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PRINCIPES  DE  GEOMETRIE 
APPLIQUÉS  PAR  L'OISEAU  DANS  LA  CONSTRUCTION  DE  SON  NID 

Par  le  docteur  F.  Cathelin  (1) 

.(  La  puissance  créatrice,  a  dit  Platon,  toujours  géométrise  »  et  le  grand 
naturaliste  J.  H.  Fabre  ajoute  :  «  cette  géométrie  souveraine  qui  régit  le 
monde,  attentive  à  la  cellule  de  la  guêpe  comme  à  la  rampe  de  l'escargot  ». 

Or  la  géométrie,  qui  est  l'art  de  l'arpenteur,  n'est  pas  ignorée  de  l'Oiseau. 

S'il  n'a  pas  de  niveau  d'eau  ni  de  tige  graduée,  il  possède  une  truelle  avec 
son  bec,  de  puissants  moyens  de  soutien  avee  ses  pattes  et  sa  queue,  — ■ 
quelquefois  se  servant  de  ses  ailes  comme  le  font  les  Grimpeuts,  —  et  un 
étalon  merveilleux  qui  est  la  longueur  de  son  corps  dont  il  sait  admirablement 
se  servir  sans  qu'il  faille  recourir  pour  cela  à  l'hypothèse  d'un  instinct  supé- 
rieur, consin-germain  de  l'intelligence. 

De  plus,  ils  montrent  qu'ils  sont  très  modernes  dans  leurs  constructions, 
qu'il  font  vite  et  bien,  et  il  y  a  beau  temps  qu'ils  connaissent  les  principes 
de  Taylor. 

Malgré  tout,  il  y  a  des  nids  qui  surprennent  par  l'ingéniosité  du  construc- 
teur et  l'on  se  demande  par  exemple  comment  fait  l'hirondelle  dans  l'édi- 
fication aussi  régulière  de  son  quart  de  sphère. 

De  quel  mètre,  de  quel  étalon  se  sert  cet  Oiseau  ? 

Rien  n'est  plus  simple  que  d'y  répondre. 

La  plupart  des  nids  présentent  en  effet  un  rapport  très  exact  comme  formi! 
et  dimension  avec  la  dimension  et  la  forme  do  l'Oiseau. 

En  se  tournant  et  se  retournant  sans  cesse,  l'oiseau  apprécie  au  cours  de 
son  travail  s'il  a  bien  ses  aises  et  pour  cela  il  doit  être  bien  posé  et  ne  pas  se 
fatiguer  ;  il  doit  être  dans  la  position  horizontale  et  son  étalon  sera  par  consé- 
quent la  distance  qui  sépare  son  bec  de  sa  queue. 

Il  est  ainsi  en  possession  d'un  diamètre  qui  est  perpétuellement  le  même, 
de  sorte  que  la  rondeur  de  son  nid  est  automatique  et  l'on  comprend  alors  la 
régularité  de  sa  sphère.  C'est  ce  qui  explique  que  cette  charmante  ouvrière, 
après  avoir  apporté  sa  becquée  de  terre  du  dehors,  pénètre  de  temps  en  temps 
à  l'intérieur  pour  se  rendre  compte  si  tout  marche"  à  souhait  sans  risque 
d'erreur. 

D'ailleurs,  dès  le  début,  elle  ne  se  pose  jamais  sur  la  partie  inférieure  du 
soliveau,  mais  bien  en  sens  inverse,  tête  en  bas,  pour  marquer  sur  le  bois  une 
demi-circonférence  exacte. 

Abstraction  faite  de  la  sphéricité  du  nid  dont  nous  admirons  la  régulai-ité, 
un  autre  détail  de  construction  nous  enchante  encore  plus. 

(1)  Extrait  d'un  livre  à  paraître  après  la  guerre. 
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.\iMi  sriili'iTicnt  rilirniidcllo  clicrclic  li'  flarif  (riinc  poutri'llf  jxnir  i-n  fairi' 
la  face  posti'iicuif  au-dessous  du  )))al'(ind  (|ui  servira  île  tnit,  mais  oiicori' 
elle  renforcera  la  zone  d'attache  qui  formera  ainsi  utie  surface  et  nun  une 
ligne  ;  elle  fcpaissira,  pour  arriver  à  tripler  ou  à  (juadrupler  ré|)aisseur  qu'on 
voit  au  niveau  de  Touvertuie. 

(l'est  là  rexécutiiin  d'un  ])rin(ipe  très  juste  de  géométrie;  elle  sait  donc 
que  le  centre  de  gi-avité  est  en  avant  de  cette  insertion,  qui  doit  supporter 
le  poids  du  nid  et  celui  des  petits. 

A'e  retrouvons-nous  pas  là  le  schéma  du  corps  humain  avec  un  axe  verté- 
bral postérieur,  solide  et  long,  et  une  paroi  ventrale  antérieure  molle,  plus 
amincie,  tous  les  viscères  inférieurs  étant  reliés  à  cette  tige  osseuse  par  de 
puissants  ligaments  tracteurs. 

Quant  à  l'ouvert  ure,  elle  est  elliptique  à  grand  diamètre  transversal,  laissant 
juste  passer  le  corps  de  l'Oiseau  ;  les  dimensions  i>  lui  donner,  qui  sont  presque 
les  mêmes  pour  tous  les  nids,  sont  ici  vite  trouvées  et  l'on  peut  admirer  ainsi 
les  principe  de  proportionnalité  de  tout  r(''difi<('  en  tant  (|ue  hauteur,  largeur 
épaisseur  du  fond  et  des  parois. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  à  mon  avis,  dans  la  construction  de  cette 
petite  masse  de  boue,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  que  de  la  terre  disposée  en  stries 
moniliformes  superposées. 

L'Oiseau  sait  qu'avec  la  sécheresse  tout  se  désagrégerait  et  qui  sait  s'il 
n'est  pas  arrivé  là  par  tâtonnement  ou  e.\périence  pénible. 

11  a  donc  incorporé  à  la  terre  des  brindilles  de  graminées,  ce  qui  fait  un 
feutrage  qui  réunit  fortement  le  tout,  véritable  demeure  en  torchis  qui  res- 
semble à  la  construction  de  nos  chaumières. 

Dans  une  ville,  il  est  remarquable  que  les  Hirondelles  choisissent  toujours, 
pour  y  bâtir  leurs  nids,  les  plus  vieilles  maisons,  ce  qui  tient  à  ce  fait  qu'elles 
présentent  seules  de  ces  poutrelles  avancées,  très  obliques,  qui  sont  rempla- 
cées par  des  moulures  dans  nos  maisons  modernes. 

Ces  toits  très  obliques  sont  favorables  à  une  protection  efficace  contre  la 
pluie  et  les  intempéries  et  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elles  choisiraient  aussi  bien 
les  maisons  neuves  si  ces  dernières  jirésentaient  le  même  caractère  favo- 
rable. 

L'étude  architecturale  des  nids  d'Hirondelles  prête  à  de  longs  développe- 
ments. 

J'ai  vu  à  Blois,  pendant  la  guerre,  en  particulier  rue  des  Marchands,  de 
très  anciennes  maisons  aux  poutrelles  poussi('reuses  donnant  asile  à  plus 
de  di.x-huit  à  vingt  nids  d'hirondelles  sur  une  longueur  de  quelques  mètres 
seulement. 

n  y  en  avait  jusqu'à  trois  entre  deux  avancées  de  poutres  et  même  un 
autre  sous  le  chevron  lui-même,  ce  qui  faisait  ressembler  le  tout  à  une  guir- 
lande de  nids. 

Là  où  trois  nids  étaient  juxtaposés  à  l'étroit  entre  les  deux  saillies  de  bois, 
il  y  en  avait  toujours  un  de  comprimé,  soit  celui  du  milieu,  soit  un  des 
angles  et  j'ai  remarqué  que  ces  nids  tiop  rapprochés  perdaient  beaucoup  tie 
leur  beauté  qui  reste  si  réelle  jxnir  les  autres. 

Pour  ce  qui  est  du  nid  du  milieu,  jamais  les  Oiseaux  ne  songent  à  utiliser 
la  mitoyenneté  des  voisins  et  ces  nids  véritablement  trop  à  l'étroit  sont  cons- 
truits sans  tenir  compte  des  proportions  II  y  en  a  iC étranglés  transversale- 
ment en  leur  milieu  ou  de  très  petits  à  côté  de  plus  gros  et  l'on  se  demande 
comment  toute  une  nichée  peut  tenir  dans  un  aussi  étroit  espace. 

Ce  qui  reste  toujours  curieux,  c'est  de  voir,  telles  de  petites  têtes  folles  à 
leur  balcon,  toutes  les  gorges  blanches  de  ces  colonies  de  nids  venant,  à  une 
ou  deux  prendre  l'air  et  attendre  la  becquée,  tout  en  gazouillant  avec  une 
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infinie  douceur  et  se  causant  mutuellement  comme  des  voisins  vivant  en 
bonne  compagnie. 

Mais  continuons  notre  déinonstrati(jn. 

11  faut  avouer  que  nos  architectes,  bien  qu'infiniment  mieux  armés,  se 
trompent  bien  plus  souvent  qu'elles. 

La  preuve  que  l'étalon  de  l'Oiseau  est  bien  représenté  par  la  longueur  de 
son  corps,  c'est  que  le  diamètre  du  nid  y  est  subordoimé,  ce  qui  prouve  la 
vérité-des  lois  inéluctables  auxquelles  il  doit  se  soumettre,  sans  réflexion. 

"  L'Epeire.  à  écrit  Fabre,  fait  de  la  haute  géométrie,  sans  le  savoir,  sans  y 
prendre  garde.  » 

Et  cependant,  l'auteur  de  ces  lignes,  ailepte  de  la  doctrine  de  l'instinct  et 
admirateur  de  l'intelligence  des  animaux,  est  obligé,  quand  les  faits  l'y 
poussent,  tl'avouer  que  îles  impulsions  inexplicables  semblent  parfois  dominer 
les  actes  des  animaux,  telle  l'histoire  du  Choucas  cité  par  Wood  qui,  porteur 
d'une  branche  trop  longue  pour  entrer  dans  le  trou  qu'il  a  choisi  comme 
demeure,  préfère  la  jeter  à  terre  et  aller  (>n  chercher  une  autre  que  de  la 
faire  entrer  par  un  bout. 

11  est  bien  certain,  en  effet,  que  s'il  en  était  autrement,  l'Oiseau  ferait  sa 
demeure  pins  grande  pour  y  loger  plus  à  l'aise  toute  sa  maisonnée. 

//  se  montrerait  pré<.'oijant. 

Regardez,  par  exemple,  un  nid  de  Merle  douze  jours  après  l'cclosion  des 
petits  et  supposez  que  sur  les  quatre  œufs  du  début,  vous  en  ayez  enlevé  un  ; 
or,  les  trois  petits  rempliront  si  exactement  toute  la  coupe  dont  leur  dos 
surplombe  déjà  le  plan  horizontal  du  rebord  qu'on  se  demande  où  le  qua- 
trième, s'il  était  éclos,  aurait  bien  pu  se  nicher.  Et  quand  on  songe  que  les 
pontes  de  six  œufs  ne  sont  pas  rares,  c'est  une  énigme  pour  l'observateur  de 
se  représenter  l'étroite  coupe  occupée  par  tant  de  petits  êtres. 

Citons  encore,  comme  autre  cas,  celui  du  Tlamant. 

Point  n'est  besoin  d'un  mètre  pour  que  cet  Oiseau  élève  son  cône  tronqué 
de  26  centimètres  de  hauteur. 

Il  a  dans  la  longueur  de  ses  pattes  un  mode  de  repérage  excellent,  la  jambe 
ayant  28  centimètres.  Le  talon,  dans  la  ponte,  touchera  donc  le  sol  tout  à  son 
aise  et  le  tarse,  qui  a  26  centimètres  servh'a,  de  base  de  sustentation, de  sorte  qu'il 
n'y  aura  aucune  contrainte  pour  lui  dans  les  longues  heures  de  la  couvaison. 

A  eux  seuls,  les  nids  d'Hirondelles  et  de  flamants  sont  des  preuves 
palpables  des  principes  de  géométrie  dont  se  servent  les  Oiseaux,  mais  ils 
le  font  comme  M.  Jourdain  faisait  de  la  prose. 

Si  donc  la  plupart  des  Oiseaux  calculent  assez  bien  la  place  dont  ils 
auront  besoin  plus  tard  pour  élever  toute  leur  nichée,  de  même  que  le  couloir 
des  grosses  aranéides  est  calculé  d'après  la  longueur  de  l'écartement  des 
pattes  de  ces  bestioles,  une  erreur  de  construction  est  patente  chez  certains 
Oiseaux  qui,  s'aperçevant  trop  tard  des  dimensions  inexactes  données  à  leur 
nid,  sont  obligés,  comme  les  Podarges,  au  dire  de  Verreaux,  de  transporter 
leurs  petits  dans  des  cavités  d'arbres  différents  où  ils  sont  ainsi  surs  de  les 
sauver  d'une  mort  quasi-certaine. 

D'autres  fois,  comme  Debreuil  en  a  signalé  un  cas  chez  le  Gobe-Mouches  gris, 
le  nid  est  en  équilibre  instable  «  contre  un  mur,  en  le  faisant  reposer  seule- 
ment sur  un  soulèvement  de  plâtre  »  ce  qui  le  fit  tomber  par  une  nuit  de 
pluie  et  de  grand  vent. 

Cette  imprévoyance  de  l'Oiseau  dans  la  consti'uction  de  sa  demeure  est 
tellement  réelle  que  certains  d'entre  eux,  comme  la  Mésange  à  longue  queue, 
ne  savent  plus  comment  placer  cet  appendice  demeuré  pendant  la  couvaison. 

Elles  sont  obligées  de  la  mettre  de  côté  par^un  mouvement  de  torsion  ou 
ili'  l'enfonrer  dans  la  trame  même  du  nid. 
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D'ailleurs,  les  petits,  mal  à  l'aise  dans  une  coupe  trop  étruite,  ne  tai'denl 
pas  à  briser  la  eontcxture  fie  l'esciuif  pour  étaler  ses  bords  et  se  placer  plus 
commodément,  l.e  nid  devient  ainsi  deux  fois  plusgi-and  au  départ  des  enfants 
qu'à  la  ponte,  mode  transitoire  qui  répare  ainsi  une  faute  de  construction. 

Il  en  est  d'autres,  comme  l'Oiseau-mouche,  qui  élève  successivement  les 
parois  extérieures  de  son  nid  pour  en  faire  une  muraille  protectrice  et 
un  parapet  qui  évitera  les  chutes. 

.Nous  disons  que  si  l'Oiseau  prévoyait  que  la  nichée  dût  se  trouver,  même 
peu  après  la  naissance,  aussi  à  l'étroit  dans  la  coupe  impeccable  de  la  cou- 
vaison, à  ce  point  qu'une  heure  arrive  où  le  nid  si  gracieux  se  craquelle  de 
toutes  parts  pour  élargir  la  couche,  que  peut-être  il  aurait  pensé  à  en  agrandir 
les  dimensions  dès  les  premiers  moments  des  fondations. 

Ce  n'est  pas  tout  à  fait  juste  parce  que  si  l'Oiseau  montre  qu'il  a  toujours 
été  et  reste  un  merveilleux  architecte,  il  est  également  un  bon  physiologiste. 

Il  sait  que  les  œufs,  pendant  toute  l'incubation,  vont  réclamer  une  chaleur 
constante,  plus  uniforme  même  que  la  température  normale  de  son  propre 
corps  ;  il  sait  que  le  moindre  courant  d'air  peut  leur  être  funeste,  ce  qui 
explique  qu'il  doit  harmoniser  aussi  parfaitement  que  possible  la  coupe 
intérieure  du  nid  à  la  forme  exacte  de  son  corps,  de  façon  à  ce  que  le  tout 
forme  une  petite  étuic  à  température  cunstante,  et  que  même  quand  la  femelle 
est  posée  sur  ses  œufs,  il  n'y  a  de  place  ni  pour  la  queue  ni  pour  le  bec,  ce  qui 
explique  la  position  de  l'Oiseau  dont  les  deux  extrémités  cervicale  et  caudale, 
presque  verticales,  font  une  saillie  en  dehors  du  plan  passant  par  le  rebord 
du  nid.  Tout  le  corps  de  l'Oiseau  présente  alors  la  forme  d'une  carène  exagérée 
suspendue  à  ses  deux  extrémités,  représentées  par  la  tête  et  la  queue. 

L'Oiseau  reste  encore  d'une  habileté  merveilleuse  dans  l'art  des  fondations. 
Les  assises  de  terre  du  nid  du  .Merle  ou  de  la  Pie  sont  très  bien  conçues  et  j'ai 
déjà  cité  le  cas  de  ce  Merle  noir  qui  put  s'affranchir  du  gabarit  commun  et 
ne  pas  perdre  son  temps  à  des  fondations  inutiles  parce  qu'il  avait  choisi  le 
chaperon  d'un  mur  ombragé  d'arbres  où  sa  demeure  reposait. 

On  retrouve  là  l'application  de  la  loi  du  tra<.'aH  minimum  et  si  les  insectes 
sociaux  comme  les  fourmis,  les  termites  et  les  abeilles,  bien  qu'inférieurs 
en  organisation,  sont  quelquefois  plus  admirables  que  l'Oiseau  parce  qu'ils 
ont  pu  développer  certaines  fonctions  aux  dépens  d'autres,  on  avouera  aue 
l'Oiseau  reste  dans  les  détails,  et  quand  on  sait  l'étudier,  d'une  ingéniosité  plus 
grande  et  peut-être  moins  esclave  de  l'automatisme.  11  est  encore  un  cas  où 
cette  loi  du  travail  minimum  saute  aux  yeux  :  c'est  chez  le  nid  des  Caver- 
nicoles qui  ne  se  donnent  pas  le  peine  de  rembourrer  plus  qu'il  ne  faut  la 
cavité  qu'ils  ont  choisie.  Les  copeaux  du  creusage  suffisent  et  il  n'y  a  presque 
aucun  apport  étranger. 

L'Oiseau  reste  donc  un  merveilleux  architecte,  abstraction  faite  des  fautes 
de  pré^'ision  qui  sont  excusées  par  des  nécessités  d' incubation  comme  nous 
venons  de  le  faire  remarquer,  comme  le  prouvent  encore  ces  maisons  de 
l'Extrème-.N'ord  que  les  indigènes  du  pays,  malgré /e»r  nombreuse  famille,  ont 
édifiées  petites  pour  des  raisons  i^npérieuses  de  chauffage  et  pour  éviter  des 
pertes  de  calories. 

On  retrouve  encore  l'application  de  ces  principes  géométriques  dans  la 
forme  et  la  grandeur  de  l'ouverture  des  nids  dont  l'étalon  est  ici  l'épaisseur 
du  corps  de  l'Oiseau  qui  ne  laisse  que  juste  la  place  arrondie  ou  elliptique 
(Hirondelle)  pour  passer  et  s'il  s'agit  d'un  tronc  d'arbre  convenable,  mais 
à  ouverture  trop  grande,  la  Sitelle  Torche-pot  gâche  aussitôt  de  la  terre  pour 
en  rétrécir  l'entrée,  ce  qui  est  bien  toujours  le  triomphe  de  la  mécanique. 

Toutefois  on  peut,  à  titre  exceptionnel,  rencontrer  des  couples  qui  possèdent  ' 
moins  que  d'autres,  le  sens  de  la  ferspective  et  j'ai  vu  des  Hirondelles  qui, 
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au  lieu  de  construire  leur  petit  quart  de  boue  avec  leur  habituelle  régula- 
rité, font  des  nids  déformés,  aplatis,  défectueux  et  biscornus,  allongés  en 
forme  de  poire  ou  triangulaires  à  pointe  inférieure. 

J'ai  cru  remarquer  qu'il  en  était  surtout  ainsi  quand  il  s'agissait  de  jeunes 
ou  quand  les  nids  étaient  trop  rapprochés  et  presque  accolés,  ou  encore  quand 
le  nid  reposait  directement  sur  le  mur  très  au-dessous  d'un  avant-toit  et  que 
rOiseau  n'avait  par  conséquent  pas  pour  le  guider  de  points  de  repère  comme 
cela  est  la  règle  pour  les  nids. 

Je  ne  pai'le  pas  des  nids  qui  semblent  incomplets,  comme  ceux  des  Hii-on- 
delles  de  cheminées  et  d'étables  ou  des  Salanganes,  car  leur  forme  est  tout 
autre  de  par  des  raisons  supérieures  que  nous  étudierons  plus  tard,  mais 
disons  dés  maintenant  que,  dans  ces  nids,  le  bord  libre  est  plus  haut  que  les 
extrémités  des  points  d'attachejrafin  d'éviter  aux  œufs  et  aux  petits  une  chute 
dans  le  vide. 

A  côté  du  quart  de  sphère  du  nid  d'Hirondelle,  nous  avons  encore  la  sphère 
de  la  Pie  et  du  Troglodyte,  alors  que  la  plupart  des  autres  nids  en  coupe  ne 
sont  que  des  demi-sphères. 

Quand  l'Oiseau  creuse  une  galerie  dans  une  berge  de  rivière,  il  prend  soin 
de  placer  phis  bas  l'ouverture  d'entrée  du  canal  ou  tunnel  qui  mène  à  la 
chambre  de  nidification,  ce  qu'un  ingénieur  maritime  n'aurait  pas  mieux  fait, 
puisque  nous  connaissons  des  plages  picardes  construites  en  contre-bas  et 
qui  sont  par  suite  constamment  submergées  par  les  dunes. 

L'Oiseau  a  prévu  cela  et  il  évite  ainsi  les  inondations  de  sa  demeure  comme 
le  pratique  le  Pardalotte  pointillé  d'Australie.    - 

De  plus,  si  l'Oiseau  rencontre,  au  coHirs  de  son  travail,  une  pierre  impor- 
tante qu'il  ne  peut  enlever,  il  la  contourne  simplement  et  fait  alors  un  couloir 
tortueux,  ce  qui  n'ai'rive  jamais  dans  les  sablières. 

La  géométrie  se  révèle  donc  chez  presque  toutes  les  espèces.  Ainsi  la 
Rousserolle  turdoïde,  dont  le  nid  en  coupe  présente  un  triangle  équilatéral 
dont  les  angles  sont  occupés  par  trois  tiges  de  roseaux,  prend  soin,  à  cause 
de  leur  glissant,  d'arrêter  les  brindilles  qui  forment  l'armature  du  nid  à  la 
naissance  des  feuilles  qui  font  office  de  console  ou  de  clous,  ce  qui  évite  les 
dérapages. 

Le  Butor,  lui,  coupe  les  tiges  de  roseaux  à  mi-hauteur  sur  un  mètre  de 
large  et  laisse  les  parties  élevées  retomber  sur  les  sections,  créant  ainsi  une 
sorte  de  plate-forme  qu'il  n'a  pas  plus  qu'à  bétonner  par  l'apport  d'autres 
roseaux  et  de  joncs. 

Il  y  a  donc,  en  particulier  pour  les  nids  sur  pilotis,  de  véritables  règles 
géométriques  qui  guident  inconsciemment  l'Oiseau  dans  son  travail  puisqu'on 
en  trouve,  au  dire  même  de  Blanchon,  qui  «  font  preuve  d'une  stupidité 
déconcertante,  doublée  d'un  fâcheux  entêtement.  » 

Nous  pouvons  donc  résumer  ainsi  les  règles  qui  président  à  la  construction 
de  ce  genre  de  nids  : 
'  1°  Choix  du  repos  du  nid  sur  des  joncs  ou  des  feuilles  de  nénuphars. 

2°  Position  élevée  afin  d'éviter  les  crues  toujours  possibles. 

.3°  Division  du  nid  en  deux  parties  dont  une  est  directement  en  rapport 
avec  l'eau  et  l'autre  au-dessus  de  10  à  60  centimètres. 

4°  Présence  d'amarres  afin  que  le  courant  ou  le  vent  n'amènent  aucun 
déplacement. 

5°  Construction  d'un  tremplin  en  pente  douce  pour  faciliter  aux  petits 
la  descente  à  l'eau. 

6"  Adjonction  fréquente  d'un  dôme  protecteur  pour  soustraire  le  nid  aux 
yeux  indiscrets. 

Ce  qui  frappe  surtout  dans  les  nids  des  Fringilles  des  buissons  et  des 
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.'irliros,  r'ost  la  liaison  cHablio  cntrp  le  nid  et  les  branches  qui  l'entourent. 

L'Oiseau  manie  habilement  If  fil  et  la  ficelle  et  colle  le  tout  avec  des  toiles  ■ 
d'araignées  qui  forment  un  excellent  plâtrage.  Il  y  a  des  connexions  immé- 
diates et  d'autres  à  distance  qui  iimancni  en  quelque  sorte  l'édifice  aux 
branches  plus  éloignées  afin  d'éviter  les  chavirages  dans  les  brusques  sautes 
de  vent. 

C'est  ce  qui  fait  l'importance  de  la  profondeur  de  la  coupe. 

.\  cr^té  des  nids  plats  comme  les  aires  des  grands  Rapaces  ou  comme  on 
l'observe  encore  chez  les  Colombins  des  forêts,  la  majorité  des  autres  nids 
présente  une  coupe  très  régulière,  plus  ou  moins  creuse,  et  qui,  chez  certains, 
lomme  la  l'^auvette  rousserolle,  effarvate  ou  luscinoïdo,  est  une  véritabli' 
carafe  à  long  goulot,  ce  qui  l'st  heureux  pour  ces  (>isoaux,  bâtisseurs  de 
nids  sur  pilotis. 

En  réalité,  cependant,  le  creux  ne  se  fait  pas  d'avance,  sauf  peut-être  dans 
certains  cas  comme  chez  le  Loriot  dont  le  nid  est  un  vrai  panier  suspendu 
et  qui  a  l'art  de  tracer  les  anses  qui  supportent  la  coupe,  de  même  que  la 
Baltimore  d'Amérique,  .qui  ctmstruit  un  nid  relié  par  quatre  supports  à  la 
tige  supérieure  autour  de  laquelle  les  fils  et  les  crins  sont  enroulés. 

En  général,  c'est  la  pondeuse  elle-même  qui,  par  la  courbe  harmonieuse 
de  sa  poitrine,  creuse  lentement  et  de  plus  en  plus  en  carène  la  surface  du 
nid  presque  plane  à  l'origine. 

Pai-  son  propre  poids  et  surtout  par  un  mouvement  alternatif  de  rotation 
de  tout  son  corps,  elle  tasse  les  matériaux  intérieurs  du  nid  et  arrive  ainsi  à 
produire  cette  coupe  impeccable  et  bien  ourlée  que  nous  admirons,  comme 
le  font,  image  infidèle,  les  Pierrots  de  notre  entourage  sur  le  sable  des  allées 
où  ils  se  roulent  en  été  et  dont  ils  dispersent  les  grains  en  se  creusant  une 
cuvette. 


ÉTUDE  D'UNE  COLLECTION  D'OISEAUX 

F.MTK  P\]\  M.  E.  WAGNER  DANS  LA  PROVINCE  DES  «  .MISIONES  » 

(RÉPUBLIQUE  ARGENTINE) 

par  A.'Menecai  x  (fin)- 

COEKÉBIDÉS 

bo.  Dacnis  cayana  paraguayensis  Chubb. 

S,  ?,  Villa  l.utetia,  cnvinins  de  .San  Ignacio,  Misiones,  14  et  15  juin  1910. 
{n°'  125  et  ]'■'•'.<  B).  Iris  brun,  pattes  rose  foncé  (S),  gris  rosé  (Ç).  Bande  noire 
de  la  gorge  assez  étroite  et  pas  élargie  vers  l'arrière. 

Nom  local  Zaziii,  mangeurs  de  bananes  et  d'oranges. 

Ni  l'espèce  ni  la  sous-espèce  n'ont  encore  été  signalées  en  Argentine.  Dab- 
bene  signale  D.  speciosa  Wied.  Ch.  Chubb  (Ihis,  1910,  p.  619)  considère  quatre 
formes  de  l'espèce  primitive  I).  cai/ai/n  (L.)  : 

]"  D.  c.  nllramarina  Lawr.  qui  vit  du  Nicaragua  au  Panama,  et  qui  se 
distingue  à  sa  couleur  bleu  violacé  ; 

2"  D.  c.  glaucojiularis  Berl.  et  Stolz.  qui  \it  de  la  Colombie  à  la  Bolivie 
et  qui  a  une  teinte  plus  verte  à  la  gorge. 

3)  D.  c.  cayana  (L.)  de  la  Guyane  et  de  Trinidad,  qui  a  une  taille  plus  pe- 
tite et  dont  la  gorge  porte  une  plus  large  tache  noire  ; 

40  D.  c.  paragiiiif/ensis  Chubb,  du  Paraguay,  du  Matto-Grosso  et  du  sud- 
est  du  Brésil,  qui  se.  distingue  par  une  taille  plus  grande  et  par  une  tache  plus 
large  sur  la  gorge. 


A.  Me.negai  X.  — ■  Collection  d'Oiseaux  de  la  province  des  «  Misiones  ».    7 

A  part  la  forme  ullramarina,  les  nombreux  spécimens  de  la  collection 
Boucard  que  j'ai  examinés  ne  me  paraissent  pas  concorder  avec  ces  divisions 
un  peu  subtiles. 

Tanagridés 

54.  Chloropfaonia  chlorocapilla  (Shaw)  {=  viridis  auct.). 

(5,  Villa  Lutetia,  prés  San  Ignacio,  Misiones,  25  juin  1910  (n°:  1.38  B).  Iri.s 
bleu,  pattes  grises.  Nom  local  Canario. 

Cette  forme  du  sud-est  du  Brésil  n'a  été  signalée  que  par  Bertoni  sur  le 
haut  Parana. 

55.  Euphonia  aurea  serrirostris  Lafr.  et  d'Orb. 

(^,  Villa  Lutetia,  prés  San  Ignacio,  Misiones,  18  juin  1910  (n"  130  B).  Iris 
rougeàtre,  pupille  bleue,  pattes  noires.  Nom  local  Canario.  Fait  son  nid  dans 
les  chaumes  secs  des  bambous  ou  sur  les  toits. 

Cette  forme  di^  la  Bolivie  vit  aussi  dans  l'Argentine  où  elle  n'a  pas  été- 
signalée  dans  le  sud  en  Patagonie.  Elle  ne  parait  pas  rare,  car  Lillo  l'a  collec- 
tée dans  le  Tucuman,  Venturi  dans  le  Chaco  (San  Vicente)  et  Borelli  dans 
le  Salta  oriental  ;  mais  elle  n'avait  pas  encore  été  trouvée  dans  les  Misiones. 
Les  mâles  se  dsitinguent  à  peine  de  la  forme  typique  de  Cayenne,  mais  les 
femelles  ont  toujours  la  gorge,  le  jugulum  et  l'abdomen  d'un  blanc  grisâtre 
comme  Lafresnaye  et  d'Orbigny  l'ont  signalé. 

56.  Pipridea  melanonota  (V.). 

(î,  Villa  Lutetia,  près  San  Ignacio,  Misiones,  22  juillet  1910  (n°  161  B). 
Iris  brun,  pattes  noires,  jaunes  en  dessous. 

Cette  espèce  du  sud-est  du  Brésil,  du  Paraguay  et  de  la  Bolivie,  n'a  été 
signalée  en  Argentine  que  dans  la  région  andine,  le  Tucuman  (Lillo,  Baer)  et 
l'est  {Baraccas  et  Sur).  Elle  vit  donc  aussi  dans  le  nord-est  dans  les  Misiones. 

57.  Stephanophorus  leucocephalus  (V.)  1819. 

Tanagra  diademata  .Mikan,  Del.  FI.  et  F.  Bras.,  pi.  (1820-1825). 

-î  ad..  Villa  Lutetia,  prés  San  Ignacio,  Misiones,  12  juin  1914.  Iris  brun, 
pattes  noires  et  jaunes. 

Cet  oiseau  du  sud  du  Brésil  n'a  été  signalé  en  Argentine  que  dans  le  nord 
et  l'est.  Lillo  l'a  récolté  dans  le  Tucuman,  Venturi  dans  le  Chaco  (Ocampo). 
White  dans  les  Misiones,  et  Bertoni  sur  le  haut  Parana. 

58.  Tanagra  sayaca  L.  (=  Thraupis  say.). 

^,  Villa  Lutetia,  près  San  Ignacio,  Misiones,  il  juin  1910  (n^  122  B). 
Iris  brun,  pattes  grises.  Nom  vulgaire  :  Celestino  (Lillo). 

Ce  Tangara  du  sud  de  l'Amérique  a  été  signalé  en  Argentine,  dans  le  centre 
le  nord  et  l'est.  Lillo  et  Baer  l'ont  récolté  dans  le  Tucuman,  Bruch  dans  le 
Salta,  Borelli  dans  le  Jujuy  et  Venturi  dans  le  Chaco. 

59.  Tachyphonuscoronatus(V.). 

<S,  Villa  Lutetia,  prés  San  Ignacio,  Misiones,  5  juillet  1910  (n^*  149  B). 
Iris  brun,  pattes  d'un  noir  sale. 

Cet  oiseau  du  sud-est  du  Brésil  n'a  été  collecté  en  Argentine  que  dans  la 
province  des  Misiones  par  Bocard,  White  et  Rodriguez  (Santa  .\na). 

60.  Hemithraupis  guira  fosteri  (Sharpe). 

(V.  Sharpe,  Bull.  Orn.  Club,  XV,  p.  90,  1905). 

<J,  Villa  Lutetia,  près  San  Ignacio,  Misiones,  12  juin  1910  (n'' 124  B).  Iris 
brun  foncé,  pupille  bleue,  pattes  grises. 

On  l'appelle  Canario  dans  le  pays,  comme  d'ailleurs  tous  les  petits  oiseaux 
à  plumage  brillant.  Il  niche  dans  les  chaumes  des  bambous  et  dans  les  toits 
des  maisons  qui  sont  faits  en  bambou  et  paille. 
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Ce  Tangara  du  Paraguay  se  distingue  de  la  forme  typique  [H.  g.  guira  (L.)] 
par  une  large  bande  frontale  jaune  qui  passe  au-dessus  de  l'œil,  par  la  couleur 
châtain  foncé  de  la  poitrine  et  du  bas  du  dos  et  par  la  couleur  claire  des  sous- 
caudales.  Son  bec  est  aussi  plus  long. 

Lillo  a  trouvé  la  forme  //.  g.  guira  dans  le  Tucuman  et  Oorelli  dans  le 
Jujuy  tandis  que  Chubb  a  signale  à  Sapucay,  Paraguay,  la  forme  //.  g. 
fostcri.  11  serait  intéressant  de  savoir  à  quelle  forme  appartiennent  l^s  spé- 
cimens du  nord-ouest  de  l'Argentine. 

ICTÉRIDÉS 

61.  Cacicus  albirostris  Vieillot,  1816. 

Xanthonius  chry^opicrus,  Vigors,  Zool.  Joiirn.,  II,  p.  190,  pi.  U  (1826). 

Cacicus  chrys.  Ihering,  Aves  do  Brasil,  p.  394  (1907). 

cî.  Villa  Lutetia,  prés  San  Ignacio,  .Misiones,  3  juillet  1910  (n°  145  B). 
Iris  vert  grisâtre,  pattes  noires.  .\om  local  Calandria. 

Cet  oiseau,  qui  habite  le  sud  du  Brésil  et  le  Paraguay,  a  été  signalé  en 
Argentine,  dans  la  région  andine  de  Tucuman,  dans  le  C.haco  (Venturi)  dans 
la  province  des  Misiones  (Holmberg)  et  dans  le  delta  du  Parana.  Baer  l'a 
collecté  à  Santa  Ana. 

Corvidés 

62.  Cyanocorax  chrysops  (V.). 

(î.  Villa  Lutetia,  environs  de  San  Ignacio,  Misiones  (n°  173  B).  15  août 
1910.  Iris  jaune,  pattes  noires.  Nom  vulgaire  :  Urraca  (Baer). 

N'a  été  signalé  que  dans  le  centre  (Giacomelli),  le  centre  et  le  nord  de  l'Ar- 
gentine :  Tucuman  par  Baer  et  Lillo  ;  Chaco  par  Venturi  ;  Salta  par 
Bruch.  Il  vit  aussi  dans  le  nord-est. 

63.  Cyanocorax  caeruleus  (V.). 

0,  Villa  Lutetia,  près  San  Ignacio,  Misiones  (n"  166  B).  29  juillet  1910. 
Iris  brun  clair,  pattes  noires.  Nom  local  :  Vrruca. 

Cette  espèce  du  sud  du  Brésil  est  connue  du  Pilcomayo  inférieur  (Kerr), 
des  Misiones,  San  Javier  (White),  Santa  Ana  (Rodriguez). 


QUELQUES  MOTS  SUR  LES  OISEAUX  DE  LA  RÉGION  DE  SÉZANNE 

Par  G.  R.  Mayfield 

Membre  oj  the  Tennessee  oniitholvgical  Society 

Je  vous  remercie  du  splendide  catalogue  de  la  collection  .Marmottan 
que  vous  m'avez  envoyé...  J'ai  attendu  quelque  peu  avant  de  vous  faire 
parvenir  un  résumé  des  observations  que  j'ai  faites  près  de  Sézanne' (Marne). 
J'envoie  un  pareil  résumé  deux  fois  par  an  au  Biologiral  Suney  des  Etats- 
Unis  avec  ceux  d'autres  observateurs  qui  apportent  leur  aide  pour  l'étude 
et  la  protection  des  Oiseaux. 

Dans  l'introduction  du  catalogue  vous  donnez  la  note  juste  au  sujet  de.< 
travaux  de  morphologie  et  de  ceux  d'anatomie.  L'Amérique  a  contracté  une 
grande  dette  de  reconnaissance  envers  Cuvier,  Buffon,  Lamarck  et  autres, 
mais  en  .Amérique  et  en  Angleterre,  beaucoup  plus  qu'en  France,  on  s'est 
adonné  à  l'étude  et  à  la  protection  des  Oiseaux.  Manger  une  Alouette  est  un 
sacrilège,  tuer  une  Grive  est  un  meurtre.  J'espère  que  votre  appel  sera 
entendu  de  la  nouvelle  génération  de  jeunes  Français  et  Françaises  et 
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qu'ils  regarderont  les  Oiseaux  comme  des  compagnons  et  n-on  comme  des 
eréatures  devant  faire  les  frais  des  menus. 

Les  oiseaux  sont  plus  abondants  ici  que  je  ne  l'aurais  cru,  en  dépit  de 
la  négligence  et  des  chasseurs.  Seulement  nos  amis  ailés  sont  très  peureux, 
sauvages  et  méfiants.  J'ai  eu  beaucoup  de  mal  d'approcher  de  la  plupart, 
sauf  des  Hirondelles,  des  Pinsons,  des  Moineaux,  qui  sont  des  exceptions. 
Avec  une  protection  légale  effective,  leur  sauvagerie  se  changera  en  gentil- 
lesse. Et  avec  votre  climat,  vos  forêts,  vos  fleurs  et  vos  champs,  les  Oiseaux 
de  la  France  seront  un  de  ses  principaux  charmes  au  point  de  vu(j  économique 
et  artistique.  J'ai  déjà  publié  en  Amérique  deux  courts  ai'ticles  sur  les  Oiseaux 
de  France.  Les  données  rassemblées  sont  retardées  par  mes  fonctions  de 

directeur  d'un  Foyer  du  Soldat,  mais  j'espère  pouvoir  donner  des  faits  de- 
valeur,  et  je  serai  heureux  de  vous  rencontrer  personnellement  pour  vous 
parler  de  diverses  questions  auxquelles  j'ai  pensé  pendant  mon  court  séjour 
dans  cette  partie  de  la  France. 

Mes  observations  ont  été  faites  du  1<^''  mars  au  10  juin  de  cette  année  ;  elles 
vous  donneront  cependant  une  idée  des  Oiseaux  de  la  Champagne  vus  par 
un  Américain.  Si  les  Boches  n'avaient  pas  fait  leur  offensive  en  mai,  j'aurais 
été  plus  complet,  car  j'ai  été  moi-même  une  espèce  de  migrateur  pendant  les 
dernières  semaines. 

1  Buse  vulgaire Vu  une  seule  fois. 

2  Busard  cendré Assez  commun. 

3  Epervier Commun. 

4  Faucon  crécerelle Assez  commun. 

5  Chouette  commune r  Commun. 

6  Hibou  moyen-duc Un. 

7  Pic  épeiche Assez  commun. 

8  —  épeichette Assez  commun. 

9  —  vert Assez  commun. 

10  Coucou Commun. 

1 1  Martin-pêcheur Probablement  migrateur. 

12  Corbeau  corneille Commun  (?) 

13  —      ordinaire Rare. 

14  —       freux Commun. 

15  —       choucas Commun. 

16  Pie Trop  commune  !  ! 

17  Geai Rare. 

18  Pie-Grièche  grise Assez  commune. 

19  —  rousse ; Assez  commune. 

20  —        lécorcheur Rare(?). 

21  Roitelet  huppé Assez  commun. 

22  •  —       triple  bandeau  Assez  commun. 

23  Troglodyte Commun. 

24  Mésange  noire Rare. 

25  —  bleue Rare. 

26  —  charbonnière Commune 

27  —  à  longue  queue Rare. 

28  —  nonette Rare. 

29  —  huppée Rare. 

30  Loriot  (difficile  à  trouver) Commun  ( ?) 

31  Merle  noir .' Commun 

32  Grive  musicienne Commun. 

33  —     draine .  .     Assez  commun. 

34  —     litorne Rare. 

35  —     mauvis  (?) Rare. 

36  Etourneau Comnuni. 
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'■i'/  Bouvreuil  cini Vssez  cunimun. 

38  —       vulgaire Rare. 

:!0  Verdier Rare  (  ?). 

40  Moineau Abondant. 

41  Friquet Rarei  ?)  probabkiiienl  migrateur. 

42  Pinson Abondant. 

43  Chardonneret Commun. 

14  Tarin Rare. 

45  Linotte  ordinaire .Vssez  commune. 

46  Bruant  jaune Très  commun. 

47  —      zi/i .\ssez  commun. 

47  • —      des  roseaux    Rare. 

49  Hirondelle  de  cheminée Commune. 

.'i(i  —        de  fenêtre.  ..         Commune. 

,"i  1  — •        de  rivage Vssez  commune. 

52  Martinet Commun. 

S'i  Gobe-mouches  gris .\sscz  commun. 

54  Alouette  des  champs Très  commune. 

55  —      lulu Commune.  > 

56  —      huppée Assez  commune. 

57  —      calandrella Commune. 

58  Pipit  des  prés  (?)    Vssez  commun. 

59  Bergeronnette  printanière .Vssez  commune. 

fio  —            boarulc  (?) Assez  commune. 

(')  1  —            grise Commune. 

62  Traquet  larier Assez  commun. 

63  Rossignol Très  commun. 

64  Rubiette  rouge-queue Rare. 

65  Rossignol  des  murailles Vssez  commun. 

66  Rouge-gorge Commun. 

67  Fauvette  gorge  bleue Commune. 

68  —       tête  noire '  ssez  commune. 

69  —        mélanocéphale Assez  commune. 

70  —       grisettc Commune. 

7 1  —        des  jardins Assez  commune. 

72  Pouillûl  fitis Commun. 

73  —      véloce  (?) Commun. 

74  —      siffleur  (?) Vssez  commun. 

75  Phragniite  des  joncs Commun. 

76  — •        aquatique Assez  commun. 

77  Grimpereau Vssez  commun  (migrateur)  (?l. 

7s  Sitelle  torchepot Vssez  commun. 

79  Canepetière Commune. 

.su  Tourterelle / .  .     Commune. 

«  1  Pigeon  ramier Très  commun. 

82  —    bizet  (?)    Vssez  romniun. 

83  Caille Vbonda!ite. 

H',  Perdrix  grise Comnmnr. 

S5  Vanneau  (?) Commune. 

86  Râle  marouette •  •  ■      Migrateur. 

87  Poule  d'eau Commune. 

88  Foulque  macroule  (?) 

89  Héron  cendré Vssez  commun  (migrateur). 

90  Grue  cendrée Rare  (migrateur). 

91  Cigogne  blanche Rare  (migrateur). 

92  Courlis  cendré Vssez  commun  (migrateur). 

93  Bécassine  ordinaire Migrateur. 

94  Chevalier  commun \rigrate\ir. 

95  Bécasseau  brunette  (?) 

96  Goéland  (sp.  ?.) 

97  Sterne  (sp.  ?.) 
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98  Canard  sarcelle Migrateur. 

99  —    sauvage Migrateur. 

100  —    souchet Migrateur. 

101  Grèbe  {de  petite  taille) 

102  Faucon  (espèce  ?) 


NOTES  ET  FAITS  DIVERS 

Les  réserves  pour  la  protection  des  Oiseaux  en  Suisse.  —  En  réponse  à  la  question 
posée  dan.s  votre  lettre  du  '26  août,  je  vous  dirai  qu'une  partie  seulement  du  val  de' 
Travers  est  érigée  en  parc  naturel  :  c'est  ce  que  nous  appelons  le  "  creux  du  van  ». 

Nous  avons,  en  outre,  deux  réserves  de  chasse  sur  le  lac  de  Xeuchâtel  (refuges 
pour  oiseaux  aquatiques).  Ce  sont  • 

1'^  La  Baie  d'Auceniier  (fermée  à  la  chasse  jusqu'au  i"  septembre  1923)  (1)  la- 
custre uniquement  et  d'environ  1  kilomètre  carré  ou  un  peu  plus  ;  2°  la  résen-e  du 
Seeland  fermée  à  la  chasse  pour  dix  ans  (jusqu'en  1925)  (1).  Celle  ci  est  à  la  fois 
terrestre  et  lacustre  et  comporte  environ  8  kilomètres  carrés  sur  terre  et  4  kilomètres 
carrés  d'eau,  total  12  kilomètres  carrés. 

Le  Parc  national  suisse  a  200  kilomètres  carrés,  c'est  le  val  Cluoza,  dans  l'Kngo- 
dine.  Nous  avons,  en  outre,  d'autres  réserves  ou  parcs  répartis  sur  tout  le  terri- 
toire de  la  Confédération,  sur  terre  ou  sur  l'eau  (rivières  ou  lacs),  ainsi  sur  la  Birse, 
sur  l'Aar,  sur  le  lar  de  Bienne,  sur  le  lac  de  Zurich  et  sur  le  Lcman.  Au  lac  de 
Bienne,  la  chasse  est  interdite  sur  Vile  de  Saint-Pierre  (célèbre  par  le  séjour  qu'y 
fit  .Jean-Jacques  Rousseau).  Au  lac  de  Zurich  il  y  a  la  rade  de  Zurich  qui  sert  de 
refuge  aux  oiseaux  comme  à  Genève  la  rade  de  Genève  (3.000  palmipèdes  s'y 
abritent  en  hiver).  En  outre,  le  Léman  a  un  refuge  de  '■.  kilomètres  carrés  à  l'embou- 
claire  du  Rhône  et  une  autre  à  la  Pointe  de  la  Bise.  Sur  le  lac  de  Zurich  les  îles  de 
Ufnau  et  Lutielau  ont  été  constituées  en  refuges  pour  la  gent  ailée.  La  chasse  aux 
Oiseaux  aqiiatiques  sur  bateau  à  moteur  est  interdite  sur  le  lac  de  Zurich  (et  devrait 
être  interdite  partout). 

Neuchâtel.  Alf.  Richard. 

Observations  personnelles  sur  le  chant  nocturne  du  Coucou.  —  Le  n»  1 1 1  de  la 
Revue  qui  m'était  destiné,  s'est  probablement  égaré  dans  le  barbelé  posta!  »  car 
ne  l'ayant  pas  reçu,  j'ignorais  la  note  du  D''  Millet-Hor.sin  sur  le  chant  nocturne 
du  Coucou. 

Dans  le  n"  U'i,  MM.  D'  i.badie  et  Guégan  confirment  avec  raison  ce  qui  a  été  dit 
à  ce  sujet.  Je  suis  tout  à  fait  d'accord  avec  M.  Guégan  sur  l'heure  où  il  est  possible 
de  l'entendre  chanter,  sans  prétendre  pourtant  qu'il  ne  chante  plus  après  minuit. 

Quoique  m'étant  attaché  tout  spécialement,  dès  ma  plus  tendre  enfance,  à 
connaître  les  mœurs  et  habitudes  des  Oiseaux,  je  n'aurais  jamais  pensé  commu- 
niquer aucune  de  mes  observations  autrement  que  dans  des  conversations  occasion- 
nelles, avant  d'être  abonné  à  la  Reiue,  qui  devrait  se  trouver  dans  toutes  les  biblio- 
thèques de  nos  lycées,  collèges  et  écoles  normales  primaires. 

Mais  aujourd'hui,  tout  en  reconnaissant  le  bien  fondé  des  déclarations  précitées, 
je  crois  devoir  affirmer  que  le  Dictionnaire  d'Orbigny,  dont  M.  d'Abadie  cite  un 
paragraphe,  est  dans  l'erreur  la  plus  profonde,  ([uand  il  dit  :  «  A  minuit,  il  com- 
mence à  chanter  •,  car  je  puis  affirme/  l'avoir  entendu  chanter  maintes  et  maintes 
fois  avant  10  heures  du  soir,  et  voici  pourquoi.  En  1885  et  86.  années  que  je  ne 
saurais  oublier  pour  des  rai.sons  personnelles  toutes  particulières  (2),  il  m'a  été  permis 
d'entendre  le  Coucou  chanter  entre  9  et  1 1  heures  du  soir,  qui  correspondent  aux 
promenades  nocturnes  que  j'eus  l'occasion  défaire  sur  les  glacis  des  fortifications 
d'Arras  non  démantelées  à  cette  époque,  en  empruntant  pour  cela  la  magnifique 

11)  Cette  interdiction  peut  être  renouvelée  à  récliénnce  suivant  expériences  faites. 
(2)  Je  cite  ce  cas  entre  bien  d'autres  ayant  des  témoins  des  faits. 
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promenade  qui,  do  la  porte  ^[ealllens  conduisait  à  i'F^Pole  de  Natation  militaire, 
el  bien  connue  de  tous  ceux  (|iii.  jus(iu"en  IHOI,  firent  leur  congé  au  S""  f;énie  ou 
au  SS""  de  ligne. 

Etici  avec  de  bons  amis  ipii  fuyaient  le  vacarme  dés  manègesde  chevaux  de  bois 
installi^s  sur  la  place  de  la  X'acquerie.lors  de  la  foire  d'Arras,  <|uise  tenait  entrcle  10 
elle  2h  avril,  avec,  souvent,  prolonsration  de  huit  jours,  c'est  alors  (|ue  vers  jiii 
avril,  nous  entendions  le  Coucou  chanter  aux  heures  indicjut^es. 

Plus  ri''cen)ment.  c;i  191 'i,  au  sortir  de  Ki  réunion  de  mai  du  (Conseil  municipal 
et  toujours  avant  11  heures  du  soir,  le  maire,  deux  de  mes  collègues  habitant  mon 
•  quartier  et  iiyii-même,  entendîmes  le  Coucou  chauler  dans  le  bois  de  M.  Dévemy 
au  moment  de  nous  séparer,  l.a  renianpu'  que  je  leur  en  fis  provoqua  de  la  part 
de  M.  Dunmr  une  observation  tour+iani  l'impudence  de  cet  Oiseau  qui,  avant 
l'habitude  de  violer  le  nid  des  autres,  s'emprcssail,  par  son  chant,  de  déceler  sa 
présence,  ce  qui  était  plutét  risqué  en  pareille  circonstance  !! 

.1.     QlENÏI.N. 

Capture  d'une  Chevêchette  aux  environs  de  Grenoble.  —  l  ne  chevèchette 

{Glaueidium  passerinum  L.)  ^:  ad.  que  j'ai  pu  acipiérir  pour  ma  collection  a  été  tuéi' 
le  9  novembre  au  col  de  Clémencières,  à  5  kilomètres  de  Grenoble,  à  une  altitude 
d'environ  'lOO  mètres,  au  pied  du  Casque-de-\èron.  Le  fait  était  intéressant  à 
.signaler,  à  cause  de  la  très  basse  altitude  de  la  capture,  et  aussi  parce  que  la  Chevè- 
chette n'avait  pas  été  jusqu'ici  sii^nalée  dans  le  massif  de  la  Orande-Chartreuse. 
Restée  inconnue  à  Bouteille  [Oniilholo^ie  du  Onu/ihiné,  18i.S|  elle  a  été  signalée 
par  Bailly  (0/7iir/(o/()gi>  de  la  Savoie,  185.'î,  p.  2(15  et  suiv.)  en  Tarenlaise,  en  Alau- 
rienneel  dans  les  montagnes  deSaint-lIugon.  Jel'ai  moi-même  signalée,  dans  mon 
Catalojfuc  des  Oiseaux  du  Dauphiné,  comme  se  rencontrant  dans  la  chaîne  de  Belle- 
donne  et  aussi  dans  le  Vercors,  d'après  les  observations  de  M.  Lombard.  Posté- 
rieurement, j'ai  eu  connaissance  d'un  échantillon  tué  à  la  Buissière  (Isère)  par  mon 
ami  iM.  A.  Blanchet.  sur  le  revers  oriental  du  massif  de  la  Grande-Chartreuse. 

L'espèce  doit  donc  être  considérée  comiue  un  habitant  de  ce  massif  qui  lui 
convient  d'ailleurs  iiarfaitemenl. 

M.  G.  Etoc  (in  litt.)  m'a  fait  connailre  (|ue  la  (^hevèchetle  n'était  pas  Irop  rare 
dans  le  Jura,  aux  environs  de  Sainl-(;iaude  el  de  Lons-le-Saunier.  La  répaitition 
de  cette  intéressante  espèce  serait,  à  mon  avis,  à  étndiei'  de  plus  près.  Elle  paraît 
plus  répandue  que  ne  l'indiquent  les  auteurs. 

L.  LAV.\ri)r..x. 

Notes  Ornithologiques  pour  1918.  -  1"  .  l/v/cce  et  départs  d' lluundeUes  cl  Marti- 
nets. —  J'aperçusJes  premiers  Martinets  à  Maiseille,  le  20  avril ,  à  18  h.  30  environ  ; 
trois  individus  traversèrent  la  place  d'Aix  en  direction  Est-Ouest  ;  le  1"  mai 
quelques  sujets  de  la  colonie  qui  niche  de  temps  immémorial  aux  environs  de  ma 
demeure  firent  une  timide  apjiarition.  tournoyant  autour  de  la  locidité  comme  pour 
la  reconnaître  ;  le  lendemain  2,  la  troupe  était  fixée  et  environnait  de  ses  vols 'la 
maison  à  laquelle  je  fais  allusiijn. 

Le  25  juillet,  au  matin,  tovis  avalent  disparu,  cependant  j'en  aperçus  encore 
(piclques-uns  les  30  et  31  juillet,  de  grand  matin,  volant  à  très  grande  hauteur  et  le 
5  août,  à  19  heures,  me  trouvant  aux  environs  de  la  gare  Saint-Charles,  par  vent 
de  Nord-Ouest  assez  vif,  vers  19  heui'es.  je  constatai  la  j)réseiue  d'une  douzaine 
de  ces  Oiseaux  volant  en  ordre  dispersé  a  contre  vent, 

,Ie  vis  la  première  hirondelle  de  cheminée  le  31  mars,  au  Canet  et  les  premières 
Hirondelles  de  fenêtre  cpieUpies  jours  après  ;  les  deux  espèces  restèrent  parmi  nous 
jusque  fin  oclobre  ou  lommeniement  novembre  (je  n'ai  pu  noter  exactement 
le  jour  où  elles  disparurent  )  ;  l'Mirondelle  de  fenêtres  fut  très  abondante  pendant  les 
derniers  jours  d'octobre  dans  l'intérieur  même  de  la  ville,  notamment  sur  les 
terrains  vagues  de  Saint -Charles, 

2°  .Autopsies  de  quelques  Oiseaux.  —  Le  4  janvier,  une  Buse  vulgaire,  tuée  à 
Mazargues,  sexe  femelle,  plumage  du  des:.jus  blanc  pur  éparsément  moucheté  de 
brun  ;  le  gésier  contenait  uii  campagnol  souterrain  fraîchement  absorbé,  tué 
apparemnuMit  d'un  coup  de  bec  au  crâne  (lequel  était  défoncé)  et  en  parfait  état 
de  conservation  ;  le  13  mai,  même  localité,  deux  guêpiers  mâle  et  femelle,  estomac, 
rempli  d'abeilles  domestiques. 
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Ln  15  janvier,  même  localiti-,  une  crécerelle  femelle,  très  adulte,  tendant  à 
I)rendre  le  plumage  du  mâle  (dessus  roux  rougeâtre  peu  taché,  queue  tirant  au 
cendré,  à  peine  barrée),  l'estomac  était  rempli  de  débris  indéterminables  d'insectes 
parmi  lesquels  de  nombreux  fragments  d'élytres  de  carabiques  et  de  geotrupes. 

Le  13  mai,  même  localité,  deux  Guêpiers,  mâle  et  femelle,  le  premier  gavé 
d'abeilles,  la  seconde  ayant  l'estouiac  vide. 

Le  6  novembre,  uii  Tichodrome  femelle,  tué  aux  Camoins,  estomac  contenant 
trois  Erislalis  leiiax  (Diptères)  en  parfait  état.  (Ces  éristales  sont  des  mouches 
à  vague  aspect  d'abeilles,  dont  les  larves,  munies  d'un  appendice  respiratoire 
qui  les  fait  nommer  ver  à  queue,  vivent  dans  les  matières  en  décomposition  et  dans 
les  Ititrines  mal  tenues  ;  les  adultes  passent  l'hiver  abrités  dans  les  cavités^  des 
murailles  et  rochers  exposés  au  soleil) . 

Le  20  novembre,  une  Buse  vulgaire  femelle,  à  dessous  complètement  blanc,  à 
peine  ponctué  de  quelques  taches  brunes.  L'Oiseau  était  extrêmement  gras  ;  l'épi- 
ploon  et  le  croupion  étaient  recouverts  d'une  couche  de  graisse  d'un  bon  centi- 
mètre et  demi  d'épaisseur.  Le  gésier  était  complètement  vide.   • 

2  décembre.  Busard  Saint-Martin  [Circus  cyaneus)  Ç,  tué  à  Berre  (B.-du-Rh.). 
Estomac  :  1  Alauda  arvensis  L.,  bec  et  pattes.-  Deux  pattes  d'un  Passereau  indé- 
terminable, probablement  Bec  fin. 

10  décembre.  Faucon  Crécerelle  {Tiiinunculus  timiui^culus  L.)  $,  même  localité. 
Estomac  :  deux  musaraignes  (Crocidura  aranea),  mâchoires  complètes.  Débris 
d'un  coléoptère  {Hydropkilus  piceus)  très  reconnaissables  aux  pattes  postérieures 
entières  et  aux  grands' fragments  d'élytres.  Excessivement  curieuse,  la  présence 
de  cet  insecte  qui  ne  sort  guère  de  l'eau  qu'en  pleine  nuit  et  qui,  de  plus,  disparaît 
ou  s'engourdit  en  hiver. 

Même  date,  même  localité.  Sterne  caugek  ij  {Stenia  cantiaca\  en  livrée  d'hiver. 
Œsophage  :  trois  sardines  presque  entières. 

J.   L'Hermitte. 

La  vision  des  couleurs  chez  les  Oiseaux.  —  En  terminant  son  article  (voir  n°  1 1 1 
de  la  Reçue)  M.  le  professeur  H.  Dubois  faisait  appel  aux  amateurs  et  éleveurs 
d'Oiseaux  pour  en  obtenir  quelques  renseignements  au  sujet  de  la  vision  des  cou- 
leurs chez  les  Oiseaux. 

Je  ne  me  suis  pas  jusqu'à  maintenant  attaché  à  élucider  cette  question  et  ne 
puis  donc  faire  connaître  à  notre  collaborateur  aucune  remarque  personnelle. 

Cependant,  j'ai  cru  devoir  lui  communiquer,  à  toutes  fins  utiles,  quelques 
observations  qui  vont  à  l'encontre  de  l'opinion  de  M.  C.  Hess,  quand  il  affirme 
que  les  Oiseaux  ne  voient  pas  certaines  couleurs  et  notamment  la  couleur  bleue. 

11  existe  d'abord  toute  une  série  d'Oiseaux  présentant  un  plumage  où  la  couleur 
bleue  domine:  Aras,  Evêquedu  Brésil,  etc.,  ou  sur  le  plumage  desquels  cette  couleur 
est  largement  répandue  :  Paons,  Mésanges,  Pape,  Diamant  de  Gould  et  Mirabilis, 
Cordon-Bleu,  Perroquet  à  tête  bleue,  etc.  Comme  l'observe  le  professeur  Dubois, 
il  serait  étrange  de  croire  que  pour  l'œil  de  ces  diverses  espèces  la  couleur  bleue 
fût  inexistante. 

Mais,  il  y  a  mieux.  En  ma  qualité  de  simpliste,  je  crois  que  dans  ses  manifesta- 
tions, la  nature  sait  ce  qu'elle  fait  et  j'admets  dès  lors  que  quand  elle  pare  les 
oiseaux  pour  la  saison  des  amo.urs,  elle  cherche  par  là  à  favoriser  une  attraction 
entre  les  deux  sexes.  Or,  je  vous  cite  deux  oiseaux  :  l'Evêque  de  la  Louisiane 
(Gros-Bec  La/uli  =  Guiracu  cœndea)  et  le  Ministre  (Cyanospiza  cyanea)  qui  revêtent 
une  robe  bleue  comme  parure  de  noces. 

A  moins  que  je  ne  m'abuse,  c'est  bien  pour  rechercher  leurs  femelles  que  les 
oiseaux  à  plumage  variable  revêtent  au  moment  des  amours  leur  plus  riche  livrée. 
Or,  ces  deux  espèces,  qui  obéissent  à  cette  loi,  revêtiraient  donc,  d'après  la  théorie 
de  C.  Hess,  des  ornements  que  leurs  femelles  ne  verraient  pas  ?  Et  il  en  serait  de 
même  pour  les  Dindons  et  les  Tragopans,  dont  les  excroissances  et  les  lobes  charnus 
s'injectent  de  bleu,  ((uand  ils  tombent  en  extase  devant  leur  femelle  ? 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  je  signale  des  faits  plus  probants  encore.    . 

Gould,  qui  a  longuement  observé  les  oiseaux  d'Australie,  a  minutieusement  décrit 
les  mœurs  des  Ptilonorhynques  (Oiseaux  Satin)  et  des  Chlamydères,  qui  se  signalent 
par  leur  habitude  de  construire  des  berceaux  où  les  deux  sexes  se  font  la  cour, 
avant  de  s'accoupler  et  de  nidifier.  D'après  Gould,  ces  berceaux  sont  décorés 
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d'objets  de  couleur  éclatante  :  coquilles,  pierres  et  plumes.  Or,  dans  un  de  eus 
berceaux  (Oiseau  satin),  (îculd  a  constaté  la  présence  de  chiffons  de  colon  bleu 
(Brehni,  Les  Oiseau.t,  Ed.  française,  VI,  p.  261).  Du  reste,  d'après  les  renseii^nc- 
nienls  fournis  à  Darwin,  ces  oiseaux  affectionnent,  pour  décorer  leurs  berceaux, 
les  objets  de  couleur  gaie  tels  que  plumes  bleues  de  Perruches,  os  et  coquillagi-s 
blancs,  etc.  (Darwin.  La  Descendance  de iHonune,  Rd.  Schleicher,  p.  4^7.) 

Mais  il  .V  a  mieux  encore  : 

M.  .Ji-nner  Weir,  ornithologiste  souvent  cité  par  Darwin,  possédait  dans  sa 
Volière  un  Ministre  ou  Spi:a  ci/anea,  espèce  qui,  pendant  la  saison  des 
amours,  revêt,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus,  une  brillante  couleur  bleue.  Cet  oiseau 
était  d'humeur  très  paisible  i>t  ne  clier<liail  pas  querelle  à  ses  compagnons  d';nitr<'s 
espèces.  (  Ir,  M.  Weir  ayant  introduit  dans  sa  volière  un  Spiza  ciris  (Pape),  qui  a 
la  tète  bleue,  vit  aussitôt  son  .Ministre  se  précipiter  sur  ce  dernier  venu  et  lui 
scalper  la  tète,  par  conséquent  toutes  les  parties  du  plumage  que  le  Pape  a  colo- 
rées de  bleu.  (Darwin,  La  Descendance  Oe  V Homme,  p.  436). 

Tous  ces  faits  semblent  bien  prouver  que  contrairement  à  1  opinion  émise  par 
M.  C.  Hess,  les  oiseaux  ne  sont  pas  aveugles  pour  la  couleur  bien  , 

Si  vous  le  jugez  à  propos,  je  vous  prie  donc  de  communiquei   ma  lettre  à  M.  le 
professeur  Dubois,  qui  y  trouvera  peut-être  certains  renseignements  utiles. 
Villeveyrac  (Hérault).  Baii.lv-Maitrk. 

Les  Oiseaux  et  la  guerre.  —  En  été  191  s,  dans  la  région  fraîchement  reconqi<ise 
par  li's  jirimièics  offensives,  du  Tardenois  à  la  Vesie,  les  Oiseaux  avaient  à  peu 
près  disparu,  à  rexcejjtion  de  la  Cresserelle,  des  Alouettes,  du  Moineau  franc 
(ce  dernier  très  rare)  et  surtout  de  l'Hirondelle  de  cheminée. 

Mais  ces  Hirondelles  étaient  privées  de  l'abri  des  maisons  humaines.  Les  maisons 
n'avaient  (dus  de  toit  —  heureuses  encore  quand  il  y  avait  des  mure  ! 

El  j'ai  vu  les  Hirondelles  revenir  aux  mœurs  primitives,  et  se  percher  le  soir, 
par  grandes  bandes,  sur  les  arbres  des  vergers  ;  elles  devenaient  arboricoles  me 
rappelant  les  bandes  de  l'Hirondelle  métallique  IPsalidopro^ne  obscura)  de 
Côte  d'Ivoire,  se  perchant  en  bandes  le  soir  sur  les  arbustes  isolés,  dans  les  clai- 
rières de  la  forêt  équatoriale. 

Aux  Armées,  novembre  1918.  D''  Millet-Hofisin. 

Note  sur  Larus  mnrinus  (L.).  —  Mon  excellent  ami  et  collègue  L'Hermitte,  dans 
son  travail  Contribution  à  l'étude  ornilhologique  de  la  Provence,  indique,  page  29, 
n°362,  le  Goéland  marin  (Lan/s  wari nus  L.)  comme  très  rare,  il  ajoute  qu'il  ne  l'avait 
jamais  vu.  J'ai  eu  le  plaisir,  en  février  dernier,  de  lui  apporter,  pour  sa  collection, 
un  magnifique  sujet  cj  en  chair  qui  venait  d'être  tué  sur  l'étang  de  Berre.  J'exhume 
de  mes  notes  les  observations  que  je  fis  sur  celte  belle  espèce,  pensant  être  utile 
à  nos  collègues. 

Janvier  1 895.  —  Allé  à  l'étang  de  Scamandre,  près  Saint-Gilles  (Gard),  à  lâchasse 
aux  .Macreuses  (Fulica  atra).  .\près  la  battue,  lorsque  les  Foulques  ont  été  un  peu 
plus  tranquilles,  de  nouveaux  ennemis  se  sont  mis  à  leurs  trousses...  ce  sont  les 
Goélands,  j'ai  pris  un  grand  intérêt  à  leurs  manœuvres.  D'abord  ce  sont  deux  espèces 
le  Goéland  à  manteau  bleu  et  le  Goéland  à  manteau  noir,  les  Foulques  valides  et 
éclopées  sont  rassemblées  en  un  groupe  compact. à  l'autre  bout  de  l'étang;  avec 
mon  inséparable  lunette,  je  suis  leur  manège  et  celui  de  leurs  agresseurs.  Les  Goé- 
lands décrivent  de  grands  orbes  (absolument  comme  un  Balbuzard  que  j'ai  man- 
qué bêtement  tout  à  l'heure),  puis  se  laissent  tomber  verticalement  au  milieu  des 
Foulques,  celles-ci  depuis  longtenieps  suivent  leur  manège  et  »  comme  un  seul 
homme,  >■  se  mettent  sur  le  dos,  pattes  repliées  sur  la  poitrine,  griffes  en  arrêt.  Un 
bandit  est  houspillé  fortement  et  reprend  .son  vol  et  ses  orbes,  je  suis  tout  particu- 
lièrement un  énorme  Manteau  noir,  cette  fois,  il  s'abat  sur  une  malheureuse  Foulque 
isolée  et  ne  la  manque  pas  ;  un  coup  de  bec  sur  la  tête  et  le  crime  est  consommé. 
Le  Goéland  se  pose  et  déchiqueté  sa  victime,  mais  d'autres  arrivent  pour  lui  dis- 
puter sa  proie  et  c'est  une  bataille  homérique  ponctuée  de  cris;  force  reste  au  pre- 
mier larron  qui  achève  son  repas. 

15  février  1910.  —  Allé  au  Grau-du-Roi  (Gard).  Vais  au  phare  de  l'Espiguette, 
en  marchant  le  long  de  la  plage,  ai  apporté  une  carabine  tirant  la  cartouche 
Krag  Jorgensen  (6,5)  spécialement  pour  essayer  de  tuera  grande  distance  et  au  posé 
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un  des  nombreux  Goélands  à  manteau  noir  que  l'on  m'a  signalés  ces  jours-ci.  J'en 
vois  presque  à  la  sortie  du  Grau,  ils  sont  sur  la  plage,  les  pattes  dans  l'eau  qui, 
cependant,  n'atteint  pas  leur  ventre,  en  voilà  un  à  200  mètres,  je  l'ajuste,  au  même 
moment,  il  s'envole,  et  ses  camarades  avec  lui  !  C'est  égal,  c'était  un  peu  loin  pour 
le  tirer  à  coup  sûr... 

Au  bout  de  vingt  minutes  de  marche,  je  fais  lever  de  loin  un  Huitrier  pie.  encore 
plus  sauvage  que  les  Goélands,  du  reste  je  ne  suis  pas  armé  pour  eux...  Au  lieu 
de  continuer  sur  la  plage,  je  me  décide  à  rester  derrière  les  petites  dunes,  bien  m'en 
prend,  je  puis  approcher  un  groupe  de  Goélands  à  manteau  noir  en  dispute  avec 
des  Corneilles  noires  sur  la  plage  ;  il  y  a  environ  une  distance  de  150  mètres,  appuyé 
sur  la  crête  de  la  dune,  je  vise  et  tire.  iMa  balle  frappe  à  10  mètres  en  avant,  la  dis- 
tance avait  été  mal  appréciée  par  moi  ;  du  reste,  rien  d'étonnant,  sur  mer  et  près 
de  la  mer,  l'appréciation  est  souvent  au-dessous  de  la  réalité.  Je  suis  plus  heureux 
la  troisième  fois,  mais  quel  massacre,  si  le  trou  d'entrée  de  la  balle  est  petit,  je  ne 
puis  pas  en  dire  autant  de  celui  de  sortie... 

J'ai  pensé  intéresser  les  lecteurs  sans  trop  les  ennuyer  avec  ces  bribes  de  notes 
personnelles.  Les  renseignements  que  je  possède  m'indiquent  que  Larus  ma/inus  est 
tous  les  ans  de  passage  en  hiver  sur  les  étangs  des  Bouches-du-Rliône,  et  le  gardien 
del'îledeRiou  ne  dit  l'avoir  vu  aussi  dans  les  parages  de  son  domaine. 

Le  contenu  stomacal  de  celui  que  j'ai  apporté  à  L'Herniitte  était  des  plumes 
probablement  de  Grèbe  castagneux  et  de  Foulques.  Ceux  que  j'ai  tués  dans  le  Gard 
avaient  aussi  des  poissons. 

Marseille,  le  4  août  1918.  M.  Mourgie. 


QUESTIONS  D'ORNITHOLOGIE  PRATIQUE 
ACTION  DU  SULFURE  DE  CARBONE  SUR   LES   PLUMES   BLAXCHES 

Par  A.  Menegai  X 


La  question  posée  par  le  D'  Deleuil  dans  le  n"  104,  p.  168  de  la  Reme.  au  sujet 
de  l'action  du  sulfure  de  carbone  (CS^)  surles  plumes  est  importante  pour  les  collec- 
tionneurs. Doit -on  lui  attribuer  le  léger  jaunissement  qu'on  observe  sur  les  plumes 
des  Oiseaux  montés  et  conservés  dans  des  armoires  où  l'on  fait  vaporiser  ce  sulfure  ? 

Pour  me  rendre  compte  de  cette  action,  j'ai  mis  quelques  plumes'd'une  belle 
couleur  blanche,  mais  tachées  de  savon  arsenical  de  Bécœur,  dans  un  flacon  saturé 
de  vapeurs  de  sulfure  de  carbone.  Ce  flacon  a  été  placé  devant  la  fenêtre  du 
laboratoire,  donc  à  la  lumière,  du  1"  septembre  au  1"  décembre,  c'est-à-dire 
pendant  trois  mois  ;  le  jaunissement  des  plumes  était  évident. 

Le  sulfure  de  carbone  étant  un  agent  de  sulfuration  énergique  a  dû  former  du 
bisulfure  d'arsenic  ou  orpiment  (As-S^)  qui  est  d'unbeau  jaune  brillant,  ou  d'autres 
sulfures  voisins,  de  cette  couleur.  D'autre  part,  le  sulfure  de  carbone  se  décompose 
lentement  à  la  lumière  solaire  en  donnant  du  soufre  qui  reste  en  dissolution  et  un 
corps  rouge  brun  qui  se  dépose  et  auquel  on  attribue  la  formule  CS.  En  faible  quan- 
tité, ce  dernier  corps  pourrait  produire  l'effet  constaté. 

Les  plumes  jaunies  ont  été  lavées  par  un  de  nos  préparateurs,  et  d'après  une 
méthode  employée  pour  tous  les  oiseaux  blancs,  à  la  mousse  tiède  de  savon  blanc 
de  Marseille,  puis  lessivées  à  l'eau  pure  et  enfin  séchées  au  plâtre.  Enfin,  pour 
enlever  la  dernière  teinte,  il  a  suffi  d'un  lavage  à  la  benzine  suivi  d'un  .séchage  au 
plâtre.  Les  plumes  ont  repris  leur  blancheur  immaculée. 

Si  quelques-uns  de  nos  amis  voulaient  essayer  de  faire  disparaître  ce  jaunisse- 
ment, je  leur  rappellerai  encore  que  le  sulfure  acide  de  carbone  est  soluble  dans 
l'anlraoniaque  et  dans  les  sulfures  alcalins,  surtout  dans  le  sulfure  d'ammonium. 
Comme  je  ne  me  suis  pas  servi  de  ces  réactifs,  je  recommande  de  n'agir  <ju'avec 
précaution  et  après  des  essais  préalables  avec  des  .solutions  très  diluées. 

11  faut  donc  admettre  que  le  jaunissement  constaté  par  M.  Deleuil  ei^t  bien  dû 
à  l'action  du  sulfure  de  carbone  qui  agit  sur  le  savon  de  Bécœur  ou  qui  est  décom- 
posé lentement  par  la  lumière  solaire  ou  diffuse.  Ne  jamais  oublier  que  les  vapeurs 
de  sulfure  de  carbone  sont  très  inflammables  et  très  délétères. 
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Ces  faits  nous  indiquent  donc  que,  pendant  ledépouillage,  il  faut  éviter  avec  soin 
de  maculer  les  plumes  avec  le  savon  de  Béca?ur,  que  les  spécimens  soient  destinés 
il  être  montés  ou  à  être  conservé  en  tiroir. 

Pour  les  oiseaux  d'eau  (qui  sont  toujours  très  gras,  canards  et  autres),  on  emploie 
souvent  un  procédé  qui  donne  de  bons  résultats.  Après  avoir  enlevé  toute  la  graisse, 
on  badigeonne  à  l'aride  phénique,  à  un  dixième  environ,  toutes  les  parties  osseuses, 
surtout  aux  endroits  où  les  tissus  leur  restent  adhérents,  ainsi  que  le  crâne.  Cet 
acide  desséche  les  restes  de  chair  et  en  empêche  la  putréfaction  et  l'attaque  parles 
insectes.  On  saupoudre  ensuite  à  l'intérieur  avec  de  la  poudre  sèche  d'alun  et  on 
frotte,  de  sorte  qu'on  opère  ainsi  une  sorte  de  tannage  à  sec.  Pour  ces  oiseauXj 
et  pour  le  montage,  la  peau  rev'ent  mieux  que  lorsque  les  spécimen.s  ont  été  traités 
par  le  savon  arsenical.  La  conservation  sera-t-elle  aussi  longue,  c'est  ce  que  nous 
ne  savons  pas  encore. 

REPRODUCTION  DU  VERDIER  EN  CAPTIVITÉ 
Par  J.  L'Her.mitte. 

L'intéressant  article  de  M.  A.  Labitte  dans  le  numéro  d'aoùt-septembre  de  la 
Revue  m'a  étonné  à  cause  du  résultat  négatif  de  ses  essais. 

En  effet,  tant  que  j'ai  possédé  ma  volière  (de  1899  à  1910)  j'y  ai  eu  régulièrement 
des  reproductions  de  ^'e^diers,  sans  aucun  soin  spécial  et  par  des  oiseaux  pris 
adultes  à  l'état  sauvage,  qui  s'accouplaient  à  leur  gré. 

Les  femelles  construisaient  leurs  nids,  .soit  dans  les  petits  paniers  disposés  pour 
les  Canaris,  soit  dans  l'angle  d'une  étagère  ou  d'une  mangeoire  trémie,  soit  dans 
la  partie  couverte,  soit  dans  celle  grillagée  de  cette  volière  dont  les  dimensions 
approximatives  étaient  :  haut.  2  m.  50  ;  larg.  3  mètres;  profond.  4  mètres,  partagée 
en  de\ix  par  une  cloison. 

L'une  d'elles  délogea  même  de  leur  case  un  couple  de  petites  Tourterelles  exo- 
tiques, et  s'empara  de  leur  nid  (une  petite  caisse)  qu'elle  aménagea  à  sa  convenance. 
Les  oeufs  furent  la  plupart  du  temps  féconds  et  couvés,  mais  si  j'obtins  plusieurs 
élevages  de  jeunes,  amenés  jusqu'à  terme,  je  dois  à  la  vérité  de  dire  qu'il  arriva 
au.ssi  fréquemment  que  les  poussins  furent  abandonnés  avant  leur  sortie  du  nid, 
à  différentes  périodes  de  développement  ;  les  uns  moururent,  d'autres  achevèrent 
leur  croissance  grâce  aux  soins  de  Canaris  (lorsque  j'avais  des  couples  élevant  des 
jeunes  d'un  âge  équivalent).  Un  mâle  né  chez  moi  fut  accouplé  avec  uneSerine  et  me 
donna  qua+re  nichées  de  métis  (le  nombre  des  nichées  de  Verdiers  ne  dépassa 
jamais  trois,  mais  fut  généralement  de  deux). 

Je  croyais  donc,  d'après  ces  observations,  (jue  la  reproduction  du  Verdier  en 
captivité  était  un  fait  constant  et  je  ne  m'explique  que  difficilement  les  insuccès 
signalés  par  M.  Labitte  ;  peut-être  tiennent-ils  au  défaut  d'espace  accordé  à  ses 
oiseaux,  mais  cela  n'est  pas  applicable  au  croisement  avec  une  Serine,  puisque 
je  l'ai  réussi  dans  une  cage  de  50  centimètres  de  long  sur  40  de  hauteur  et  30  de 
profondeur  ? 

Dans  une  cage  pareille,  j'ai  obtenu  en  outre  le  mulet  de  Chardonneret  et  Serine, 
plus  difficile  à  produire  et,  enfin,  je  signalerai  en  passant  que.  dans  une  petite 
volière  de  2  mètres  cubes  au  plus,  sans  réduit  intérieur,  simple  chalet  en  somme, 
de  grandes  dimensions,  j'ai  eu  une  reproduction  de  Pinsons  ordinaires  Une  femelle 
élevée  à  la  brochette,  que  j'avais  achetée,  construisit  son  nid  dans  un  panier  à 
Canaris,  s'accoupla  avec  plusiruis  mâles  qui  partageaient  sa  captivité  et  pondit 
quatre  œufs  fécondés,  qu'elle  couva  plusieurs  jours,  mais  abandonna  avant  l'éclo- 
sion.  Sa  mort,  survenue  peu  après,  me  priva  d'essais  ultérieurs  que  j'aurais  pu 
tenter  dans  de  meilleures  conditions  de  réussite. 

Cette  question  des  reproductions  en  captivité  d'oiseaux  de  toutes  espèces  est  des 
plus  intéressantes  et  il  serait  à  souhaiter  que  tous  nos  collègues  publient  leurs 
observations  à  ce  sujet,  lors  même  que  les  résultats  n'ont  pas  répondu  à  leur 
attente  ;  l'expérience  des  uns  peut  éclairer  les  autres  et  leur  permettre  d'éviter  des 
tâtonnements  parfois  bien  décourageants. 

J.  L'Hermittf.. 
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L'INSECTE  CARNIVORE  PEUT-IL  REMPLACER  L'OISEAU  UTILE  ? 

Par  André   Godard 

L'on  pourrait  croire  qu'il  est  désormais  superflu  de  démontrer  les  effroyables 
ravages  occasionnés  par  la  destruction  insensée  des  Oiseaux,  non  seulement 
dans  le  Midi,  mais  dans  plusieurs  autres  régions.  Mais  une  si  incompréhensible 
haine  poursuit  la  plus  exquise  des  créatures,  que  la  lutte  qui  paraissait 
gagnée  en  faveur  de  l'Oiseau  recommence  sous  une  autre  forme.  Voici  que  de 
divers  côtés  l'on  préconise  les  insectes  utiles  ;  et  pour  un  peu,  l'on  représen- 
terait comme  nuisibles  les  oiseaux  qui  les  croquent  ! 

Certains  entomologistes  ont  donc  prétendu  que,  les  insectes  nuisibles 
étant  détruits  par  d'autres,  le  rôle  de  l'Oiseau  reste  superflu.  Paradoxe 
spécieux  qui,  comme  tout  paradoxe,  s'étaie  sur  une  portion  de  vérité. 

En  effet,  grâce  à  une, loi  naturelle  de  suppléance,  l'équihbre  initial  des 
espèces  animales  étant  rompu  par  l'homme,  les  désastres  qu'occasionne 
toujours  la  disparition  des  Oiseaux  penvent  être  atténués,  ralentis  dans  une 
certaine  mesure.  Ce  sont  en  général  les  cultures  les  plus  indispensables, 
notamment  celles  des  céréales,  qui  bénéficient  de  ce  remède  succédané. 
Mais  il  ne  saurait  remplacer  d'une  façon  complète  et  durable  la  tâche  dévolue 
à  l'avifaune. 

Incontestablement  divers  parasites  de  la  végétation  sont  combattus  par 
quelques  invertébrés  :  la  chenille  du  chou  peut  disparaître  momentanément 
sous  les  atteintes  d'un  hyménoptère  ;  certains  pucerons  ont  pour  ennemis  les 
coccinelles,  les  sjTphes,  les  braconiens  ;  la  tenthrède  du  poirier  succombe 
sous  la  larve  de  l'ophion  mercator  ;  les  processionnaires  sont  attaquées  par 
le  calosome  inquisiteur,  et  les  bombyx  par  les  ichneumons.  Néanmoins  les 
services  rendus  par  les  insectes  carnivores  ne  peuvent  soutenir  aucune  compa- 
raison avec  Vutilité  des  oiseaux.  En  effet  : 

1°  Un  nombre  immense  d'insectes  très  nuisibles  échappent  entièrement  aux 
attaques  des  autres  invertébrés.  Au  contraire,  tous  ont  pour  ennemis  une  ou 
plusieurs  espèces  d'Oiseaux.  Quinze  ou  vingt  espèces  d'insectes  carnivores  ne 
sauraient  remplacer  nos  150  à  200  espèces  de  Passereaux  et  de  Grimpeurs 
insectivores,  sans  cesse  en  chasse  contre  les  centaines  de  sortes  de  larves  et 
de  vers  qui  ravagent  nos  cultures.  Pour  ne  citer  que  les  plus  connues  et  les 
plus  dangereuses  de  celles-ci,  1.3  dévastent  les  céréales,  24  les  arbres  fruitiers, 
18  les  forêts,  et  un  nombre  encore  plus  grand  s'acharnent  contre  les  plantes 
potagères,  les  fleurs,  le  houblon,  la  vigne.  Plusieurs  de  ces  sortes  d'insectes 
parasites  engendrent  .des  millions,  parfois  des  milliards  de  rejetons  en  une 
seule  année,  lorsque  les  Oiseaux,  et  aussi  quelques  autres  adversaires  comme  le 
crapaud  et  le  lézard,  ne  restreignent  pas  leur  effroyable  pullulement. 

«  Le  rôle  des  insectes  utiles",  m'écrit  un  naturaliste,  M.  Plocq,  est  insigni- 
gnifiant.  Alors  même  qu'un  calosome  ou  un  carabe  doré  mangerait  deux 
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(111  trois  chenilles,  qu'est-ce  que  cela  auprès  d'une  Fauvette  qui  on  avale  plus 
(le  cent  en  une  journée  ?  n 

2°  Les  insectes  utiles  parce  qu'ils  en  combattent  (Fautres  deviennent  eux- 
mêmes  nuisibles  par  leurs  propres  décastations.  Tels  les  capricornes,  les  perce- 
oreilles  (1).  La  courtilière  détruit  quelques  vers,  mais  surtout  les  racines  dos 
légumineuses  ;  les  guêpes  chassent  les  tenthrèdcs,  mais  elles  dévorent  les 
fruits  ;  une  petite  mouche,  le  pteromalus,  mange  Talucite,  mais  elle-même 
est  extrêmement  nuisible.  L'araignée,  qui  se  repait  de  mouches,  est  dange- 
reuse ou  du  moins  gênante  pour  l'homme. 

Combien  le  travail  du  Bouvreuil  contre  les  anthonomes  vaut-il  mieux  que 
celui  du  Bracon  vcnator^  insecte  qui  pond  ses  œufs  dans  le  corps  des  larves 
du  charançon  du  pommier,  et  ne  fait  guère  que  substituer  ainsi  un  parasite 
à  un  autre. 

Le  zabre  bossu  qui,  à  l'état  d'insecte  parfait,  ciévore  quelques  pucerons, 
exerce,  à  l'état  de  larve,  d'effroyables  ravages  dans  les  céréales. 

Dans  d'autres  classes  que  celle  des  insectes,  le  même  phénomène  se  repro- 
duit. Les  petits  rongeurs  sont  détruits  par  les  Hiboux,  absolument  inoffen- 
sifs, ou  par  les  vipères,  les  belettes,  animaux  eux-mêmes  dangereux  ou 
nuisibles.  La  supériorité  de  VOiseau  s'affirme  donc  encore  ici. 

jO  A  supposer,  contre  l'évidence  expérimentale,  que  l'Oiseau  et  certains 
insectes  puissent  rendre  les  mêmes  services,  qui  donc,  à  moins  d'une  véritable 
perversion,  préférera  l'insecte  à  l'Oiseau,  la  punaise  et  le  frelon  à  la  Fauvette 
et  à  la  Mésange,  le  répugnant  symbole  des  liideurs  morales  à  l'être  qui 
enchante  nos  oreilles,  nos  yeux,  et  prête  une  âme  à  la  multiforme  nature  ? 

Les  larves  de  cadelles,  qui  dévorent  quelques  charançons,  infectent  autant 
qu'eux  le  froment  et  sont  tout  aussi  répugnantes.  De  même  pour  un  petit 
papillon  grisâtre  qui  s'attaque  au  ténébrion  (ou  teigne  de  farine).  Osera-t-on 
préférer  ces  ignobles  insectes  à  la  Bergeronnette,  autrement  efficace  qu'eux 
dans  sa  lutte  contre  les  vers  qui  vident  les  épis  ou  corrompent  la  farine  ? 

4°  Enfin,  les  prôneurs  des  insectes  carnivores  expliqueront-ils  pourquoi 
les  fléaux  agricoles  coïncident  toujours  exactement  avec  la  disparition  des 
OLieaux?  J'imagine  que  nos  Tartarins  ne  tirent  pas  encort;  les  guêpes  ou  les 
araignées.  Or,  partout  où  ils  massacrent  Engoulevents,  Traquets,  Ortolans, 
Becs-Fins,  aussitôt  la  cochylis,  l'eudémis,  cent  autres  parasites  occasionnent 
d'irréparables  désastres.  Ce  sont  donc  bien  réellement  les  Oiseaux,  et  non 
quelques  invertébrés,  qui  nous  protégeaient  avec  efficacité  contre  le  pullu- 
lement des  parasites.  Si  la  sylviculture  a  été  peu  éprouvée  jusqu'ici  compa- 
rativement à  l'agriculture  et  surtout  à  la  viticulture,  c'est  que,  pour  diverses 
causes  que  j'ai  exposées  dans  les  Jardins-Volières,  les  Grimpeurs  et  les 
Passereaux  forestiers  ont  mieux  échappé  à  la  destruction  que  les  oiseaux 
habitant  nos  guérets  et  nos  vignes. 

5"  Les  entomologistes  les  plus  éminents  reconnaissent  que  les  insectes 
carnivores  sont  absolument  incapables  de  remplacer  les  Oiseaux.  Henri  Fabre 
conclut  ses  expériences  par  ces  mots  :  «  Sans  les  oiseaux,  la  famine  nous 
décimerait.  » 

G"  Quant  aux  ornithologistes,  il  faudrait  les  citer  tous,  depuis  Buffon 
qui  signalait  l'Ortolan  comme  notre  grand  protecteur  contre  les  insectes 
de  la  vigne,  jusqu'à  Brehm,  qui  a  écrit  :  «  Les  Oiseaux  sont  indispensables  sur 
la  terre  :  ils  maintiennent  l'équilibre  dans  la  série  des  êtres  ;  ils  empêchent 
surtout  les  insectes,  ces  ennemis  si  petits  et  si  redoutables,  de  prendre  la 

(1)  Le  perce-oreilles  détruit  des  chenilles,  mais  il  s'attaqne  surtout  au.x  fruits  sucrt-s, 
ainsi  qu'aux  boutnns  de  pêcliers  et  d'abricotiers.  Que  comptent  quelques  lombrics  dévorés 
par  la  courtilière  en  face  des  effrayants  ravages  de  cet  insecte  dans  les  plants  de  légume."!. 
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prépondérance.  Une  paire  d'Oiseaux  peut  nous  rendre  plus  de  services  que 
tout  un  ordre  de  mammifères.  Leur  utilité  ne  peut  s'estimer,  tant  elle  est 
grande.    » 

7°  Ce  n'est  pas  d'hier  que  l'utilité  des  oiseaux  est  reconnue.  11  y  a  deux 
mille  quatre  cents  ans,  Aristophane  leur  faisait  dire  dans  sa  féeries  Les 
Oiseaux  :  «  Nous  préservons  le  fruit  dans  sa  fleur,  en  détruisant  ces  mille 
sortes  d'insectes  voraces  qui  se  nourrissent  de  leurs  germes  à  peine  formés 
dans  le  calice.  Nous  détruisons  ceux  qui  dévastent  les  jardins  embaumés. 
Tous  les  être  rampants  et  rongeurs  périssent  par  nous.  » 

Plus  anciennement,  le  Dentérotwme  promet  à  ceux  qui  respectent  l'Oiseau 
la  prospérité  de  leurs  moissons. 

En  résumé  si,  par  exception,  quelques  Oiseaux  sont  partiellement  nuisibles, 
et  quelques  insectes  partiellement  utiles,  néanmoins  une  loi  supérieure 
s'affirme  :  celle  que  la  classe  entière  des  Oiseaux  nous  est  indispensable  contre 
la  classe  entière  des  insectes. 


QUELQUES  OBSERVATIONS  SUR  DES  NIDS  DE  PIE 

par  André  Labitte. 

Tout  le  monde  connaît  la  Pie,  cet  Oiseau  à  la  livrée  blanche  e't  noire,  aux 
reflets  violets  et  cuivrés,  que  l'on  rencontre  communément  dans  la  campagne, 
tantôt  par  bande,  tantôt  par  couple,  suivant  les  saisons.  Son  nid  est  une  véri- 
table forteresse  que  l'on  aperçoit  de  loin,  comme  un  fagot  dans  le  haut  des 
arbres,  lorsqu'ils  n'ont  pas  encore  de  feuilles. 

La  Pie  commence  à  faire  son  nid  à  la  fin  de  mars,  j'en  ai  vu  qui  étaient 
terminés  le  27  mars  1908  dans  les  environs  de  Paris,  et  j'ai  trouvé  une  ponte 
de  six  œufs  le  3  avril  1910,  dans  les  bois  de  Meudon. 

La  Pie,  qui  est  si  méfiante  à  l'approche  des  hommes,  ne  l'est  pas  moins 
dans  l'établissement  de  son  nid  qu'elle  place  presque  toujours  à  l'extrémité 
des  branches  relativement  flexibles  qui  constituent  un  obstacle  pour  le  dé- 
nicheur. Ce  n'est  que  rarement  qu'elle  place  son  nid  au  milieu  d'un  bois, 
mais  presque  toujours  sur  la  lisière,  à  proximité  de  la  plaine,  quelquefois  aussi 
dans  le  milieu  d'un  buisson  épais.  Quand  il  n'y  a  pas  de  bois  dans  la  contrée, 
elle  se  contente  d'un  pommier  ou  d'un  poirier  ou,  dans  la  vallée,  d'un  peuplier. 
J'ai  remarqué  que  la  Pie  choisit  de  préférence  le  chêne  pour  y  établir  sa 
demeure.  Sur  cent  nids  observés  dans  les  environs  de  Paris,  j'en  ai  trouvé 
soixante-huit  sur  des  chênes,  seize  sur  des  châtaigniers  et  le  restant  sur  di- 
verses espèces  d'arbres.  Quand  la  Pie  se  sent  observée  dan  la  construction 
de  son  nid,  elle  l'abandonne  et  en  construit  aussitôt  un  autre  un  peu  plus 
loin,  parfois  elle  travaille  à  l'un  et  à  l'autre  pour  donner  le  change  et  finit 
souvent  par  choisir  celui  qui  est  le  plus  élevé,  laissant  l'autre  inachevé  inté- 
rieurement. 

Celui  qui  a  pu  observer  de  près  un  nid  de  Pie,  a  pu  se  rendre  compte  de 
l'importance  du  travail  apporté  à  son  édification  et  on  reste  surpris  qu'un 
Oiseau  ne  possédant  que  son  bec  et  ses  pattes  puisse  construire  une  pareille 
demeure  qui  pèse  de  2  à  3  kilogrammes. 

Ce  nid  se  compose  de  petites  baguettes  épineuses  qui  ont  de  7  à  8  miUi- 
mètres  de  diamètre,  et  20  à  40  centimètres  de  longueur  ;  ces  petites  baguettes 
forment  une  charpente  bien  homogène  grâce  aux  épines  qui  se  retiennent 
les  unes  aux  autres,  et  aussi  grâce  à  de  petites  attaches  en  terre  que  l'oiseau 
apporte  à  l'endroit  voulu  pour'le  consolider.  L'intérieur  de  cette  claie  est 
rempli  de  terre  meuble,  mélangée  de  brindilles,  d'herbes  sèches  et  de  racines 
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formant  une  pspccc  do  carcasse  identique  à  de  la  maçonnerie,  qui  supporte 
la  cuvette,  en  forme  de  coupe  lumispiiérique.  Mais,  ce  qu'il  y  a  de  plus  cu- 
rieux, c'est  la  toiture  que  fait  la  l'ie  à  son  nid,  et  qui  constitue  une  véritable 

coupole.  Elle  se  compose  de  baguettes  choisies 

^'''          "■■»..  à  cause  de  leur  longueur,  de  leur  force  et  de 

/                          \  leurs    épines.    Solidement    plantées    dans    le 

''                               \  massif,  elles  s'entrecroisent  de  manière  à  for- 

,- — -,   ^  '»  mer  une  voûte  à  claire-voie,  mais  très  solide. 

■•.  'i  Cette  forteresse  permet  à  la  Pie,  qui  n'est  pas 

i'             '.             •    *    ,'    1  armée  comme  un  Rapace,  de  risquer  sa  cons- 

„!               ■•......-'  ._..^-       1  truction  sur  les  arbres  isolés,  bien  qu'elle  soit, 

■""Il              ''  pour  cette  raison,  en  évidence.  Deux  ouver- 

/  i  ares,  calculées  sur  le  diamètre  de  son  corps,  lui 

'  permettent  d'entrer   et  de  sortir  facilement, 

"i                 «                 /  tandis  que  des  ennemis  de  forte  taille  comme 

\                             /  la  Buse  ne  peuvent  y  entrer. 

,''  Voici,  à  titre  d'indication,  la  composition 

^"-- _.,-''  d'un  nid  de  Pie    qui  pesait  3.015  grammes, 

f  examiné  et  décrit  par  M.  F.  Lescuyer,  dans 

.'ich.-nia  uun  ni.i  ,1c  Pie.  sonintéressantouvrageL'ylrfÀfVcrturerfesAVrfs. 

Profondeur  de  la  cuvette  de  A  à  B 0'ni25 

Diamètre  de  C  à  D ()»l'i5 

Hauteur  de  la  coupe  de  B  à  E O^lSd 

■    Hauteur  de  la  coupe  et  du  soubassement  en  baguettes  de 

B  à  F (j™35U 

Hauteur  de  la  coupole  de  B  à  G O^SSO 

Epaisseur  de  la  cuvette  de  A  à  E 0"030 

Largeur  totale  du  nid  de  H  à  I O^GOO 

Diamètre  de  l'entrée  ,1 . . (("lôO 

Cube  de  la  cuvette 1.500  cmc. 

Maintenant  voilà  de  quoi  se  composaient  les  matériaux  : 

37  grosses  baguettes,  la  plupart  d'épines,  ayant  unelon- 
<  gueur  de  30  à  80  centimètres  et  un  diamètre  de  5  à 

H  millimètres  pour  former  le  recouvrement  du  nid  ...        0  kgr.  290 
105  grosses  baguettes  de  diverses  essences  de  bois  pour 

le  revêtement  extérieur  de  la  coupe  et  des  attaches  .. .     0  kgr.  410 

40  plus  petites  reliant  les  plus  grosses  à  la  terre 0  kgr.  050 

Pour  la  coupe,  terre  fixée  par  des  racines  et  des  petites 

branches  à  crochet 2  kgr.  150 

Petites  brandies  et  racines  matelassant  l'intérieur  de  la 

cuvette ; 0  kgr.  115 

Total 3  kgr.  015 

Comme  on  peut  s'en  rendre  compte  par  le  détail  ci-dessus,  la  construction 
du  nid  de  la  Pie  est  un  vrai  chef-d'œuvre,  aussi  soigné  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur,  quoique  à  première  vue,  ce  nid  paraisse  un  enchevêtrement  grossier 
de  brindilles  et  d'épinos.  L'intérieur  de  la  cuvette  en  terre  est  finement 
matelassé  d'herbe  sèche,  et  surtout  de  petites  racines  souples  que  la  Pie 
trouve  dans  les  champs  fraîchement  hersés  pour  recevoir  les  blés  de  mars. 

Les  cultivateurs  des  environs  de  Dreux  (E.-et-L.)  disent  que  la  Pie  com- 
mence à  pondre  lorsque  le  rouleau  a  passé  dans  les  champs,  car  ils  supposent 
que  c'est  le  bruit  du  rouleau  qui  décide  cet  oiseau  à  pondre.  J'ai  observé  le 
fait  et  j'ai  constaté  une  certaine  exactitude  dans  ce  dicton,  mais,  j'en  attribue 
les  effets  à  une  tout  autre  cause,  gui  est  celle-ci  :  ce  n'est  pas  d  u  tout  le  bruit  du 
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rouleau,  comme  bien  on  le  pense,  qui  donne  le  signal  de  la  ponte  chez  les  Pies, 
mais  ce  sont  l'époque  et  les  conditions  atmosphériques,  qui  fixent  le  moment 
du  roulage  des  champs;  l'époque  que  l'on  choisit  varie  suivant  le  temps, 
qui  doit  être  sec  pour  empêcher  la  terre  de  coller  au  rouleau,  car  elle  enlè- 
verait les  semailles  de  l'automne,  et  naturellement,  les  Pies  ayant  alors 
terminé  leurs  nids,  n'attendent  que  ce  moment  favorable  de  sécheresse, 
«  de  hâle  »  comme  on  dit  là-bas,  qui  doit  sécher  la  cuvette  en  terre  de  leurs 
nids,  pour  y  déposer  leurs  œufs.  Voilà  la  raison  pour  laquelle  ces  deux  faits 
se  produisent  au  même  moment. 

La  durée  de  la  construction  d'un  nid  de  Pie  varie,  selon  les  circonstances 
chmatériques,  de  huit  à  dix  jours,  pour  les  premiers  édifices.  Ce  sont  ceux 
qui  prennent  le  plus  de  temps  à  leurs  constructeurs  ;  la  chose  est  compré- 
hensible parce  que  ces  Oiseaux  ont  alors  tous  leurs  loisirs  pour  bien  façonner 
leur  demeure,  en  attendant  le  besoin  de  pondre,  d'autant  plus  que,  bien 
souvent,  ils  construisent  deux  nids  en  y  travaillant  alternativement  pour 
dépister  les  observations  des  hommes.  Mais  lorsque  le  premier  nid  a  été  dé- 
truit, la  Pie  en  recommence  aussitôt  un  autre  dans  le  voisinage  en  employant 
beaucoup  moins  de  temps  que  pour  le  premier. 

Voici  ce  que  j'ai  remarqué  à  ce  sujet  : 

1°  Quand  on  détruit  un  premier  nid,  la  Pie  en  recommence  un  immédiate- 
ment dans  les  environs  ;  elle  choisit,  à  cet  effet,  un  arbre  moins  élevé  que  la 
première  fois,  ce  qui  s'explique  par  le  besoin  de  gagner  du  temps,  du  fait 
d'avdir  à  monter  moins  haut  les  matériaux  qui  le  composent.  Ce  nid  est 
aussi  moins  important  comme  volume.  J'ai  vu  ainsi  détruire  trois  nids  de 
suite  appartenant  au  même  oiseau,  et  chaque  fois,  quoique  le  nid  n'ait  pas 
sensiblement  diminué  de  hauteur,  surtout  pour  les  deux  derniers,  chaque  fois 
il  s'est  trouvé  moins  volumineux. 

2"  Les  nids  placés  sur  des  arbres  élevés  sont  moins  touffus  que  ceux  établis 
moins  haut,  ce  qui  s'explique  par  l'amas  de  brindilles  que  la  Pie  laisse  tom- 
ber au  pied  de  l'arbre  en  les  portant  à  sa  construction,  à  cause  de  la  difficulté 
qu'elle  éprouve  à  monter  ses  matériaux  à  une  plus  grande  hauteur. 

C'est  généralement  dans  les  nids  les  plus  élevés  que  les  Pies  pondent  de 
préférence  en  premier  lieu  et  ce  n'est  que  deux  ou  trois  jours  plus  tard  que 
l'on  trouve  des  œufs  dans  les  nids  moins  haut  placés.  Ce  qui  est  dû  sans  doute 
à  ce  que  les  nids  étant  placés  plus  haut  sont  moins  abrités  et  alors  la  terre  de 
la  cuvette  sèche  plus  rapidement. 

3°  La  Pie  revient  à  son  nid  même  quand  on  lui  a  retiré  quelques-uns  de 
ses  œufs,  à  condition  cependant  qu'on  ne  lui  ait  pas  dérangé  sa  demeure  et 
qu'elle  n'ait  pas  vu  le  dénicheur. 

J'ai  fait  l'expérience  plusieurs  fois  en  retirant  du  nid,  soit  un,  deux,  trois, 
quatre  et  même  cinq  œufs  à  la  fois  sans  abîmer  le  nid  ni  les  branches  qui 
l'environnaient,  et  sans  que  la  Pie  m'ait  vu,  elle  y  a  repondu  huit  fois  sur  dix 
d'après  ce  que  j'ai  pu  constater.  Mais  si  on  retire  à  la  fois  les  six  œufs  et 
même  quelquefois  cinq  œufs  que  le  nid  contient,  dame  Pie  ne  repondra  pas 
une  deuxième  fois  dans  ce  nid  violé  et  elle  en  reconstruira  un  second  dans  le 
voisinage  immédiat. 

Pourtant,  et  l'exception  confirme  la  règle,  il  m'est  arrivé  une  fois  de  dénicher 
un  nid  placé  sur  une  branche  de  chêne  très  menue,  par  conséquent  très 
flexible,  que  j'avais  été  obligé  d'attirer  à  moi  en  la  courbant  fortement  pour 
prendre  les  deux  œufs  qu'il  contenait,  et  lorsque  je  fus  descendu  de  l'arbre, 
je  m'aperçus  que  le  nid  était  resté  incliné  d'une  façon  fort  appréciable  ;  deux 
jours  après,  voulant  savoir  si  l'oiseau  était  revenu  à  son  domicile,  je  grimpais 
de  nouveau  à  l'arbre  ;  et  la  Pie  s'en  envola,  et  je  trouvai  un  troisième  œuf 
fraîchement  pondu,  je  recommençai  deux  jours  plus  tard  ce  même  manège. 
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mais  cette  fois  Margot,  qui  m'avait  vu  la  fois  précéilonto,  avait  jugé  prudent 
de  ne  pas  réintégrer  sa  demeure.  Ceci  se  passait  en  pleine  période  de  ponte, 
en  avril  1908. 

Il  m'est  arrivé  bien  souvent  de  dénicher  plusieurs  fois  de  suite  les  mêmes 
nids,  chaque  jour  j'allais  ainsi  les  visiter  et  prendre  l'œuf  pondu  de  la  veille 
ou  du  matin,  jusqu'à  ce  que  j'aie  pris  au  moins  cinq  œufs,  les  uns  après  les 
autres,  sans  abîmer  !(^  nid  et  sans  m'être  laissé  voir  par  le  propriétaire. 
Je  connaissais  cinq  nids,  auxquels  je  rendais  visite  quotidiennement,  au 
bout  d'une  semaine  ils  m'avaient  fourni  22  a'ufs  et  voici  ce  que  j'ai  remar- 
qué :  le  premier  nid  a  été  abandonné  après  que  j'eus  pris  le  sixième  œuf. 
Le  second  l'a  été  après  la  prise  du  cinquième  œuf,  le  troisième  et  le  quatrième 
l'ont  été  tous  les  deux  après  le  quatrième  œuf,  et  le  cinquième  nid  après 
enlèvement  des  cinq  œufs.  Tous  ces  œufs  ont  été  enlevés  isolément,  c'est- 
à-dire  un  par  un,  à  mesure  qu'ils  étaient  pondus,  sauf  pour  deux  cas,  où  il 
s'est  écoulé  un  jour  où  je  n'ai  rien  trouvé. 

4"  11  est  intéressant  de  savoir  que  l'homme  n'est  pas  le  seul  à  visiter  le 
château-fort  de  Margot,  car  une  fois  j'y  ai  trouvé  une  couleuvre  endormie 
après  s'être  sans  doute  fort  régalée  de  l'omelette  faite  avec  les  œufs.  Une 
autre  fois  j'ai  fait  partir  d'un  nid  une  Cresserelle  qui  avait  poussé  les  œufs 
de  madame  la  Pie  en  d  hors  du  nid,  sur  le  rebord  de  la  cuvette  et  avait  pondu 
les  siens  au  nombre  de  deux  à  la  place.  J'ai  trouvé  plusieurs  fois  des  œufs 
percés  et  mangés,  sans  jamais  pouvoir  prendre  sur  le  fait  les  auteurs  du 
méfait,  que  je  suppose  être  des  loirs  ou  des  Pies-Grièchcs  (il  n'y  a  pas  d'écu- 
reuils dans  cette  région),  car  le  nid  n'était  nullement  défait,  et  aucune  branche 
perpendiculaire  au  tronc  de  l'arbre  n'était  cassée  ou  phée,  indice  prouvant 
qu'on  n'y  avait  pas  grimpé. 

5"  Pour  reconnaître  si  un  nid  est  de  l'année,  on  regarde  d'abord,  si  cela  est 
possible,  la  couleur  des  brindilles  qui  le  composent.  Si  celles-ci  paraissent 
noirâtres  et  moussues,  s'il  y  a  quelques  feuilles  mortes  accrochées  après  elles, 
c'est  sûrement  un  nid  de  l'année  précédente  et  il  est  iimtile  d'y  monter  ; 
mais  s'il  est  de  couleur  brun-roux,  c'est-à-dire  ressemblant  aux  épines 
des  buissons,  sans  feuilles  mortes,  et  s'il  y  a  des  brindilles  fraîches  amoncelées 
au  pied  de  l'arbre,  que  la  Pie  aura  laissé  tomber  en  les  portant  à  sa 
demeure,  on  peut  être  certain  de  se  trouver  en  présence  d'un  nid  nouvellement 
construit. 

Les  châteaux-forts  de  la  Pie  sont  construits  très  solidement  et  résistent 
plusieurs  années  de  suite  aux  intempéries.  Jamais  l'oiseau  ne  pond  à  nou- 
veau l'année  d'après  dans  le  nid  qui  lui  a  servi  l'année  d'avant,  mais  d'autres 
oiseaux  l'utihsent  et  l'accommodent  à  leurs  besoins.  J'ai  trouvé  d'anciens  nids 
occupés  par  des  Moineaux,  des  .Mésanges  charbonnières,  des  Cresserelles 
et  même  par  des  loirs  et  des  écureuils. 

Comme  je  l'ai  dit  précédemment,  les  nids  construits  pour  recevoir  la 
première  ponte  sont  toujours  de  construction  plus  soignée  que  ceux  bâtis 
plus  tard  dans  la  saison  et  ce,  à  mon  avis,  pour  les  deux  raisons  suivantes  : 
1"  parce  que  les  Pies  ont  tous  leurs  loisirs  pour  les  établir  ;  2°  parce  que  la 
saison  n'étant  pas  encore  bien  favorable,  elles  le  font  plus  épais  pour  protéger 
les  œufs  du  froid,  plus  solide,  mieux  défendu  par  de  plus  nombreuses 
épines,  afin  d'en  rendre  l'accès  plus  difficili'  à  l'importun  qui  l'aperçoit,  ce 
nid  n'étant  point  caché  par  le  feuillage  encore  inexistant. 

Comme  chez  tous  les  animaux,  il  y  a  des  degrés  de  précocité  dans  les  pontes 
des  Pies.  C'est  ainsi  qu'en  l!J08,  le  2  avril,  j'ai  trouvé  dans  les  bois  des  environs 
de  Dreux  un  nid  contenant  sept  œufs'légèrement  couvés,  tandis  que  j'avais 
vu  ce  même  jour  unp  douzaine  de  nids  qui  n'étaient  pas  complètement 
terminés. 
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Les  Pies  étant  rangées  dans  la  catégorie  des  animaux  nuisibles,  il  est  per- 
mis de  les  dénicher  ;  mais  ces  oiseaux  sont  en  telle  quantité  partout  que 
malgré  le  dénichage  et  la  chasse  qu'on  leur  fait,  leur  nombre  ne  diminue  pas. 


COMRIBUTIOiX  A  L'ÉTUDE  DE  L'AVIFAUNE  MÉRIDIONALE 
Par  J.  BaillyMaitre. 

La  question  de  la  protection  des  Oiseaux  a  fait  noircir  beaucoup  de  papier  : 
c'est  Toussenel  qui  a  écrit  :  "  Qu'il  était  impossible  de  discerner  a  priori  ce  que 
peut  contenir  de  sagesse  et  de  folie  le  fond  d'une  bouteille  d'encre.  » 

.Sans  se  montrer  aussi  volontairement  paradoxal  que  l'illustre  auteur  du 
Monde  des  Oiseain\  il  est  bien  permis  de  dire  qu'en  pareille  matière,  la  sagesse 
et  la  folie  sont  des  termes  d'une  portée  toute  relative.  Pour  s'en  convaincre, 
il  n'y  a  qu'à  considérer  comment,  dans  cette  Revue,  les  ornithologistes  du 
Nord  jugent  les  opinions  de  ceux  du  Midi  et  réciproquement. 

Dans  une  question  de  cet  ordre,  nul  n'a  le  droit  de  croire  qu'il  émet  un  avis 
définitif.  Je  vais  donc  me  permettre  quelques  réflexions  à  ce  sujet,  sans 
qu'en  aucun  cas,  ceci  puiss«  servir  à  amorcer  une  polémique. 

Il  est  de  bon  ton  d'accuser  le  Midi  d'avoir  détruit,  par  ses  exterminations 
consécutives,  les  Oiseaux  dont  le  rôle  était  de  servir  l'agriculture  méridionale. 
.J'ai  lu  des  auteurs  qui,  de  très  bonne  foi,  soutenaient  que  si  la  pyrale,  la 
cochylis,  l'eudémis  et  autres  lépidoptères  et  coléoptères  ennemis  de  la  vigne 
faisaient  tant  de  ravages  dans  les  pays  producteurs  de  vin,  la  faute  en 
incombait  uniquement  aux  viticulteurs  de  ces  régions  qui,  dans  leur  rage 
destructive  des  Oiseaux  utiles,  avaient  livré  leurs  cultures  aux  dévastations 
des  insectes  nuisibles. 

L'accusation -est  assez  importante  pour  qu'on  ait  le  droit  de  rechercher  si 
elle  est  équitablement  établie. 

Tout  comme  Bechstein,  qui  ne  pouvait  travailler  avec  plaisir  à  son  bureau 
sans  être  entouré  d'une  trerftaine  d'Oiseaux,  j'ai  passé  la  plus  grande  partie 
de  mon  existence  au  milieu  des  bêtes  et  même  en  ce  moment,  où  toutes  les 
denrées  sont  si  difficiles  à  se  procurer,  je  nourris  un  assez  grand  nombre 
d'Oiseaux  de  volière  et  plus  spécialement  des  espèces  de  France. 

.Mais  il  ne  suffit  pas  d'observer  les  Oiseaux  derrière  le  grillage  de  leur 
cage,  il  faut  encore  les  étudier  en  liberté. 

La  chasse  aux  nappes  ou  filets  battant,  celle  à  l'abreuvoir,  aussi  bien  que 
celle  à  l'arbret  m'ont  permis  de  faire  sur  la  vie  et  les  mœurs  des  Oiseaux  des 
constatations  assez  curieuses. 

A  la  lecture  de  cet  aveu,  certains  vont  peut-être  croire  que  j'ai  entrepiis 
d'écrire  les  mémoires  d'un  br.iconnier  !  Qu'ils  se  rassurent,  je  n'ai  jamais  fait 
de  tendue,  ni  placé  de  lacets  cT aucune  sorte,  parce  que  ce  sont  là  procédés 
qui  tuent  les  Oiseaux  que  l'on  ]  rend  ;  or,  j'ai  toujours  voulu  me  réserver 
la  faculté  de  relâcher  ceux  qui  ne  m'intéressaient  pas.  Je  connais  également 
de  bons  fusils  pour  lesquels  la  chasse  n'a  jamais  été  une  variante  du  tir  aux 
Pigeons  et  je  pourrais  citer  tel  de  mes  amis  qui,  comme  moi,  préfère  admirer 
le  jeu  d'un  animal  qu'il  tient  sous  son  fusil,  que  de  l'abattre  pour  l'enfouir 
dans  sa  carnassière. 

M'étant  ainsi  disculpé  de  la  prévention  que  mes  confidences  auraient  pu 
laisser  peser  sur  moi,  je  vais  exposer  brièvement  le  résultat  de  mes  obser- 
vations. V 

J'ai  plus  spécialemeiif  étudié  les  Oiseaux  flans  le  Narboimais  et  aux  en\'i- 
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rons  de  Montpellier  cl  je  dois  iinmédiatcnient  déclarer  que  les  constatations 
que  j'ai  enregistrées  relativenii>nt  aux  i*assereaux  dans  ces  deux  régions 
n'ont  rien  d'essentiellement  différent. 

Dès  le  milieu  de  septembre,  mais  surtout  pendant  les  mois  d'octobre  et 
de  novembre,  le  nombre  des  jjetits  Oiseaux  qui  se  répandent  le  long  du 
littoral  méditerranéen  est  considérable.  Citer  les  principales  espèces  serait 
s'engager  dans  im  nomenclature  fastidieuse  et,  du  reste,  sans  aucun  intérêt 
dans  la  question  qui  nous  occupe.  Les  insectivores  et  baccivores  vivent  géné- 
ralement isolés  et  fréquentent  les  liaies  et,  les  buissons.  Les  granivores,  au 
contraire,  s'assemblent  par  groupes  contenant  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  d'individus  d"espéc(>s  fort  différentes,  se  chiffrant  parfois  j)ar  plu- 
sieurs centaines.  Ces  groupes  errent  dans  le  pays  et  il  est  à  noter  que  ceux-ci 
sont^composés  de  sujets  d'autant  plus  nombreux  et  se  présentent  sous  un 
aspect  d'autant  plus  compact,  que  les  jours  sont  plus  mauvais  et  plus  froids. 

Dès  que  la  belle  saison  s'annonce,  les  groupes  se  disloquent,  les  sujets  qui 
les  composent  se  dispersent  et  peu  à  peu  la  plupai-t  de  ces  Oiseaux  dispa- 
raissent. Il  est  bien  certain  que  la  quantité  des  Oiseaux  qui  résident  pendant 
l'été  et  nichent  dans  les  régions  méridionales  sont  en  nombre  très  réduit. 

Pourquoi  les  Passereaux  désertent-ils  ainsi  au  printemps,  les  régions  où  ils 
ont  cependant  trouvé  asile  pendant  la  mauvaise  saison  ?  Il  ne  peut  entrer 
dans  le  cadre  de  cet  article  de  s'engager  dans  des  considérations  sur  les  lois 
de  la  migration.  Enregistrons  le  l'ail.  :  la  plupart  des  Oiseaux,  qui  ont  passé 
l'hiver  dans  le  Midi,  le  quittent  au  printemps  et  il  n'en  reste  qu'un  très 
petit  nombre  qui  s'y  fixent  et  y  nidifient. 

Les  insectes  parasites  de  la  vigne  ont  dès  lors  beau  jeu  pour  se  développer 
et  se  livrer  à  leurs  ravages.  Peut-i'  en  être  autrement  ? 

Nous  n'avons  pas  l'intention  d'entrer  ici  dans  tous  les  détails  de  la  culture 
de  la  vigne  dans  le  Midi.  Personne  n'ignore  que  les  départements  méridio- 
naux, gros  producteurs  de  vin,  font  uniquement  de  la  monoculture  et  il 
suffit  d'avoir  traversé  en  chemin  de  fer  les  plaines  de  l'Aude  et  de  l'Hérault 
pour  savoir  que  tout  ce  pays  n'est  qu'un  immense  vignoble.  >. 

Quelles  sont  donc  les  ressources  qu'un  terrain  uniquement  planté  de 
vignes  va  offrir  aux  Oiseaux  que  l'on  voudrait  y  voir  stationner  et  dont  ou 
déplore  l'absence  ? 

Avant  même  que  la  vigne  entre  en  végétation  et  jusqu'au  moment  de  la 
vendange,  une  des  grandes  préoccupati(ms  des  propriétaires  viticulteurs  est 
d'expurger  leur  terrain  de  toutes  les  herbi's  ou  plantes  qui  vivent  autour  des 
souches  et  à  leur  détriment.  11  faut  qu'une  vigne  bien  tenue  ait  son  sol  aussi 
net  que  les  allées  d'un  jardin. 

II  est  aisé  de  se  rendre  compte  que  cet  état  de  choses  est  peu  favorable 
au  développement  des  graminées  et  autres  plantes  qui  pourraient  fournir 
aux  Oiseaux  gi'anivores  les  aliments  nécessaires  à  leui-  subsistance. 

Du  moins,  la  vigne  va-t-elle  offrir  à  ces  Oiseaux  la  nourriture  cpii  leur  l'sl 
nécessaire  sous  forme  d'insectes  d'espèces  variées  ? 

S'ils  sont  innombrables  par  leur  quantité,  les  insectes  parasites  de  la  vigne, 
en  tant  qu'espèces,  peuvent  aisément  se  compter.  Ouelques-uncs  de  ces 
espèces  ne  sont  pas  spéciales  à  la  vigne,  tels  que  le  rhynchite,  le  charançon, 
le  vespère,  les  hannetons,  etc.,  et  leur  apparition  dans  le  vignoble  peut  être 
considérée  comme  accidentelle. 

Les  parasites  sur  lesquels  on  peut  tabler  comme  pouvant  offrir  une  nourri- 
ture sûre  aux  Oiseaux  sont  l'altise,  la  pyrale,  la  cochylis  et  peut  être  aussi 
l'eudémis. 

Dès  maintenant,  on  doit  reconnaître  que  le  garde-manger  n'est  pas  des 
mieux  garnis  [loui'  les  misérables  Oiseaux  qui  se  laissent  aller  à  la  fantaisie 
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de  se  fixer  dans  les  vignobles  du  Midi.  Cette  constatation  deviendra  plus 
évidente  encore  si  l'on  veut  bien  réfléchir  que  les  insectes  que  nous  venons 
de  nommer  n'offrent  pas  une  proie  des  plus  faciles  pour  les  Oiseaux  appelés 
à  les  consommer  et  qu'ils  ne  représentent  pour  eux  qu'une  nourriture  fort 
intermittente. 

A  l'état  parfait,  la  cochylis  comme  la  pyrale  sont  des  papillons  nocturnes  ; 
en  outre,  la  chenille  de  cette  dernière  est  presque  insaisissable  au  milieu  des 
fils  de  soie  innombrables  dont  elle  entoure  sa  demeure.  Enfin,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  les  insectes  sont  sujets  à  métamorphoses  et  que  même  dans  le  cas 
où,  comme  la  cochylis,  il  y  a  plusieurs  générations  dans  l'année,  il  se  produit 
d'assez  longs  intervalles  pendant  lesquels  il  n'existe  ni  chenilles,  ni  papillons. 

Comment,  avec  de  si  faibles  moyens  d'existence,  les  régions  viticoles  du 
Midi  entretiendraient-elles  une  population  nombreuse  de  petits  Oiseaux  ? 

Aussi,  les  espèces  qui  consentent  à  s'astreindre  à  ce  maigre  régime  sont- 
elles  assez  limitées. 

La  plus  commune  est  la  Linotte,  qui  établit  son  nid  sur  la  souche  de  la 
vigne  ;  à  mon  avis,  c'est  là  un  Oiseau  essentiellement  granivore,  dont  les 
services  comme  destructeur  d'insectes  parasites  peuvent  être  considérés 
comme  nuls. 

Le  Chardonneret,  le  Serin  et  le  Verdier  sont  beaucoup  plus  rares  ;  ils  ne 
s'éloignent  pas  généralement  des  arbres  oii  ils  se  sont  établis  et  ne  fréquentent 
que  très  exceptionnellement  le  vignoble,  qui  ne  peut  leur  fournir  les  menues 
graines  dont  ils  se  nourrissent. 

Telles  sont  les  espèces  granivores  que  les  régions  viticoles  nous  permettent 
de  trouver  en  nombre  ;  mais  aucune  ne  peut  rendre  les  services  dont  certains 
auteurs  les  jugent  capables  dans  la  lutte  contre  les  insectes  ennemis  de  la 
vigne. 

Les  Oiseaux  insectivores  vont-ils,  du  moins,  apporter  aux  viticulteurs  une 
aide  plus  précieuse  ?  Je  ne  cite  que  pour  mémoire  les  Rossignols,  les  Rouge- 
Queues  et  quelques  Fauvettes  en  grande  partie  du  groupe  des  Riveraines, 
toujours  très  disséminés  et  qui  ne  se  fixent  que  dans  les  lieux,  d'ailleurs  fort 
clairsemés,  où  la  présence  d'une  haie  vive  ou  de  quelques  arbres  ou  végétaux 
en  bordure  d'un  ruisseau,  leur  ménage  une  provision  suffisante  de  vers, 
larves  et  insectes  indispensables  à  leur  entretien  et  à  celui  de  leur  famille. 

Les  Motteux  et  uniquement  le  Motteux  roux,  nichent  sur  les  pentes  dénu- 
dées et  caillouteuses  des  guarrigues,  dans  les  touffes  de  genêts,  parmi 
le  thym  et  la  lavande  ;  ces  Oiseaux  font  d'assez  fréquentes  incursions  dans 
les  vignes  voisines  pour  découvrir  le  complément  de  nourriture  que  ne 
peuvent  leur  fournir  les  parages  arides  où  ils  vivent  d'habitude. 

Le  seul  insectivore  authentique  de  la  vigne,  qui  s'y  établit  à  poste  fixe, 
y  nidifie  et  y  passe  la  plus  grande  partie  de  la  belle  saison  est  la  Fauvette  des 
oliviers  {Ht/polais),  que  les  vignerons  languedociens  nomment  le  Mousquet. 
Sans  contestation  aucune,  le  Mousquet  se  nourrit  exclusivement  des  insectes 
qui  vivent  dans  le  vignoble  ;  malheureusement,  cet  Oiseau,  bien  qu'assez 
commun,  n'est  jamais  en  nombre  suffisant  pour  qu'on  puisse  en  attendre 
un  concours  très  appréciable  dans  la  lutte  contre  les  parasites  de  la  vigne. 
Chacun  sait  que  les  Oiseaux  insectivores  consomment  quotidiennement 
jusqu'à  leur  propre  pfiids  de  nourriture  ;  dans  ces  conditions,  il  est  regret- 
table que  le  Mousquet  n'ait  pas  la  taille  d'un  Coq  d'Inde,  mais  dépouillé, 
il  n'est  même  pas  aussi  gros  qu'une  noix.  Cependant,  tel  qu'il  est,  il  n'en 
représente  pas  moins  un  destructeur  d'insectes  d'autant  plus  susceptible 
d'être  protégé  qu'il  ne  viendra  à  l'idée  d'aucun  chasseur,  fût-il  le  braconnier 
le  plus  forcené,  de  brûler  sa  poudre  contre  un  aussi  piètre  gibier  ! 

A  côté  du  Mousquet,  qu'on  ne  détruit  pas  et  qui  néanmoins  ne  pullule 
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jamais,  un  autre  oiseau  familinr  du  vignoble  est  l'Ortolan,  dont  les  qualités 
gastronomi(]ues  et  la  niaiserie  font  une  proie  aussi  reilierehée  que  facile 
pour  les  chasseurs  du  Midi.  Cependant,  l)ien  qu'on  tue  beaucoup  d'Ortolans, 
leur  nombre  n'en  a  pas  sensiblement  liindnué.  Os  oiseaux  arrivent  dans  les 
départements  méridionaux  vers  le  milieu  d'avril  e|  ne  les  quittent  qu'au 
mois  de  septembre.  ]-a  plupart  d'entre  eux  niclu'nt  dans  les  vignes  :  leur 
nid  est  grossièrement  constitué  de  quelques  brins  d'herbes  disposés  à  terre 
au  pied  d'une  souche.  La  nourriture  de  l'Ortolan  se  compose  presque  exclu- 
sivement d'orthoptères,  tels  que  grillons  et  sauterelles.  Comme  il  est  très 
vorace,  il  doit  sans  doute  s'attaquer  à  l'occasion  à  tous  les  autres  insectes 
que  le  vignoble  peut  lui  offrir  ;  mais  il  est  trop  lourd  pour  être  vraiment  habilla 
dans  l'art  d'écheniller  les  ceps  ou  de  happer  les  papillons  blottis  contre 
l'écorce  des  souches  et  il  est  dès  lors  permis  d'avoir  quelques  hésitations  sur 
le  point  de  savoir  si,  comme  certains  l'ont  prétendu  :  «  Les  trois  quarts  des 
1.  maladies   contagieuses   qui   ravagent    périodiquement    nos    vignobles  de 

France  ont  pour  cause  la  guerre  sans  pitié  que  les  vignerons  du  Midi  ont 
"  déclarée  à  l'Ortolan.  <> 

La  question  pourrait  être  d'autant  plus  aisément  controversée  que,  pour 
des  raisons  que  les  viticulteurs  i-onnaissent,  le  dévelopj)ement  des  plantes 
qui  croissent  au  pied  des  souches  nuit  au  bon  état  de  la  vigne  ;  or,  les  gril- 
lons et  les  sauterelles,  qui  ne  s'attaquent  pas  à  la  vigne,  se  nourrissent  de 
ces  plantes,  mais  comme  ces  insectes  sont  dévorés  par  les  Ortolans... 

On  voit  par  là  qu'avec  un  peu  d'exagération,  il  ne  serait  pas  impossible  de 
prétendre  que  l'Ortolan  est  pour  le  viticulteur  une  espèce  nuisible  1  Gardons- 
nous  de  toute  exagération  et  surtout  ne  prêtons  pas  une  oreille  trop  complai- 
sante aux  discours  de  ceux  qui  s'en  servent  pour  faire  prévaloir  leur  opinion. 

Il  existe  en  toutes  clioscs  une  loi  d'équilibre  dont  nous  avons  le  tort  de 
ne  pas  tenir  un  compte  suffisant  lorsqu'il  s'agit  de  résoudre  des  questions 
comme  celle  (pii  nous  occupe. 

Les  Oiseaux  sont  rares  dans  le  Midi,  c'est  un  fait  que  personne  ne  conteste  ; 
mais  chacun,  suivant  ses  tendances  ou  sa  to>n-nure  d'esprit,  veut  l'expliquer 
de  la  manière  dont  il  s'accommode  le  mieux. 

.le  me  suis  attaché  à  donner  ma  propre  explication  en  la  basant  uniquement 
d'une  part, sur  les  mœurs  et  le  régime  des  Oiseaux  les  plus  communs  dans  les 
régions  méridionales  et  en  recherchant,  d'autre  part,  les  moyens  d'existence 
que  ces  régions  peuvent  leur  offrir  :  c'est  du  parallèle  entre  ces  deux  ordres 
d'observations  que  j'ai  cru  pouvoir  faire  découler  la  cause  de  leur  dimi- 
nution. 

Peut-être  certains,  mieux  renseignés  sur  la  culture  de  la  vigne,  pourront-ils 
remarquer  que  je  n'ai  pas  fait  intervenir  dans  cette  étude  d'autres  facteurs 
qui  présentent,  peut-être,  une  certaine  importance.  Il  faut  savoir,  en  effet, 
que  pour  combattre  les  insectes  parasites  de  la  vigne,  aussi  bien  que  les 
maladies  cryptogamiques,  les  viticulteurs  emploient  des  poisons  violents  : 
arséniate  de  soude,  acétate  de  plomb,  sulfate  de  cuivre,  etc.  A  des  intervalles 
assez  rapprochés,  ces  matières  sont  répandues  sur  les  ceps  et  aussi  sur  les 
plantes  qui  vivent  autour  des  souches.  Pendant  toute  la  période  de  végé- 
tation, le  vignoble  est  aussi  dangereux  que  l'armoire  où  les  pharmaciens 
sont  obligés  de  tenir  leurs  toxiques  sous  clé.  N'y  a-t-il  pas  là  une  cause  d'éloi- 
gnement  pour  les  Oiseaux  ? 

C'est  une  question  que  je  laisserai  sans  réponse,  n'ayant  jamais  fait  à  ce 
sujet  de  constatations  vraiment  probantes  et  estimant,  au  surplus,  que  dans 
des  recherches  de  cet  ordre,  il  faut  le  moins  possible  avoir  recours  à  une 
argutie  trop  minutieuse. 

De  ce  qui  précède,  je  ne  voudrais  pas  que  l'on  pût  coiichuf  que  le  Midi  est 
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donc  en  droit  de  se  désintéresser  de  la  protection  des  Oiseaux,  et  par  voie  de 
suite,  qu'on  ne  peut  le  blâmer  de  les  détruire. 

Mais,  les  détruit-il  et  se  rend-il  coupable  de  ces  formidables  hécatombes 
annuelles  dont  certains  l'accusent  ? 

C'est  ce  que  je  me  propose  d'examiner  dans  un  prochain  article. 


NOTES  ET  FAITS  DIVERS 

Protection  du  Flamant  rose  en  Camargue.  —  Sur  l'initiative  de  la  Direction  do 
la  Revue  et  à  la  suite  d'une  pétition  adressée  à  M.  le  Préfet  des  Bouches-du-Rhône 
et  signéeparMM.  d'Arsonval,  Bigourdan,  Prince  Bonaparte,  Bouvier,  Comte  Clary, 
Clément,  Haller,  Henneguy,  Lacroix,  Marchai,  Ed.  Perrier,  Pluchet,  Henry Sagnier, 
Tisserand,  Viger,  Wéry  et  Menegaux,  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  par  lettre, en 
date  du  12  janvier  1919,  a  autorisé  le  Préfet  des  Bouches-du-Rhône  à  ajouter  le 
Flamant  rose  à  la  liste  des  Oiseaux  protégés  par  l'article  1  de  l'arrêté  réglemen- 
taire permanent  sur  la  police  de  la  chasse. 

Il  y  a  donc  maintenant  interdiction  de  chasser  le  Flamant  en  Camargue,  à 
quand  l'interdiction  de  dénicher  ses  œufs  ? 

Migration  des  Hirondelles  en  1918.  —  Hirondelles  de  cheminée.  —  Les  premières 
Hirondelles  et  les  premiers  Martinets  noirs  sont  arrivés  à  Oudjda  (Maroc)  le 
15  mars  et  dès  le  21  ils  étaient  en  nombre  (Ch.  Pétrement).  Premières  arrivées  à 
Besançon  le  4  avril.  Vu  de  fortes  bandes  de  passage  du  6  au  8  avril.  Le  13  avril, 
elles  ont  commencé  à  survoler  le  Doubs.  Puis,  le  temps  s'étant  brusquement 
refroidi,  elles  ont  disparu,  en  ville  du  moins,  du  19  au  26  avril.  Très  peu  nombreuses 
jusqu'au  16  mai.  Beaucoup  de  jeunes  au  commencement  de  juillet.  A  partir  des 
fortes  chaleurs  de  ce  mois,  leur  nombre  a  diminué  sensiblement.  Après  le  24  août, 
je  n'en  ai  plus  vu  survoler  le  Doubs.  Dernières  vues  le  29  .septembre  à  Velotte. 

Hirondelles  de  fenêtre.  —  Le  29  avril,  j'en  ai  vu  un  grand  nombre,  plus  d'une 
centaine,  arrêtées  dans  leur  migration  par  le  brouillard  ;  quelques-unes  sont  restées 
jusqu'au  1"  mai  ;  puis  toutes  ont  disparu  malgré  le  beau  temps.  .Je  n'en  ai  point 
revu  avant  le  18  mai.  Très  peu  nombreuses.  La  colonie  des  Abattoirs  est  revenue. 
Aux  papeteries  des  Prés  de  Vaux,  il  restait  15  nids  en  bon  état  le  .30  avril  et  j'en 
ai  recensé  35  le  30  juin.  Nombre  de  nids  occupés  :  12  à  15  fin  juin  ;  2  fin  juillet  : 
3  à  4  fin  août.  Envolée  des  jeunes  de  la  première  couvée  commencement  juillet, 
de  la  seconde  couvée  fin  août.  Quelques  paires  mtt  encore  niché  par  ci  par  là  en 
septembre.  Vu  des  jeunes  des  deux  espèces  réunies  aans  des  bandes  d'une  vingtaine, 
les  31  août,  3,  6,  11  à  17  septembre.  Il  n'y  a  pas  de  différence  entre  l'arrivée  et  le 
départ  :  généralement  elles  arrivent  et  repartent  par  petits  groupes,  très  rarement 
toutes  ensemble  par  grandes  bandes.  Celles  de  plusieurs  centaines  se  forment,  à 
l'aller  comme  au  retour,  non  pas  volontairement,  mais  accidentellement,  au 
hasard  des  rencontres. 

Nota.  —  L'an  dernier,  le  13  octobre,  j'ai  remarqué  une  bande  d'Hirondelles 
blanches  au-dessus  du  bois  de  Chaudanne.  par  vent  Sud-Ouest  et  forte  pluie.  Leur 
vol  était  rapide  et  désordonné  ;  elles  paraissaient  inquiètes  ou  très  affairées. 

Martinsts  noirs.  —  Arrivés  le  2  mai.  Nombreux.  Le  17  juin,  de  5  à  8  heures  du 
soir,  après  une  journée  de' pluie  continue  et  de  brumes,  en  montagne  surtout,  un 
nombre  considérable  de  Martinets  s'est  rabattu  sur  la  vallée  du  Doubs,  principa- 
lement à  Besançon  ;  le  ciel  en  était  tout  noir.  Très  nombreux  le  soir  à  partir  du 
1  juillet  ;  de  moins  en  moins  nombreux  du  16  au  21  juillet.  J'en  ai  revu  quelques- 
uns,  le  soir,  les  24,  25,  29  et  30  juillet. 

Besançon,  19  octobre  1918.  A.  Kirchner. 

Poids  des  Oiseaux  (poids  total)  avec  plumes,  et  heures  de  capture. 
Pinson  ordinaire  (Fringilla  cœlebs  L.),  10  heures  matin,  22  gr.  70. 
Pouillot  sif fleur  ( Phi/lloscopus  sihilatrix  Bechst.),  10  heures  matin,  7  gr.  15. 
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Bergeronnette  grise  {Mulatilta  alba  L.|,  11  heures  matin,  22  graninies. 

Trai)uet  pâtre  (Pralincoln  rubirola  li.l,  U  lieiires  soir.  16  gr.  20. 

Rouge-queue  tithys,  3  heures  soir,  lf>  gr.  20. 

F'auvette  d'hiver  {Arrentor  modularis  Berhst.),  11  heures  malin,  19  gr.  30. 

Fauvette  rouge-gorge  [ Erilhacus  rubeculus  L.),  2  heures  soir,  19  grammes. 

Troglodyte  d'Europe  {Troglodytes  troglodytes  L.),  2  heures  soir,  10  granimrs. 

Bruant  jaune  iEmberiza  cilrinella  L.),  1 1  heures  matin,  28  grammes. 

(irimpereau  ordinaire  i  Cerihia  brachi/dacti/la  Bechst.),  3  heures  soir,  9  grammes. 

Mésange  charbonnière  {Parus  major  L.|,  2  heures  soir.  18  gr.  05. 

Mésange  à  longue  queue  {Œgilhalusraudalusroseiis  Blyth),  9  heures  matin,  S  gr.  30. 

Mésange  bleue  (  Parus  cœruleus  L.),  9  heures  matin,  1 1  gr.  "0. 

Mésange  nonette,  'i  heures  soir,  9  gr.  90. 

Mésange  huppée,  .S  heures  soir,  10  gr.  50. 

Sittelle  d'Europe,  3  heures  soir,  25  grammes. 

Hoitelel  huppé  (  Regulus  rej^ulus  L,  ),  2  heures  soir.  6  gr.  10. 

Gazeran.  Elie  Cottereai  . 

Capture  intéressante.  —  Je  viens  vous  signaler  la  capture  sur  notre  côte  d'une 
Courvite  gaulois  {Cursorius  gallieus  Gm.). 

Ce  rarissime  oiseau  a  été  tué  près  d'.\rromanrhes  (Calvados),  dans  le  courant 
(l'octobre.  Malheureusement,  il  m'est  parvenu  dans  un  tel  état  de  décomposition 
que  je  n'ai  pu  conserver  que  le  crâne,  les  ailes,  les  pattes  et  la  queue. 

La  couleur  foncée  du  plumage  et  la  tache  grise  de  rocciput  me  font  supposer 
qu'il  s'agit  d'un  sujet  adulte. 

C'est  la  première  fois  que  j'ai  connaissance  de  la  capture  de  cette  e.spèce  dans 
notre  région. 

Troismonts,  Calvados,  octobre  1918.  R.  Le  Dart. 

La  régurgitation  ches  les  Oiseaux.  —  On  sait  que  les  Rapaces  diurnes  et  nocturnes 
rejelti'iit.  iqnvs  (li^e-'ition,  des  fielottes  composées  des  parties  de  leurs  proies  sur 
lesquelles  les  sucs  gastriques  ont  été  sans  action  ;  il  reste  toutefois  à  établir  la 
liste  des  Oiseaux,  autres  que  les  Accipitres,  qui  possèdent  également  cette  faculté. 

Voici  les  espèces  que  j'ai  eues  en  captivité  et  chez  lesquelles  j'ai  observé  lu 
régurgitation  : 

I"  Rapaces. 

Circaète  Jean-le-Blanc  {Circaelus  gallieus  Gmel  ). 

Buse  commune  {Buteo  iulgaris  Leach). 

Milan  noir  (.l/(/<us  migrans  Bodd.). 

Faucon  sacré  (Faleo  eherrug). 

—  pèlerin  [Faleo  peregnmis  Tunsf,). 

—  hobereau  {Faleo  subul^o  L.). 

—  émerillon  (Faleo  œsalun  Tunsl.) 

—  cresserelle  {Tinmiiieulus  tiitnuneutus  L.l. 
EperviiT  ordinaire  {Accipiter  tiisus  L.). 
Chouette  chevêche  \Alhene  iioelua  Scop.). 

—       tengnialm  (\yetala  tenginatmi  Om.). 
— -       effrayi-  [Strix  flamnien  L.). 
Hibou  bruchyote  {Asin  aceipitrinus  Pall.i. 

—  moyen-du<;  {Asioolus  L.l. 

Petit  duc  {.Scops  scops  L.).  ^ 

2"  Passereaix. 

Rollier  {Cnraeias  garrulus  L.). 

^'ie-grièclie  méridionale  { Lanius  excubilor  meridionalis  Tem.). 

—         rousse  {Lanius  senator  L.)  ^ 

Acridothôre cenàvè {Aeridotheres einereus)  (du  Tonkin|. 

En  somme,  la  régurgitation  parait  exister  chez,  la  plupart  des  oiseaux  qui  avalent 
entières  ou  en  gros  fragments  des  proies  animales  munies  de  parties  indigestes. 

Les  pelotes  sont  généralement  rejetées  avant  la  reprise  de  l'activité  de  l'oiseau 
et  après  son  repos,  c'est-à-dire  le  matin  jiour  les  diurnes,  le  soir  pour  les  nocturnes; 
l'expectoration  a  lieu  au  plus  une  fois  par  jnur.  mais  en  eaptieiir.  il  peut  s'-  passir 
un  délai  plus  long  de  l'une  à  l'autre. 
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Tant  que  la  pelote  est  dans  l'estomac,  l'Oiseau  refuse  de  prendre  toute  nourri 
ture  et  se  tient  coi  ;  puis  la  tète  est  projetée  en  arrière,  le  bec  s'ouvre  tout  grand, 
un  effort  assez  marqué  amène  le  bol  dan«  le  pharynx,  d'où  il  est  expulsé  par  une 
brusque  projection  en  avant  de  la  tète  et  du  bec  grandement  ouvert. 

J.  L'Hermitte. 

Notes  sur  quelques  Passereaux  observés  dans  le  Bois  de  Vineennes  et  ses  environs 
en  1917  et  1918.  —  Pie.  —  Quelques  couples  sédentaires. 

Geai.  —  Parc,  individus  isolés  à  l'automne. 

Troglodyte. —  ("ommun  dans  tous  les  jardins  voisins  du  bois  ;  sédentaires,  nichent . 

Mésange  bleue.  —  Commune,  niche,  sédentaire. 

Mésange  charbonnière.  —  Commune,  niche,  sédentaire. 

Mésange  nonette.  —  Très  commune,  surtout  en  1918.  Niche,  semble  émigrer 
l'hiver. 

Mésange  longue  queue.  —  Assez  commune  par  petites  bandes  en  hiver,  beau- 
coup plus  rare  pendant  le  reste  de  l'année. 

Loriot.  —  Quelques  couples.  J'en  ai  encore  observé  plusieurs  se  querellant  dans 
les  merisiers,  le  17  août  1918. 

Merle  noir.  —  Extrêmement  commun.  .Je  crois  pouvoir  dire  que  c'est  ici  l'oiseau 
le  plus  répandu,  pas  un  jardin  qui  n'en  abrite  quelques  nids.  Sédentaire. 

Grive  musicienne.  —  Quelques  couples  viennent  nicher  au  printemps,  puis  dis- 
paraissent aussitôt. 

Etoumeau.  —  Quelques  couples  nichent  en  été. 

Bouvreuil.  —  Rare,  mais  j'en  ai  observé  avec  certitude  plusieurs  individus  et 
capturé  un  mâle  en  noce  que  je  possède  encore. 

Moineau.  —  T^ès  commun  autour  des  habitations. 

Pinson  ordinaire.  —  Assez  commun,  niche. 

Bruant  jaune.  —  Rare.  Un  couple  a  niché  heureusement  cette  année  dans  un 
fusain. 

Hirondelle  de  fenêtre.  —  Rare. 

Martinet.  —  Assez  commun. 

Gobe-mouches  gris.  —  Assez  commun,  niche.  Disparaît  dés  la  fin  d'août. 

Rossignol.  —  Commun.  Niche  et  toujours  aux  mêmes  endroits.  Cet  été,  au 
cours  des  raids  de  gothas,  le  chant  des  mâles  n'était  en  rien  troublé  par  les  plus 
violents  tirs  de  barrage  cependant  fort  rapprochés. 

Rossignol  de  muraille. —  Très  commun,  surtout  en  1918  où  j'ai  vu  trois  nicLs 
contenant  14  petits  amenés  à  bien. 

Rouge-gorge.  —  Très  commun  également.  De  nombreuv  individus  restent  l'hiver. 

Accenteur  mouchet.  —  Quelques  couples  nichent.  On  en  observe  quelques  indi- 
vidus môme  par  les  plus  grands  froids. 

Fauvette  à  tête  noire.  —  Commune,  niche. 

Fauvette  babillarde. —  De  passage  au  printemps,  puis  vers  fin  août.  Je  ne  l'ai 
jamais  observée  entre  temps. 

Fauvette  des  jardins.  —  Commune,  niche. 

Pouillot  véloce.  —  Assez  commun,  niche. 

Pouillot  îitis.  —  .\ssez  commun,  niche. 

Pouillot  ictérine.  —  Assez  commun.  Un  couple  niche  depuis  trois  ans  consécutifs 
exactement  au  même  point  dans  un  laurier  de  ma  propriété.  Après  le  départ  des 
jeunes  j'enlève  soigneusement  toute  trace  du  nid,  aussi  suis-je  bien  convaincu  que 
ce  sont  les  mêmes  oiseaux  qui  reviennent  ainsi  chaque  année. 

Huppe.  —  J'en  ai  observé  un  individu  le'20  juillet,  un  autre  le  H  août  1918. 

Observations.  —  Je  n'ai  cité  ici  que  les  espèces  dont  j'ai  pu  contrôler  moi-même 
la  présence  et  n'entend  nullement  affirmer  qu'il  ne  s'en  trouve  point  qui  aient 
échappé  à  mon  attention.  J'ai  été  frappé  en  général  de  l'abondance  des  insectivores, 
surtout  en  1918,  ce  qui,  je  l'espère,  réjouira  les  amis  des  Oiseaux. 

J'attribue  ce  fait  à  la  tranquilité  dont  ils  jouissent,  surtout  dans  les  parcs  et 
jardins  des  villa,s  entourant  le  bois  et  aussi  à  la  présence  des  nombreux  arbres  et 
arbustes  à  baies  qu'ils  y  trouvent.  Cette  année,  j'ai  placé  quatre  nichoirs  dans  ma 
propriété,  tous  ont  été  occupés,  trois  par  des  Nonettes,  un  par  des  Mésanges 
bleues.  Cet  exemple  prouve  l'excellence  du  procédé. 

Nogent  sur-Marne,  le  20  octobre  1918.  D'  Arnault. 
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Les  Oiseaux  en  Haute- Vienne.  —  Je  suis  en  convalescence  chez  moi,  où  j'ai  pu 
me  remettre  pour  ipicliniis  jours  à  observer  nos  Oiseaux.  Malheureusement,  il 
n'est  pas  gai  de  voir  de  nombreuses  espèces  de  petits  insectivores  diminuer  dans 
des  proportions  énormes.  C'est  ainsi  que  le  Chardonneret,  le  Gobe-mouches  gris 
sont  devenus  très  rares. 

Par  contre,  cet  hiver,  dans  les  grands  froids,  nous  avons  eu  des  visites  imprévues. 
Des  Sternes  hirondelles,  des  Mouettes  à  capuchon  sont  venues  en  HauteA'ienne. 
J'ai  observé  pour  la  première  fois  une  Fuligule  brune.  A  Poitiers,  à  Limoges,  j'ai 
vu  plusieurs  couples  de  Tichodromes  échelettes. 

Chercorat  (Haute-Vienne).  René  d'AsADiE. 


QUESTIONS  D'ORNITHOLOGIE  PRATIQUE 

SUR  LA  COMESTIBILITÉ  DES  CORBEAUX 
Par  J.  Quentin 

Le  n°  113  de  la  Retue  contient  un  article  de  M.  P.  Bernard  qui,  pour  ceux  qui, 
comme  moi,  if^noraient  l'existence  des  preneurs  fie  Corieoua-,  constitue  un  ensei- 
gnement infiniment  intéressant. 

Il  me  remémore  mes  premières  armes,  qui  remontent  à  l'hiver  de  1872,  où,  avec 
un  énorme  fusil  de  munition,  nous  allions,  quelques  camaradeset  moi,  fusiller, 
au  coucher,  les  Corbeaux  dans  le  bois  de  Berthonval  proche  des  «  Ouvrages 
Blancs  »  sur  le  terroir  de  Neuville-Saint-Vaast,  si  tragiquement  ensanglanté  en 
1915,  et  où  se  déroulèrent  d'épouvantables  et  terrifiants  corps  à  corps. 

Pendant  l'hiver  de  1870-1871,  les  mobilisés  du  paj's  étaient  instruits  par  un 
ancien  caporal  qui,  avec  les  fusils  de  guerre  dits  «  fusils  de  munition  «,  précédant  le 
chassepot,  formaient  l'armement  d'une  compagnie  de  pompiers  dissoute  à  celte 
époque. 

Les  cartouches  abandonnées  par  nos  malheureuses  troupes  du  Nord,  dans  leur 
retnaite  de  Péronne  et  de  Saint-Quentin,  avaient  mis  à  notre  disposition  des  quan- 
tités de  poudre  assez  considérables,  après  déchargement  de  ces  projectiles,-  car- 
touches de  fusils  à  tabatière,  Remingtoii,  chassepot,  à  baguette  des  mobilisés. 
Les  fusils  d'instruction  furent  abandonnés  à  l'hôtel  des  pompiers,  où  un  grand  bal 
planchéié  servait  dechamp  de  manœuvre  pourle  maniement  d'armes  !! 

Dans  les  derniers  jours  de  novembre  1872,  un  fils  de  la  maison  C.  Stenne,  un 
autre  camarade,  Crépin  et  moi,  fourbissions  l'un  de  ces  "  claquais  »  qui  en  avaient 
bien  besoin  et,  le  portant  à  tour  de  rôle,  ce  qui  n'était  pas  une  sinécure,  nous  nous 
acheminions  au  crépuscule  vers  le  bois  de  Berthonval  sis  à  :!  kilomètres  environ  du 
pays. 

Les  premières  fois,  nos  bredouilles  furent  complètes,  nous  ignorions  que  les 
Corbeaux  reviennent  très  tard  au  coucher.  Un  volier  rencontré  au  retour  nous 
indiqua  que  notre  retraite  était  prématurée. 

-Vous  fîmes  après,  des  chasses  fructueuses  ! 

11  ne  fallait  pas  jjenser  tirer  plusieurs  coups  de  feu,  car  après  le  premier,  le  bois 
retentissait  des  clameurs  de  la  gent  «  corbeautière  »;  nous  abattîmes  jusqu'à  12 
et  l 'i  Corbeaux  d'un  seul  coup;  notre  couleuvrine  était  meurtrière,  le  plomb,  tiré 
des  balles  aplaties  et  coupées  en  morceaux,  quoique  de  forme  carrée,  faisait  des 
ravages  parmi  les  oiseaux  rassemblés  parfois  au  nombre  de  80  à  100  individus  sur  mh 
seul  arbre  ;  les  temps  de  brouillai'd  épais  ou  humides  avec  vent  étaient  favorables. 

Au  retour,  ces  Corbeaux  étaient  consommés  par  des  voisins  où  nous  allions  les 
déguster  à  l'insu  de  nos  juirenls  ignorant  nos  escapades.  Nous  les  trouvions  déli- 
cieux «surtout  les  Freux  "  I  Xaturcllement,  c'était  de  notre  chasse!  Plus  tard,  lorsque 
muni  d'un  permis  de  chasse,  j'avais  l'occasion  de  tuer  un  Corbeau,  il  fut  toujours 
mangé,  soit  par  un  riche  distillateur  du  pays,  M.  Nocq,  qui  les  aimait  beaucoup  dans 
h  pot  au  feu,  soit  à  la  maison,  où  ils  étaient  cuits  de  même,  les  jeunes  étaient  man- 
geables. 


Questions  (F Ornithologie  pratique.  .il 

Vers  fin  mai  1895,  chassant  les  oiseaux  de  rivage  à  Fort-Mahon  (Somme), 
j'entendis  un  jour  une  fusillade  ressemblant  par  son  intensité  à  une  manœuvre, 
j'en  demandai  les  causes  à  mon  hôtesse,  Mme  Outurquin-Carpentier,  qui  me  dit  : 
«  C'est  la  chasse  aux  Corbeaux  au  château  de  c.  La  Houplière  »  ;  on  la  fait  chaque 
(innée  à  pareille  époque,  c'est-à-dire  quand  les  jeunes  commencent  à  sortir  du  nid.  ■> 
En  effet,  le  lendemain  j'appris  que  2.500  Oiseaux  (je  dis  deu.r  mille  cinq  cents), 
étaient,  comme  toujours  ?  distribués  aux  pauvres  des  villages  voisins  ou  vendus,  et 
que  tous  seraient  mandés. 

Le  jour  suivant,  j'en  trouvai  à  table  où  tout  le  monde  en  mangea  et  chacun  recon- 
nut que,  sans  être  un  fin  gibier,  ces  jeunes  Corbeaux  étaient  très  comestibles. 

Sauf  le  nom  du  château  que  je  ne  suis  pas  certain  de  bien  orthographier,  je 
garantis  le  fait,  en  ajoutant  que  le  châtelain  réunissait  des  amis  chaque  année, 
pour  cette  chasse,  où  les  invités  s'amusaient  beaucoup,  paraît  il. 


LES  OISEAUX  DANS  LA  NATURE 
Par  J.  Quentin. 

Je  prie  les  lecteurs  de  la  Revue  Française  d'Ornithologie  q\ù,  m' ayAntfaitVhonneur 
de  lire  les  articles  concernant  la  naturalisation  des  oiseaux,  et  n'y  ayant 
trouvé,  sans  lire  entre  les  lignes  ou  à  moins  d'interprétation  malveillante,  aucune 
réclame  personnelle,  de  vouloir  bien  méditer  ce  qui  suit  : 

Dès  mon  arrivée  à  Paris,  je  fus  mis  en  rapport  avec  un  amateur  d'oiseaux  dis- 
tingué, par  notre  symphatique  directeur,  M.  Menegaux  dont,  soit  dit  en  passant, 
et  dussé-je  blesser  sa  modestie  habituelle,  la  complaisance  est  inépuisable,  comme 
me  le  prouve  aujourd'hui  encore  une  correspondance  que  j'ai  là,  sous  les  yeux. 

Cet  amateur,  que  passionne  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  Oiseaux,  me  montra 
quelques  vues  stéréoscopiques  représentant  des  Oiseaux  soi-disant  en  liberté  11 

Tout  d'abord,  je  ne  crus  pas  devoir  lui  révéler  les  détails  qui,  à  première  vue, 
avaient  provoqué  mes  doutes,  et,  pour  être  certain  de  ne  pas  me  tromper,  je  le 
priai  de  vouloir  bien  me  les  confier,  afin  de  les  étudier  chez  moi,  sérieusement. 

En  les  lui  rendant,  je  lui  fis  remarquer,  dans  certaines  cartes,  des  anomalies 
devant  lesquelles  le  doute  n'était  plus  non  seulemeiit  possible,  mais  même  permis, 
ce  qui  lui  prouva  que  certains  de  ces  oiseaux  étaient  naturalisés,  et  non  pas  «  dans  la 
nature  >>  et  que  s'ils  se  trouvaient  dans  la  nature,  c'est  quon  les  y  avaient  mis  II 

Je  mis  fin  à  notre  discussion  et  changeai  tout  à  fait  sa  conviction,  quand  dans  la 
collection,  je  lui  montrai,  entre  autres  sujets,  un  Rouge-gorge  où,  lors  de  la  natu- 
ralisation, le  plastron  rouge  avait  été  recousu  plus  bas  d'un  côté  que  de  l'autre  d'au 
moins  un  bon  demi-centimètre.  Est-ce  ainsi  que  dans  la  nature  les  Oiseaux  sont 
habillés??!! 

Plus  de  contestations  possibles!  Le  fait  est  là,  probant,  palpable!  La  poitrine 
de  cet  oiseau  ressemble  à  celle  d'un  voyageur  pressé  qui,  au  moment  du  départ, 
aurait  boutonné  le  premier  bouton  de  son  gilet  à  la  seconde  boutonnière  !! 

Je  ne  saurais  vous  dépeindre  l'étonnement  de  notre  co-abonné  dont  les  traits 
exprimaient  la  plus  complète  désillusion. 

Est-ce  à  dire  que  tous  les  sujets  que  j'eus  sous  les  yeux,  par  douzaines,  sont 
morts  et  empaillés  ?  Non  pas,  mais  n'y  en  aurait-il  qu'un  seul,  et  ce  n'est  pas  le  cas, 
c'est  déjà  trop,  attendu  que  cet  exemple,  même  unique,  décèle  une  supercherie 
qui,  en  certains  cas,^peut  nuire  à  l'étude,  et  puis,  avec  ces  procédés  répréhensibles, 
où  nous  arrêterons-nous  dans  l'art  de  tromper  les  gens. 

Au  cours  de  la  conversation  qui  suivit,  je  lui  dis  :  v  Moi  aussi,  j'ai  fait  des  clichés 
d'Oiseaux  dans  la  nature,  j'en  publierai  mêmes  ((uelques-uns  et  je  vous  dirai  fran- 
chement comment  on  opère.  » 

De  là,  ami  lecteur  qui  voulez  bien  me  suivre,  les  deux  oiseaux  couvant  que  vous 
avez  vus  dans  la  Revue,  illustrant  des  notes  signées  de  mon  nom  (n°  104,  p.  18:! 
et  n"  114,  p.  320). 

La  méthode  est  simple,  comme  vous  allez  voir  ;  d'une  simplicité  telle  que  le» 
combinaisons  pourtant  remarquables  des  frères  Kearton  ne  sont  en  regard  que  de 
vulgaires  procédés  :  elle  se  résume  en  ces  quelques  mots  : 
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Naturaliser  les  Oiseaux,  les  mettre  dans  la  nature...  ou  ailleurs,  placer  en  face  un 
appareil  photographique  muni  il'une  plaque,  ouvrir  l'objectif,  poser  des  minutes, 
des  heures,  voire  même  des  journées  entières,  sans  être  assujetti  au  sacramentel  : 
Ne  bougez  plus  et  le...  tour  est  joué. 

Caries  deux  oiseaux,  Grive  et  Perdrix,  sont  tout  bonnement...  empaillés,  et,  sauf 
les  indications  sur  les  emplacements  des  nids  où  je  pris  les  couveuses  au  lacet  de 
crin,  le  reste  est  faux...  archi-faux...,  c'est  du  bluff  le  plus  pur  !1 

Maintenant,  je  prie  les  lecteurs  de  la  Hei'ue  de  vouloir  bien  excuser  cette  super- 
cherie, dont  voici  le  but  :  quand  on  vous  présentera  des  Oiseaux  photographiés 
dans  la  nature,  prenez  une  forte  loupe  et...  étudiez-les  at-ten-ti-vc-ment  ;  voyez 
les  doigts  qui,  racornis  ou  mal  placés  décèlent  le  passage  du  fil  de  fer  ;  le  bec  dont 
les  niaiidibules  ne  «  se  rencontrent  pas  exactement.  Voyez  si  les  sous-caudales  se 
raccordent  bien  avec  les  plumes  du  bas-ventre,  sans  solution  de  continuité  ap- 
parente ;  si  les  ailes  sont  correctement  posées  sans  torsion  sur  l'épaule,  etc.  Sans 
ces  précautions  vous  vous  exposez,  si  vous  nje  permettez  une  expression  imagée, 
à  vous  faire...  monter  le  cou. 

Il  va  sans  dire  que  ce  que  j'ai  fait  avec  une  Perdrix  et  une  Grive,  oiseaux  vivant 
dans  des  milieux  bien  différents,  peut  l'être  aussi  par  n'importe  qui  avec  tous  les 
oiseaux  habitant  notre  planète,  en  les  mettant  en  rapport  avec  les  milieux  qui 
leur  sont  propres,  et  cela  devient  relativement  facile  quand  il  s'agit  d'un  seul  sujet 
ou  seulement  de  quelques  oiseaux. 


A  échanger  : 

Oologiste  offre  à  l'échange  de  nombreuses  pontes,  bien  percées,  avec  provenance, 
principalement  de  Dauphiné,  Provence,  Afrique  du  Nord,  constituant  des  doubles 
de  son  importante  collection. 

0bi..\ta  :  Phœnicopterus  roseus,  Rerurcirostra  avocetia,  Bubulcus  ibis,  Ardea 
garzetta,  Fulica  aira,  Gallinula  chloropus,  Phalacrocorax  caibo,  Ph.  pygmseus,  Larus 
ridibundus,  Podiceps  nigricollis,  Glareola  pratincola,  Miliaria  europaea,  Lanius 
rufus  (senator),  L.  colluno,  Perdix  peirosa.  Nombreux  œufs  isolés  d'autres  espèces. 

Principaux  desiderata  (en  espèces  communes)  :  Falco  peregrinus,  Pernis 
apivorus,  Pandion  halixtus,  Circus  rufus,  Circus  cineraceus  ^Montagu^  Otus  vulga- 
ris,  Botaurus  stellaris,Nycticorax  griseus,  Scolopax  rusticola,  Picus  médius,  P.  major, 
Coccothrausles  vulgar.s,  Mitscicapa  atricapilla,  Anthus  pratensis,  A.  campestris, 
A.  obscurus,  etc.  Toutes  espèces  également  par  pontes  complètes,  bien  percées, 
avec  provenance  et  date  si  possible. 

M.  L.  Lavauden,  38,  rue  de  Turenne,  Grenoble  (Isère). 
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SI'R  T.ES  BERGERONNETTES  DAxNS  LES  LANDES 
Par  M.  E.  L.vpeyrère 

J'ai  lu  avec  grand  intérêt  votre  travail  sur  la  protection  à  donner  aux 
Oiseaux  et  je  vous  remercie  bien  de  me  l'avoir  adressé.  Laissez-moi  vous 
féliciter  du  bon  combat  que  vous  menez  en  faveur  de  nos  discrets  auxiliaires 
et  auquel  je  tiens  à  m'associer  pour  une  faible  part.  Ce  n'est  pas  dans  la  con- 
trée forestière  que  j'habite,  que  la  destruction  des  Oiseaux  se  pratique  le  plus, 
mais  bien  sur  la  rive  droite  de  l'Adour,  région  essentiellement  agi'icole.  Sous 
prétexte  de  chasser  l'Ortolan,  on  ne  fait  grâce  à  rien  de  ce  qui  se  présente  sous 
le  filet,  ou  qui  tombe  sous  les  trappes.  Les  personnes  revêtues  d'un  mandat 
électif,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  ont  des  trésors  d'indulgence  pour  ce  bra- 
connage effréné  ;  la  tolérance,  nous  devons  le  reconnaître,  devient  cependant 
un  peu  moins  bienveillante  en  haut  lieu.  Avant  la  guerre,  à  l'époque  du 
passage  des  Alouettes,  des  oiseleurs  nous  arrivaient  des  départements  voisins, 
louaient  des  champs  débarrassés  alors  de  leur  moisson  et  y  plantaient  des 
lacets  :  telle  gare  que  je  pourrais  citer,  et  elle  ne  centralisait  pas,  expédiait 
alors  de  trente  à  quarante  colis  postaux  par  jour;  dans  une  circonstance,  j'ai 
pu  constater  qu"un  de  ces  colis  no  contenait  pas  une  seule  Alouette  ;  jamais 
un  agent  de  l'autorité  ne  venait  constater  si  le  nombre  de  lacets  à  l'hectare 
était  bien  conforme  à  ce  que  toléraient  les  arrêtés  préfectoraux.  Cette  chasse 
est  actuellement  prohibée. 

Les  Oiseaux  disparaissent  avec  une  désolante  rapidité,  il  n'y  a  pas  encore 
bien  longtemps,  pas  une  maison  de  mon  village  qui  n'eût,  en  cage,  un  Char- 
donneret, une  Linotte  ou  un  Verdier  ;  depuis  quelques  années  on  n'en  voit 
plus,  il  n'en  passe  plus,  ou  que  de  rares  individus  isolés.  Cotte  disparition  a 
été  si  rapide,  deux  ou  trois  ans  au  plus,  que  je  suis  tenté  de  me  demander  si, 
indépendamment  de  la  chasse  qui  est  le  grand  plaisir  de  destruction,  il  n'y 
a  pas  d'autres  causes  à  incriminer,  épandage  d'engrais,- traitements  contre 
les  parasites  agricoles.  Que  sais-je  ?  Je  constate  que  depuis  ces  quatre  années 
de  guerre,  la  chasse  étant  rigoureusement  interdite,  les  hommes  valides 
occupés  sur  le  front  à  chasser  un  gibier  d'espèce  très  particulière,  le  nombre 
di's  (  )iseaux  sédentaires  ou  de  passage  n'en  a  pas  moins  diminué.  Nous  devons 
donc  augmenter  de  sévérité  pour  la  chasse,  le  seul  moyen  de  destruction  sur 
lequel  il  nous  est  donné  de  pouvoir  agir. 

Il  se  fait  sur  le  littoral,  mais  non  pas  sur  la  plage,  comme  le  rapporte  un 
article  plus  humoristique  qu'exact  paru  dans  la  Revue  (1913,  n°  4G)  et  auquel 
vous  faites  allusion  dans  votre  brochure,  une  chasse  particulière  à  cette 
région  et  qui  s'adresse  à  une  variété  de  la  Bergeronnette  jaune  ;  tantôt  per- 
mise, tantôt  défendue,  au  gré  des  caprices  des  préfets,  elle  est  toujours  per- 
mise en  Espagne  ;  cela  mécontente  un  peu  nos  chasseurs,  qui  voient  avec  dépit 
ce  minuscule  gibier  s'en  aller  à  tire  d'ailes  se  faire  capturer  de  l'autre  côté 
de  la  frontière. 


.14  E.  L.vpEYnKRE.  —  Sur  les  Dergfronnellcs  daiix  les  Lantles. 

Cclto  yergCToiiiicUo  a  (•te  coiiIcihIul'  uvcc  les  diversi-s  variétés  île  Jiiulytcs 
flai'a,  aucun  dos  auteurs  consultés  no  m'en  a  donné  la  diagnoso  exacte. 
Degland  et  Gerbo,  Olplie-Gaillard  cependant  bien  complot,  surtout  pour 
l'Ornithologie  du  Sud-Ouest,  d'autres  enfin  la  passent  sous  silence. 

En  voici  la  description,  un  peu  abrégée,  que  je  puise  dans  mes  notes,  les 
numéros  entre  parenthèse  correspondent  à  ceux  des  couleurs,  dans  le  Code 
dos  couleurs  de  Klincksieck  et  Valette.  J'établirais  comme  suit  la  série. 

Type  :  Budyles  fUwa  (Bp.  ex  Linné). 

Vàr.  A.  B.  Ruyi  I3p. 

Var.  B.  B.  cinereocupilla  Bp.  ex  Sa\  i. 

Var.  G.  B.  melanocephala  .Ménét.  ex  Lchst. 

Var.  D  ?.  Dessus  de  la  tête,  nuque,  joues,  gris  verdàtre  sombre  (20.1)  ; 
région  occipitale  plus  grisâtre  (27.J)  ;  cotte  teinte  pas.se  progressivement  au 
vert  olivâtre  (25.3)  du  croui)ion  ;  gorge  jaune  clair  jonquille  (2()())  ;  une  bando 
plus  claire  (253  A)  va  d'un  côté  à  l'autre  du  cou,  en  s'élargissant  sur  le 
devant  ;  reste  des  parties  inférieures  d'un  beau  jaune  jonquille  (2.36),  avec, 
parfois  une  ou  deux  taches  noires  de  chaque  côté  de  la  poitrine  et  recouverte 
en  totalité  ou  en  partie  par  les  rémiges  primaires  ;  une  longue  raie  sourci- 
lièrc  blanc  jaunâtre  (240)  va  dt>s  narines  jusqu'à  ver.  l'occiput;  une  raie 
blanchâtre  (228  A),  plus  largo,  part  de  la  commissure  buccale,  contourne  l'œil 
en  dessus  et  en  dessous,  puis  va  se  perdre  sur  la  joue  ;  des  mouchetures  noires, 
indécises,  en  une  ou  deux  séries  longitudinales,  la  séparent  de  la  bande  claire 
du  cou. 

Ailes  brun  foncé  (115),  les  moyennes  sus-alaires  terminées  chacune  par 
une  tache  jaune  sombre  (217)  et  les  grandes  sus-alaires  secondaires  par  une 
tache  blanchâtre  (0190)  ;  rémiges  primaires  bordées  extérieurement  par  une 
très  fine  ligne  blanche  à  peine  indiquée,  qui  en  contourne  l'extrémité,  cette 
ligne  devient  légèrement  plus  large,  sur  les  rémiges  secondaires,  plus  large 
encore  sur  les  autres,  mais  sans  dépasser  toutefois  le  cinquième  de  la  largeur 
totale  de  chacune  des  rémiges  tertiaires  qu'elle  borde  à  la  partie  externe  sans 
en  contourner  l'extrémité  ;  les  deux  roctrices  latérales  blanches  avec  barbes 
internes  bordées  de  noir  sur  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur,  à  mesure 
qu'elle  s'avance  vers  la  pointe  qu'elle  n'atteint  pas  ;  roctrices  médianes 
noires,  avec  une  très  fine  ligne  blanche  sur  le  bord  dos  barbes  externes. 

Bec  dont  la  mandibule  inférieure  est  jaune  clair  (M 2)  en  dessus  et  sur  les 
côtés  ;  elle  passe  au  brun  foncé  à  l'extrémité  (115)  ;  mandibule  supérieure 
uniformément  brun  sombre  (115)  ;  pieds  noirs  ;  iris  ?  ;  taille  de  0,15  à  0,17. 

Var.  E  ?.  Semblable  à  la  précédente,  sau  f  exceptions  suivantes.  Pas  de  bande 
sourcilière  ;  le  dessous  du  cou  est  blanc  sale  et  remonte  à  peine  sur  les  côtés  ; 
poitrine  blanc  sale,  avec  sur  les  flancs  de  petites  mouriioturos  noires  indé- 
cises, se  fondant  insensiblement  sur  le  bord  en  rouille  clair  ;  la  couleur  du 
dessous  passe  insensiblement  sur  le  bord  au  jaune  très  clair  en  gagnant  la  ré- 
gion anale. 

Var.  F  ?.  Semblable  dans  toutes  ses  parties,  sauf  que  la  bande  sourcilière 
est  blanche  et  que  la  couleur  jaune  jonquille  couvre  uniformément  tout 
le  dessous  du  corps  ;  pas  de  bando  blanche  sous  le  cou  ;  les  bordures  des 
rémiges  sont  jaune  sale. 

\'ar.  G  ;'.  Semblable  à  la  variété  D  avec  exceptions  ci-après  :  dessus  du 
corps  gris  teinté  de  vert  très  sombre  (32.Î)  ;  parties  inférieures  uniformément 
blanches  à  points  teintés  de  jaune  (228  B). 

Ces  variétés  sont  connues  dans  les  Landes  sous  le  nom  de  Coiiyie,  onoma- 
topée qui  traduit  assez  bien  le  cri  do  l'oiseau  :  les  formes  liayi  et  cinereoea- 
pilla  semblent  dominer,  tandis  que  l'espèce  //(/co  est  rare  ;  on  croit  que  les 
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niàlcs  sont  ceux  uù  ddinine  la  couleur  jaune  du  dessous  et  l'olivâtre  du 
dessus. 

Des  passages  très  abondants  ont  lieii  par  bandes  sur  le  littoral  de  la  Gi- 
ronde et  des  Landes  en  août-septembre,  dans  la  direction  Nord-Sud  ;  elles 
suivent  principalement  la  première  lette  (vallée)  qui  vient  immédiatement 
après  la  dune  littorale  ;  ils  se  dispersent  peu  et  à  quelques  kilomètres  à  peine 
dans  l'intérieur.  On  les  chasse  au  filet  (pantes)  :  un  appeau  vivant,  même 
mort,  est  attaché  à  une  baguette  qu'on  fait  soulever  à  l'aide  d'une  ficelle 
tirée  par  le  chasseur  ;  la  bande  no  résiste  pas  à  ces  sollicitations,  elle  se  pose 
et  le  filet  la  recouvre  aussitôt  :  une  vache,  attachée  auprès  de  la  chasse,  les 
attire  aussi  et  même  une  sonnaille  de  troupeau  qu'on  fait  retentir  dès  qu'on 
aperçoit  un  vol  à  l'horizon. 

Ojmme  les  vols  se  succèdent  fort  rapidement  les  jours  de  passage,  le 
chasseur  n'a  pas  le  temps  d'enlever  ses  prises  une  à  une,  aussi  leur  écrase-t-il 
la  tète  d'un  coup  de  pouce  ;  il  les  laisse  sur  place  et  retourne  ses  filets  :  cette 
chasse  devient  alors  fort  fatigante  en  raison  de  l'activité  qu'il  faut  déployer. 

Le  passage  de  retour  s'effectue  en  mars-avril,  mais  par  individus  isolés; 
ceux-ci  suivent  l'intérieur  sur  une  zone  très  étendue  en  largeur  et  c'est  alors 
qu'on  a  chance  de  les  rencontrer  au  lais  de  la  mer. 

L'énorme  destruction  qui  se  fait  de  cet  oiseau  ne  semble  guère  en  dimi- 
nuer le  nombre  et  si  les  prises  sont  actuellement  moins  importantes  que 
jadis,  il  convient  d'en  attribuer  la  cause  au  nombre  de  chasseurs  ;  là  oîi 
voici  quinze  ans  il  y  avait  à  peine  une  chasse,  on  en  voit  actuellement  huit 
ou  dix  ;  on  y  capture  de  1.000  à  L500  pièces  dans  une  matinée,  les  jours  de 
grand  passage,  chacune  d'elles  n'en  capture  pas  moins  de  1.50  à  200,  comme 
vous  voyez  la  quantité  de  prises  a  peu  varié. 


NOTES  SUR  LE  CORMORAN  COMMUN  A  SFAX 
Par  P.  Bédé. 

Le  Cormoran  commun  (Phalacrocorax  carbo  Linn.)  est  abondant  dans  les 
environs  de  Sfax,  Tunisie,  où  nous  l'avons  noté  de  novembre  à  janvier. 

Très  fréquemment  il  pénètre  dans  le  vieux  port  où  il  trouve  une  pâture 
abondante  sous  forme  d'anguilles  qui  y  sont  répandu(!S.  Je  l'ai  tiré  très 
souvent  là,  à  balle,  avec  une  «  La  Française  .  calibre  6  miOimètres,  balle 
longue. 

Cet  oiseau  si  pesant,  si  difficile  à  s'enlever,  est  cependant  doué  d'une  puis- 
sance de  vol  remarquable  :  je  l'ai  observé  arrivant  en  plein  vol,  devant  chez 
moi,  où  des  fils  d'énergie  électrique  traversent  le  vieux  chenal,  et  exécuter 
une  dégringolade  subite,  qui  a  dû  nécessiter  une  force  extraordinaire,  étant 
donné  que  l'Oiseau  avait  à  vaincre  la  vitesse  acquise,  augmentée  de  son  poids, 
pour  éviter  ces  fils  et  continuer  son  vol. 

Plusieurs  fois,  je  l'ai  vu  se  percher  au  sommet  des  mâts  des  barques  ; 
c'était  un  spectacle  toujours  amusant  de  voir  l'Oiseau  utihser  ses  ailes  et 
sa  queue  pour  se  maintenir  en  équilibre  sur  ce  point  instable.  Souvent,  fatigué 
de  pêcher  ou  ayant  son  plumage  mouillé,  il  va  se  reposer,  à  marée  basse, 
sur  les  pierres  émergeant  de  la  voie  ou  sur  les  pêcheries  à  marée  basse,  et  là 
il  reste  immobile,  le  corps  droit,  les  ailes  entr'ouvertes  à  la  brise  pour  se 
sécher. 

J'ai  relevé  les  notes  suivantes  sur  11  exemplaires  de  ma  collection  que  j'ai 
choisis  différents  les  uns  des  autres  par  leurs  teintes,  mais  qui,  à  l'exception 
de  l'un  d'eux,  montrent  un  passage  insensible  aux  deux  extrêmes. 
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Celui  qui  fait  exception  (n°  217  de  ma  coUeolion),  correspond  bien  à  ce 
que  Degland  et  Z.  Gerbe,  dans  leur  Ornithologie  européenne  (l>><'>7),  appellent 

mâle  adulte  en  automne  v  ;  les  autres,  au  contraire,  correspondraient  à  ce 
qu'ils  dénomment  ••  jeune  avant  la  première  mue    . 

Je  donne,  dans  le  tableau  ci-dessous,  les  dimensions  respectives  des 
spécimens.  Toutes  ont  été  prises  sur  des  spécimens  préparés  depuis  déjà 
prés  de  quatre  ans  ;  il  y  a  cependant  lieu  de  faire  quelques  réserves  en  ce 
qui  concerne  la  longueur  totale  :  cette  dernière  n'ayant  pas  été  prise  sur  des 
exemplaires  frais,  n'est  donnée  qu'à  titre  d'indication,  car  il  est  lertain  que 
cette  dimension  a  varié  du  fait  de  la  préparation. 
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Je  sépare  des  autres  le  n"  217  dont  voici  la  description  : 

■\'°  217,  femelle,  S  fax.  le  t!  décembre  1914.  tué  à  balle  dans  le  i-ieux  port.  — 
Vertex  et  derrière  du  cou  vert  noirâtre,  plus  sombre  sur  le  derrière  du  cou  : 
côtés  et  devant  du  cou  d'un  brunâtre  plus  cladr  en  avant  :  peau  nue  de  la  gorge 
entourée  d'un  collier  blanc  crème  remontant  jusque  et  en  arriére  des  yeux, 
très  nettement  délimité  ;  haut  et  bas  du  dos  et  croupion  d'un  noir  profond  ; 
14  rectrices,  les  trois  paires  extérieures  noires,  depuis  la  quatrième  jusqu'à  la 
centrale  montrant  une  teinte  vert  bouteille  sur  les  barbes  externes,  paire 
centrale  noire  bordée  de  vert.  Flancs,  parties  antérieures  et  postérieures  du 
corps,  ventre  et  bas-ventre  d'un  noir  profond,  plus  foncé  sur  les  flancs  et 
plus  clair  sur  le  jugulum  :  cuisses,  noir  profond  :  scapulaires  et  couvertures 
des  ailes  d'un  vert  métallique,  chaque  plume  étant  bordée  de  noir,  cette 
bordure  plus  large  sur  les  scapulaires  et  les  petites  et  moyennes  couvertures 
et  simplement  indiquée  sur  les  grandes  couvertures:  rémiges  noir  verdàtre. 

C'est  un  beau  spécimen  et  le  seul  que  j'aie  tué  dans  cet  étal  de  plumage 
depuis  onze  ans  que  je  chasse  aux  environs  de  Sfax, 

Voici  maintenant  la  description  des  deux  extrêmes  comme  teintes,  dans  la 
série  de  ceux  qui.  par  leur  plumage,  sont  considérés  comme  non  entièrement 
adultes,  mais  qui.  grâce  aux  autres  spiV-iniens.  donnent  une  suite  continue 
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depuis  le  n"  216  à  pjirtie  antérieure  du  corps  brun  jusqu'au  107  qui  présente 
un  blanc  parfait  de  la  partie  inférieure  du  corps. 

.Y"  2 1  r>,  mâle,  Sfiix,  le  G  décembre  1914,  tué  à  balle  dans  le  vieux  port.  —  Ver- 
tex  et  (iorrière  du  cou  brun  foncé,  plus  sombre  en  arrière,  mélangé  de  quelques 
l)elites  plumes  claires  sur  le  dessus  de  la  tète  ;  cotés  et  devant  du  cou  d'un 
brunâtre  plus  clair  surla  gorge,  le  mélange  de  plumes  crèmes  allant  en  augmen- 
tant au  fur  et  à  mesure  que  l'on  approche  du  menton  ;  peau  nue  de  la  gorge 
entourée  d'un  collier  remontant  seulement  à  la  base  de  la  mandibule  infé- 
rieure ;  haut  du  dos  montrant  des  plumes  à  reflet  métallique,  bordées  de 
noir,  bas  du  dos  brun  noirâtre  ;  14  rectrices  ;  la  paire  extérieure  noire, 
les  autres  vert  bouteille  sur  les  barbes  externes,  brune  sur  les  barbes  internes, 
la  paire  centrale  noire  sur  le  tiers  terminal  et  avec  une  bordure  vert  sur  la 
moitié  de  la  largeur  des  plumes  de  chaque  côté  du  tuyau  ;  flancs  brun  sombre  ; 
parties  antérieures  du  corps  brunes  mélangées  de  quelques  plumes  couleur 
crème,  partie  postérieure  brune,  ventre  blanc  en  avant  et  brun  noirâtre 
en  arrière,  cuisses  noires  ;  scapulaires  et  couvertures  des  ailes  vert  métal- 
lique plus  pâle  que  dans  le  n°  217,  chaque  plume  étant  bordée  de  noir,  plus 
large  sur  les  scapulaires  et  les  petites  et  moyennes  couvertures  et  faiblement 
indiqué  sur  le  reste,  rémiges  verdàtres. 

.V"  407,  mâle,  S  fax,  le  5  décembre  1915,  en  rade  après  les  salines,  ù  balle.  — 
Vertex  et  derrière  du  cou  brun,  chaque  plume  plus  ou  moins  bordée  de  gris, 
plus  sombre  sur  le  derrière  du  cou,  côtés  et  devant  du  cou  brun,  de  plus  en 
plus  clair  à  mesure  que  l'on  appruche  du  devant  du  cou,  bas  du  cou  de  la 
même  couleur  que  les  côtés,  les  plumes  brunes  s'arrètant  brusquement 
à  la  partie  antérieure  du  corps  ;  peau  nue  de  la  gorge  entourée  d'un  collier 
crème  mal  limité  en  avant  à  la  gorge  où  il  se  fond  insensiblement  aux  plumes 
du  cou  ;  haut  et  bas  du  dos,  croupion,  d'un  noir  fuligineux;  14  rectrices, 
les  deux  paires  extérieures  noires,  les  autres,  jusqu'à  la  paire  centrale,  mon- 
trant une  teinte  vert  bouteille  sur  les  barbes  externes,  paire  centrale  noire  ; 
flancs  brun  foncé,  partie  antérieure  du  corps  blanc  crème  avec,  de  ci  de  là, 
une  plume  brune  ;  partie  postérieure  et  ventre  blanc  pur,  scapulaires  comme 
dans  le  217,  rémiges  brunes. 

Les  exemplaires  intermédiaires  varient  en  outre  plus  ou  moins  dans  la 
couleur  du  (miu  qui  est  plus  ou  moins  foncée  et  surtout  dans  les  rectrices, 
voici  à  se  sujet  quelques-unes  des  variations  : 

Dans  le  n"  221,  rectrices  noires,  à  peine  légèrement  verdàtres  à  partir  de  la 
troisième  paire  externe. 

Dans  le  n"  209,  les  rectrices  sont  intéressantes  par  l'asymétrie  des  couleurs  : 
la  première  paire  noire,  les  deuxième,  troisième  et  quatrième  vert  bouteille, 
la  cinquième  noire,  la  sixième  paire  montre  :  la  rectrice  à  droite  en  regardant 
le  dos  de  l'oiseau,  vert  bouteille,  celle  de  gauche  noire,  la  paire  centrale  noire 
également  bordée  de  vert. 

Dans  le  II»  222,  les  cinq  paires  externes  sont  vertes  avec  les  pointes  gris 
clair  ;  la  sixième  noire  ;  la  paire  centrale  noir  verdàtre  avec  les  pointes 
crème. 

Le  Cormoran  trouvé  à  Sfax  appartient-il  à  l'espèce  type  Phalacrocorax 
carbo  Linn.  ou  en  est-il  une  sous-espèce  ? 

Degland  et  Gerbe,  dans  leur  Ornithologie  européenne,  n'admettent  pas  les 
vues  de  C^h.  Bonaparte  en  ce  qui  concerne  la  validité  d'une  sous-espèce  du 
Phahurocorax  carbo,  le  Ph.  médius  Nills.,  qui  serait  caractérisée  par  «  une 
taille  plus  petite  l't  par  un  bec  plus  court  et  moins  épais  à  la  base  ». 

Or,  si  nous  consultons  le  tableau  des  dimensions  donné  ci-dessus,  nous 
voyons  en  ce  qui  concerne  les  becs  : 

Les  nPS  222,  209,  237,  220  et  407  dovraienl  élrc  des  mcdiiis,  coninie  ayant 
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k's  hi'cs  les  moins  ('liais,  mais  si  iimis  ronsultons  la  Kinguiuir,  nous  voyon!* 
(|ii('  ](•  220  est  II'  s|j('cimi'ii  qui  a  1<'  plus  long  boc  S7  /7t>  ot  beaucoup  plus  long 
(pii'  ilans  le  n"  2^17  (71  /â'i)  qui  est  un  Ph.  rarho  typique.  Pour  la  longui'ur  di- 
l'aile,  à  défaut  de  longueur  totale,  c'est  la  même  chose  :  le  menu'  ii"  220  a 
une  longueur  d'aile  de  350  mm.  et  beaucoup  |)lus  longue  que  celle  ilii  n"  217, 
,324  mm. 

l-es  caractères  assignés  à  Ph.  ciirho  nietliiix  iNills.,  qui  aurait  pour  habitat 
l'AtVicpie  septentrionale,  paraissent  donc  être  détruits  par  ces  exemples. 

Kn  lait  ro[)inioii  de  M.  IJrasil  dans  son  livre  Ac.v  Oisenus d'eau^dc  rivage 
et  (le  w(«/«/.v,  qui  assigne  des  dimensions  variables  dans  une  certaine  mesure 
■  à  cet  oiseau,  est  tout  à  fait  conforme  à  ce  que  nous  montre  le  tableau  ci- 
dessus  des  sjiécimens  de  notre  collection. 

('.pendant  M.  11.  Gadeau  de  Kerville,  dans  son  magnifique  ouvrage  sur  les 
Oiseaux  de  la  Normandie,  accepte  Ph.  rarho  tonnoranus  M.  et  VV.  (=  médius 
Nills.),  mais  nous  ne  savons  pas  sur  quels  caractères  il  fonde  son  opinion 
pour  maintenir  cette  sous-espèce. 

Heste  la  question  de  l'âge  :  tous  les  auteurs  s'accordent  à  <lire  que  le  jeune 
Cormoran  commun  a  le  ventre  blanc,  or  il  se  trouve  que  dans  nos  spécimens, 
ce  sont  les  exemplaires  les  plus  grands  qui  sont  en  cet  état  ;  par  exemple, 
les  n"B  220  l't  107,  ((ui  montrent  une  poitriniM't  un  ventre  parfaitement  blancs, 
sont  parmi  les  plus  grands,  et  comme  longueur  totale  et  comme  aile.  Par 
conlr(>,  nous  voyons  le  n"  211  qui,  comme  teinte,  est  placé  |iarmi  ci'ux  dont 
l'alitlomen  devient  de  plus  en  plus  brun,  est  bien  plus  petit  que  le  n"  220 
à  ventre  blanc  (.'i.'iO  d'aile  contre  .{50).  Faul-il  donc  penser  que  le  n°  211 
aurait  donné  par  la  suite  un  type  analogue  au  217  noir  par  analogie  des 
dimensions  d'aile,  .'i20  contre  .S24  et  que  le  n"  220  aurait  donné  un  type  de 
grande  taille  que  nous  n'avons  pas  encore  capturé  ? 

Je  ne  puis  donc  admettre  comme  «  jeune  avant  la  première  mue  »  ainsi 
que  le  disent  Degland  et  Gerbe  tous  les  spécimens  à  ventre  blanc,  mais  il  est 
plus  probable  qu'ils  conservent  cette  livTée  pendant  plusieurs  années  avant 
d'atteindre  leur  livrée  complète  d'adultes. 

Se  repioduisenl-ils  dans  cet  état  ?  Je  n'ai  aucun  élément  pour  le  dire. 
Cependant,  à  titre  d'indication,  je  citerai  le  fait  suivant  :  le  17  janvier  l!il5, 
dans  le  port  de  Sfax,  je  tirai  au  posé  à  balle  un  mâle,  le  n"  257  ;  au  même 
instant,  une  femelle  en  livrée  analogue,  n"  2.58,  se  leva  d'une  centaine  de 
mètres  et  vint  planer  au-dessus  du  cadavre  du  premier.  Je  la  tirai.  Ktaient-ils 
accouplés  ?  cela  est  possible,  c'est  la  seule  fois  que  ce  fait  s'est  produit.  Oue 
ces  animaux  se  reproduisent  dans  cet  état  du  plumage,  c'était  l'opinion  de 
M.  Hardy,  citée  par  Degland  et  Gerbe,  lequel  aurait  tué  un  mâle  dans  cette 
livrée  sur  le  nid,  au  milieu  du  printemps. 

Nous  avons  voulu,  par  ces  quelques  notes,  attirer  l'attention  de  nos 
confrères  et  souhaitons  que  quelques-uns  nous  donnent  aussi  le  résultat  de 
leurs  observations,  ce  qui  permettra  une  contribution  à  l'étude  d'une  des 
espèces  les  plus  intéressantes  de  notre  faune. 


L'INSTINCT  1)1'  TROGLODYTE 

Par  le  D''  A.  Giémot 
De  l'Académie  de    Médecine 

Le  Troglodyte  {Troglodytes  parmlus).  C'est  généralement  sous  le  pseu- 
donyme de  /{oiii'lct  qu'il  est  connu,  ce  charmant  petit  oiseau  à  queue  retrous- 
sée et  brun  de  plumage,  qui  en  hiver,  vient,  tout  sémillant,  voltiger  autour 
de  nos  habitations  rurales.  L'exiguïté  de  ses  formes  n'est  pas  sa  seule  ori- 
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ginalité,  mais  c'est  elle  qui  frappe  d'abord  l'attention.  Cependant,  si  petit 
soit-il,  nous  avons  parmi  les  Oiseaux  de  notre  pays,  encore  plus  petit  que 
lui  :  le  véritable  Roitelet.  En  fait  de  petitesse,  il  ne  tient  donc  que  le  second 
rang.  Comme  il  aime  à  fréquenter  les  trous,  les  antres,  les  cavités  de  toutes 
sortes,  il  a  reçu  dès  les  temps  anciens  le  nom  significatif  de  Troglodyte  (habi- 
tant des  cavernes).  Aussi,  est-ce  par  erreur  qu'on  le  confond  communément 
avec  le  véritable  Roitelet  en  le  désignant  à  tort  sous  le  même  nom. 

Le  Troglodyte  pèse  environ  sept  grammes  et  demi  (moins  qu'une  lettre 
ordinaire).  A  peine  représente-t-il  une  bouchée  pour  le  gourmand  qui  aurait 
la  cruelle  fantaisie  de  s'en  régaler.  Et  pourtant,  quel  foyer  de  vie  et  de 
subtil  instinct  dans  un  si  petit  corps  1  Qui  n'admirerait,  par  exemple,  sa 
manière  de  procéder  pour  l'établissement  de  son  nid  ?  Complètement  diffé- 
rente de  celle  des  autres  habitants  des  bois,  il  sait  lui  donner  une  efficacité 
au  moins  égale,  sinon  même  plus  certaine. 

J'ai  connu,  jadis,  un  jeune  médecin  sans  fortune  qui,  pour  mettre  à  l'abri 
du  vol  ses  premières  économies,  les  avait  placées  sur  le  parquet,  dans  une 
armoire  dépourvue  de  serrure.  Là,  simplement  dissimulé  sous  des  papiers  de 
rebut,  le  petit  trésor  était  jugé  pleinement  en  sûreté  par  son  auteur.  Et 
pourquoi  ?  Parce  que  cette  pratique,  étant  contraire  à  l'usage,  n'éveille 
aucun  soupçon  et  que  l'on  passe  près  d'un  tas  de  chiffons  sans  y  regarder. 

Paradoxe  :  direz-vous.  Oui,  un  peu  de  paradoxe  ;  mais  aussi  beaucoup  de 
vérité.  Le  petit  Troglodyte  va  bien  nous  le  prouver  ;  car  —  fait  curieux  — 
de  par  son  instinct,  il  n'opère  pas  autrement  que  mon  aspirant...  capitaliste, 
et  çà  lui  réussit. 

Où  pensez-vous  qu'il  doit  établir  son  nid,  son  trésor  ?  Dans  un  endroit 
retiré,  très  sombre  et  de  difficile  accès  ?  C'est  ainsi  que  procèdent  les  autres  ; 
mais  lui,  pas  du  tout.  11  l'installe  au  contraire  en  lieu  découvert,  le  plus 
souvent  tout  près  de  terre  ;  tantôt  contre  une  roche  moussue  ou  sur  un  amas 
de  branchages,  tantôt  sur  le  sol  même  ou,  à  quelque  hauteur,  sous  l'avant- 
toit  d'une  cabane  abandonnée.  Du  reste,  que  ce  soit  ici  ou  là,  il  s'agit  tou- 
jours d'un  endroit  en  vue  et  de  facile  abord. 

Comment  donc  ce  nid,  ainsi  placé,  sera-t-il  protégé  contri'  les  regards  du 
passant  et  soustrait  à  la  malfaisance  des  dénicheurs  ?  C'est  ici  que  se  mani- 
feste avec  éclat  l'ingéniosité  de  notre  petit  Passereau. 

Notons  d'abord  que  nous  sommes  dans  une  région  du  bois  où  la  mousse 
est  commune.  On  en  voit  un  peu  partout  sur  le  sol,  ce  sont  dé"  verts  tapis 
et,  cà  et  là,  des  mottes  touffues,  alors  que  sur  les  pierres,  les  rochers,  les 
troncs  d'arbres,  elle  figure  des  amas  de  toutes  formes.  Or,  sauf  son  intérieur 
mollement  tapissé  de  duvet,  le  nid  est  entièrement  construit  avec  de  la 
mousse,  et  non  seulement  le  nid,  mais  encore  tout  un  revêtement  qui  lui  est 
annexé  et  qui  a  pour  objet  d'en  dissimuler  la  présence.  Pour  édifier  cette 
construction,  le  Troglodyte  rassemble  une  grande  quantité  de  mousse.  Par 
son  volume,  la  masse  ainsi  formée  manque  bien  un  peu  de  discrétion.  Mais 
qu'importe  1  Pourvu  qu'on  ne  puisse  pas  soupçonner  l'existence  du  nid 
sous  l'espèce  de  manteau  qui  le  couvre,  c'est  là  le  point  essentiel.  Aussi, 
afin  de  ne  pas  attirer  l'attention  du  passant,  est-il  de  rigueur  que  la  construc- 
tion ne  diffère  en  rien  par  son  aspect  des  amas  de  mousse  que  l'on  voit 
disséminés  dans  le  voisinage.  Il  faut  que  sa  formation  artificielle  ne  se  révèle 
par  aucun  signe  et  que  le  désordre  voulu  de  son  extérieur  écarte  toute  idée 
de  mai n-d'' œuvre. 

Eh  bien,  voilà  ce  que  notre  petit  Passereau,  en  habile  artiste,  sait  réaliser 
avec  un  naturel  si  parfait  que  les  dénicheurs  passent  indifférents  près  du  nid, 
croyant  qu'il  s'agit  là  simphniient  d'un  amas  spontané  de  mousse  ordinaire. 

Le  procédé  est  donc  efficace,  aussi  efficace  qu'ingénieux.  Toutefois,  si  per- 
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foftionnii  soit-il,  on  (Icviin;  sans  pi'iiie  qu'il  no  s.Turail  donner  iinn  siVuriti' 
absolue.  Avne  un  peu  île  flair  et  beaucoup  de  chance,  on  parvient  bien,  (jyil- 
(juefois,  à  déjouer  rarlii'ice. 

11  m'est  arrivé  anciennement  do  découvrir  ainsi  un  nid  di'  Troglodyte  en 
plein  bois,  dans  une  région  où  les  arbres  clairsemés  peimettaieni  un  facile 
accès.  Je  remarquai  que  le  tronc  d'un  chêno,  à  liautcui-  d'un  di'mi-métro, 
paraissait  plus  chargé  de  mousse  que  ses  congénères.  .\  tout  hasard,  j'eus 
l'idée  d'y  regarder,  (l'était  bel  et  bien  un  nid  comme  jamais  je  n'en  avais  vu. 

Dans  ce  gros  amas  de  mousse  se  trou\ait  dissimulé  le  nid  proprenienl  dit, 
le  home,  que  l'on  ne  pouvait  meltri^  partiellement  en  vue  qu'en  écartant  un 
épais  capuchon,  (lelui-ci  voilait  l'entrée  du  nid,  étroite  ouverture  latérale 
que  mon  doigt  index  n'aurait  pu  franchir  qu'à  frottement.  .le  m'abstins  de 
pareille  investigation,  ne  voulant  pas  risquer  do  provoquer  l'abandon  de  la 
couvée.  Car  sur  ce  point  le  Troglodyte  est,  dit-on,  fort  susceptible  et  n'hésite 
pas  à  délaisser  son  nid  lorsque  celui-ci  a  subi  une  violation.  Que  s'y  trouvait-il 
contenu  ?  Je  l'ignore.  Quant  à  l'ensemble  de  la  c()nstruction,.simulant  un 
amas  spontané  de  mousse,  ce  n'était  rien  moins  qu'un  petit  chef-d'a>uvre 
d'imitation. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'art  de  construire  et  de  dissimuler  son  nid 
que  le  Troglodyte  fait  preuve  de  maîtrise,  c'est  encore  dans  rem])loi  qu'il  sait 
faire  de  ses  aptitudes  naturelles  j)our  assurer  son  existence.  Jugez  de  su  pré- 
voyance, et  voyez  comment  il  excelle  à  mettre  sa  petitesse  à  profit. 

Sans  se  dépayser,  ce  petit  personnage  s'octroie  deux  résidtMices  :  résidence 
d'été  et  résidence  d'hiver.  Au  printemps  et  pendant  toute  la  belle  saison, 
alors  que  les  bois  sont  pleins  de  fraîcheur  et  de  charme,  il  habite  les  bois  où 
il  trouve  une  nourriture  abondante.  Là,  dans  le  concert  matinal  des  Oiseaux, 
il  est,  avec  le  Rouge-Gorge  et  le  Merle,  un  des  premiers  à  tenir  sa  partie  ;  et 
le  soir,  voltigeant  et  chantant  jusqu'à  la  nuit  close,  il  est  le  dernier  qui  se 
fasse  entendre.  C'est  aussi  dans  les  bois  que  grandit  sa  nichée  et  qu'il  se  per- 
pétue par  la  famille.  Puis,  dès  que  l'hiver  avec  ses  rigueurs  dépouille  les 
forêts  devenues  désertes,  il  quitte  ces  solitudes  pour  venir,  en  buissonnant, 
se  réchauffer  et  vivre  au  contact  de  nos  habitations.  C'est  dans  leurs  dépen- 
dances, dans  les  bûchers,  les  hangars,  les  basses-cours  qu'il  établit  sa  seconde 
résidence.  Ces  nouveaux  cantonnements  deviennent  pour  lui  un  champ 
d'exercice  où  il  se  plaît  à  visiter  tout  ce  qui  s'y  rencontre.  Aucun  objet  d'im- 
portance n¥chappe  à  sa  curiosité.  .Mais,  entre  tous,  ce  sont  les  tas  de  fagots 
qui  attirent  ses  préférences  ;  il  aime  à  jouer  dans  leur  intérieur  labyrin- 
tliique.  Grâce  à  sa  petitesse,  il  peut  pénétrer  et  se  cacher  dans  leurs  tortueux 
défilés,  de  même  qu'il  peut  fouiller  à  sa  guise  les  lézardes  et  les  trous  de  murs, 
les  recoins  pci'dus  et  les  cavités  de  tous  genres.  En  même  temps  que  ces  ré- 
duits, sombres  dortoirs  de  chrysalides,  lui  fournissent  une  retraite  assurée, 
il  y  trouve  à  discrétion  larves  et  insectes  engourdis  dont  il  fait  son  régal. 

Ce  petit  privilégié  ne  souffre  ainsi  jamais  du  froid,  ni  de  la  faim.  Tandis 
que  son  gentil  cousin,  le  Rouge-Gorge,  cric  parfois  misère,  lui  au  contraire, 
se  montre  toujours  content  et  de  belle  humeur,  chantant  gaiement  son  per- 
pétuel refrain  :  ticliriti,  tidiriti.  Chose  singulière,  sa  gaieté,  son  animation,  ses 
chants  d'allégresse  ne  font  que  s'accentuer  pendant  les  chutes  de  neige.  IVe 
manquant  de  rien  et  tout  à  la  joie,  on  dirait  vraiment  qu'il  est  sensible  à  la 
beauté  de  ce  spectacle  et  qu'il  en  profite  pour  manifester  avec  entrain  son 
plaisir  de  vivre  : 

Petit  oiseau,  je  chante  le  bonheur. 
Parfum  du  ciel  dont  s'enivre  mon  cœur. 

Témoin  curieux  de  pareilles  démonstrations,  j'ai  plus  d'une  fois  tenté, 
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pour  lo  mieux  connaîtra,  de  suivre  le  Troglodyte  dans  ses  évolutions.  Mais, 
alerte  et  mobile  comme  un  écureuil,  il  ne  se  montre  un  instant  que  pour 
se  dérober  presque  aussitôt.  Puis  il  reparait  à  quelque  distance  et  bien  vite 
s'esquive  de  nouveau  comme  s'il  voulait  jouer  à  cache-cache.  Aussi,  la  viva- 
cité avec  laquelle  il  e.xécute  ces  voltiges  rend-elle  sa  petite  personne  difficile 
à  étudier. 

En  considérant  les  habitudes  naturelles  du  Troglodyte,  on  voit  que  ce 
petit  Passereau,  si  débordant  de  gaieté  et  d'entrain,  sait  user  opportunémi/ut 
de  son  remarquable  instinct.  Artiste  consommé  lorsqu'il  s'agit  de  construire 
son  nid  et  de  dépister  les  dénicheurs,  il  est  non  moins  habile  à  se  procurer, 
pendant  la  saison  rigoureuse,  le  vivre  en  même  temps  que  le  couvert  ;  et  — par- 
cularité  digne  d'intérêt  —  se  nourrissant  d'insectes  autour  de  nos  habitations, 
il  nous  rend  en  hiver  le  même  genre  de  service  que  l'hirondelle  en  été.  Nous 
avons  donc  toute  raison  de  l'aimer,  de  le  protéger  et  de  souhaiter  qu'il  se 
multiplie  dans  nos  parages. 


NOTES  SUR  LES  OISEAUX 

DE  L'EST  DU  DÉPARTEMENT  DE  CONSTANTINE 

TRADUITES  ET  RÉSUMÉES 

Par  A.  Menegalx 

Les  notes  que  je  publie  ici  ont  paru  in  Ihis  (janv.  1915,  p.  13o-Ui!.t)-  Elles 
ont  été  écrites  par  Al.M.  Jourdain,  Wallis  et  Ratchiff  à  la  suite  de  plusieurs 
séjours  et  voyages  à  l'est  de  la  ligne  Philippeville-Biskra.  Je  les  ai  traduites 
et  résumées  pour  les  lecteurs  de  la  Revue,  afin  de  compléter  les  observations 
de  Charrière  (/?.  F.  O.,  1914,  no«  52,  53,  55)  et  du  comte  de  Zedlitz  (//.  F.  O., 
1914,  nos  58,  59,  61,  63). 

L'un  des  voyageurs  rapporte  que,  dans  les  printemps  de  1913  et  1914,  il 
a.  récolté  plus  de  800  œufs.  Le  dénichage  est-il  donc  permis  en  Algérie  ? 
Sachant  quelle  effrayante  diminution  le  nombre  des  Oiseaux  a  subi  dans 
notre  colonie,  on  se  demande  pourquoi  l'administration  supérieure  ferme  les 
yeux  ou  autorise  de  pareilles  récoltes  dans  la  région  des  cultures. 

1.  Corvus  corax  tingitanus  Irby.  Corbeau  mauritanique. 

Cette  forme  habite  toute  l'Algérie  orientale,  mais  elle  est  moins  commune 
près  des  côtes.  Ils  établissent  leurs  nids  sur  les  falaises  rocheuses  ou  dans  les 
endroits  boisés  sur  les  arbres.  Ils  nichent  vers  la  fin  d'avril. 

Abondant  dans  l'Aurés,  plus  rare  dans  le  Djebel-Azrack  ;  rare  près  du 
lac  Fetzara. 

2.  Colœus  monedula  cirtensis  Hart.  et  Rothsch.  Choucas  d'Algérie. 
Commun  e(  sédentaire  dans  les  gorges  du  Rummel,  près  de  Constantine. 

3.  Pyrrhocorax  pyrrhocorax  (L.).  Crave  commun. 

Dans  le  Djebel  Metlili,  près  d'El  Kantara,  il  niche  dans  des  endroits  iiuic- 
cessibles.  Vit  à  Tiiatoii,  gorges  de  Taya. 

4.  Garrulus  glandarius  cervicalis  Bp.  Geai  d'Algérie. 

Bois  de  Batna,  de  Lambèse  ;  forêts  de  chênes-hèges  à  Gerst  Tobeïga, 
à  l'ouest  du  lac  Fetzara,  près  de  Taya. 
Niche  fin  avril  et  conimencenjent  de  mai. 

5.  Pica  pica  mauritanica  Malh.  Pie  mauritanique. 

Très  commune  dans  les  buissons  de  houx,  situés  à  la  base  de  l'Aurès,  près 

de  Lambèse.  Niche  en  colonies  ;  les  nids  sur  les  houx  sont  ordinairement  È» 
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b  011  (i  pii'ds  (le  liant.  .Niche  (5  à  li  œufs)  vers  la  fin -d'avril  cl  en  mai;  jeunes 
en  mai  (Klii'ni'lu'la). 

'i.  Sturnus  V.  vulgaris  !..  I^tourneau  connnuii. 

Si'  vend  .-iur  le  luairlié  dWlger  en  février  ;  vit  en  Iruupe.s  à  El  Kaiilura, 
Hammam   .Mcskouline. 

7.  Oriolus  0.  oriolus  (L.).  Loriot  eommun. 

.\  la  liji  il'aMil,  (lis  màle.s  en  miirration,  passaient  à  Borilj  .Saada,  et  prés 
de  lialiia,  a  llarniiiani  .Mi'skniitini',  à  liiskra,  et  à  .\ïn  .Mokra. 

S.  Coccothraustes  coccothraustes  buvryi  Cab.  Gros-bec  nord-africain. 
Abondant  en  mars  et  avril  près  d'ilamman  Meskoutinc  ;  en  mai  sur  les 
arbres  fruitiers  de  Lambése. 

!'.  Loxia  curvirostra  poliogyna  Whit.  Bec  croisé  nord-africain. 

En  avril,  de  petits  trrniipis  sni'  les  pins  d'.Mep,  entre  Batna  et  Lambése. 

10.  Chloris  chloris  aurantiiventris  ((^ab.).  \erdier  espagnol. 

Commun  dans  les  jardins  de  lialna,  de  Lambèse,  près  de  Kroubs  ;  abon- 
dant et  nichant  près  d'Hammam  Meskoutine  (avril),  .\icho  près  du  lac 
Fetzara  (mai). 

11.  Carduelis  carduelis  aîricanus  II  art.  Chardonneret  nord-africain. 

Très  riimmiin,  de  la  rôtr  srjiti'ntiiunale  jusipi'au.x  oasis  au  sud  de  r.Vurès, 
à  Bi.skra  et  Sidi-Okba. 

12.  Carduelis  cannabina  mediterranea  (Tsrh.).  Linotte  méditerranéenne. 
Commune  près  de  Lamhèse,  m'i  l'nii  tinuve  déjà  des  jeunes  ijui  volent  vers 

la  fin  d'avril.  La  forme  de  Hiskra,  de  l'Aurès,  d'Hammam  .Meskoutine  est 
peut-être  la  même. 

13.  Serinus  canarius  serinus  (L.).  Serin  méridional  ou  Cini. 

Jusqu'au  sud  de  Hiskra  ;  commun  mais  moins  que  le  (Chardonneret  : 
Aïn  Mokra,  El  Kantara,  Hammam  .Meskoutine.  Niche  fin  avril. 

14.  Erythrospiza  githaginea  zedlitzi  .Xeum.  Erythrospize  githagine  d'/VJ- 
gérie. 

Collines  calcaires  d'El  Kantara  à  Biskra,  nids  dans  les  crevasses  élevées. 
Djebel  Mellah.  Pond  fin  avril. 

15.  Fringilla  cœlebs  africana  Lev.  Pinson  africain. 

Assez  commun  près  de  Pliilippeville  et  sur  les  pentes  boisées  de  l'.Xurès. 
Aïn  Mokra,  El  Kantara.  iXiche  dans  les  olivettes  d'Hammam  Meskoutine 
et  les  furets  di'  chènes-Hègr'S  de  Philiiipeville  vers  la  fin  d'avril. 

16.  Petronia  petronia  barbara  ImI.  1-^riquet  de  Barbarie. 

.\iche  dans  les  ruines  de  Lambèse,  dans  les  cavités  des  ponts  d'El  Kantara, 
dans  les  coteaux  friables  des  gorges  près  d'El  Outaïa.  S'iche  ordinairement 
en  colonies  vers  la  fin  d'avril. 

17.  Passer  domesticus  tingitanus  Loche.  .Moineau  commun  mauritanique. 

l.S.  P.  h.  liispaniolensis  (  riimn.).  Moineau  espat;nol. 

A  El  (Jutaïa,  c'est  la  deu.xiéme  forme  qui  prédomine.  Ces  Oiseaux  nichent 
dans  les  habitations,  comme  P.  (lonfsticiis  chez  nous.  Dans  le  nord  de  l'Al- 
gérie, les  bosquets  d'eucalyptus  sont  souvent  occupés  par  des  colonies  de 
moineaux  (Ain  Mokra).  l'onte  fin  avril  et  mai. 

19.  Emberiza  calandra  L.  Bruant  proyer. 

Très  commun  dans  les  champs  an  sud  de  Biskra.  .\ïn  Mnkra.  Pimd  fin 
avril-mai. 

20.  Emberiza  cia  africana  Li;  Uni.  IJiuant  fou  africain. 
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l^rès  d'El  Kantara,  colline  près  de  Lambèse  ;  commun  sur  les  pentes  sté- 
riles et  buissonnières  de  l'Aurès  ;  Hammam  Meskoutinc  en  avril. 

21.  Emberiza  cirlus  L.  Bruant  zizi. 
Aïn  Mokra,  ponte  de  4  œufs  en  mai. 

22.  Emberiza  striolata  sahari  Lev.  Bruant  saharien. 

Sédentaire  à  El  Kantara,  Biskra,  etc.  ;  niche  surtout  au  voisinage  des 
villages  arabes  comme  à  El  Kantara,  Biskra,  dans  l'Aurès.  Nids  souvent 
dans  les  gourbis,  très  rarement  sur  les  palmiers. 

23.  Rhamphocorys  clot-bey  Bp.  Rh.  amphocorys  clot-bey, 
Biskra  ;  jrunes  dés  la  fin  d'avril. 

24.  Melanocorypha  c.  calandra  L.  Alouette  calandre. 

Abondante  dans  les  plaines  d'F21  Guerrah  au  sud  de  la  plaine  d'El  Outaïa 
et  à  l'est  de  Lambèse.  Abondant  sur  les  plateaux  ;  n'a  pas  été  vue  au  lac 
Fetzara.  Pond  fin  avril. 

25.  Calandrella  brachydactyla  nibiginosa  Fromh.  Calandrelle  sud-algé- 
rienne. 

Assez  fréquente  dans  la  plaine  d'El  Uutaïa,  au  bord  des  champs  cultivés. 
Niche  à  la  fin  d'avril. 

Une  forme  brachydactile  habite  l'Algérie  en  hiver,  signalée  sur  le  mar- 
ché d'Alger  et  d'El  Guerrah  et  près  du  lac  Fetzara. 

26.  Calandrella  minor  minor  (Cab.).  Alouette  pispolette  d'Algérie. 
Seulement  uni'  fois  près  de  Bordj  Saada,  à  la  fin  d'avril. 

27.  Ammomanes  deserti  algeriensis  Sharpe.  Alouette  du  désert  d'Algérie. 
Commune  dans  les  collines  rocheuses  d'El  Kantara  et  celles  qui  bordent 

la  plaine  d'El  Outaïa,  à  Biskra  et  à  Chaudes-Fontaines.  Niche  à  la  fin  d'avril. 

28.  Galerida  cristata  arenicola  Tristr.  Alouette  huppée  de  Tristram. 
Commune  dans  la  plaine  d'El  Outaïa,  prés  de  Biskra,  et  Sidi  Okba.  Œufs 

en  avril. 

29.  Galerida  theklse  harterti  Erl.  Alouette  huppée  d'Hartert. 
Hammam  .Meskoutine,  commune  sur  les  collines  d'Aïn  Mokra.  Nids  fin 

avril-mai. 

30.  Galerida  theklae  hilgerti  Roth.  et  Hart.  Alouette  huppée  d'Hilgert. 
Commune  dans  les  collines  d'El  Outaïa  et  d'El  Kantara  ;  aussi  prés  de 

Lambèse.  .N'ii-lie  fin-avril. 

31.  Galerida  theklae  deichleri  Erl.  Alouette  huppée  de  Deichler. 
Désert  au  sud  de  Bordj  Saada.  Pond  en  avril. 

32.  Lullula  arborea  harterti  Hilg.  Alouette  lulu  nord-africaine. 
Collines  i]f  Batna  à  Lambèse  ;  El  Guerrah,  Hammam  Meskoutine  ;  marché 

d'Alger.  (Eufs  fin  avril. 

33.  Alauda  arvensis  harterti  Whit.  Alouette  commune  nord-africaine. 
Commune  dans  les  champs  de  blé  prés  de  Batna  et  de  Lambèse,  sud  de 

Mac-Mahon,  Aïn  Mokra.  Niche  fin  avril-mai. 

34.  Anthus  tr.  trivialis  (L.).  Pipit  des  arbres. 
Prés  d'Alger,  fèvrirr. 

35.  Anthus  pratensis  (L.).  Pipit  des  près. 
Biskra,  février. 

(A  suivre). 
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NOTES  ET  FAITS  DIVERS 

Sur  la  destruction  des  Oiseaux  dans  le  Sud-Ouest.  -  Iji  filii  ilanl  M.  l/llirriiillr 

Ur  bcm  bel  artii  If  >ui'  l' ^  L'iililc  (/(■,•■■  Oiarauj  ,  .je  lui  ;ii  fait  part  du  qireknu'S  idées 
personiU'Ik's.  Je  ne  serais  pas  iialuralisle  si  j'étais  [lartisaii  de  la  deslriielion 
systématique  de  nos  Oiseaux  de  France  :  or,  j'assiste  ici.  dans  le  Sud-Ouest,  à  des 
hécatombes,  tout  à  fait  abusives,  de  petits  oiseaux  insectivores  qu'il  serait  dési- 
rable d'interdire  dans  l'intérêt  de  toute  la  France.  .Vu  marché  de  première  main,  où 
je  passe  chaque  malin  dans  l'espoir  d'y  dé('ouvrir  la  pièce  rare,  j'ai  vu,  au  moment 
des  passages,  de  pleines  caisses  de  Bergeronnettes  printaniéres,  de  HocluMjueues 
1,'rises  et  lugubres,  de  l'ipits  des  prés,  de  Bruants,  Linottes,  maissurlou  t  de  Bergeron- 
nettes et  Pipits.  Le  marchand  les  sortait  de  caisses  et  de  paniers  à  pleines  mains, 
et  les  vendait  par  douzaines,  après  les  avoir  enfilés  par  le  bec.  C'est  inouï  tout  ce 
qui  s'est  débité  chaque  matin,  pendant  ces  deux  mois  d'octobre  et  de  in)vembre. 
Et  c'est  comme  cela  sur  tous  les  marchés  de  la  Gironde.  .\  Libourne,  où  je  suis 
passé  un  matin,  j'ai  vu  le  même  spectacle.  Les  femmes  de  la  campagne  en  avaient 
de  pleins  paniers. 

Je  s\iis  allé  à  lâchasse  aux  Alouettes  deux  ou  trois  fois,  dans  la  plaine  de  Mérignac, 
aux  environs  immédiats  de  Bordeaux.  11  y  a  bien  vingt-cinq  installations  de 
])anles.  11  y  en  a  même  de  circulaires,  qui  en  ont  (juatre,  comme  la  rose  des  vents. 
Qu'est-ce  qu'il  doit  y  avoir  comme  filets  dans  tout  le  département  ? 

Comme  j'allais  à  la  chasse  l'après-midi,  au  moment  où  le  passage  est  très  ralenti, 
je  n'en  ai  guère  vu  fonctionner.  Je  me  suis  arrêté  à  une,  où  un  chasseur  prenait  des 
Hirondelles  :  il  en  a  bien  pris  deux  ou  trois  douzaines  sous  mes  yeux.  Mais  je  ne  me 
suis  pas  indigné;  j'ai  mes  idées  sur  l'utilité  des  Oiseaux  1  Je  considère  qu'une 
Alouette  est  bien  plus  utile  (pi" une  Hirondelle:  il  est  vrai  qu'en  brochette, l'Alouette 
est  plus  succulente. 

Pour  faire  œuvre  utile,  il  faudrait  d'abord  être  assuré  que  les  Oiseaux  sont  res- 
pectés au  point  d'arrivée  de  leur  migration,  qui  est  forcément  hors  de  France,  pour 
beaucoup  d'espèces.  Inutile  de  les  protéger  pendant  le  parcours,  si  on  les  exter- 
mine au  point  d'arrivée.  C'est  la  première  des  choses. 

Enfin,  quoi  qu'il  en  soit,  ces  hécatombes  ne  sont  point  désirables,  et  il  faudrait 
arriver  à  les  faire  supprimer.  Notez  qu'il  est  en  outre  grotesque  de  dresser  des 
procès-verbaux  aux  chasseurs  qui  tirent  des  petits  oiseaux  au  fusil  dans  U-s  dépar- 
tements limitrophes,  dans  la  Charente-Inférieure  par  exemple,  alors  qu'on  les  dé- 
truit par  milliers  dans  la  ("■ironde. 

.Mon  sentiment  personnel  est  que  la  chasse  au  jusil  devrait  être  permise  dans 
tous  Iz-s  départements,  pour  n'importe  quelle  espèce,  à  toute  pei-sonne  ayant  un 
permis.  t_"n  chasseur  qui  veut  tuer  ipielqucs  Becfigues  ne  détruit  pas:  il  s'arrête 
(juand  il  a  sa  brochette,  t'.elui  qui  prend  des  Oiseaux  /«<«/•  les  l'cndre  ne  s'arrête 
pas.  Le  filet  est  meurtrier;  il  doit  être  sévèrement  proscrit. 

II  y  a  d'abord  des  Oiseaux  qu'on  ne  tue  pas  au  fusil  :  fioitelets.  Troglodytes, 
Mésanges,  Pouillots,  parce  que  ne  valant  [)as  la  cartouche.  Il  y  a  cependant  à  cons- 
tater qu'on  n'en  voit  jamais  plus  à  un  moment  qu'à  un  autre.  Promenez-vous  à  la 
campagne,  et  essayez  de  me  dire  si  vous  voyez  plus  de  Troglodytes  qu'il  y  a 
vingt  ans  ?  Et  pourtant,  voilà  une  espèce  qui  devrait  pidluler;  |iersonne  ne  les  tue 
et  la  femelle  est  prolifique.  Passons.  —  .Mais  pourquoi  protéger  les  Torcols,  les 
Becfigues  (Fauvette  des  jardins,  Orisette,  etc.)  à  l'exclusion  d'autres  espèces  tout 
aussi  intéressantes  :  .Mouettes,  Cailles,  Perdrix  ? 

Le  Torcol  détruit  des  quantités  de  jourwis.  (pii  sont  nos  auxiliaires  dans  la  lutte 
contre  les  insectes  nuisibles.  La  Fauvette  est  plutôt  baccii'ore  :  elle  mange  bien 
quelques  insectes  ;  mais  lescpiels  ?  Quel(|ues  hyménoptères,  qui  nous  aident  eux 
aussi.  Vous  n'ignorez  pas  que  le  Cerceris  tubercule  l  hyménoptère)  donne  en  pâture 
à  ses  larves,  des  charançons,  très  nuisibles  aux  végétaux.  C.royez-vous  sincèrement 
que  le  (Uiêpier  va,  pour  vous  être  agréable,  respecter  votre  ruche  et  consommer 
uniquement  des  guêpes. 

Disons,  avec  notre  ami  L'Hermitte,  que  l'Oiseau  obéit  à  son  instinct  et  qu'il  n'a 
l)as  été  créé  pour  nous  être  utile.  (!ardons-nous  d'avoir  la  phobie  de  l'insecte  : 
dans  cette  classe  immense,  les  trois  quarts  sont  utiles  o\i  indifférents. 
Pour  ma  part,  si  je  devais  classer  les  Oiseaux  en  utiles  et  nuisibles,  je  commence- 
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rais  par  donner  la  préférence  aux  Perdrix,  qui  mangent  beaucoup  de  graines  para- 
sites et  de  ciiarançons.  Les  Cailles,  les  Alouettes  surtout  sont  très  utiles,  ainsi  que 
les  Oiseaux  à  bec  solide,  comme  les  Moineaux,  les  Pinsons.  Que  de  fois  j'ai  vu  des 
Moineaux  déchiqueter  des  hannetons  !  La  Perdrix  avale  un  petit  charançon  de 
préférence  à  une  graine.  Les  Oiseaux  à  bec  mou  ne  mangent  que  des  diptères  et,., 
une  brochette  de  Becfigues  est  très  succulente  :  ils  ont  un  goût  très  prononcé  des 
mûres  dont  ils  se  gavent.  .4m  fusil,  au  moment  de  la  migration,  en  septembre,  je  no 
vois  pas  rinconvénient  qu'il  y  aurait  à  en  faire  usage.  Cela  vaudrait  mieux,  en  tout 
cas,  que  les  hécatombes  de  la  Gironde. 

M.  B. 

Sur  le  Thalassidrome  tempête.  —  J'ai  eu  l'avantage  de  lire  l'intéressante  étude 
sur  le  Thalassidrome  tempête,  de  MM.  L.  Lavauden  et  Mourgue,  dans  la  Renie 
du  7  octobre  1918  (n"  114). 

Voulez-vous  me  permettre  d'y  ajouter  quelques  notes  personnelles. 

11  est  certain  que  si  ces  Oiseaux  nichent  dans  l'île  de  Riou  ou  dans  d'autres  îles 
du  littoral,  ils  ne  doivent  pas  beaucoup  s'éloigner  pour  pouvoir  au  moment  voulu 
arriver  à  nourrir  leurs  petits  ;  mais  comment  expliquer  que  l'on  voit  de  ces  Oiseaux 
à  une  grande  distance  du  littoral  ? 

.l'ai  eu  l'occasion  de  faire  plusieurs  fois  la  traversée  de  France  au  Congo,  eh  bien, 
à  partir  des  îles  Canaries,  jusqu'à  la  région  de  l'Equateur,  il  n'était  pas  de  jours 
où  je  constatais  dès  le  matin  la  présence  de  plusieurs  espèces  de  Larus  et  de  Thalassi- 
dromes  qui  suivaient  l'ondulation  des  vagues  et  le  remous  produit  par  l'hélice 
du  vapeur  qui  faisait  surgir  à  la  surface  de  la  mer  de  petits  mollusques,  crustacés 
pélagiens,  dont  se  nourrissent  ces  oiseaux. 

Si,  au  moment  de  la  nichée,  on  rencontre  de  ces  petits  Pétrels  aussi  loin,  ne 
pourrions-nous  pas  croire  que  la  femelle  seule  s'occupe  de  son  jeune  ?  Le  mâle 
abandonnerait  donc  son  nid  ?  Mystère  ? 

Après  bien  du  temps  et  de  la  patience,  comme  on  va  le  voir,  j'imaginais  de  me 
placer  à  la  poupe  du  navire,  d'y  laLsser  traîner  une  trentaine  de  mètres  de  ficelle 
fine,  au  bout  de  laquelle  j'avais  fixé  un  morceau  de  liège  léger. 

Lorsqu'un  de  ces  oiseaux  passait  entre  la  poupe  du  navire  et  l'extrémité  de  la 
ficelle,  je  tirais  celle-ci  brusquement  :  elle  retombait  au  hasard  soit  à  côté,  soit 
sur  l'oiseau  qui  se  prenait  par  les  ailes  dans  cet  amas  de  ficelle,  c'est  ainsi  qu'après 
quelques  heures  de  cette  manoeuvre,  j'arrivais  à  capturer  plusieurs  Thalassidromes 
tempêtes,  T.  pctagira  (Linn.),  que  je  pus  mettre  en  peau,  ayant  à  peu  près  ce  qu'il 
me  fallait  pour  ce  genre  de  préparation  sommaire,  c'est-à-dire  i<  mise  en  peau  en 
voyage  ». 

Petit  Aîné. 

A  propos  du  chant  de  la  Hulotte  en  plein  jour.  —  Entendu  plusieurs  foi.s  depuis 
1914,  avec  une  persistance  plus  grande  pendant  les  chaudes  journées  de  l'été 
(août-septembre  1914  et  1915)  et  au  début  du  printemps  (mars  1918).  Les  anciens 
attachaient  à  ce  phénomène,  d'ailleurs  fréquent,  des  présages  sinistres.  Ainsi 
Virgile,  dans  les  Géor gigues,  parlait  de  présages  qui  annoncèrent  la  mort  de.  César  : 

«  Hélas,  en  ces  temps  déplorables,  tout  annonçait  nos  malheurs,  et  la  terre  et  la 
mer,  et  les  sinistres  hurlements  des  chiens  et  les  cris  affreux  des  oiseaux  funèbres... 

«  ...  La  Germanie  entendit  de  toutes  parts  un  bruit  d'armes  retentir  dans  les 
airs... 

«  Sur  la  terre,  en  effet,  tous  les  droits  sont  confondus,  la  guerre  est  déchaînée  de 
toutes  parts,  le  crime  revêt  mille  formes  diverses  :  la  charrue  est  sans  honneur,  les 
champs  languissent  sans  culture  et  la  faux  est  convertie  en  glaive  homicide.  Ici 
l'Euphrate,  là  le  Danube  s'apprêtent  à  nous  combattre. 

«  Les  villes  voisines,  au  mépris  de  la  foi  des  traités,  s'arment  les  unes  contre  les 
autres  et  l'impitoyable  Mars  souffle  ses  fureurs  dans  tout  l'univers.  » 

Sans  partager  les  superstitions  des  vieux  Romains,  on  ne  peut  nier  que  ce 
jiassage  des  Géorgiques  n'ait  été,  ces  dernières  années,  d'une  singulière  actualité. 

M.   de   la  Fi  ye. 

Passages  en  Champague  humide. —  Automne  1918.  Champagne  humide.  En 
général,  passages  brefs,  ne  se  prolongeant  pas  et  caractérisés  par  la  disparition 
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uuiii|jlèlc  (Ji's  l'spùci'S  (|iii  110  laissaient  pas  de  Iraînards  coimne  j'en  ai  vus  uiTlaiiies  ' 
aniit'i's,  iiotaniinenl  pour  les  Pif^eons  ramiers,  les  Bécassines  ordinaires  et   les 
Grives  (musiciennes  et  niauvis).  Ainsi  les  Grives  musieiennes  ont  eomplètenieni 
disparu  au  \"  novembre,  les  niauvis  au  in,  les  Bécassines  au  15  décembre.  Peu 
de  Merles  noirs,  un  très  petit  nombre  a  hiverné. 

Passage  de  Bécasses  à  peu  piés  nul  en  Champagne  et  en  Sologne. 

Les  Pigeons  ramiers  n'ont  pas  séjourné  dans  les  bois  de  chênes  de  la  Champagne 
humide  et  aucun  n'a  hiverné. 

En  Sologne,  ils  ont  été  assez  nombreux  jusqu'à  la  fin  de  décembre.  A  celte 
époque,  ils  ont  abandonné  les  futaies  de  chéries  où  ils  recherchaient  des  glands, 
d'ailleurs  assez  rares.  Ils  ont  cédé  la  place  à  quelques  bandes  de  Geais  qui  ont 
trouvé  encore  des  glands,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  convaincre  par  l'examen  de  leurs 
estomacs. 

Les  Canards  cols  verts  ont  été  nombreux  en  (Champagne  humide,  sur  les  étangs, 
jusqu'a\i  début  dedécembre.  Ils  ont  disparu  avec  les  inondations  qui  ont  commencé 
vers  cette  époque.  Très  peu  de  Sarcelles  (d'hiver  ou  d'été)  au  cours  de  l'automne 
et  aucun  Souchel,  Pilet  ou  Siffleur  :  ces  trois  espèces  sont  d'ailleurs  plus  fré- 
quentes au  printemps.  Il  semble  que  leur  passage  de  départ  se  fait  par  d'autres 
voies.  M.  de  la  Fi  ye. 

D'une  anomalie  d'un  œuî  de  poule.  —  11  m'a  été  envoyé  de  l'Eure,  il  y  a  quelques 
mois,  un  oeuf  bizarre  pondu  par  une  poule  (race   mélangée). 

g ■•••■!      Comme  le  croquis  ci-coittre  le  fait  voir,  il  a  presque  l'aspect 
;      de  deux  sphères  soudées  dont  l'une,  celle  (pii  est   à  la  partie 
I      supérieure,  est  sensiblement  jibis  petite  que  l'autre. 
:  Intérieurement  l'œuf   ne  contenait   que   de  l'albumine,   le 

jaune  manquait   totalement  et  on  ne  trouvait  même  aucune 
e      .  1    lA  -Il  • 

^      trace  de  lécithine. 
i         Dans  la  suite, cet  animal  n'a  fait  que  donnerdes œufs  normaux, 
''^.      mais  petits. 
:  11  est  probable  que  cette  anomalie  est  due  à  l'âge  de  l'oiseau 

:      (jui  avait  10  ans.  Une  insuffisance  d'activité  des  ovaires  semble 
admissible.  Marcel  Guégan. 

Embonpoint  d'un  Merle  ordinaire.  —  M.  Cjuenlin  m'a  envoyé 
le  corps  d'un  -Merle  recouvi  it  d'uiir  (|u.iritite  elonnante  de  graisse.  M.  Quentin  l'a 
tué  sur  un  cheval,  dont  il  dépouillait  de  leur  chair  les  côtes  émergeant  de  la  neige. 
Peut-être  que  celte  énorme  quantité  de  graisse  est  due  à  cette  nourriture,  pour- 
tant, dans  le  gésier,  je  n'ai  trouvé  que  des  herbes  et  des  grains  de  fusain.  Le  corps 
envoyé  pesait  fiS  gr.  dont  20  grammes  de  graisse.  A.    Mf.nf.gaix. 

Pontes  de  sous-espèces  de  Lanius  collurio  L.  —  Lanius  collurio  Linn.  Ponte  type 
de  0  œufs,  8  juin  189'»  récoltée  au  Bois-du-Loup,  près  .\ugan  (Morbihan),  par  le 
chanoine  de  la  Fonchais,  dimensions  23  X  16.  Teinte  de  fond  blanc  crème  à  la 
vanille,  très  luisante.  Petit  pôle  assez  pointu.  Petits  points  brun  rouge  et  violet  pâle 
formant  strictement  une  couronne  de  :?  millimètres  autour  du  gros  pôle  (lequel 
en  est  complètement  dépourvu). 

LaiiiusrollurioKoh;/liin(Bntyir]in).  Ponte  de  4 neufs. Provenance :Tiflis( Caucase) 
W  mai  1908.  Teinte  de  fond  blanc  terne  et  non  luisant.  Dimensions  23  x  15,  donc 
un  peu  |)lus  d'étroitesse  selon  le  petit  axe  que  dans  le  type.  Les  petits  points  sont 
identiques  à  ceux  du  type,  mais,  étant  plus  grands,  ils  dégénèrent  en  véritables 
petites  taches.  Ici,  plus  de  couronne  autour  du  gros  pôle,  car  le  gros  pôle  est  entiè- 
rement taché. 

f.nnius  rollurio  Jouritniiii  (Parrot).  Ponte  de  5  îeufs.  Provenance  :  Monte  Stello, 
prés  Bastia  (Corse),  le  12  mai  1914.  ^  Teinte  de  fond  blanc  crème  à  la  vanille,  mais 
terne.  Dimensions  21  x  15.  Aspect  court  et  ramassé,  rappelant  la  ponte  de  J.anius 
nubicus,  dont  elle  a  le  petit  pôle  pointu.  Pas  de  points,  mais  de  petites  taches  allon- 
gées dans  le  sens  du  grand  axe,  les  unes  violet  p.ile,  les  autres,  beaucoup  plus  nom- 
breuses, d'un  brun  beige.  Pas  de  couronne,  mais  répartition  de  ces  petites  taches 
également  sur  toute  la  coquille.  Comte  de  Tristan. 
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Conrad  Gesner's  «  Waldrapp  «,  Versuch  einer  Ergànzung  uiid  textkrilischen 
Ordnung des  vorhandenen  Materials,  par  le  D'J.  Strohl.  (in  Festchrift  der  \atiir- 
forschenden  Gesellschaft,  in  Zurich,  novembre  1917). 

Dans  cotte  intéressante  étude  de  38  pages,  illustrée  de  plusieurs  gravures,  l'au- 
teur effectue  la  synthèse  des  travaux  auxquels  a  donné  lieu  la  question  de  l'Oiseau 


DE  CORVO  SYLVATICO.  CapLVII-.< 

SE^VKpVT  Si  ïniic«ui.dcq^2nunci^urusfuin.hiclocubmi.^:irrci>imcnidt,vtpu(c 
n«?  IIvcaT    quxnç<^i  palmipfs. ncq.  jqiHtiiis  clt.ranu-n  t.juuabaliquibuscum  Phila- 
crcKoracccontundKUE,poftPhjLi.focora^fm  JuiUagciuiummihifft.De 


Otdirtii  [■ 


Iwcauténihlf  habco.quod(cïl!)i,ni(îquçmeiuoriç  prndiJitOrnifhrtloouî, 
i  quocnam  iconcm  fum  muutus.  Auû,  ini^uii.  i.unis  hiV 


vbtdcçtt .  jujitiy  noiiÉiiutur  vuleàVvaldrapp.idcftiCoruus  (yîSa 


Kiis.qu 


cih^tcstubenjr.i 

_P_       ,j. _  ^.,.       _  _,  _  . /jlii.ifi.  isCmôranis, 

'  &:  dctcniii  urgcrc  fulrat.  v  bi  jarupibui,  aur  turrjbus  dt  ki  >i^  i.<J.tl<.at.QiJa[C  ciiâ  Stcinjapp 

CoruuftA'laancus  OmiihoK>gi . 


Corviis  syh'alicus  (Waldrapp)  de  Gesner, 
d'aprc'-s  une  reproduction  tirée  de  l'Ornithologie  d'Aldrovande  (1637) 

décrit  par  Conrad  Gesner  en  1555  sous  le  nom  de  Waldrapp  (Corvus  si/haticus)  et 
dans  lequel  MM.  Rothschild,  Ilartcrt  et  Kleinsclimidt  ont  reconnu  le  Oeronticus 
eremita  (1)  (L.)  (cf.  Novitates  zoologicae,  1897,  vol.  IV,  371-377,  pi.  VIII,  IX,  X  et 
Naumann,  Naturg.der  Vogel  Mitteleuropas  vol.  VII,  p.  139,  pi.  20).  On  sait  que  cette 
espèce  est  act  uellement  confinée  dans  les  régions  reculées  et  désertiques  de  la  Syrie, de 
r.'Vrabie,  de  l'Abyssinie,  de  la  Tripolitaine  et  du  Maroc,  et  qu'elle  est  devenue  raris- 
sime ou  peut-être  éteinte  dans  les  limites  de  l'Egypte,  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie. 
Sa  présence  en  Suisse,  en  Bavière,  en  Tyrol,enDalmatie,aux  XVI«  et  XVI  I"  siècles, 
constitue  un  fait  extrêmement  intéressant.  L'étude  que  publie  sur  la  matière  le 
D''  Strohl  constitue  une  mise  au  point  définitive,  après  laquelle  aucun  doute  ne 
saurait  subsister. 


(1)  Comaûhis  comala  auct. 


^.8 


tiihliojirnphir. 


Apri's  une  discussion  sorr6i'  «les  textes  de  Cïesiier,  l'aiilivir  s':i|i|)iiii'  sur  une  série 
lie  iloeuineiits  suisses  aiiriens,  nolaiiiiiienl  sur  uni'  enluminure  d'un  manuscrit 
delà  l)ililiiillié(|ue  de  Sailli  (ia)let  aussi  sur  \ine  miniature  d'un  missel  de  la  biblio- 
llié(|ui'  irn|iériale  de  N'ienne.  ipii  reproduisent  le  (ieronlirus  eiemila  d'une  manière 
assez  explicite  ;  l'auteur  passe  ensuite  en  revue  tous  les  textes  sur  la  matière,  depuis 
le  lémoignaf,'e  du  préfet  des  Alpes  K;,'nalius  tlalvinus  rapporté  par  Pline  en  son 
Histoire  naturelle  (X,  i:i'i).  Indiquons  en  passant  (|ue  le  Ciroiilirus  rrnniila  doit 
être  identifié  avec  Vlhis  noir  de  Selon  ;  Buffon  n'a  décrit  l'Ibis  noir  (jue  d'après 


Geroiiliciis  cremilii  (L.i  de  Syrie  [C.^ 


I>.  Lavaudcn) 


cet  auteur,  et  fort  vaî^uomcnt  ;  il  n'indique  rien  relativement  à  son  habitat. 
Quant  à  C.uvier,  il  pensait  que  Vlbis  noir  de  Belon  n'était  autre  que  li"  Falcinelle. 
Brisson  \Ornilh.  II.  p.  (i,  17(i(l)  en  parle  sous  le  nom  de  Le  Coracias  huppé,  Corncia 
i-riatalo. 

Le  travail  du  I)''  Slrohl  se  termine  par  un  appendice,  donnant  des  renseignements 
détaillés  sur  les  mœurs  et  la  biologie  du  Ceronli'us  crcniila.  d'après  les  renseii.;ne- 
nients  transmis  par  M.  C.aston  Sclmeidcr.  naturaliste  à  Bàle. 

Travail  très  intéressant  et  très  com|)let,  (pii  vient  combler  une  lacune  dans  l'his- 
toire de  la  faune  suisse.  L'ouvrage  de  Fatio  :  Les  Vertébrrs  ilc  la  Suisse,  diuit  le  der- 
nier voluMlesur  les  Oiseaux  a  paru  en  lyo'i,  est  muet  surlacjuestiondu  ■  Waldrappu. 
L'auteur  a  indicpié  les  motifs  de  son  abstention  dans  Ibis  (l'.MlG),  vol.  fi.  p.  t;!'.i-14'i. 
Il  est  permis  de  les  trcniver  insuffisants.  L'étude  de  -M.  le  r)'  StrohI  remcd  toutes 
choses  au  point,  et  rétablit  pleinement  la  réputation  justifée  de  (lesner,  qui  fut, 
pour  son  temps  un  naturaliste  des  phis  remaniuables-et  dont  les  travaux  no  sau- 
raient être  ti'op  adiyirés. 

L.  LaVaipen. 
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DU  BALANCEMENT  ORGANIQUE 

ENTRE  LES  LONGUEURS  COMPARÉES  DE  L'AILE  ET  DU  TARSE 

CHEZ  LES  OISEAUX 

Par  Maurice  Boubier,  docteur  ès-scicnces. 

D'une  série  de  mensurations,  il  ressort  à  l'évidence  qu'un  balancement 
organique  s'établit  entre  les  longueurs  respectives  de  l'aile  et  du  tarse,  de 
telle  façon  que  si  l'un  des  membres  s'allonge,  l'autre  se  raccourcit  proportion- 
nellement. 

En  règle  générale,  l'aile  (Passereaux,  Gallinacés,  Echassiers  modérés)  est 
(Penviron  3  à  5  fois  plus  longue  que  le  tarse,  ainsi  que  le  démontre  le  tableau 
suivant,  extrait  d'une  série  plus  considéraJjle  de  mesures. 

Aile  Tarse  Rapport 

Cincle  plongeur ;)4-y8  mm.      28-30  mm.        3,2 

Troglodyte^ M)                     IC.  3-3,1 

Accenteur  mouchct   ..  (17-70  20-28  3,4 

Rossignol 84-87  26-28  3 ,2 

Grive  litorne 140-153  32-35  4,4 

Venturon  alpin 80                    17  4,7 

Tarin 75                    16  4,7 

Verdier 88                    20  4,4 

Bouvreuil 92                    20  4,6 

Alouette  lulu 92                    23  4 

Porzane  marouetto.. . .          120                   35  3,4 

Foulque  noire 210                     55  3,8 

Vanneau  huppé 220                    45  4,9 

Sanderling 120  23-25  4,8 

Bécasse 185-195  35-38  5 

Butor 300-330  90-98  3 ,3 

Blongios -145                  45  3,2 

Caille 110                  30  3,7 

Mais,  lorsque  le  tarse,  et  par  conséquent  la  jambe  entière,  s''allonge  démesu- 
rément, comme  chez  certains  Echassiers,  on  constate  que  l'aile  subit  un 
raccourcissement  proportionnel  notable.  Soit,  par  exemple  : 

Aile  Tarse  Rapport 

Echasse  240  mm.  115  mm.  2 

Grande  Aigrette 395  190  2 

Grue  cendrée 600  250  2,4 

Spatule 370  135  2,7 

Avocette 220  85  2,7 
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C'est  dire  que,  dans  ce  cas,  Vailc  iCest  plus  (pic  2  a  2  jois  1  j'I  environ  plus 
longue  ijuc  le  tarse. 

Inversement,  quand  l'aile  s'allonge  avec  une  ampleur  relative  considérable 
le  tarse  présente  alors  un  rarroarrissement  extrêmement  aerentuê.  La  différence 
est  mênip  encore  ])liis  sensible  que  dans  le  cas  précédent,  puisque  le  tarse  est 
ici  de  10  ù  25  fois  plus  court  que  l'aile,  par  exemple  chez  les  Oiseaux  suivants  : 


SjTrhapte  paradoxal .. 
Engoulevent  d'Kurope 
Engoulevent  à  cou  roux 

Martinet  noir 

Hirondelle  de  fenêtre  . 

Hirondelle  de  cheminée     120-127  5  25 

En  résumé,  quand  l'aile  s'allonge  au-delà  de  la  normale,  le  tarse  devient 
extrêmement  court  ;  lorsqu'au  contraire,  le  tarse  s'allonge  outre  mesure, 
l'aile  subit  un  raccourcissement  sensible,  mais  cela  toutefois  dans  une  pro- 
jjortion  peu  considérable.  Autrement  dit,  le  balancement  organique  désa- 
vantage plus  fortement  le  tarse  que  l'aile. 


Aile 

Tarse 

Rapport 

210  mm. 

20  mm. 

10,5 

1!  10-200 

15-17 

11-12 

205-212 

18-19 

11 

•170-177 

11 

IG 

110 

10 

11 

A  l'Udl'OS  DE  LA  PROTECTION  DE.S  OISEAUX 
Par  .\lbert  Hugues 

Aux  nombreuses  notes,  aux  savants  travaux  sur  le  protection  des  Oiseaux, 
parus  dans  la  Revue,  je  tiens  à  apporter  ma  petite  part  sur  un  point  d'histoire 
de  l'Omit liophilic'  française  et  rappeler  le  nom  d'un  précurseur  du  nouveau 
mouvement  en  faveur  des  Oiseaux,  à  ceux  désireux  de  dresser  un  jour  le  livre 
d'or  des  ornithophiles  français.  .        ,  ,    ' 

C'est  dans  ce  Midi,  tant  dénigré,  que  Louis-Adrien  Levât,  ancien  élève 
de  l'Ecole  polytechnique,  professeur  des  sciences  physiques  aux  Ecoles  natio- 
nales d'Arts  et  .Métiers,  fondait,  à  Aix-en-Provcnce,  le  20  octobre  18!»2,  la 
Ligu(>  Ornithophile  française. 

Aurélien  llouchart  et  Louis  Dufort  signaient  comme  vice-présidents,  au- 
dessous  de  Levât,  président  fondateur,  les  nouveaux  statuts  en  dix  articles 
de  la  Ligue,  à  Aix-en-Provence  au  siège  de  l'Associai  ion,  grand  hôtel  Lextius, 
le  15  décembre  1S<I7.  Une  Hirondelle  en  plein  vol  détachait  sa  fine  silhouette 
au  centre  du  cachet  de  la  Ligue. 

C'est  sous  l'impulsion  de  Louis-Adrien  Levât,  qu'un  Congrès  international 
fut  tenu  à  Aix  en  1897,  une  brochure  imprimée  à  cette  époque  relata  les 
comptes  rendus  du  Congrès.  Entre  temps,  la  Ligue  organisait  des  concours 
sur  les  questions  intéressant  la  protection  de  la  faune  ailée  et  faisait  paraître 
un  journal,  IJ Ami  des  petits  Oiseaux. 

Pour  ceux  trop  oublieux  ou  pas  documentés,  desquels  j'excepte  M.  Godard 
et  quelques  autres,  qui  ont  cité  Levât,  j'adressai  en  juin  1914  une  notice 
biographique  sur  ce  précurseur  au  siège  de  la  Ligue  pour  la  Protection  des 
Oiseaux.  La  guerre  vint  :  ma  notice,  égarée  au  secrétariat  après  la  mobilisa- 
lion  du  dévoué  M.  A.  Chappellier,  n'a  pli  paraître. 

C'est  de  (|ui'Iques  notes  éparses  que  je  rédige  ces  lignes  A  la  mémoire  de 
ce   méridional,  de  ce    compatiiote,  car   L.-.A.    Levât    était   originaire   de 
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Saint -C.liaptes.  mon  chef-lipu  de  canton.  Notre  département  compte  des  orni- 
tcjphiles  convaincus  :  M.  de  Chapel,  dont  les  travaux  et  les  pressantes  dé- 
marches auprès  des  pouvoirs  publics  sont  connus  :  iM.M.  Cabanes,  Montoison, 
.\ptel,  Vézian,  pour  ne  citer  que  les  plus  notoires  parmi  les  défenseurs  des 
Oiseau.K  du  département  du  Gard,  restent  toujours  sur  la  brèche  quand  la 
question  de  protéger  a  besoin  de  porte-paroles. 

11  n'est  pas  jusqu'au  signataire  de  ces  lignes  dont  l'ornithopliilie  notoire 
n'est  pas  toujours  admise  sans  reproches,  car  il  pense  avec  .M.  L'Hermitte 
qu'  «  évidemment  les  Oiseaux  consomment  des  insectes  nuisibles  ou  non, 
mais  c'est  exagérer  de  voir  en  eux.  au  lieu  de  simples  auxiliaires,  une  sorte  de 
panacée  irremplaçable  de  l'agriculture  «  (1). 

(]e  qui  ne  l'empêche  pas  de  demander,  de  désirer,  la  protection  absolue  des 
Oiseaux  à  l'époque  de  leur  nidification.  Protection  étendue  même  à  ceux  qui 
sont  franchement  nuisibles  et  dont  il  ne  voudrait  voir  distraire  que  trois  ou 
quatre  espèces  au  plus,  avec,  comme  complément,  l'interdiction  absolue  des 
moyens  de  chasse  permettant  la  capture  des  Oiseaux  en  masse,  filets,  pièges 
de  tous  genres,  lacets,  etc.  etc.  Ce  qui,  joint  à  la  suppression  de  toutes  les 
chasses  dites  de  printemps  et  à  l'application  de  la  Convention  de  1902,  don- 
nerait (en  attendant  la  revision  des  listes)  à  nos  champs,  le  chiffre  voulu 
d'hôtes  ailés  pour  les  égayer.  Il  ajoute  qu'il  ne  saurait  terminer  cette...  pro- 
fession de  foi  sans  déclarer  cependant  que,  malgré  toute  l'admiration  qu'il 
professe  pour  le  brillant  talent  et  l'impeccable  styliste  qu'est  M.  André  Go- 
dard, il  ne  peut  voir  dans  l'insecte  le  »  répugnant  symbole  des  hideurs  mo- 
rales ».  Les  insectes  sont  généralement  beaux,  sinon  bizarres,  leurs  mœurs  son 
curieuses  et  valent  bien  celles...  des  humains  !  et  j'en  appelle  au  grand  Fabre 
pour  les  défendre. 

...  Dans  mes  souvenirs,  je  revois  le  petit  village  à  peu  près  désert  de 
Champagne,  où  mon  régiment  de  vieux  territoriaux  arrivait  un  matin  d'oc- 
tobre 191-1,  après  avoir  erré  toute  la  nuit  à  travers  bois,  dans  les  champs 
où  s'était  déroulé  un  épisode  de  la  bataille  de  la  Marne. 

Des  plumes  plus  autorisées  que  la  mienne  ont  décrit  le  tableau  poignant 
des  horreurs  écrites  sur  le  sol  des  champs  peu  de  jours  après  une  bataille.  Ce 
spectacle,  nouveau  pour  nous  tous,  nous  serrait  le  cœur. 

Aux  génoises,  aux  fenêtres  de  la  ferme  voisine  de  celle  où  j'étais  can- 
tonné, de  grandes  boîtes  à  cigares  vides  servaient  de  nichoirs  aux  petits 
Oiseaux.  J'avoue  humblement  que  cette  vision  de  protection  d'oiseaux  au 
milieu  de  toutes  ces  ruines  n'émut  beaucoup  et  bien  plus  quand,  à  trois  pas 
du  seuil  de  la  cuisine  de  cette  ferme  hospitalière,  j'aperçus  la  tombe  d'un  sol- 
dat français  dont  la  capote  imprégnée  du  sang  recouvrait  la  terre  fraîchement 
remuée. 

Blessé,  le  pauvre  soldat  avait  été  achevé  dans  son  lit  par  les  Allemands. 

«  Tu  enterreras  le  Français.  «  avait  dit  en  partant  l'officier  boche  à  la  fer- 
mière. Et  la  brave  femme,  à  trois  pas  du  seuil,  ne  pouvant  traîner  plus  loin 
le  cadavTe,  avait  creusé  une  fosse  et  couché  làle  soldat.  Ceci  vu,  j'éprouve  un 
[profond  dédain  de  Topinion  des  Allemands,  qui  nous  mésestimaient  parce  que 
nous  ne  protégions  ])as  suffisamment  les  Oiseaux. 

(1)  L'Hermilte  :  himinution  et  Utilité  des  Oiseaux,  R.  F.  0..  1917. 
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.\(iTi:s  C.IUTIQUKS  SUR  LES  THOCIIILIDÉS 
Par  M.  I-"..  Simon 

ô°  Diagnoses  de  (jiiclqiics  genres  noin'eaux  (1  ).  • —  l^a  fairiillc  dos  Tmchilidi-s, 
qui  ciirrcspond  au  soûl  genre  Troehilits  de  Linné,  a  été  niorcelée  par  les 
Miitcurs  nKjdorncs  en  un  très  grand  nombre  de  genres  parfois  bien  inutiles. 
Malgré  ei'lle  profusion,  les  reeherches  que  je  poursuis  en  vue  d'une  révision 
générale  m'ont  amené  à  conclure  que  certains  de  ces  genres  étaient  encore 
trop  hétérogènes  pour  être  définis  avec  précision  et  qu'il  était  nécessaire  d'y 
faire  quelques  coupes  nouvelles  ;  j'ai  eu  tout  récemment  l'occasion  (.Notice, 
p.  38  et  3y)  d'en  publier  une  liste  que  je  complète  aujourd'hui  par  des  dia- 
gnoses  sommaires  : 

1 .  Heteroglaucis,  nov.  gen.  — -  \'oisin  des  genres  Glaïuis et  Threnetcs,  diffère 
du  [iKiiiid  i)ai  lr.s  mandibules  à  nnu-ges  mutiques  non  serrulées,  la  supérieure 
noire  avec  une  bordure  blanche  submembraneuse  dans  sa  portion  basale  ; 
les  sous-caudales  plus  courtes,  vertes  ou  bronzées,  frangées  de  fauve  ;  diffère 
du  second  par  les  rectrices  subacuniinées  et  pointées  do  blanc  ;  la  mandibule 
inférieure  blanche  ou  jaune  rembrunie  seulement  à  l'e-xtrémité  avec  l'espace 
interramai  jaune  pâle  brièvement  eniplumé  seulement  à  la  base  (au  heu  de 
noir  et  densément  garni  de  plumes  sétiformes  noires).  Le  Trochilus  liuekeri 
Bourcier,  type  de  ce  genre,  a  été  rapporté  au  genre  Glaucis  par  Gould,  au 
genre  Threnetes  par  les  auteurs  plus  récents,  mais  il  ne  présente  exactement 
les  caractères  ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 

2.  Anopetia,  fiov.  gen.  ■ —  Voisin  du  genre  Anisolerus  Mulsant  (type  Tro- 
rhilus  Prrtrci  Lesson)  dont  il  diffère  par  les  rectrices  médianes  larges  et 
obtuses,  à  côtés  parallèles,  non  acuminées,  les  submédianes  de  même  lon- 
gueur et  presque  de  même  forme  que  les  médianes,  seulement  un  peu  plus 
étroites  et  légèrement  atténuées,  la  mandibule  inférieure  noire  au  moins 
dans  tout  son  tiers  apical.  Type  :  Phasthorius  Cuunellei  Boucard,du  Brésil: 
états  de  Bahia,  de  Jlinas  et  de  Piauhy. 

.'■I.  Cosmorrhipis,  nof.  gen.  —  Diffère  du  genre  Poleniistria  Heine  jiar  le 
bec  noir  à  |ieiiii>  aussi  long  que  la  tète,  emplumé  presque  jusqu'au  milieu  ;  par 
la  queue  fourchue  à  rectrices  amples,  giaduelli  ment  plus  longues  des  mé- 
dianes aux  subextérnes,  celles-ci  égales  aux  externes  ;  |)ar  la  parure  céplialique 
du  mâle  vert  dt)ré  couvrant  toute  la  tête,  divisée  par  une  ligne  longitudinale 
noire  à  reflets  rouges  ;  par  ses  touffes  génales  larges,  vert  clair  oculées  de  noir. 
Type  :  Lnphornis  paconinus  Salvin  et  Godm.,  des  Monts  .Mérumé  et  Roréma, 
dans  la  Guyane  anglaise. 

4.  Lithiophar.es,  no^\  gen.  —  Diffère  du  précédent  par  la  mandibule  infé- 
rieure jaune  remluunie  à  l'extrémité,  la  supérieure  noire;  la  parure  céplia- 
lique et  jugulaire  du  mâle  entièrement  vert  brillant,  formée  de  plumes  squa- 
miformes,  les  occipitales  plus  longues  en  forme  de  crête,  pus  de  touffes  gé- 
nales définies.  Type  :  Lophornis  insignibarhis  E.  .Simon,  de  t'.olombia. 

5.  Cyanolampis,  nof.  gen.  —  Diffère  des  genres  lâche  et  Phœoptila  par  les 
sous-caudales  assez  consistantes,  noir-bleu  comme  les  rectrices  ;  le  dessus  du 
corps  vert  cuivré  avec  la  tête  ornée  d'une  plaque  de  plumes  squamiformes 
très  brillantes  ;  les  rectrices  noir^bleu,  en  dessus  les  médianes,  submédianes 
et  latérales  internes  très  larges  et  obtusément  tronquées,  pointées  de  gris 

(1)  Pour  les  quaire  premiers  articles,  voir  Reiue  Française  cTOrniOiologic,  19  9  el  1911. 
Vol.  I,  pp,  9,  65,  177  ;  vol.  II,  p.  129, 
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obscur,  les  externes  et  subexternes  plus  longues,  plus  étroites,  atténuées,  uiii- 
colorcs.  Type  :  Trochilus  Douhledmii  J.  l'ourcier,  du  Mexique  S.-O. 

(■>.  Chlorurania,  nov.  gen.  —  Diffère  du  genre  Thaliirnnia  par  le  bec  à  peine 
plus  long  que  la  tète  ;  chez  le  mâle,  les  sous-caudales  plus  courtes,  plus 
consistantes,  vertes  comme  l'abdomen  au  moins  au  disque  ;  l'absence  de 
taches  scapulaires.  Type  :  Trochilus  glaucopis  Gmelin,  du  Brésil  S.  E.,  du 
Paraguay  et  de  la  République  Argentine  (sur  le  haut  Parana). 

7.  Hypochionis,  /wc.  gen.  —  Diffère  du  genre  Uranomitra  (type  Tr. 
f/uadricolor  Rcichcnbach,  non  \'iei]]ot)  par  la  mandibule  supérieure  noire  et 
diu'e,  l'inférieure  jaun-e  pâle  rembrunie  à  l'extrémité;  le  dessous  du  corps 
également  blanc  mais  avec  les  flancs  largement  vert  cuivré  ;  les  sous-caudales 
plus  courtes,  normales  bronzées  et  frangées  de  blanc.  Type:  Or«wm)/(flC?/aHo- 
cephala  Lesson,  du  Mexique. 

8.  Leuconympha,  nov.  gen.  —  Voisin  du  genre  Oreopyra  dont  il  diffère 
jiar  les  rectrices  médianes  à  côtés  presque  parallèles  et  obtuses,  par  le  corps 
l'u  dessus  vert  cuivré  avec  les  supra-caudales  noires  comme  les  rectrices,  le 
rorps  en  dessous  en  grande  partie  blanc,  les  rectrices  latérales  en  grande  par- 
ties blanchâtres  ou  gris  bronzé  clair.  cJ  partie  céphalique  garnie  de  plumes 
assez  petites  d'un  vert  plus  brillant  que  celui  du  dos  sans  former  de  plaque 
définie,  en  dessous,  plaque  jugulaire  vert  brillant.  Ç  en  dessous  blanche 
comme  le  mâle,  mais  sans  parure  jugulaire.  Type  :  Trochilus  viridipalleus 
Bourc.  et  Muls.  ;  du  Mexique. 

it.  Prodosia,  noc.  gen.  —  Diffère  des  genres  Oreopyra  et  Leucont/mpha . 
par  la  queue  à  peu  près  carrée,  ses  rectrices  presque  égales,  les  médianes 
obtuses  et  à  côtés  parallèles,  les  latérales  relativement  assez  étroites  ;  de 
chaque  côté  une  bande  sous-oculaire  vert  brillant  mal  définie  et  une  ligne 
pi)sl -oculaire  blanche  très  longue,  arquée  en  bas  en  demi-cercle  ;  corps  en 
dessous  en  grande  partie  blanc,  o  orné  d'une  plaque  jugulaire  violette, 
séparée  du  bec  par  un  menton  vert.  —  Type  :  Oreopyra  hemileuca  0.  Salvin  ; 
du  Costa- Rica. 

10.  Smaragdochroa,  nov.  gen.  —  Diffère  du  genre  Ileliodoxa  (réduit  à  son 
espèce  type  Tro'  hiliis  Leadbeateri  Bourcier,  chez  le  mâle  par  une  plaque 
céphalique  vert  brillant,  la  gorge  et  la  poitrine  vert  brillant  avec  une  plaque 
jugulaire  bleue  ou  bleu-violet,  chez  la  femelle  par  l'abdomen  sans  aucune 
])arlie  rousse.  Type  :  Ileliodoxa  jacula  J.  Gould,  de  Colombie. 

1 1.  Gnaphocercus,  nov.  gen.  —  Diffère  du  genre  Oreotrochihis  par  le  bec 
beaucoup  plus  long  que  la  tète  ;  la  queue  conique  avec  toutes  les  rectrices 
étroites  et  atténuées,  graduellement  plus  longues  des  externes  aux  médianes, 
celles-ci  dépassant  les  submédianes.  Type  :  Trochilus  Adela  d'Orbigny  et 
Lafresnaye,  des  Andes  de  la  Bolivie. 

.12.  Haplophsedia,  nof.  gen.  —  Diffère  du  genre  Threptria  Reichenbach 
(type  Trochilus  Mosquera  D.  et  B.  désigné  par  Gray  en  1.S.55),  par  la  queue 
plus  courte  et  peu  fourchue,  avec  les  rectrices,  sauf  parfois  les  médianes, 
noires,  les  latérales  plus  larges  et  obtuses  ;  le  bec  généralement  de  la  longueur 
de  la  tête;  les  touffes  tibiales  le  plus  souvent  en  partie  rousses.  Type  : 
Trochilus  Aurelix  B.  et  M.,  des  Andes  de  la  Colombie  et  de  l'Ecuador. 

Ki .  Selatopogon,  «oc.  gen.  — ■  Diffère  du  genre  Eupogonus  (type  :  Trochilus 
Ilerrani  Del.  et  Bourc.)  par  la  queue  beaucoup  plus  courte,  presque  égale 
et  unicolore  sans  aueune  partie  blanche  ;  la  plaque  céphalique  du  mâlef  ouge  mat 
non  prolongée  sur  la  nuque;  la  femelh'  sans  plaque  céphalique  ni  bande  ju- 
gulaire. Type  :  Trochilus  ruficeps  J.  Gould,  des  Andes  de  la  Bolivie. 
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l 'i.  Tephrolesbia,  /(oc  gcn.  —  Diffôro  du  genro  Lesbia  (iypc  Oriiismi/ia 
Kiiii-i  Lcsson,  désigni'  par  Gray  en  IS'jO)  par  le  boc  un  peu  plus  long  que  la 
tète  ;  la  queue,  dans  les  deux  sexes,  beaucoup  plus  Jontiue  que  le  corps  avec 
toutes  les  rectrices  amples  ut  obtuses,  les  exter^ies  à  peine  de  un  quart  plus 
longues  que  les  subexternes,  toutes  en  dessus  bronzé  vert  ;  le  corps  en  dessous 
gris-blaiir.  Type  :  Cijnaifhiis  i^risciventrix  Taczanowski,  du  l'érou. 

15.  Piocercus,  ika'.  gen.  —  Diffère  du  genre  Dorichu  (ly])e  Trarliilus 
he/iiciiriis  Vieillot)  par  la  queue  environ  de  la  longueur  du  corps,  avec  les 
rectrices  externes  et  subexternes  égales  et  semblables,  un  peu  élargies  de  la 
base  à  l'extrémité  et  subspatulécs,  les  subexternes,  et  latérales  internes 
bordées  de  fauve-roux  au  côté  interne.  Type  :  Truchilus  Eliza  J^esson  et 
Delattre,  du  .Mexique. 


NOTES  SUR  LES  OISEAUX 

DE  L'EST  DU  DÉPARTEMENT  DE  CONSTANTLXE 

TRADUITES  ET  RÉSUMÉES 

Par  A.  Menecaix  (Suite.) 

36.  Anthus  campestris  (L.).  Pipit  rousseline. 

Assez  commun  sur  les  collines  qui  vont  de  Batna  à  Lauibèse  et  près  d'Ain 
Yagout.  Vit  aussi  sur  les  Hauts-Plateaux,  .\iche  fin  avril. 

.'i7.  Motacilla  îlava  cinereocapilla  Savi.  Bergeronnette  printanière  à  tète 

cendrér. 

Tristram  et  Salvin  disent  que  Bndijics  jhn-a  niche  à  Zana  et  à  .Ain  Djendeli. 
Des  troupes  de  cette  espèce  ont  été  vues  à  Rordj  Saada,  le  2t>  avril  et  à 
El  Ciuerrah.  Plus  tard,  on  en  trouva  niellant  près  du  lac  Fetzara  en  mai. 
Un  màle,  qui  fut  tué  alors,  avait  tous  les  caractères  de  la  forme  à  tête  cen- 
drée ;  gorge  blanche,  calotte  foncée  et  un  trait  sourcilier  indistinct. 

.38.  Motacilla  fl.  flava  L.  Bergeronnette  printanière. 
Passage  à  Batna  en  avril  1912. 

39.  Motacilla  a.  alba  L.  Bcrgeronnete  grise. 
Presque  partout  en  fi''vrier  :  à  Biskra  (7  fév.),  etc. 

40.  Motacilla  b.  boarula  L.  Bergeronnette  boarule. 

Gorgi's  de  (jinstaatine,  23  février  PMii,  puis  à  Hammam  .Meskoutiiie  une 
semaine  plus  tard. 

41.  Certhia  brachydactyla  mauritanica  W  ith.  Grimpereau  mauritanique. 
Vu  t't  entendu  ihins  les  foriMs  di'  (■héni's-liéges  de  Taya,  S  avril  J9I I. 

42.  Parus  major  excelsus  Bu vry.  Mésange  charbonnière  nord-africaine. 
Une  paire  près  Lambèse  ;  vue  dans  l'.Aurès,  15  février,  dans  les  forêts  de 

chênes-lièges  ;  pas  commune  à  .\ïn  .Mokra.  Un  nid  avec  5  œufs  fut  trouvé  dans 

une  souche  d'eucalyptus,  en  dessous  du  sol,  12  mai. 

'i3.  Parus  cœruleus  ultramarinus  Bp.  .Mésange  ultramarine. 

Dans  les  districts  forestiers  ;  forêts  de  pins  et  de  houx  près  d(>  Lambèse  ; 
commune  sur  les  palmiers  des  oasis  de  P)iskra,  Sidi  Okba,  etc.  \'ue  à  El  Ivan- 
tara.  Hammam  Meskontine,  Alger,  Philipj)evil!e  et  IJône  où  elle  niche  ;  assez 
commune  à  Ain  Mokra  ;  nid  derrière  une  lame  d'écorce  d'eucalyptus. 

44.  Parus  ater  ledouci  .Malh.  .Mésange  noire  d'.\lgérie. 
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Forêts  de  pins  près  de  Lambèse,  28  avril,  forêts  de  chênes-lièges  de  Taya, 
8  avril. 

45.  Panurus  biannicus  (L.).  Mésange  à  moustaches. 

Vu  une  paire  vulant  en  dessus  du  lac  Fetzara,  11  avril  1911. 

46.  Lanius  excubitor  elegans  Swains.  Pie-grièche  grise  élégante. 

El  Kantara,  commun  dans  les  buisscms  de  jujubier  des  environs  do  Bordj 
Saada  ;  ponte  de  4  à  6  œufs  ;  jeunes  fin  avril. 

47.  Lanius  s.  senator  L.  Pie-grièche  rousse. 

De  la  cote  à  iJiskra,  quand  il  y  a  quelques  arbres  ;  colline  près  El  Kantara  ; 
nid  (2  œul's)  à  Hamman  Aleskoutine,  le  22  avril,  un  autre  (1  œuf)  à  Bône  ; 
abondante  prés  du  lac  Fetzara  et  à  Aïn  .Mokra,  où  elle  niche  dans  les  buissons, 
sur  les  eucah'plus,  les  oliviers  et  les  chênes-lièges,  mai  ;  ponte  5  à  6  œufs. 

48.  Pycnonotusb.  barbatus(Desf.).  Turdoïde  obscur.  (Boulboul  barbu.) 
Individus  vus  à  Hammam  .Meskoutine,  lac  Fetzara,  Ain  Mokra.  Les  orni- 

tliologistes,  qui  ont  vu  cet  oiseau  à  Hammam  Meskoutine,  n'y  ont  jamais 
trouvé  son  nid. 

49.  Muscicapa  hypoleuca  (Pall.)  (=  M.  airicapilla  auct.).  Gobe-mouches 
noir. 

Vu  une  paire  à  Hammam  Meskoutine  en  avril  ;  ils  pouvaient  être  de  pas- 
sage. 

50.  Muscicapa  st.  striata  (Pall.)  (  =  M.  gn'sola  auct.).  Gobe-mouches  gris. 
Un  passage  à  Bordj  Saada  en  avril  ;  commun  à  Aïn  Mokra  en  mai  :  ponte 

3  œufs  en  mai.  Cette  espèce  n'était  pas  indi([uée  comme  nichant  dans  le  Nord 
de  l'Afrique.  Le  comte  de  Zedlitz  en  a  trouvé  une  ponte  à  Am  Mokra,  en 
mai  191.3. 

51.  Phylloscopus  coll.  collybita  (X'ieill.).  l'ouillot  véloce. 
Entendu  en  fi'vrier  à  Hammam  Meskoutine. 

52.  Cettia  c.  cetti  (Marm.).  Bouscarle  cetti. 

Vu  et  entendu  prés  du  canal  d'irrigation  à  Kroubs,  avril  1912. 

5.3.  Acrocephalus  ar.  arundinaceus  (L.).  Rousserolle  turdoïde. 

Très  commun  dans  les  roseaux  du  lac  Fetzara  ;  nid  en  mai  ;  pontes  de 

4  œufs  en  mai. 

54.  Acrocephalus  st.  streperus  (Vieill.).  Rousserolle  effarvatte. 

Nid  au  milieu  des  roseau.x  et  des  tamarinier?,  des  bords  de  l'Oued  Biskra, 
près  Bordj  Saada.  Cette  espèce  niche  dont  plus  au  sud  ;  on  ne  l'avait  pas 
encore  signali'e  au  sud  d'Ain  Djendeli  et  de  Zana;  niche  au  lac  Fetzara,  mai. 

55.  Acrocephalus  schsenobœnus  (L.).  Phragmite  des  joncs. 
Chant  enttmdu  au  lec  Fetzara,  avril. 

56.  Hypolais  icterina  (Vieill.).  Hypolaïs  ictérine. 
Vu  et  enl<-ndu  au  lac  Fetzara,  avril. 

57.  Hypolais  polyglotta  (Vieill.).  Hypolais  polyglotte. 
Nid  (5  œufs)  dans  des  églantiers,  Aïn  Mokra,  mai. 

58.  Hypolais  pallida  reiseri  Hilg.  Hypolais  pâle  de  Reiser. 
Chant  entrndu  dans  les  jai'dins  de  Biskra,  avril. 

59.  Sylvia  h.  hortensis  (Gm.).  (  =  l9.  orphea  auct.).  Fauvette  orphée. 
Aïn  Mokra  ;  nid  (4  ou  5  œufs),  mai. 

GO.  Sylvia  at.  atricapilla  (L.).  Fauvette  à  tête  noire. 

El  Kantara,  avril  ;  Hammam  Meskoutine  et  Bône;  nid  avec  4  œufs  roses, 
avril  ;  commune  à  Aïn  Mokra,  mai. 
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<>1.  Sylviac.  communisl-alh.  l'aiivcttc  griso. 

Jardiiis  (11'  l.aiiibèsr,  nii  elle  iiiolip  probablemi-iit.  ;  nichée  à  Aïn  I)ahlia, 
lac  Fclzara,  mai;  commune  à  Aïn  Mokra,  jeunes  fin  mai;  Bône,  Hammam 
Mcskoutino. 

62.  Sylvia  m.  melanocephala  (Gm.).  Fauvette  molanocéphak-. 
Près  l.ambése,  pas  commune;  commune  et  niche  à  Ain  Mokra,  à  Alger, 
Hammam  Meskoutine,  Lac  Fetzara,  avril,  mai. 

(33.  Sylvia  c.  cantillans  Pall.  Fauvette  subalpine. 
El  Kaiilara.  -.ixrU. 

64.  Sylvia  c.  conspicillata  Tem.  Fauvette  à  lunettes. 

El  Kaiilara,  \-'.\  <  •iitaïu.  avril  ;  nichée  prés  Bordj  Saada,  avril. 

65.  Sylvia  deserticola  Tristr.  F'auvctto  déserticole. 

As.scz  communi'  dans  les  collines,  près  de  Lambèse  et  de  Biskra  ;  nid 
en  avril.  Vue  à  El  ivantara,  février  ;  commune  dans  les  collines  à  l'est  de 
Kenchela  et  y  niche,  mai. 

W).  Agrobates  g.  galactodes  (Tem.).  Fauvette  rubigineuse. 
Hiskra,  El  Outaïa  en  avril  ;  fréquemment  prise  au  piège  par  les  enfants 
arabes  ;  vue  à  (Ihaudes-I'niitaines,  avril  et  au  lac  l'etzara,  avril. 

ti7.  Scotocerca  inquiéta  saharee  (Loche). 

Plaine  d'l']l  Oulaïa  et  très  commune  entre  Biskra  et  Bordj  Saada. 

08.  Cisticola  cisticola  arquata  (.Mûll).  l-'auvette  cisticole  d'.Algérie. 

Niche  dans  les  cliamjis  de  blé  de  la  plaine  d'El  Outaïa,  nid  en  avril;  et  prés 
de  Bordj  Saada,  Biskra  ;  nids  près  Bône.  Très  commune  à  Aïn  Mokra  et 
nombreux  nids. 

(iii.  Crateropus  (Aifii/a)  i.  îulvus  (l)esf.).  (iratérojje  de  .\umidie. 

Fontaine  des  Gazelles  ;  jiliis  i  cimmuiie  près  de  Bordj  Saada  ;  nid  dans  un 
jujubier  on  avril. 

70.  Turdus  viscivorus  deichleri  Ei  I.  Merle  draine  nord-africain. 
Quelques-uns  niehent   dans  les  (.ollines   boisées  situées  entre  Batna  et 

Lambèse  ;  nids  (souvent  sur  le  hou.x)  et  jeunes  en  avril-mai  ;  rare  au  nord 
de  l'Aurés,  février. 

71.  Turdus  phih  philomelus  linhin.  (=  T.  nuisirus  auct.)  (Irive  nnisicienne 
Extrêmement  abondante  à  Hanmiam  .Meskoutine,  février.  Mange  les  olives 

sauvages. 

72.  Turdus  musicus  L.  (=  T.  iliacus  auct.).  Grive  mauvis. 

Moins  abrindante  ([ue  la  précédente  ;  sur  le  marché  d'Alger  en  février. 

73.  Turdus  pilaris  L.  Grive  litcjrne. 
Haniinam  Meskuiitine,  fin  février. 

7'i.  Tiurdatus  torquatus  L.  Merle  à  plastron. 
Djeliej  Azrak,  rlaiis  l' Aiirès,  février,  près  C.liir. 

75.  Turdus  merula  mauritanicus  Ilart.  .Merle  mauritanique. 

Goniinun  dans  les  oasis  d'El  Ivantara,  de  Biskra  et  do  Sidi  Obka  où  il  niche 
sur  les  palmiers  et  dans  les  buissons  ;  avril,  assez  commun  dans  les  buissons 
de  houx  de  Lambèse  ;  nids  en  mai. 

76.  Turdus  merula  algirus  (Mad.).  Merle  algérien. 

IViche  à  Hamiiiani  Meskoutine;  très  commune  .\ïn  Mokra  ;  nichées  en  mai. 

77.  Monticola  sol.  soUtarius  (!..).(=  .1/.  (i/anus  auct.).  Merle  bleu. 
Constaté  à  Bizol,  gorge  de  Taya  et  Djebel  .Meliah,  près  El  (  tiitaïa  :  El  Kan- 

tara,  Constantine,  rochers  d'Hammam  -Meskoutine, 
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78.  Monticola  saxatilis  (L.).  Merle  de  roche. 
Taya,  avril  ;  niche  probablement  à  Timgad. 

79.  Œnanthe  œianthe  (L.).  Traquet  motteux. 
Biskra,  mars  ;  Hammam  Meskoutine  et  Bône,  avril. 

SO.  Œnanthe  deserti  homochroa  Tristr.  Traquet  du  désert. 
Entre  Hiskra  et  Bordj  Saada,  mais  pas  au  nord  du  col  de  Sfa  ;  ouest  de 
Biskra. 

81.  Œnanthe  h,  hispanica  (L.).  .Motteux  roux. 

Pas  commun  ;  hXn  Djendeli  ;  Lambèse,  El  Kantara,  El  Outaïa  ;  nids  fin 
a\Til  ;  Chaudes-Fontaines,  Taya. 

82.  Œnanthe  lugens  halophila  (Tristr.).  Traquet  de  Tristram. 

Berges  argileuses  au  pied  des  coOines  situées  au  sud  d'El  Kantara  ;  œufs 
d'un  bleuâtre  pâle  ;  ponte  fin  mars  et  a\Til. 

83.  Œnanthe  leucura  syenitica  (Heugl.).  Traquet  rieux  africain. 
ColUnes  entre  Batnaet  El  Kantara,  El  Outaïa, Timgad,  Chaudes-Fontaines. 

Ponte  en  avril. 

84.  Saxicola  torquata  rubicola  (L.).  Traquet  pâtre. 

Assez  commun  dans  le  .\ord,  mais  pas  signalé  au  sud  de  Constantine. 
Biskra,  El  Kantara,  Hammam  Meskoutine,  Kroub^>.  Collines  près  AïnMokra; 
ponte  fin  avril. 

85.  Saxicola  rubetra  (L.).  Tarier  commun. 

Bordj  Saada,  El  Outaïa,  Btin,  Hammam  Meskoutine,  probablement  des 
migrateurs. 

86.  Phœnicunis  ochrurus  gibraltariensis  (Gm.).  (=  Ph.  titys  auct.). 
Rubiette  titys. 

Commun  à  El  Kantara  en  février  ;  Hammam  Meskoutine. 

87.  Phœnicuius  phoenicurus  (L.).  Rossignol  de  muraille. 

Chetmah,  près  Biskra,  El  Kantara,  Kroubs  en  avril,  probablement  des 
migrateurs.  D'autres  vus  sur  dos  houx  prés  Lambèse  en  mai,  appartenaient 
à  la  forme  P.  p.  algeriensis. 

88.  Diplootocus  moussieri  (Olphe-Gall.).  Rubiette  de  Moussier. 
Collines  entre  Batna  et  Lambèse,  près  Aïn  Djendeli  et  sud  de  Biskra. 

Œufs  bleus,  bleutés  ou  blancs.  Sur  90  œufs  provenant  de  35  nids,  il  y  en 
avait  38  blancs  et  52  bleus.  Place  des  nids  très  variables,  avril.  Timgad, 
Rouknia,  Hammam  Meskoutine. 

.\id  toujours  construit  avec  de  l'écorce  ou  des  fibres  de  gené\Tier  associées 
à  de  la  mousse,  des  débris  de  laine  et  de  plumes,  le  tout  doublé  d'une  épaisse 
couche  de  duvet  de  chardon,  avec  de  la  laine,  des  tiges  de  graminées,  des 
poils  de  lièvre  et  des  plumes. 

89.  Luscinia  megarhyncha  Brehm.  Rossignol  ordinaire. 

Commun  à  I'hilippevilli>,  Hammam  Meskoutine,  Lambèse,  .\ïn  Mokra,  lac 
Fetzara  ;  œufs  fin  avril. 

90.  Dandalusrubeeula  (L.).  Rouge-gorge. 

Alger,  dans  l'Aurés,  El  Kantara,  Biskra,  Hammam  Meskoutine. 

91.  Prunella  modularis  (L.).  .\ccenteur  mouchet. 
Jardins  d'Alger,  en  février. 

92.  Troglodytes  troglodytes  kabylorum  Hart.  Troglodyte  d'Algérie. 
Gorges  du  iUmimel,  i  ollincs  prés  Batna  ;  El  Kantara  ;  nombreux  nids  près 

d'Hammam  .Meskoutine.  Commun  à  Aïn  Mokra,  où  les  nids  étaient  derrière 
les  morceaux  d'écorce  se  détachant  des  troncs  des  eucalyptus. 
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93.  Chelidon  r.  rustica  (L.)-  Hirondelle  do  cheminée. 

Partniil  cl  (  niiirnuiii',  l",l  ()iilaïaet  IJiskra,  Kl  Kantara. 

94.  Hirundo  urbica  meridionalis  Ilart.  Hirondelle  de  fenêtre  d'.Mgéric. 
Niche  en  grand  nombre  dans  beaucoup  de  localités  comme  Uatna  et  Lam- 

bèse  ;  Aïn  Dahlia,  Ain  Mokra  ;  oeufs  en  mai. 

95.  Riparia  rip.  riparia  (L.).  Hirondelle  de  rivage. 
Chetniah  prés  IJiskra,  lac  Fetzara,  avril. 

96.  Riparia  rupestris  (Si  iip.).  Hirondelle  de  rocher. 

Hautes  falaises  de  l'oued  El  Kantara  ;  Biskra  ;  falaises  près  Hammam  Mes- 
kouline. 

97.  Apus  m.  melba  (L.).  .Martinet  des  Alpes. 

Colonies  nichant  sons  les  toits  et  des  hangars  des  maisons  de  Philippeville, 
de  Constanline  et  de  Bône. 

98.  Apus  apus  (I..).  Martinet  noir. 

Très  commun  à  Ijône  ;  niche  dans  trous  de  murs  ;  Timgad. 
[Apus  nuirinus  n'a  pas  été  déterminé  avec  certitude. 

99.  Caprimulgus  niîicollis  desertoram  Erl.  Engoulevent  des  déserts. 

Kenclicia  en  mai. 

100.  Merops  apiaster  L.  Guêpier  commun. 

Commun;  vols  à  El  Guerrah,  avril,  Chetmah  cl  Hammam  Meskoutinc; 
niche  dans  les  berges,  près  Saint-Charles. 

101.  Merops  persicus  chrysocercus  Cab.  et  Hiin.  Gui'pii  r  ilu  Sahara. 
\  u  CM  [jctiti's  liîiiÈilcs  prés  liiinlj  Saada,  avril. 

102.  Upupa  e.  epops  !..  Huppe  coniniunc 

Partout,  mais  peu  nombreuse  ;  Hiskra,  près  des  canaux  d'irrigation  ; 
Hammam  .Meskoutine  ;  \m  .Mokra,  jeunes  en  mai. 

10.3.  Coracias  g.  garrulus  L.  Rollicr  d'Europe. 

Quclqui's  iridixiilus  dans  les  collines  près  Hatna  et  Lambèse,  fin  avril. 

lO'i.  Picus  vaillanti  (.Malh.).  Pic-vert  d'.\Igérie. 

Près  Lambèse,  sur  les  gros  houx  ;  les  trous  n'étaient  pas  achevés  en  mai. 
Taya,  forêt  de  chênes-lièges  et  collines  boisées,  près  Tébessa. 

[A  suivre.) 

.NOTE.S  ET  FAITS   DIVERS 

Addendum  à  ma  note  ( /^  /•".  o.,  n"  il'i)  sur  le  chant  nocturne  du  Coucou.  —  Pour 

j)récisfr  l'obscrvalioii  (pic  j'ai  faite  phisicurs  fois  sur  le  chant  iioclurm^  du  Coucou, 
je  dirai  que  j'ai  1res  ucllciiient  observe  eu  lyiO  les  faits  suivants  : 

Le  soir,  du  8  h.  1  jl  à  10  licurcs,  lo  C-oucou  chante  à  espaces  trèsrapprocliésetsaiis 
réserve.  De  10  à  12  heures,  le  chaut  de  l'oiseau  est  très  sensiblement  plus  espacé  ; 
parfoisraiiiinalsemblehésitant.  Après  minuit,  je  l'ai  entendu  osse:  rarement,  mais  à 
de  très  grands  intervalles. 

Bien  que  Vieux-Port  soit  situé  dans  l'Eure,  c'est  en  Seine-Inférieure,  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  que  j'ai  entendu  le  plus  souvent  ces  chants  nocturnes.  En  avril 
prochain,  j'étudierai  avec  beaucoup  de  soin  cette  question  et  j'espère  obtenir  ainsi 
des  renseignements  sûrs  et  concluants,  du  moins  pour  ma  région. 

Paris,  février  1919.  Marcel  Guêgan. 

Coutumes  provençales  se  rapportant  à  l'Ornithologie.  —  Usages  mrdicmtx  ou 

superslilieiu  tics  in-otluiis  itrrs  des  (Jisrtiu.i .  —  1  Luis  lunles  les  contrées  où  les  néces- 
sités de  la  vil-  mont  ulili;,'é  à  résider,  je  me  suis  attaché,  outre  mes  recherches 
favorites  concernant  l'histoire  naturelle,  à  recueillir  des  notes  sur  les  usages  et 
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coutumes  superstitieuses  se  rapportant  en  particulier  aux  animaux,  plantes  et 
minéraux.  Il  me  paraît  assez  intéressant  de  décrire,  pour  le  Folklore  provençal,  les 
coutumes  médicales  dans  lesquelles  l'emploi  des  Oiseaux  ou  de  leurs  produits  entre 
comme  principe  j^uérisseur. 

L'œuf  de  poule  est  surtout  employé  à  de  multiples  usages,  et  des  plus  inattendus. 

t;haud  pondu,  appliqué  sur  l'oeil,  c'est  un  spécifique  contre  toutes  les  maladies 
des  yeux.  Une  langue  de  chat  (sorte  de  biscuit)  trempée  dans  du  blanc  d'œuf  et 
placée  sur  l'œil  est  utile  pour  calmer  les  orgelets... 

A-t-on  une  tourniole  ou  même  un  panaris  ?  On  plonge  le  doigt  malade  dans  un 
œuf  pondu  nouvellement  et  on  le  laisse  douze  heures,  ou  bien  on  colle  sur  la  partie 
gonflée  la  pellicule  qui  se  trouve  sous  la  coquille  d'un  ceuf  de  poule,  ou  bien  on  prend 
un  jaune  d'œuf.  un  peu  de  sel  fin  et  on  fait  de  cela  une  pommade  que  l'on  applique 
sur  le  doigt. 

Un  blanc  d'œuf  battu  avec  de  l'alun,  placé  surderétoupe,sert  àfairel'csfoi/parfo 
dont  on  se  sert  pour  soigner  les  foulures. 

Le  jaune  d'un  œuf  du  jour  constitue  la  base  du  lait  de  poule,  ce  n'est  plus  un 
remède,  mais  un  aliment. 

Un  jaune  d'œuf  mêlé  à  de  la  farine,  du  miel  et  du  safran  donnera  un  cataplasme 
utile  pour  les  abcès  du  sein. 

Les  œufs  durs  arrêtent  la  diarrhée... 

L'œuf  guérit  la  hernie... 

Il  existe  au  Tubier,  hameau  des  environs  de  Marseille  dépendant  de  Septème, 
un  singulier  pèlerinage.  On  amène,  le  jour  de  l'Ascension,  les  enfants  atteints 
de  hernie  à  la  maison  de  Meste  Lazare  qui,  en  1817,  reçut,  on  ne  sait  de  qui  ni  com- 
ment, le  secret  du  Remède  de  l'œuf.  Puis  maître  Lazare  mourut,  mais  il  laissa  le 
don  à  sa  tille,  qui  le  laissa  à  sa  fille  Lazarine,  qui  le  laissa  à  sa  fille  Joséphine, 
celle  qui  opère  actuellement  au  Tubier  !... 

On  arrive  chez  elle,  ayant  en  poche  un  œuf  du  four,  c'est-à-dire  un  œuf  venu  au 
monde  entre  les  deux  minuits  :  celui  de  la  nuit  passée  et  celui  de  la  nuit  prochaine. 
On  lui  remet  solennellement  l'a'uf  qu'elle  découronne,  elle  en  fait  tomber  le  blanc 
et  laisse  le  jaune  au  fond  de  la  coquille.  Puis  les  parents  font  avancer  l'enfant 
malade  et  celui-ci...  fait  tout  simplement  pipi  dans  l'œuf  !...  Le  remède  est  alors 
terminé,  mais  l'enfant  devra  revenir  deux  fois  encore  et  ce  n'est  que  la  troisième 
année  que  la  guérison  sera  un  fait  accomplf. 

L'ceuf  est  soigneusement  piqué  plein  de  l'urine  de  l'enfant  dans  une  caisse  rem- 
plie de  cendres.  Trois  cents  œufs  par  an  sont  alignés,  la  caisse  fermée  à  minuit 
.sonnant,  le  jour  de  l'Ascension,  à  Tubier  et  le  mystère  s'accomplit  en  silence.  La 
personne  qui  reçoit  le  malade  ne  touche  plus  à  cette  caisse  et  ...  on  recommence 
l'année  suivante  H... 

A  .Vrles,  la  l'raisse  des  chapons  est  utile  contre  les  rhumatismes... 

La  crête  d'un  coq  portée  en  amulette  favorise-la  première  dentition.  Cette  même 
crête  encore  chaude  fait  merveille  quand  on  en  frictionne  les  gencives  d'un  jeune 
enfant... 

Les  excréments  de  la  poule,  du  canard,  de  l'oie,  de  la  huppe  (recueillis  dans  le 
nid),  constituent  un  excellent  cataplasme  contre  les  panaris  !... 

Dans  la  Drùme,  on  laisse  le  doigt  malade  pendant  un  quart  d'heure  dans... 
le  cloaque  !!...  d'une  poule  vivante,  si  la  poule  meurt  au  bout  d'une  demi-heure, 
la  guérison  est  certaine... 

Et  voici  une  coulunu^  crm^lle  :  un  pigeon  vivant  est  brutalement  tranché  en  deux 
et  appliqué  sur  le  front  d'une  personne  atteinte  de  fièvre  typhoïde,  il  paraît 
c|ue  c'est  un  moyen  puissant  de  curation.  Seulement  le  remède,  dit-on,  est  si  vio- 
lent que...  les  cheveux  du  malade  tombent  presque  toujours  (conséquence  connue 
fréquente  de  la  fièvre  mucpieuse.)... 

Dans  la  Drônie.  une  poule  ouverte  vivante  est  appli<iuée  sur  la  poitrine  d'une 
personne  atteinte  de  pneunu)nie...  (un  cataplasme  sinapisé  —  ne  vous  semble-t-il 
pas  !!  - —  serait  plus  efficace  et  moins  cruel  que  ce  genre  de  révulsion  !!?). 

(loutre  la  jaunisse,  on  emploie  le  bouillon  obtenu  avec  une  poule  ayant  les  pieds 
faunes  ou  avec  (ra\itres  oiseaux  à  condition  que  les  pieds  soient  faunes,  réminiscence 
de  la  doctrine  des  signatures,  inutile  de  raisonner  avec  les  personnes  qui  ont  ces  pré- 
jugés, on  prêche  dans  le  désert... 

Il  paraît  qu'àSaint-Geniès-de-Malgoirès,  on  emploie  le  nid  d'Hirondelles  contre 
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les  maux  de  gorge,  dn  le  fait  bouillir  avec  de  Thuile  et  on  applique  le  tout  en 
manière  de  cataplasme  sur  la  région  du  cou  (nous  serions  heureux  de  savoir  si  le 
fait  est  exact,  notre  collègue  .\lbert  Hugues  étant  placé  pour  infirmer  ou  confirmer 
ce  renseignement). 

Je  lis  dans  l'ouvrage  de  ytmes  et  le  Gard,  excellent  résumé  publié  à  l'occasion 
de  Lafas  en  1912.  page  459  : 

Le  nid  de  la  Mésange  rémiz  préserve  les  habitants  du  tonnerre,  croyance  que 
l'on  retrouve  sur  les  bords  de  l'Adriatique.  Le  .Martin-pêcheur  éloigne"  les  malé- 
fices, ce  qui  est  également  en  honneur  chez  les  Ostiaks,  en  Sibérie. 

Enfin,  terminons  en  rappelant  la  gracieuse  scène  encore  vivace  dans  nos  cam- 
pagnes provençales  ;  les  souhaits  à  l'accouchée,  is  souçet  à  la  jacudo.  Les  amis  de 
1  accouchée  amenés  par  la  marraine  du  nouveau-né  apportent  les  quatre  dons  sym- 
boliques ; 

Le  pain  (lou  pan),  pour  que  l'enfant  soit  bon  comme  lui. 

Lesel  (lasaou).  pour  qu'il  lui  apporte  la  sagesse. 

L'œuf  (l'iou),  pour  qu'il  soit  robuste,  sain  et  fécond. 

L'allumette  (la  brouqueto).  afin  qu'il  soit  toujours  droit  comme  elle. 

Xe  nous  enorgueillissons  pas  trop  et  gens  du  .Nord,  ne  riez  pas  trop  des  coutumes 
provençales,  votre  Folklore  en  renferme  d'aussi  curieuses  (  I)  ;  à  l'heure  actuelle, 
nous  voyons  les  Boches  planter  des  clous  dans  la  statue  de  bois  d'Hindenburg 
(ça  n'empêche  pas  nos  poilus  !!...) 

Et  sans  faire  de  comparaisons,  que  dire  du  fétiche  idiot  de  Nénette  et  Rintintin... 

M.  MotRCVE. 
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A  PROPOS  DU  S.VVOX  ARSENICAL 
Par  J.  QiEXTi.N. 

Je  saisis  avec  empressement  l'occasion  que  me  procure  l'article  de  notre  sym- 
pathique directeur,  M.  Nfenegaux.surla  préparation  du  savon  arsenical,  pour  porter 
cette  question  devant  la  tribune  de  nos  co-abonnés  qui  auraient  l'amabilité  de  nous 
aider  à  «  vider  à  fond  »  ce  différend  devant  lequel  je  ne  sais  que  résoudre,  et  qui, 
depuis  plus  de  30  ans,  m'a  suscité  des  controverses  qui  ne  furent  jamais  résolues,  et 
devant  lesquelles  se  dressent  toujours  des  points  d'interrogation  comme  celui  que 
je  pose  à  nouveau  aujourd'hui  à  tous  les  lecteurs  de  bonne  volonté. 

Slonsieur  de  la  Palice  dirait  sans  doute  que  selon  les  circonstances,  il  brûle  ou 
ne....  brûle  pas. 

Je  ne  crois  pas  devoir  l'imiter,  et  comme  j'aimerais  apprendre  encore,  je  me 
permets  simplement  cette  question  :  ^  Le  savon  arsenical  brùle-t-il  réellement  ?  ». 

Et  voici  pourquoi  je  la  pose  : 

J'ai  eu  entre  les  mains  bien  des  peaux  d'oiseaux  conservées  au  moyen  de  ce 
préservatif,  et  j'ai  souvent  remarqué  que  toutes  celles  qui  étaient  bien  dégraissées 
permettaient  des  manipulations  faciles,  tandis  que  d'autres  qui  l'étaient  moins 
et  quoique  de  dates  plus  récentes,  se  comportaient  comme  du  papier  mâché  bien 
qu'elles  fussent  préparées  avec  le  même  produit,  puisque  provenant  du  même  pré- 
parateur. 

En  1916  j'ai  monté  à  Paris  une  peau  de  Ganga  cata  2  datant  de  1891,  par 
conséquent  préparée  depuis  25  ans.  Cette  peau,  retrouvée  dans  mes  ruines  avec 
d'autres  sujets  renfermés  dans  une  vieille  malle,  avait  le  cou  cassé  sur  la  moitié  de 
sa  largeur,  le  devant  seul  retenant  au  corps  la  tète  que  j'ai  pu  néanmoins  retourner, 
pour  corriger  certains  défauts  provenant  d'un  emballage  défectueux  et  qui  avaient 
retroussé  les  plumes  en  les  imbriquant.  Sans  aucun  ennui  je  parvins,  malgré  mon 
manque  d'habitude  pour  ce  travail  abandonné  depuis  25  ans.  à  en  faire  un  sujet 
présentable,  et  presque  aussi  beau  que  si  je  l'avais  eu  en  chair.  Je  m'empresse  d'ajouter 
que  je  ne  comptais  pas  les  minutes  et  encore  moins  les  demi-heures,  ce  qui  n'a 
pas  d'importance  en  l'occurrence  où  il  ne  faut  voir  que  le  résultat. 

(1)  En  Bretagne,  en  particulier. 
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Cette  peau  m'a  été  vendue  par  M.  Siépi  de  Marseille,  ou  un  préparateur  d'Arles 
dont  le  nom  m'échappe. 

Pourtant,  les  yens  du  métier  savent  que,  comme  les  Pigeons,  les  Gangas  ont  la 
peau  difficile  à  bien  conserver,  mais  cette  peau  était  très  bien  dégraissée.  Je  regrette 
d'avoir  jeté  d'autres  sujets  de  même  provenance  qui  ne  me  paraissaient  pas  d'aussi 
bonne  conservation.  J'avais  acheté  ces  derniers  sur  catalogue  au  prix  marqué,  tandis 
que  ce  Ganga  $  et  le  (J,  aussi  bien  conservé,  qui  me  reste,  furent  préparés  pour 
moi,  et  spécialement  soignés,  attendu  que  j'avais  offert  une  plus-value  pour  de  beaux 
sujets  bien  préparés.  Si  mes  correspondants  sont  encore  en  vie  et  bien  portants, 
comme  je  l'espère  et  le  souhaite,  ils  pourraient  confirmer  ce  que  j'annonce. 

Je  réitère  donc  toujours  la  même  question. 

Le  savon  arsenical  brùle-t-il  toutes  les  peaux  sur  lesquelles  on  l'applique,  ou  la 
détérioration  n'est-elle  pas  due  à  la  graisse  qui  est  f/i-rfessoî/s  et  qui  ne  devrait  plus 
s'y  trouver  ? 

Moi-même,  avant  1895,  j'ai  mis  en  peau  quelques  oiseaux,  il  m'en  reste  plusieurs, 
que  je  soumettrai  volontiers  aux  amateurs  qui  en  manifesteraient  le  désir  à  M.  Me- 
negaux  avec  qui  nous  prendrions  rendez-vous  à  Paris,  lors  de  mon  prochain  retour. 

Quel  est  l'état  de  conservation  de  ces  peaux  ? 

Le  ramollissage  répondra  pour  moi  ;  en  tout  cas,  quel  que  soit  le  résultat,  cette 
démonstration  projettera  sans  doute  un  peu  de  lumière  dans  l'obscurité  du  débat  I! 

Autre  question,  si  vous  le  permettez,  ami  lecteur. 

Parmi  les  formules  indiquées  par  M.  Menegaux,  ne  s'en  trouve-t-il  pas  de  plus 
corrosives  les  unes  que  les  autres  '?  Mon  ignorance  en  chimie  ne  me  permet  pas 
d'émetlre  une  opinion  à  ce  sujet. 

La  formule  que  j'ai  toujours  employée,  est  celle  que  j'ai  trouvée  dans  Le  Magasin 
Pittoresque  de  1852,  mon  premier  maître  en  taxidermie,  et  que,  plus  tard,  j'ai 
relevée  dans  le  Manuel  Rorel,  mon  second et  dernier  professeur  !! 

Vers  1880,  le  préparateur  du  Musée  d'Arras,  M.  Delory,  m'apprit  au  cours  d'une 
conversation  que  pour  éviter  le  brûlage  des  peau.r,  «  déjà  »,  il  supprimait  la  chaux. 
Je  l'imitai,  en  la  diminuant  d'abord  de  moitié  pour  la  rejeter  ensuite  complètement 
pour  les  raisons  précitées  ;  j'ignore  encore  si  c'est  bien  l'agent  réel  de  destruction 
que  j'ai  supprimé  en  agissant  ainsi,  comme  j'ignorais,  avant  la  parution  de  l'ar- 
ticle de  M.  jienegaux,  qu'il  existait  différentes  formules  de  savon  arsenical. 

Pour  la  préparation  des  quelques  petits  Passereaux  que  j'ai  montés  cet  hiver, 
je  me  suis  servi  du  savon  arsenical  mis  gracieusement  à  ma  disposition,  en  très 
petites  quantités,  par  deux  personnes  et,  sûrement,  de  deux  formules  différentes. 

L'un,  après  délayage  à  l'eau  froide,  s'étend  comme  de  la  peinture  à  l'huile,  et 
reste  assez  longtemps  à  consistance  d'emploi. 

L'autre,  au  contraire,  ne  se  délaye  bien  qu'à  l'eau  chaude  et  rejette  en  une  nuit 
une  telle  quantité  de  son  eau,  que  le  lendemain  je  ne  trouve  plus  que  des 
grumeaux  que  je  dois  à  nouveau  dissoudre.  Je  m'en  sers  encore  aujourd'hui  en 
l'employant  comme  de  la  colle  forte,  c'est-à-dire  au  bain-marie,  réchauffant  l'eau 
du  récipient  quand  il  s'épaissit,  ce  qui  le  ramène  à  consistance  convenable. 

Ne  serait-ce  pas  cette  dernière  formule  dont  j'ignore  les  éléments  qui  è^dteraù 
les  préparations,  alors  que  celle  qui  j'employais  sans  chaux,  ou  à  peu  près,  dont 
je  n'ai  plus  en  mémoire  les  données  exactes,  trouvées  dans  le  Manuel  Roret,  serait 
moins  corrosive  ? 

Je  fais  appel  à  la  complaisance  de  plus  qualifiés  pour  apporter  quelque  certitude 
à  la  conservation  des  préparations  taxidermiques,  j'estime  la  question  assez  impor- 
tante pour  qu'elle  soit  traitée  sérieusement.  Je  suis  même  persuadé  que  son 
intérêt  n'échappera  à  aucun  collectionneur  d'Oiseaux  montés  ou  en  peau,  car  la 
préparation  défectueuse  des  peaux  obligerait  à  des  dépenses  renouvelables 
à  jet  continu  !I 

ESSAIS  A  FAIRE  AVEC  LE  SAVO.X  ARSENICAL 
Par  A.  Menegaux. 

C'est  avec  plaisir  que  j'ai  pris  connaissance  de  l'article  de  M.  Quentin.  En  somme, 
le  savon  de  Bécoeur  n'est  pas  la  substance  idéale.  On  le  critique  partout,  mais  on  n'a 
rien  pour  le  remplacer.  11  serait  donc  très  désirable  d'arriverà  trouver  une  substance 
qui  présentât  les  qualités  que  nous  sommes  en  droit  d'exiger  d'elle  pour  la  conser- 
vation des  peaux  et  des  coUections  montées. 
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11  faut  que  non  seulement  elle  protège  les  peaux  contre  les  attaques  dos  in- 
sectes, qu'elle  ne  les  durcisse  pas  trop,  qu'elle  ne  diminue  pas  la  solidité  d'inser- 
tion des  plumes  (on  sait  qu'en  mégisserie  on  emploii-  i'aiide  arsénieux  pour  faire 
tomber  les  poils),  mais  encore  il  faudrait  ([u'elle  empêchât  les  insectes  de  s' attaquer 
aux  lambeaux  de  chair  ou  de  graisse  que  le  premier  taxidermiste  a  pu  oublier, et, 
de  plus,  qu'elle  fût  d'un  prix  abordable  et  d'une  préparation  facile.  Le  problème 
est  moins  simple  (pie  pour  les  Mammifères,  car  on  ne  peut,  comme  pour  le  tan- 
nage, à  cause  des  plumes  et  des  couleurs,  procéder  par  immersion  dans  un  liquide. 

Pour  arriver  au  résultat  désiré,  il  sera  nécessaire  de  faire  des  e.ssais  comparatifs 
avec  des  savons  de  compositions  différentes. 

1»  En  diminuant  la  proportion  de  tartre,  de  chaux,  ou  même  en  supprimant  ces 
substances  ; 

2"  En  incorporant  l'acide  arsénieux  dans  le  savon  de  Marseille  délayé  avec  de 
l'acide  phénique  ; 

3°  Ou  encore  en  enduisant  les  peaux  avec  du  savon  simplement  phénique  et 
essayer  ensuite  une  sorte  de  tannage  à  sec  (R.  F.  O.,  n°  117,  p.  16). 

Ces  peaux,  diversement  préparées  et  bien  étiquetées,  seront  placées  à  l'air  et 
exposées  autant  que  possible  aux  insectes.  Déjà,  après  un  été,  l'examen  des  spéci- 
mens donnera  une  idée  de  la  valeur  du  procédé  employé  pour  chacun  d'eux. 

DE  L'ATTIR.\NCE  EXERCÉE  SLR  L'OISEAU  PAR  SA  NOURRITURE 

DE  PRÉDILECTION 

Par  .1.  QuEiNTiN. 

Dans  un  article  remarquable,  no  114,  page  310,  M.  le  vicomte  de  Poncins  disait, 
avec  raison,  à  la  fin  de  son  troisième  alinéa  :  «  11  y  a  dope  une  attirance  spéciale  pro- 
venant certainement  d'une  abondance  inusitée  de  nourriture,  autre  que  celle  due 
à  l'industrie  humaine,  à  l'agriculture,  car  les  conditions  de  celte  dernière  sont  res- 
tées identiques.  Que  peut  être  cette  nourriture  ?  » 

Que  peut  être  cette  nourriture  qui,  attirant  l'Oiseau,  le  fait  aller  ici  plutôt  que 
là  ?  Question  qui,  sous  des  formes  diverses  et  depuis  plus  de  45  ans,  revient,  rebon- 
dit dans  mon  cerveau  d'enfant  d'abord,  d'adolescent  ensuite,  puis  d'adulte  !! 

Le  passage  de  500  mobilisés  de  Vitry-en-Artois,  le  26  décembre  1870.  à  Xeuvillc- 
Saint-Vaast,  détourna  l'attention  d'un  habitant  du  village  me  «  passant  un  abatage 
en  règle  «  pour  avoir  jeté  de^  criblures  dans  son  chamji,  à  20 mètres  delà  route,  pour 
y  attirer  des  Oiseaux. 

Ce  brave  homme,  aux  grands  gestes  inoffensifs,  mais  dont  les  yeux,  qui  voulaient 
en  vain  paraître  furibonds,  me  causaient  pourtant,  non  pas  une  frayeur  salutaire, 
mais  bien  la  crainte  de  le  voir  m'empècher  à  l'avenir  de  me  permettre,  comme  il 
l'avait  fait  jusqu'alors,  d'établir  des  tendues  aux  lacets  de  crin  autour  de  sesmeules, 
dont  quelques-unes  se  trouvaient  édifiées  cette  année-là,  entre  le  village  et  le  cal- 
vaire, sur  le  talus  du  chemin  de  Thélus. 

Quelques  jours  avant  Noël,  on  avait  «  démeulé  »  du  scourgeon  ;  entre  l'emplace- 
ment delameule  et  la  voiture  il  était  tombé  quantité  de  petites  graines  mais  «déjà  » 
quelles  graines  '? 

Depuis  près  d'un  moisla  neige  recouvrait  le  sol  d'unecoucheépaisse  et  impénétrable 
de  sorte  que  le  charroi  terminé,  les  oisillons,  Verdiers,  Bruants,  Alouettes,  Pinsons 
communs  et  des  Ardennes,  etc.,  se  ruèrent  en  bandes  innombrablessurcettepâturel! 

Les  vacances  de  Noël-Nouvel-an  me  permirent  des  tendues  que  j'espérais  fruc- 
tueuses, malheureusement  chaque  passant  y  pouvait  recueillir  les  prises  très 
visibles,  mes  lacets  étant  placés  trop  près  du  chemin.  Je  résolus  de  déplacer  mes 
pièges,  et  à  cet  effet  je  semai  une  quantité  de  criblures  sur  le  petit  talus  à  15 
ou  20  mètres  plus  loin,  dans  le  champ  !!  C'était  cet  acte  irréfléchi  que  me  reprochait 
cet  excellent  Demonchy  Edouard  (que  l'exil  n'a  pas,  j'espère,  tué,  comme  tant 
d'autres  vieillards  de  nos  pays)  quand  tambours  battant,  clairons  sonnant,  tout 
flambants  de  neuf,  défilèrent  près  de  nous  à  11  heures  du  matin,  les  500  soldats 
qui,  dépourvus  même  d'une  seule  capsule  pour  leurs  fusils  à  piston,  se  firent 
prendre  quelques  jours  plus  tard  à  Souchez,  par  13  uhlans,  sans  avoir  pu,  et  pour 
cause,  tirer  un  malheureux  coup  de  fusil. 

J'en  fus  pour  mes  peines,  car  les  Oiseaux  continuèrent  à  picorer  à  la  même 
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place,  dédaignant  mes  invites  et  mes  semences  d'herbes  de  toutes  sortes,  mais  dans 
lesquelles  ne  se  trouvaient  probablement  pas  celles  préférées,  dispersées  prés  du 
chemin  par  le  maniement  des  bottes,  mais....  quelles  graines  ?  Que  peut  être  cette 
nourriture  ?  Voilà  ce  qu'alors  je  me  demandais  déjà,  ce  dont  je  me  souviens 
comme  si  c'était  d'hier  I 

Plus  tard,  un  fait  saillant  attira  aussi  mon  attention,  ainsi  que  celle,  «  en  éveil 
depuis  longtemps  déjà  »,  de  tous  les  chasseurs  du  pays,  de  C.oupigny,  Durand, 
Courtois,  Hay.  Crépin,  Stenne,  etc.  Nous  nous  demandions  pourquoi  les  Perdrix 
roquettes  affectionnaient  plus  spécialement  chaque  année,  lors  de  leurs  passages 
réguliers,  les  parages  désignés  sous  les  noms  de  Le  Croupit,  les  Cailloux,  les  Rietz, 
Mont-de-Gazois  ?  correspondant,  au  cours  de  l'affreuse  guerre,  aux  désignations 
militaires  le  premier  nord-ouest  du  Labyrinthe,  le  second  entre  la  Maison  Rouge 
et  le  bois  de  La  Folie,  le  suivant  à  la  Maison  Blanche,  le  dernier  exactement  aux  Ou- 
vrages blancs. 

Tous  ces  endroits  étant  des  points  culminants  nous  supposions  que  les  Oiseaux, 
très  farouches,  les  choisissaient  comme  points  d'observations,  alors  que  nous  étions 
unanim?»  à  reconnaître  qu'on  les  approchait  mieux  quand,  vers  10  heures  ou  2  heu- 
res, ils  se  trouvaient  dans  les  champs  de  pommes  de  terre,  et  spécialement  dans 
ceux  qui  étaient  le  moins  bien  entretenus  et  où  poussaient  des  herbes  folles. 

L'article  de  M.  le  vicomte  de  Poncins  me  donne  d'autres  raisons,  et  aujourd'hui 
je  suis  convaincu  que  les  Perdrix  roquettes  {P.  damascena),  étaient  attirées  là 
par  une  nourriture  de  leur  choix,  et  se  trouvant  plus  spécialement  dans  les  terrains 
calcaires  et  rocailleux. 

Que  peut-être  cette  nourriture  ?  quelles  sont  les  plantes  qui  la  produisent  ? 

T^lnfin,  plus  près  de  nous  !!  Depuis  septembre  1918,  j'étais  encore,  en  décembre 
suivant,  chez  mes  enfants  réfugiés  de  la  Somme,  près  de  Louviers, nous  attendions 
que  notre  tour  fut  venu  d'obtenir  un  wagon  pour  le  retour  de  leurs  meubles  sans 
lesquels  nous  ne  pouvions  songer  revenir  à  Beauval  (  Somme),  où  leur  maison  en  était 
dépourvue.  11  nous  fut  accordé  le  16  décembre,  avec  un  délai  de  vingt-quatreheures 
pour  le  chargement  à  4  kilomètres  de  là,  de  6  tonnes  de  meubles,  vaisselle,  etc. 
Avec  une  hâte  fébrile  on  chargea  le  tout  jour  et  nuit,  en  gaspillant  beaucoup  de  foin 
de  prairie  naturelle  pour  bourrage.  Les  meubles  partis,  on  ratissa  le  foin  et  il  resta 
sur  le  sol  Une  quantité  de  menue  paille  et  aussi  des  graines;  quarante-huit  heures 
après,  tous  les  oiseaux  vus  à  Xeuville-Saint-'Vaast,  sauf  les  Alouettes  et  Pinsons 
des  Ardennes,  se  jetaient  sur  cette  provende,  et  je  pus  choisir  dans  lé  tas  certains 
sujets,  dont  la  préparation  occuperait  quelques-unes  de  meslonguesheuresd'ennui, 
malheureusement  je  devais  tirer  à  5  ou  6  mètres  par  la  porte  ou  par  une  fenêtre  ; 
chargeant  à  un  gramme  de  poudre  et  quelques  grammes  de  n"  li.  j'abîmai  encore 
quelques  pièces. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  je  fis  une  traînée  avec  des  criblures  etdu  petitblé,  afin 
(le  mener  les  Oiseaux  à  12  ou  15  mètres  de  là.  Rien  n'y  fit,  seuls  les  Moineaux 
ilomestiques  et  Friquet,  puis  quelques  rares  Pinsons  se  rendirent  à  mon  invitation  il 
V.o  que  voyant  j'achetai  du  millet  rond  «  oh  !  pas  beaucoup,  250  centimètres  cubes, 
il  coûtait  2  fr.  50  le  litre  »  et  je  le  jetai  à  l'endroit  choisi. 

Peine  perdue,  et  au  25  janvier,  jour  de  notre  départ,  le  blé  et  le  millet  commen- 
çaient à  germer,  alors  que  les  Oiseaux  continuaient  toujours  à  s'abattre  au  même 
endroit,  et  principalement  vers  la  fenêtre  de  la  cuisine,  sans  cju'il  me  fût  possible 
de  tirer  plus  loin  que  5  ou  6  mètres  un  oiseau  convoité  !! 

Toute  la  famille  de  M.  Monnier,  les  voisins  qui  m'avaient  donné  petit  blé  et 
criblures,  peuvent  certifier  le  fait,  qui  les  intéressait  beaucoup,  je  le  leur  avais  fait 
remarquer,  après  leur  avoir  lu  et  expliqué  quelques  passages  de  l'article  de  M.  de 
Poncins,  et  tous  nous  nous  disions  n  II  y  a  là  une  nourriture  dont  les  oiseaux  raf- 
folent, mais....  que  peut  être  cette  nourriture.  » 

Dans  l'estomac  de  quelques  oiseaux  que  j'ai  tués,  j'ai  trouvé  des  graines  de  foin 
de  prés,  puis  une  petite,  très  petite  graine  ronde,  blanchâtre  que  je  pris  pour  celle 
de  la  Renouée  des  Oiseaux. 

Quelciues  recherches  de  gens  plus  qualifiés  que  moi,  par  leurs  connaissances  en 
herboriculture,  seraient  à  désirer  et  je  mêle  ma  faible  voix  à  celle  plus  autorisée  de 
M.  le  vicomte  de  Poncins,  pour  y  convier  les  chercheurs  sérieux,  lecteurs  de  la 
Revue  d'Orithologie  que  cette  question  intéresserait  et,  comme  beaucoup  d'abon- 
nés sans  doute,  je  serais  heureux  de  connaître  le  résultat  de  leurs  recherches. 
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VIANDE  DESSÉCHÉE 
Par  J.  L'Hermitte. 

Voici  maintenant  un  procédé  facile  pour  fabriquer  soi-inémc  une  poudre  de 
viande  très  saine,  pour  alimenter  les  insectivores.  On  pourra,  avec  ce  produit, 
composer  des  pâtées  par  l'adjonction  d'autres  ingrédients  ou  encore  enrichir  les 
pâtées  (]ui  se  trouvent  dans  le  commerce. 

11  suffit  de  couper  en  minces  lainères  de  la  chair  musculaire  quelconque  exempte 
de  graisse  et  de  tendons,  de  prendre  l'extrémité  de  ces  lanières  dans  une  ficelle  et 
de  tendre  celle-ci  dans  un  endroit  bien  exposé  au  soleil. 

Au  bout  d'un  temps  variable,  selon  la  saison,  la  viande  devient  brune,  rigide  et 
cassante.  On  la  débite  alors  en  menus  fragments  au  moyen  de  forts  ciseaux.  On 
donne  à  ces  fragments  encore  deux  ou  trois  jours  de  dessiccation,  finalement  on  les 
moud  dans  un  moulin  à  café. 

Le  produit  obtenu  n'est  pas,  à  proprement  parler,  une  poudre  ;  c'est  plutôt  un 
enchevêtrement  de  fibres  ténues,  mais  les  Oiseauxnes'en  accommodent  que  mieux, 
paj'ce  que  c'est  plus  facile  à  prendre  ;  j'ai  nourri  ainsi  des  Pies-Grièches,  qui  sont 
réfractaires  aux  pâtées  en  poudre. 

J'ai  employé  de  la  sorte  de  la  viande  de  bœuf,  de  mouton,  de  cheval  et  même 
les  pectoraux  d'Oiseaux  de  proie  (pie  j'ai  eus  à  naturaliser  ;  tout  cela  s'est  très  bien 
conservé.  J'ignore  si  les  viandes  blanches  (veau,  agneau,  etc.)  donneraient  le  même 
résultat,  quant  aux  viscères  (cœur,  foie,  etc.),  il  n'y  faut  évidemment  pas  songer. 

LES  OISEAUX...  HORS  LA  NATURE 
Par  J.  Quentin. 

De  trois  côtés  différents,  je  suis  invité,  pour  éviter  une  équivoque  possible,  de 
préciser  que  le  Rouge-Gorge  à  l'habit  mal  boutonné,  mentionné  dans  mon  dernier 
article,  n'est  pas  de  telle  ou  telle  collection  de  vues  stéréoscopiques. 

L'une  de  ces  demandes  est  rédigée  en  termes  trop  courtois  pourquejem'absfienne 
d'y  répondre,  sans  qu'il  me  soit  possible,  pourtant,  de  préciser  un  point  sur  lequel 
je  ne  suis  pas  fixé  moi-même.  J'ignore  et  ai  toujours  ignoré  la  provenance  que  je 
n'aurais  pas  désignée,  bien  entendu,  l'eussé-je  connue,  quand  j'ai  écrit  mon  article 
que  je  regrette  d'avoir  intitulé  «  Les  Oiseaux  dans  la  Nature  j>  pour  la  bonne  raison 
que  ce  titre  peut  laisser  supposer  qu'il  s'agissait  d'un  Oiseau  tiré  d'une  collection 
vendue  sous  ce  même  titre,  ce  qui  n'est  pourtant  pas  le  cas  et  qu'il  m'est  possible 
de  l'affirmer,  ayant  depuis  lors  pris  les  renseignements  nécessaires. 

11  va  sans  dire  que  ceci  n'implique  nullement  que  je  rétracte  ce  que  j'ai  dit,  et 
au  contraire  je  répète,  l'oiseau  que  j"ai  vu  est  bel  et  bien  empaillé.,  d' où  quHl  vienne  II 
Pour  en  parler,  je  ne  me  suis  pas  inquiété  de  savoir  à  quel  magasin  de  confection 
appartenait  le  coupeur  ayant  taillé  l'habit,  qui  ne  m'a  pas  paru  et  qui  n'est  pas 
fait  sur  mesure,  comme  la  nature  a  l'habitude  de  les  fournir. 

J'ignore  sil'étiquette  portait  «  A  la  bonne  coupe  n,  ou  <>  L'Oiseau  Habille  mieux», 
etc.,  le  contraire  dénoterait  de  ma  part  une  intention  de  nuire  que  je  n'avais  pas, 
j'ai  voulu,  comme  je  le  ferai  toujours,  mettre  en  garde  les  amateurs  contre  les  super- 
cheries possibles  (voir  celles  de  ma  Perdrix  et  la  Grive  couvant,  pour  lesquelles  j'ai 
reçu  des  félicitations  I!)  et  les  avertir  du  danger...  un  point,  c'est  tout. 

11  n'entre  pas  dans  mes  vues  ou  mes  habitudes  d'attaquer  personnellement  qui 
que  ce  soit  dans  la  Revue,  ce  que  ne  me  permettrait  pas,  du  reste,  son  éminent 
directeur,  M.  Menegaux.  Je  m'attaque  à  un  principe,  et  ceci  sans  aucun  profit, 
quand  je  suis  certain  qu'étant  mauvais,  il  peut  induire  en  erreur,  mais  non  pas  aux 
gens. 

Ceci  dit,  sans  aucune  arrière-pensée,  je  crois  devoir  prévenir  l'un  des  trois  ré- 
clamants qu'à  l'avenir,  s'il  m'adresse  encore  la  plus  petite  allusion  déplaisante 
à  ce  sujet,  je  me  considérerai,  par  cela  même,  autorisé  à  reproduire  l'Oiseau  que, 
pour  les  raisons  précitées,  je  croirai  devoir  incriminer,  quand  j'aurai  acquis  la  cer- 
titude qu'il  est  de  sa  provenance  et  en  publiant  la  reproduction  dans  la  Revue,  je 
mettrai  ainsi  sous  les  yeux  du  lecteur  la  preuve  de  ce  que  j'avance,  en  lui  permet- 
tant de  juger  de  quel  côté  est  la  vérité  1! 
Beauval  (Somme),  10  mars  191**. 

OBL&ANS,  IXP.  H.  TESSIER.  LE  DIREOtSCB-OSKAM  :   A.  UENEQAUX. 
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ENQUÊTE  SUR  LA  DISPARITION  DU  MOINEAU  DANS  LE  MIDI 

Par  A.  M  EN  EGAUX 

Dans  les  Comptes  Rendus  de  V Académie  des  Sciences  (t.  J67,  n"  lo, 
23  septembre  1918),  M.  Bigourdan  a  signalé  la  disparition  actuelle  du  Moi- 
neau de  campagne  d'une  région  où  cet  oiseau  était  abondant  il  y  a  peu  de 
temps  encore  :  le  point  où  a  été  faite  cette  observation  est  la  commune  de 
Sistels,  située  dans  le  département  du  Tarn-et-Garonne  et  contiguë  aux  dé- 
partements du  Gers  et  du  Lot-et-Garonne.  Aucun  changement  de  culture  ne 
s'est  produit  récemment  dans  cette  région. 

A  la  suite  de  cette  note,  M.  Bigourdan  a  reçu  un  certain  nombre  de  lettres 
intéressantes  que  je  suis  autorisé  à  publier  dans  la  Revue.  Le  questionnaire 
que  j'ai  envoyé  à  ceux  qui  se  préoccupent  de  cette  question  permettra  de 
recueillir  de  nouveaux  documents. 

«  ...  J'ai  vu  sur  un  de  mes  journaux  que  vous  demandiez  des  collabora- 
teurs volontaires  pour  vous  signaler  les  causes  de  la  disparition  des  Moineaux 
de  certaines  régions  de  la  France.  J'avais  déjà  observé  ce  fait  et  je  m'étais 
posé  la  même  question  que  vous  vous  posez  à  vous-même. 

«  Dans  le  département  de  l'Aude,  en  particulier  dans  le  village  d'Aragon, 
les  Moineaux  étaient  en  très  grand  nombre  ;  depuis  le  commencement  du 
mois  de  mai,  ces  oiseaux  sont  devenus  plus  rares,  et  actuellement  on  n'en 
voit  pour  ainsi  dire  aucun.  Le  toit  de  ma  maison  com|)te  au  moins  fiO  ou 
HO  nids  d'Hirondelles  et  ces  nids  étaient  habités  en  hiv(>r  par  uw  nuée  de 
Moineaux,  aussi  m"a-t-il  été  plus  facile  de  remarquer  la  disparition  de  ces 
oiseaux. 

«  La  cause  ?  Je  la  rei-herche  encore  ;  mais  les  Hirondelles  nous  (juittent 
cette  année  au  moins  quinze  jours  avant  l'époque  habituelle...  » 

Aragon  (Aude),  24  septembre  1918.  Calmet  P. 

«  ...  Je  lis  dans  le  journal  La  Dépé'he  que  vous  avez  constaté  la  dispari- 
tion d(>s  Moineaux  dans  notre  région.  Le  fait  est  exact. 

«  Mais,  vous  auriez  dû  constater  aussi  que  la  Pie  ^  augmenté  dans  des  pro- 
portions fantastiques.  Or,  la  Pie  mange  les  jeunes  Moineaux,  ainsi  que  les 
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jt'unfs  poulets,  ceux  des  Canards,  des  Oies,etc..Nous  arrivons  àgrand  pi'iiii-àdi'- 
fnndro  Ins  animaux  do  basBe-cour,  mais  personne  ne  s'occupe  des  Âloineaux, 
aussi  dis|)araissent-ils. 

«Si  vous  voulez  les  faire  reparaître,  obtenez  que  les  pouvoirs  publicspro- 
cèdent  à  la  destruction  de  cet  animal  nuisible,  la  l*ie. 

Le  Galet,  par  Réalville  (Tarn-et-Garonne),  2'»  septembre  l'J18. 

(I  Je  vois  dans  les  journaux  que  vous  vous  inquiétez  des  causes  qui 

peuvent  amener  la  disparition  des  Moineaux  dans  nos  régions.  Une  de  ces 
causes  ne  serait-elle  pas  la  chasse  de  plus  en  plus  acharnée  et  méthodique 
que  leur  font  les  enfants  de  nos  écoles,  comme  j'ai  pu  le  constater  par  moi- 
même,  en  Tarn-et-Garoiuie,  pendant  ces  vacances  ? 

A.  Valès,  professeur  à  Henri  I\'. 

"  Je  viens  de  lire  dans  le  journal  Iai  Dépê  he  une  note  qui  concerne  la 

disparition  des  Moineaux  dans  quelques  départements  du  sud-ouest. 

Je  me  permets  de  donner  mon  opinion  à  i:e  sujet. 

Ces  oiseaux  ont  été,  surtout  avant  la  guerre,  honteusement  pourchassés 
par  certains  habitants  des  campagnes.  On  pouvait  voir  des  hommes  qui, 
soucieux  de  leurs  dîners  et  en  guise  de  sport,  s'égayaient  à  tuer  ces  volatiles. 
J'ai  ainsi  constaté,  dans  un  village  du  Tarn-et-Garoime,  que  des  jeunes  gens 
tiraient  fréquemment  sur  les  Moineaux,  au  moyen  de  cannes  à  fusil  et  avec 
un  l'éel  succès  :  il  en  est  résulté  que;  ces  oiseaux  ont  progressivement  disparu 
du  village  ;  cela  se  passait  ([uelque  temps  avant  la  guerre.  Des  faits  similaires 
ont  dû  se  produire  dans  toutes  les  campagnes,  ce  qui  a  fatalement  amené 
la  disparition  totale  des  Passereaux. 

H  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Moincviux,  mais  tous  les  petits  oiseaux  qui 
tendent  à  disparaitrt^  ;  et,  si  l'on  voit  encore  quelques  oiseaux  dans  les  airs, 
ce  sont  des  oiseaux  migrateurs,  que  des  mains  destruci  rices  n'ont  pu  atteindre. 

«  A  ce  fâcheux  état  de  choses,  s'aj(jute  la  disparition  des  poissons  dans 
les  ruisseaux  qui  sillfinnent  nos  ('ampagnes  et  qui  en  étaient  abondamment 
peuplés,  à  la  grande  joie  des  pêcheurs  à  la  ligne. 

«  D'autres  faits  montrent  que  le  braconnage  égoïste  et  brutal  est  la  prin- 
cipale cause,  sinon  la  cause  unique,  di;  la  disparition  des  oiseaux  dans  les 
campagnes  et  des  poissons  dans  les  ruisseaux. 

n  Quel  est  l'homme  sensé  qui  ne  déplorerait  cet  état  de  choses  que  l'on 
pouvait  déjà  remarquer  avant  la  guerre  ?  ...  » 

Agen  (Tarn-et-Garonne),  lii  sept.  liU8.       J.  Fehhik,  professeur  adjoint 

au  lycée. 

f  J'ai  l'honneur  de  porter  à  votre  connaissance  que,  dans  le  départe- 
ment des  Pyrénées-Orientales,  nous  n'avons  presque  plus  d'oiseaux,  même 
les  sublimes  Hirondelles  sont  très  rares.  N'oirj  pourquoi  : 

Il  1^  .Sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  du  cap  Héarn  au  Racou,  il  y  a  plu- 
sieurs petites  tours  installées  au  sommet  des  mamelons,  qu'on  appelle 
Ragets  ;  elles  servent  d'abri  à  des  hommes  qui  attendent  l'arrivée  de  ces 
pauvres  bestioles,  et  cela  chaque  printemps,  à  leur  rentrée  en  France,  ils  les 
prennent  par  milliers,  au  moyen  d'un  grand  filet. 

"  2"  La  Pie,  oiseau  carnivore,  contribue  aussi  à  la  destruction  de  beaucoup 
de  petits  oiseaux  :  on  devrait  supprimer  toutes  les  Pies;  cela  rendrait  un  ser- 
vice incalculable  à  l'agriculture...  » 

Laroque  (i'yrénées-Orientales),  24  sept.  PJ18.  R.  l". 

«  Je  viens  de  lire  dans  mon  journal  la  note  où  vous  déplorez  la  dispa- 
rition du  Moineau  dans  nos  campagnes. 

i   Je  me  fais  un  devoir  de  répondre  à  vos  désirs,  concernant  cette  question 
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dont  l'importance  est  de  premier  ordre,  en  vous  faisant  connaître  mon  opi- 
nion personnelle,  basée  sur  une  longue  expérience  et  sur  de  norobreuses 
observations. 

«  La  destruction  des  Moineaux  et  autres  petits  oiseaux  des  champs  est  due 
à  peu  près  uniquement  à  la  sottise  des  paysans  qui,  par  pure  gourmandise  et 
par  goût  de  bra(;onnage,  font  une  guerre  acharnée  à  ces  petits  êtres  qui  ne 
demandent  qu'à  vivre  et  devraient  être  considérés  comme  nos  meilleurs 
amis.  C'est  pondant  l'hiver,  surtout,  que  la  chasse  a  lieu  :  pièges  divers  dépo- 
sés sur  le  sol,  coups  de  fusil,  filets  tendus  autour  des  tas  de  paille  dans  les 
fermes,  où  les  oiseaux  vont  chercher  un  abri  la  nuit,  etc.,  etc.,  tous  les  moyens 
sont  bons  pourvu  qu'ils  réussissent. 

.l'ai  vu  ces  procédés  usités  depuis  bien  longtemps,  et  j'ai  toujours  été 
navre  de  ne  pouvoir  les  combattre  efficacement. 

La  police  assiste  impassible  à  cet  état  de  choses,  quand  elle  n'en  profite 
pas  ;  les  municipalités  ferment  les  yeux.  Les  maîtres  d'école  qui  luttent  contre 
ces  tendances  sont  tournés  en  dérision  ;  les  bons  résultats  obtenus  avec  les 
enfants  sont  détruits  par  les  grandes  personnes. 

«   J'ajoute   que  les   oiseaux  vivant   de  proies,  comme  les  Eperviers,  les 
Pies,  etc.,  détruisent  également  des  quantités  de  petits  oiseaux  utiles.  Peu  ' 
à  peu,  nos  auxiliaires  des  campagnes  finiront  par  ne  plus  exister  et  les  in- 
sectes dévoreront  nos  récoltes  et  nos  arbres  fruitiers. 

c  Pour  remédier  à  tout  cela,  il  ne  faut  pas  compter  sur  le  bon  sens  des  cam- 
pagnards ;  des  mesures  de  répression  sévères  pourront  seules  leur  taire  en- 
tendre raison,  en  même  temps  que  la  persuasion  serait  employée  seulement 
auprès  des  jeunes  enfants  dans  les  écoles. 

«  A  mon  avis,  procès-verbal  devrait  être  dressé  contre  tout  propriétaire 
qui  ne  détruirait  pas  les  nids  de  Pie  sur  ses  terres,  ainsi  que  contre  toute  per- 
sonne qui  serait  signalée  comme  ayant  détruit  ou  cherché  à  détruire  des 
petits  oiseaux.  Les  gendarmeries,  les  gardes-champêtres,  les  cantonniers, 
facteurs,  maires,  etc.,  devraient  recevoir  des  ordres  formels  dans  ce  sens  et 
s'y  conformer.  Au  besoin  les  maîtres  d'écoles  et  leurs  élèves  appartenant 
à  des  Sociétés  protectrices  pourraient  seconder  les  agents  chargés  de  la  police 
et  même  stimuler  leur  zèle. 

«  Je  m'arrête  là  dessus,  heureux  si  j'ai  pu  vous  être  de  quelque  utilité, 
dans  l'œuvre  dont  vous  voulez  bien  vous  occuper  et  à  laquelle  votre  haute 
autorité  pourra  rendre  les  plus  grands  services. 

Marciac  (Gers),  26  sept.  1918.  L.  Daries. 

«  Je  vois  dans  la  Dépêche  de  TouIoiisp,  que  vous  faites  appel  aux  cor- 
respondants occasionnels  au  sujet  de  la  disparition  du  Moineau.  Vous  excu- 
serez donc  un  ouvrier  de  vous  forcer  à  lire  sa  prose. 

«  La  disparition  du  Moineau,  comme  du  reste  celle  de  tous  les  petits  oi- 
seaux auxiliaires  indispensables  de  l'agriculture,  est  un  fait  certain,  qui  m'a 
déjà  frappé  depuis  longtemps. 

«  La  Afésange,  le  plus  sûr  des  insectivores,  et  surtout  le  moins  coûteux,  qui 
se  chargeait  en  quelques  heures  de  nettoyer  de  toutes  leurs  chenilles  nos 
pruniers  et  nos  pommiers,  la  Bergeronnette,  qui  suivait  à  quelques  pas  le 
laboureur  creusant  son  sillon,  suivent  de  près  le  Moineau  dans  sa  dispari- 
tion. Ce  dernier,  auquel  l'agi'iculteur  intelligent  peut  pardonner  quelques 
peccadilles,  à  cause  des  signalés  services  qu'il  lui  rend,  a  été  vaincu  par  le 
piège  à  Moineaux  en  fil  de  fer  que  l'on  trouve  dans  tous  les  bazars  et  qui 
est  bien  connu' de  tout  le  monde.  Des  milliers  sont  toujours  tendus  pour  les 
capturer  jusqu'au  dernier.  Qui  n'a  vu  dans  tous  les  qiiartiers  de  cavalerie  ou 
d'ai'tillerie,  près  des  gfaudes  écuries  des  villes  ou  des  dépôts  de  fumier,  des 
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vingtaini's  de  ces  pièiji's  tendus  sur  le  fumier  de  cheval  où  le  Moineau  vient 
ehercher  quelques  graines  d'avoine.  A  l'ouverture  de  la  chasse,  qui  n'a  vu 
les  jeunes  nenirods  brûler  leurs  cartouches  sur  tous  les  petits  oiseaux  et  les 
tuer  par  7  ou  8  à  la  fois.  Les  oiseau.x  carnivores  leur  font  aussi  une  guerre 
redoutable,  en  mangeant  soit  les  œufs,  soit  les  petits  à  peine  éclos. 

(1  A  tout  cela,  que  faire,  ce  n'est  qu'un  petit  grain  de  l'immense  chapelet 
de  réformes  à  faire  pour  sauver  la  France...  » 

Domme  (])ord.),  2()  sept.  1!)18.  I".  T. 

« Ma  situation   ne  me   permettant   pas  de  me  dévoiler  entièrement, 

je  crois  n(>anmoins  devoir  vous  fournir  re.vplii'atimi  que  vous  rlemandez. 

«  Puisque  vous  avez  parcouru  une  bonne  partie  de  la  régiiin  du  sud-ouest, 
vous  n'avez  j)as  été  sans  remarquer  ((ue  chaque  année,  l."j  jours  après  l'ou- 
verture de  la  chasse,  il  n'y  a  j)lus  de  giliier  dans  cette  contrée  privilégiée  à  plus 
d'un  titre. 

«  Or,  à  défaut  de  gibier,  les  chasseurs  (tout  le  monde  chasse  par  ici)  s'en 
prennent  aux  oiselets  qu'ils  détruisent  avec  la  carabine  ou  le  fusil,  complé- 
tant ainsi  l'œuvre  néfaste  des  pièges  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions 
tendus  par  les  enfants  et  leurs  parents  qui  emploient  encore,  la  nuit,  la  lan- 
terne pour  capturer  ainsi  la  quasi-totalité  des  oiseaux  insectivores  et  en  faire 
des  brochettes  dont  les  uns  et  les  autres  sont  très  friands. 

«  Comme  ces  hécatombes  ont  amené  la  disparition  presque  complète  des 
oiselets,  les  chasseurs  n'ont  pas  manqué  de  jeter  leur  dévolu  sur  les  Moineaux 
malgré  leur  chair  peu  savoureuse. 

«  Et  voilà  comment,  aujourd'hui,  dans  cette  partie  de  notre  belle  France, 
un  silence  morne  règne  presque  partout  dans  les  bois,  prairies,  champs,  ver- 
gers et  jardins  I 

((  Le  déboisement  intensif,  imprévoyant  des  coteaux,  vallons,  berges  des 
fleuves  et  rivières,  terrains  incultes  ou  peu  productifs,  a  contribué  aussi,  dans 
une  certaine  mesure,  à  la  dispariti(m  des  oiseaux,  mais  le  plus  gravi'  préjudice 
a  été  causé  par  les  chasseurs  et  les  familles  s'adonnani  tout  spécialement 
à  la  capture  des  oiseaux  mis  en  brochettes  ! 

«Maintenant,  les  ennemis  quasi-insaisissables  de  ragrirullure  clde  l'hor- 
ticulture se  multiplient  à  l'envi  (vers,  chenilles,  pucerons)  et  dévorent  feuilles, 
fruits  des  arbres,  tiges,  tigelles  de  choux,  poireaux,  navets,  raves,  etc.,  en 
sorte  que  leurs  déprédations  se  chiffrent  par  des  millions  chaque  année  dans 
l'ensemble  du  pays. 

«  iXous  avons  constaté  nous-même,  en  HMT  et  en  IH18,  les  rat^ages  presque 
complets  de  champs  de  choux,  de  navets,  de  raves,  etc.,  par  les  chenilles  qui 
s'attaquent  maintenant  à  tous  les  arbres  fruitiers,  notamment  à  tinis  les 
arbres  déjà  affaiblis  par  la  maladie  dite  du  blanc,  occasionnée  par  une  plan- 
tation dèfectui'use  retenant  l'eau  —  non  drainée  —  dans  la  couche  de  terrain 
où  végètent  les  racines,  {)ar  une  taille  trop  radicale  affaiblissant  les  principaux 
rameaux  des  branches  fructifères,  etc. 

«  Certains  oiseaux  insectivores  et  en  particulier  l'effronté  Moineau  s'atta- 
quent volontiers  aux  chenilles  velues  ou  non  dont  l'invasion  s'étend  d'une  façon 
inquiétante  dans  la  plupart,  de  nos  cultures.  Comment  peut-il  en  être  autre- 
ment puisqu'au  lieu  di'  protéger  nos  petits  alliés  ailés  nous  les  pourchassons 
sans  cesse  ?  Revenons  donc,  et  au  plus  tôt,  à  une  compréhension  plus  sensée 
de  nos  intérêts  matériels  et  protégeons  de  tout  notri^  pouvoir  la  venue  et  le 
travail  incessant  de  la  g.'nt  ailée  qui  nous  coûte  si  peu  et  préserve  nos  récoltes 
du  fléau  insecticide  que  l'homme  ne  peut  arrêter  malgré  tous  ses  efforts. 

Ce3t'  septembre  l!H8. 

Un  vieux  protecteur  des  animaux  utiles  et  des  oiseaux  insecticore^. 


A.  Menegaix.  —  E  iqtiêW  sur  la  (Uspuritinn  du  Moi)  eau  dans  le  Midi.     GU 

«  Il  n'y  a  plus  d'oiseaux,  parce  qu'on  les  détruit  trop  ;  la  chasse  a  été 

fermée  pendant  deux  ans,  mais  les  destructeurs  de  petits  oiseaux  sont  tou- 
jours tolérés,  dans  l<'s  Landes  surtout  ci  le  Gers.  Il  faudrait  que  vous  puissiez 
voir,  comme  nous,  les  chasseurs  au  filet  et  aux  lacets,  rapporter  de  pleins 
sacs  de  ces  petits  volatiles  qui  nous  sont  si  utiles  pour  l'agriculture.  Grâce 
à  leurs  appeaux,  lorsqu'il  passe  un  vol  d'oiseaux,  tous  s'abattent  dans  les 
mailles,  et  qui  peut  contrôler  les  prises  ;  ce  sont  des  Mésanges,  Pinsons,  Moi- 
neaux, etc.,  tout  y  passe  car  ils  plument  la  tète  et  les  expédient  comme 
conserves  dans  des  boîtes  soudées  chez  les  confiseurs. 

«  Pour  conserver  nos  petits  insectivores,  il  faudrait  interdire  tous  ces  engins 
ou  les  imposer  fortement,  et  de  plus  il  serait  nécessaire  qu'aucun  sénateur 
ou  dénuté  ne  tolérât  leur  emploi  dans  sa  circonscription. 

J.  G. 

« A  la  suite  de  vos  observations  présentées  sur  certains  oiseaux,  je  puis 

vous  apporter  à  l'appui  de  vos  dires  des  certitudes  pour  la  région  que  j'habite 
car  je  m'intéresse  beaucoup  aux  bestioles  de  l'air  si  utiles  à  l'agriculture  et  que 
le  paysan  traque  sans  merci,  ne  se  doutant  pas  qu'il  tire  sur  ses  meilleurs  amis, 
des  amis  qui  ne  demandent  rien  en  raison  des  services  éminents  qu'ils  rendent. 

«La  région  que  j'habite  est  l'arrondissement  de  Belley( Ain). Les  Moineaux  y 
étaient  autrefois  très  abondants.  En  été  ils  me  réveillaient  à  trois  heures  du 
matin,  en  automne  ils  vendangeaient  un  peu  ;  en  hiver,  j'en  nourrissais 
toujours  une  cinquantaine  qui,  tous  les  matins,  venaient  réclamer  leur  ration 
alimentaire,  quand  il  m'arrivait  de  les  oublier. 

«  11  y  a  trois  ans  j'ai  observé  le  nombre  infime  de  ces  bavards  de  Moineaux. 
Depuis  deux  ans,  leur  disparition  est  complète.  Je  n'ai  aperçu  ni  autour  de  ma 
demeure,  ni  dans  les  communes  voisines,  ni  le  long  de  mes  routes  de  prome- 
nade un  exemplaire  de  ces  gentils  Passereaux.  C'est  une  espèce  disparue.  Je 
pense  qu'il  n'en  est  pas  de  même  à  Paris.  Est-ce  une  peste  qui  les  a  em- 
portés tous  dans  l'autre  monde,  ou  les  lacets  des  braconniers  ou  les  grands 
Rapaces  qui  se  multiplient  à  l'infini.  Mais  il  n'y  en  a  plus  un  seul  depuis  deux 
ans. 

«  Les  autres  oiseaux  ont  aussi  disparu  :  plus  de  Chardonnerets.  En  ai-je 
encore  un  ménage  ?  C'est  tout  le  bout  du  monde,  je  n'entends  plus  le  chant 
de  la  Mésange  ni  celui  du  Rossignol.  Il  est  vrai'  que  les  chats  se  multiplient 
dans  nos  campagnes  comme  les  rats  et  que  les  chats  mal  ou  point  nourris 
chassent  la  nuit  et  le  jour.  Voilà  l'ennemi.  Et  cependant  se  multiplie  la  ver- 
mine de  la  terre,  au  grand  étonnement  des  campagnards  qui  ne  protègent 
aucune  des  sentinelles  que  dame  nature  avait  postées  aux  bons  endroits 
pour  protéger  nos  récoltes. 

«  Il  n'y  a  plus  que  très  peu  d'Hirondelles.  Elles  n'arrivent  qu'en  petites 
troupes  et  on  les  tue  malgré  l'absence  de  poudre. 

Ceyzerieu  (Ain),  4  octobre  IMKi.  J.  Corcelle. 

«  Je  suis  certain  que  c'est  dans  l'emploi  de  plus  en  plus  intensif  de 

l'électricité  qu'il  convient  de  chercher  l'explication  partielle  non  seulement 
pour  hier  et  aujourd'hui,  mais  pour  demain  des  modifications,  disparitions 
et  suppressions  qui  atteignent  et  menacent  le  règne  animal. 

Paris,  20  octobre  i;M8.  X. 

« J'avais  en  effet  remarqué  l'absence  totale  de  ces  oiseaux  lors  de  ma 

dernière  permission. 

«En  Cerdagne,  où  cependant  le  climat  est  très  rude,  il  y  a  beaucoup  de  Moi- 
neaux. Ils  vont  par  groupes  de  cinq  ou  six  cents,  mais  d'après  les  rensei- 
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sjnements  quo  j'ai  pu  rccuoillir,  ils  ne  seraient  pas  j)lu.s  nombroux  (|iii'  les 
années  pré(^édentes  dans  ce  ])a\'s  de  niontaj^nes. 

«  Ces  oiseaux  auraient-ils  fui  le  midi  pari'c  (pie  leur  insliml  icura  f;ii(  |ii-(''- 
voir  un  hiver  plus  riaiiuireux  que  de  couluTni'  ? 

Bourg-Madame,  18  octobre  1018.  X. 

« Le  Moineau  est  très  friand  de  sa  nature,  c'est  un  friand  gt)urmaiid  ;  tout 

le  monde  le  sait.  Or,  les  départements  avoisinant  le  lieu  de  votre  villégiaturé 
de  cet  été,  Tarn-et-Garonne,  l^ot-et-Garonne  et  Gers,  etc.,  sont  tous  des 
départements  à  fruits  exquis  :  cerises,  figues,  pèches,  poires,  etc. 

«C(!tte  année,  pas  un  seul  fruit  dans  tous  ces  lieux.  Le  .Moineau  émigré  de 
juMiche  en  proche  pour  satisfair<>  sa  friandise  et  sa  gourmandise. 

Bergerac,  24  octobre  1918.  .1.  M. 

« .l'ai  bien  lu  dans  la  Z)é/)éc/iedeToulouse(il  va  de  cela  quelques  temps 

déjà)  la  constatation  que  vous  avez  faite  au  sujet  âe  la  disparition  des  Moi- 
neaux dans  certaine  région  limitrophe  du  Tarn-et-Garonne  et  du  Gers. 

«  On  a  constaté,  dans  un  village  de  nos  montagnes,  à  Rnquefixadc  (village 
près  de  Foix,  Ariège)  une  chose  aussi  étrange  que  la  disparition  des  Moineaux 
(jui  nous  occupe.  I)ans  ce  village,  sis  à  780  mètres  d'altitude,  de  ménioirc 
d'homme  on  n'avait  jamais  vu  une  seule  Hirondelle.  Au  printemps  delM!7 
riiHj  roupies  vinrent  y  bâtir  leur  nid,  et  au  priidemps  dernier  on  a  (compté  un 
assez  grand  nombre  de  nids  (douze  nids). 

«L'altitude  (780  mètres)  ne  doit  pas  être  envisagée  comme  pouvant  entrer 
en  ligne  de  compte  pour  une  influence  quelconque,  puisque  à  .Mérens  (Ariège) 
où  nous  sommes  à  lOôti  et  1 100  mètres  d'altitude,  bien  que  la  vallée,  orientée 
du  nord  au  sud,  soit  bien  plus  rude  comme  climat  que  celle  de  Roquefixade 
qui  est  orientée  de  l'est  à  l'ouest  où,  qui  plus  est,  on  n'a  jamais  vu  de  la  neige 
durant  les  mois  de  printemps  et  d'élé,  chose  courante  à  Mérens. 

«  Je  me  suis  posé  les  questions  suivantes,  sans  pourtant  y  répondre  : 

«  1"  Pourquoi  les  Hirondelles  ne  venaient-elles  pas  dans  ce  village  ? 

«  a)  Est-ce  parce  qu'elles  n'y  trouvaient  pas  ce  qui  est  nécessaire  pour  leur 
nourriture  ? 

«  /;)  Est-ce  p;irie  (|ue  le  climat  leur  était  contraire  ?  (j'ai  déjà  écarté  cette 
hypothèse). 

«()  Il  n'y  a  pas  d'industrie,  pas  d'usine  dans  le  pays  qui  puisse  être  une  cause 
provoquant  l'éloignement  ou  l'absence  de  ces  oiseaux  ? 

«  2°  Pourquoi  ces  oiseaux  sont -ils  venus  maintenant  s'y  installer,  puisque  rien 
n'a  changé  dans  le  pays,  du  moins  rien  n'y  paraît  changé  ? 

«Ces  Hirondelles  ne  seraient-elles  pas  tout  simplement  des  rc/ugî'ée* ayant 
fui  devant  la  fusillade  et  devant  les  vagues  de  gaz  asphyxiants  du  nord  et  de 
l'est  ? 

«Une  simple  observation  :  durant  l'été  de  l!)!8,  il  y  avait,  à  .Mérens,  un  bien 
])lus  grand  nombre  d'Hirondelles  que  durant  les  deux  étés  précédents. 

«  Quant  aux  Moineaux  de  la  région  limitrophe  du  Tarn-et-Garonne,  du  T. ot- 
et-Garonne  et  du  Gers  la  question  de  leur  disparition  complète  est  en  effet 
assez  étrange. 

«  C'est  un  pays  où  tout  le  monde,  peu  ou  prou,  est  oiseleur  (de  Lafrançaise 
à  Meauzac,  Labastide  du  Temple,  Castelsarrasin,  Montech,  à  Heauniont- 
llomagne  et  Bonencontre),  peut-être  ces  industriels,  qui  S(mt  censés  ne  jU'endre 
que  des  Alouettes,  ont-ils  pris  trop  de  Moineaux. 

«  Le  Moineau  est  un  oiseau  assez  étrange.  11  se  domestique,  ji'  veux  din 
se  jamiliurisc  très  bien  même  en  liberté  ;  il  s'effarouche  aussi  très  facilement. 
Dans  les  jardins  publics  de  Toulouse,  j'ai  vu  des  Moineaux  voler  jusque  sur 
les  geiuiux  de  certains  enfiints,  et,  de  suite  que  certains  autres  enfants  (pour» 
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tant  liabitués  du  jardin  comme  les  premiers)  approchaient,  alors  même  qu'ils 
ne. faisaient  point  de  geste  inquiétant,  tous  les  oiseaux  s'envolaient,  j'ai 
observé  cida  mainti;  et  mainte  fois.  Ces  derniers  enfants  les  avaient  effarou- 
chés une  fois  jadis,  sans  nul  doute  ;  pour  ces  oiseaux  c'était  fini,  plus  de  fami- 
liarité, plus  de  paix  possible. 

(I  J'ai  pu  constater  qu'il  y  avait  à  Mérens  un  bien  plus  petit  nombre  de 
Moineaux  cette  année  que  durant  les  deux  années  précédentes.  Il  n'y  a  point 
d'oiseleurs  dans  le  pays  et  les  enfants  ne  font  guère  la  chasse  aux  oiseaux. 

«  Les  anciens  du  viHage  me  disent  enfin  que  jadis  le  nombre  des  Moineaux 
était  considérable  et  qu'on  ne  saurait  établir  de  comparaison  entre  l'époque 
actuelle  et  celle  remontant  à  une  vingtaine  d'années  ou  même  quinze. 

Mérens  (Ariège).  A.  Saint-Hilaire. 

Observations  a  con.sicneh  puur  continuer  l'enquête 

Présence  ou  absence  du  Moineau  domestique  dans  telle  ou  telle  localité 
(indiquer  canton,  arrondissement.)  Idem  pour  le  Moineau  friquet  (dessus  de 
la  tète  brun  chocolat).  Epoque  de  la  disparition. 

Y  a-t-il  eu  des  nids  en  1918  ? 

Y  a-t-il  eu  récemment  des  changements  importants  dans  la  culture  de  la 
vigne  ou  les  autres  cultures  ? 

Le  nombre  des  ennemis  des  petits  oiseaux  (Pies,  Geais)  a-t-il  augmenté  ? 

Indiquer  avec  précision  la  date  du  retour  des  HuondcUes  '•! 

Ajouter  tous  renseignements  sur  les  Oiseaux  dans  le  Midi  (chasse,  bracon- 
nage, destruction). 

(Lviter  les  on-dit  et  les  racontars). 

Ecrire  sur  une  feuille  spéciale  pour  le  Moineau. 

Envoyer  les  renseignements  à  la  lievue  Françiise  d'' Ornithologie,  Direc- 
teur :  Â.  Menehai'x,  bb,  rue  de  Buffon,  Paris,  qui  les  communii(uera  à 
.M.  Bigourdan. 


A   l'Uol'OS  DES  MIGRATIONS  DES  OISEAUX. 
Par  R.  Desciiiens. 

La  Direction  a  reçu  l'intéressante  lettre  suivante  : 
Monsieur  le  Directeur  et  honoré  Maître, 

.le  me  permets  de  vous  présenter  un  modèle  de  fiche  d'observations  dont  la 
diffusion  ne  parait  tievoir  être  que  bii'nfaisante. 

Son  but  est  d'eneudror  li>s  conditions  et  les  circonstances  essentielles  de  la 
migration  dans  le  district  côtier  ;  son  réile,  de  permettre  l'étude  systématique 
d'un  mouvement  migrateur. 

Quelques  naturalistes  de  mes  amis  et  moi-même  en  avons  fait  usage  en 
marquant  honnêtement  notre  ignorance  d'un  blanc,  chaque  fois  qu'un  phé- 
nomène avait  échappé  à  notre  observation.  Nous  avions  prié  quelques  ama- 
teurs de  nous  assister,  et  malgré  que  les  renseignements  obtenus  par  leur  inter- 
médiaire fussent  assez  décousus  et  parfois  inexacts,  nous  en  avons  tiré 
profit. 

La  première  application  de  notre  idée  eut  pour  théâtre  les  côtes  de  la 
Manche.  Nos  points  d'observation  étaient  distants  de  50  kilomètres  ;  ils  avaient 
été  choisis  peu  él{]ign(>s  afin  d'obtenir  des  résultats  comparables  entre  eux. 

La  lecture  en  ccJininun,  la  discussion  et  le  groupement  des  résultats  furent 
assez  délicats,  car  l'inlransigeance  des  profanes  soulevait  ces  incidents  entre 
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eux.  XraiHiKiins,  les  naturalistes  surent  déf^acer  do  leurs  observations  des 
indications  intéressantes  touciiant  l'influence  dr-s  conditions  atin(is|)liérif|ues 
et  de  l'oiientation  des  vents,  les  |iarticularités  du  \(il,  li' nnndwe  et  la  densité 
des  bandes,  leur  composition. 

Malgré  ces  données  exactes,  j'ai  la  sincérité  de  vous  avouer  que,  vu  le  mé- 
lange forcé  de  nos  collaborateurs  et  bien  que  nous  ayons  pris  le  soin  de  les 
échelonner  on  faisant  tfiujours  alterner  les  initiés  avec  ceux  qui  l'étaient 
moins,  notre  étude  peut-être  entachée  do  quelques  erreurs. 

Si  les  ornithologistes  ont  toujours  montré  un  esprit  critique,  une  sage  ré- 
serve et  une  précision  qui  les  ont  conduit  s  à  des  constatations  harmonieuses, 
les  autres,  au  contraire,  ont  manifesté  une  assurancr'  déconcertante.  .Vucun 
détail  n'a  pu  résister  à  leur  interprétation,  en  dépit  des  contradictions  et 
des  fantaisies  les  plus  réjouissantes.  Poursuivant  les  caprices  de  leur  ima- 
gination, ils  sont,  sortis  de  la  nature.  (]ette  circonstance  fait  penser  que  le 
total  de  nos  observations  ne  présejite  pas  toutes  les  qualités  scientitifpies 
qu'il  pourrait  offrir,  aussi  nous  sommes-nous  abstenus  d'en  tirer  une  iunclu- 
siori  de  quelque  portée. 

.\ous  demeurons  cependant  convaincus  qu'une  étude  d'onsembli',  systé- 
matique, d'un  mouvement  migrateui',  peut  être  conduite  vers  une  fin  utile 
par  des  observateurs  sélectionnés,  ayant  quelques  notions  d'ornithologie  et 
nous  ngus  attacherons  à  le  prouver  en  la  réalisant. 

J'ai  pensé.  Monsieur  le  Directeur,  que  votre  autorité  bienveillante  acceptera 
de  publier  ces  idé(>s  dans  la  Revue. 


FICHE     D'OBSERVATION. 


Migration'  0)  d'automne  N.-S.   1913  (2). 

1"  Point  d'observation  :  Bair  dr  l'Orne. 

2"  Kspèce  observée  :  Numenius  arquatus,  t'.onrlis  c^Midré. 

:i"  Date  cl  heure  de  l'arrivée  :  10  octobre  (miit)  (3). 

4"  Durée  du  séjour  :  ]()  jours. 

5"  Date  et  lieiire  du  départ  :  20  octobre,  de  1  â  heures  à  1 7  heures. 

6"  Conditions  atmosphériques  :  o)  Orientation  du  vent  ; 

b)  Puissance  du  vent  : 
r)  Pression  atmosphérique  (P)  ; 

d)  Température  (1°)  ; 

e)  Pluie,  neifje. 


4   l'aubivée 

PE.SnANT    LE    SÉJOVR 

AU    DÉPART 

Bonne  brise 
P  =  75 

1°  =  +  12 

Vent  dominant  N. 
Bon  frais 
P  =  74,5 
(0  =  +  8 

s.w 

Grand  frais 

P=  73 

<»  =  -1-  9 

Pluie    vinli'lltc 

(t)  D'automne  N.-S.  ;  d'iiiver,  N.-S.  ;  de  printemps,  S.-N. 

(2)  Nous  avons  inscrit  sur  la  fiche  des  résultats  obtenus  par  nous  en  191 3,  pour  donner  une 
idée  de  la  portée  des  questions. 

(.'()  L'observateur  n'a  pu  déterminer  l'henie,  il  a  constaté  la  présence  des  migraeurs  et  non 
leur  arrivée. 
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1°  Phases  de  la  marée  correspoiulant  : 


A     I,'aI\RIVKF, 

AU    nf.PART 

priibabliMiiiMit  (Iciiii-jusanI 

Kl  aie  lie  |ileiiie  iiicr 

8°  Particularités  touchant  a)  la  direction  suivie,  h]  le  nombre  et  la  densité  des 
bandes,  c)  leur  composition,  d)  le  vol. 


A     l'arrivée 

pendant    le    sftJOlR 

au    DÉPART 

Pas  observé 

Bandes  nombreuses,  com- 

Direction W.-N.-W, paral- 

Les oiseaux  sont  arrivés  la 

pactes. 

lèle  à  la  côte. 

nuit. 

Pas    d'espèces    étranfféres 

Disposition     linéaire     des 

mêlées. 

vols. 

Vitesse    ralentie     par    le 
grand  vent. 

9°  Observations  personnelles. 

Bandes  plus  nombreuses  et  plus  familières  que  l'année  précédente. 

26  février  1919.  R.  Deschiens. 


NOTES  SUR   LES  OISEAUX 

DE   L'E.ST  DU    DÉPARTEMENT  DE  CONSTANTINE 

TRADUITES  ET   RÉSUMÉES 

Par  A.  Menegaux  (fin) 

105.  Dryobates  major  numidus  (Malh.).  Pic-épeiche  d'Algérie. 
Forêt  de  chène-liége  à  Taya  ;  Aïn  Mokra. 

106.  Jynx  torquilla  mauritanica  Rothsch.  Torcol  mauritanique. 
Hammam  IMeskoutine  en  février  ;  vu  aussi  en  avril. 

107.  Cuculus  canorus  L.  Coucou  ordinaire. 

Collines  prés  Lambèse,  avril  ;  Rône,  Aïn  Mokra.  Ces  derniers  appartiennent 
peut-être  à  la  petite  forme  méditerranéenne  C.  c.  minor. 

108.  Strix  aluco  mauritanica  (With.).  Hulotte  mauritanique. 
Aïn  Mokra,  jeunes  en  mai. 

109.  Bubo  bubo  ascalaphus  Sav.  Grand-duc  ascalaphe. 
El  Outaïa  ;  jK-lottes  stomacales  et  jeunes,  avril. 

110.  Tyto  a.  alba  (Scop.).  (=  Strix  fl.  flammea  auct.).  Effraye. 
Entendu  prés  Batna,  avril  ;  Hammam  Meskoutine,  février. 

111.  Athene  noctua  glaux  (Sav.).  Chevêche  de  Numidie. 
Ruines  romaines  de  Lambése. 

112.  Otus  se.  scops.  (L.).  Scops,  Petit-Duc. 

Partout  ;  entendu  à  Lambèse,  ferme  Dufourg,  prés  Biskra. 

ll.i.  Gyps  î.  îulvus  (Habl.).  Vautour  fauve  ou  griffon. 

Assez  commun  dans  le  nord-est  de  l'Algérie,  mais  moins  commun  dans  le 
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iionl-fst  :  El  Ciucrrah  ;  colonie  dans  une  falaise  près  Hammam  Meskoutine; 
pond  vu  mars  cl  avril. 

M'i.  Neophron  p.  percnopterus  (L.).  iXcophron  pnrcnoplèro. 

.Niche  daii.s  lt>s  puiros  du  Kununi'l  prés  Constantino,  peu  craintifs  ;  Cdilinos 
près  .\ïn  Djondcli,  El  Kantara,  falaises  près  Hammam  .Vleskoutini'.  (Àminuin 
à  'IVdicssa  :  Aïii  Mnkra. 

ir>.  Gypaetus  barbatus  atlantis  Erl.  Gypaète  nord-africain. 

El  Kanlara  ;  rilatnn  ,>\  goi'i;i's  de  'Paya,  avril. 

llti.  Aquilachrysaëtus  (L.j.  Aigle  royal. 

Djebel  Taya,  avril  ;  falaises  d'Ifamnuini  Meskoutine,  aviil. 

(\'u  en  vol  à  .'\ïii  Dahlia  en  mai,  .1.  rapax liclisuriiis  probahlemeiil.) 

1 1 7.  Eutolmaëtus  î.  fasciatus  (\ieill.).  Aigle  bonelli. 

El  Oiitaia,  aire  dans  un  rocher  isolé;  ponte  2  œufs;  Hammam  .Meskoutine, 
œufs  en  février  ;  lac  Fetzara,  en  avril. 

Se  nourrissent  de  rongeurs,  comme  le  Gundi  (Clenodactijlus  giindi). 

US.  Eutolmaëtus  pennatus  (Gm.).  ;Vigle  botté. 

Aïii  Aiukru. 

1  If».  Buteo  îerox  cirtensis  (1-ev.).  Buse  féroce  africaine. 

Sud  d'l';i  Kantara  ;  jiouti'  parfois  de  ■'i  œufs  ;  gorge  de  Taya. 

120.  Haliaëtus  albicilla  (L.).  -Aigle  pygargue. 

Adulte  à  tête  claire  et  queue  blanche  volant  sur  les  rives  du  lac  Fetzara, 
à  Ain  Mokra,  mai. 

121.  Circus  œniginosus  harterti  Zedl.  lîusard  harpaye  nord-africain. 
Nids,  lac  Fetzara  ;  nids  a  Ain  Dahlia,  mai  ;  marais  i>rés  d'Ouled  Itah- 

moun. 

122.  Circus  pygargus  (L.).  Busard  moidagu  ou  cendré. 
Vu  sur  lin  arbre  jirés  d'Alger,  février. 

J2r{.  Circus  macrourus  (Gm.).  Busard  prde. 

Vu  Volant  prés  l.iiskra,  février. 

12'j.  Accipiter  nisus  punieus  Erl.  Epervier  nord-africain. 

F'orêt  de  pins  de  Djebel  Azrak,  Aurès,  février  ;  forêt  de  chênes-lièges  de 
Taya,  avril. 

12.5.  Milvus  m.  milvus  (!>.).  Milan  royal. 

Niche  sur-lies  falaises  d'Hammam  Meskoutine,  avril;  vu  présGonstantine. 
les  Lacs,  avril. 

120.  Milvus  m.  migrans  (Bodd.).  (=  M.  kor.irhim  auct.).  .Milan  noir. 

Gommun  au  nurd  de  la  |>laine  d'El  Gutaïa,  moins  au  sud  ;  Djebel  .Mutlili. 
migrateur  ;  pas  vu  avant  mars,  mais  fin  mars  à  r-]l  Kantara:  nombreu.v  |)iés 
Constant  ine. 

127.  Elanus  caeuleus  (Desf.).  Elanion  blac. 

Vu  à  Hammam  Meskoutine,  avril;  son  plumage  caractéristique  permet 
do  le  rei'dtinaitre  facilement. 

128.  Circaëtus  gailicus  (Gm.).  Aigle  Jean-le-Blanc. 

\u  entre  El  Kantara  et  l'-l  Outaïi  ;  nid  sur  un  olivierà  Hammam  MeskdO- 
tine,  avril  ;  lac  Fetzara,  avril. 

129.  Falco  columbarius  regulus  Bail.  (=  Ci-rchneis  mcrilla  auct.).  l-'aucon 
émerillon. 

Un  d'eux  chassait  des  Bruants  sahariens  à  Biskra,  février. 
BÎO.  Falco  n.  naumanni  l'ieisch.  Cresserine. 

Gorge  du  Hummel,  avril;  commmun  à  Constant  ine,  avril  ;  mais  pas  observé 
en  février. 

I.'H.  Falco  tinnunculus  !..  Oesserelle. 

Commnnr  :  'i  diils,  a\iil. 

132.  Falco  peregrinus  pelegiinoides  Tem.  l'aucon  de  Barbarie, 
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El  Kantara,  3  œufs  à  moitié  incubé  en  avril  ;  gorges  de  Taya  et  rochers 
d'Hammam  .Mcskoutinc. 

133.  Falco  biarmicus  erlangeri  Kleinschm.  Lanier  d'Algérie. 

Niche  dans  les  rochers  d'El  Kantara  et  les  collines  qui  bordent  la  plaine 
d'El  Outaïa. 

134.  Pandion  h.  haliaetus  (L.).  Balbuzard  fluviatile. 
Vu  à  Hùue,  péchant,  avril  et  mai. 

135.  Phalacrocorax  sp.  ?  Cormoran  sp.  ? 

Vol  d'une  vingtaine  sur  la  lac  Fctzara,  mai  ;  Aïn  Mokra,  mai. 

136.  Sula  bassana  (L.).  Fou  de  Bassan. 

Vu  une  bande  péchant  à  l'ouest  d'Alger,  fin  janvier  ;  Bône. 

137.  Ardea  c.  cinerea  L.  Héron  cendré. 

Oued  El  Kantara,  avril;  nombreu.x  sur  le  lac  Fetzara,  mai;  Biskra,  Ham- 
mam Meskoutine,  avril. 

138.  Ardea  p.  purpurea  L.  Héron  pourpré. 
Vu  un  sur  le  lac  Fetzara,  avril  ;  Bône. 

139.  Ardeola  ibis  ibis  (L.).  (=  Bubukus  lucidus  Raf.).  Garde-bœuf  ibis. 
Vol  d'une  quarantaine  sur  le  lac  Fetzara,  mai  ;  oued  Biskra,  avril.  Com- 
mun près  Aïn  Mokra. 

140.  Egretta  g.  garzetta  (L.).  Petite  Aigrette,  Crosse. 
Lac  Fetzara,  mais  moins  nombreux  que  le  précédent. 

141.  Nycticorax  n.  nycticorax  (L.).  Bihoreau  d'Europe. 
Lac  Fetzara,  a\Til  ;  Aïn  Mokra,  mai. 

142.  Ciconia  c.  ciconia  (L.).  Cigogne  blanche. 

Commune  là  où  elle  n'est  pas  persécutée.  Constantine,  une  douzaine  de 
nids  sur  les  toits  du  quartier  arabe  ;  Ouled  Rehmoun  et  le  long  de  la  ligne  de 
Batna  ;  première  arrivée  notée  en  février  ;  rare  dans  la  vallée  du  Taya  ; 
ponte  de  4  œufs,  Kroubs,  avril  ;  abondante  à  Bône. 

143.  Platalea  L  leucorodia  L.  Spatule  blanche. 
Vu  trois  volant  sur  le  lac  Fetzara. 

144.  Botaurus  st.  stellaris  (L.).  Butor  étoile. 
Entendu  son  cri  sur  le  lac  Fetzara,  avril. 

145.  Phœnicopterus  roseus  Pall.  Flamant  rose. 

Grands  vols  sur  les  Lacs  (Chott  Tinécilt  et  Sebkret  ez  Zmoul),  avril. 

146.  Anas  platyrhyncha  L.  {=  A.  boschus  auct.).  Canard  commun. 
Diverses  espèces  nichent  sur  l'Oued  Biskra  près  Bordj  Saada,  et  leurs 

œufs  sont  souvent  ramassés  par  les  Arabes  ;  nombreux  sur  le  lac  Fetzara; 
Bône,  mars. 

147.  Anas  crecca  L.  Sarcelle  d'hiver. 
Lac  Fetzara,  mars. 

148.  Anas  angustirostris  Meneh.  Sarcelle  angustirostre  ou  marbrée. 
Lac  Fetzara.  mai. 

149.  Anas  strepera  L.  Canard  chipeau. 
Lac  Fctzai'a,  avril. 

150.  Spatula  clypeata  (L.).  Canard  souchet. 
Très  abondant  sur  le  lac  Fetzara,  mars. 

151.  Nyroca  nyroca  (Guld.).  Cauard  nyroca. 
Lac  Fetzara,  près  d'Aïn  Mokra,  mai. 

152.  Nyroca  f.  ïerina  (L.).  Canard  milouin. 
Plumage  (le  noce  en  mai,  Aïn  Dahlia. 

153.  Nyrocaf.fuligula(L.).  Canard  morillon. 
Lac  Fetzara,  avril. 

154.  Eristmatura  leucoeephala  (Scop.).  Canard  à  tête  blanche, 
Lac  Fetzara,  avril  ;  Aïn  Mokra,  mai. 


~C>        A.  Mknei.m  X.-     Oi.sitiii.r  (le  l'rst  ilii  ilrpiirtfmint  lie  (oiislanlinr. 

155.  Columba  palumbus  excelsa  15p.  I*ii;<^on  ramier  dAlgt-rie. 

Qut'lqurs-iiiis  ihwis  lis  Inrùls  (le  l!;i(n;i.  m  I.iinilii'sc  ;  très  Idr-jilisr-;  Hammam 
MpskiiuliiM',  mars. 

1.5(1.  Columba  1.  livia  !..  Bisef. 

Sédentaire,  mai.s  loealisé,  très  eommun  en  rertains  endroit.s.  Beaueoup 
nichent  dans  le  merveilleu.x  labyrinthe  de  eanims  entre  Djebel  .Mellali  et 
l'oued  El  Kantara,  plaine  d'EJ  Outaîa.  Commun  à  Kl  Kantara,  Tilatnn, 
gorges  de  Taya. 

157.  Streptopelia  turtiir  arenicola  11  art.  Tourterelle  du  désert. 
Nombreuse  dans  la  vallée  du  Taya  ;  oasis  de  Biskra  et  de  .Sidi  i  )kba  ; 

vu  à  Biskra  en  février,  à  Mammam  .Meskoutine  en  avril,  Kenchela,  mai. 

1 58.  Streptopelia  senegalensis  aegjrptiaca  <  I .at  h.).  Tourterelle  du  Sénégal. 
Niche  sur  les  palmiers  de  iJiskra.  avril. 

159.  Pterocles  arenarius  Pall.  Ganga  unibande. 

-Xiclie  en  iKiinlrrr  dans  les  rochers  et  les  parties  stériles  de  la  plaine  iTKI 
Outaîa  iii  ;t\iil  ;  liiskra. 

KiO.  Pterocles  al.  alchata  (1..).  Ganga  cata. 

Bordj  Saada. 

liil.  Pterocles  s.  senegallus  (1..).  Ganga  du  Sénégal. 

\'ols  innombrables  à  Bordj  Saada,  avril;  malgré  cela  les  œufs  de  cette 
espèce  sont  rares  dans  les  collections;  niche  dans  la  plaine  d'El  Outaîa, 
avril;  œuf  41,8  x  28,2. 

162.  Cacabis  p.  petrosa  (Gm.).  Perdrix  de  roche. 

Assez  commun  dans  les  buissons  des  collines  entre  Batna  et  Lambèse; 
Aurès,  février,  Hamrnam  Meskoutine,  nid  'i  neufs,  avril. 

16."^.  Cacabis  petrosa  spatzi  Reichw.  l'erdri.x  du  Sahara. 

Rare  iVVA  Kantara  à  Bordj  Saada  :  nids  avec  10  à  15  œufs,  avril. 

I<i4.  Cotvimix  c.  cotumix  (L.).  Gaille  commune. 

-Migration  dès  avril  à  El  Kantara  ;  nids  et  œufs  en  avril  ;  nirlie  au  sud  de 
Batna  et  de  Djebel  .Mahmel  ;  nids  fréquents  à  El  Outaîa. 

165.  Rallus  a.  aquaticus  L.  Râle  d'eau. 
Lac  Fetzara,  avril. 

166.  Crex  crex  crex  L.  Râle  des  genêts. 

Quelques-uns  passent  en  même  temps  que  des  Cailles  ;  El  Outaîa,  avril. 

167.  Gallinula  chl.  chloropus  (L.).  Poule  d'eau. 

Oued  Kl  Kantara,  avril  ;  lac  Feztara  ;  nids  et  œufs  en  mai. 

148.  Fulica  atra  atra  (L.).  Foulque  noire  ou  .Macreuse. 

i\iche  en  nombre  énorme  sur  le  lac  Fetzara,  où  les  Arabes  récoltent  les 
œufs  pour  les  manger. 

Il  sendili'  qu'il  n'y  a  pas  de  preuves  que  F.  cristata  niche  sur  ce  lac. 

i6iK  Porphyrio  caerulea  (Vandclli).  Porphyrion  bleu. 

-Assez  nombreu.x  sur  le  lac  Fetzera,  parfois  perchés  sur  les  grands  rameau-X, 
nids  et  œufs  en  avril. 

170.  Megalomis  grus  grus  (L.).  ?  Grue  cendrée. 

Vu  un  vnl  inormi-  ildiseau.x  gris,  probablement  cette  espèce,  au  nord 
d"El  Guerrah,  février. 

171.  Houbara  u.  undulata  (.lacquin).  Outarde  ondulée  d'.Vfrique. 
Biskra,  œufs,  fin  avril  ;  ilans  des  avoines  à  Chetmah,  prés  Biskra,  avril. 

1 72.  Burhinus  œdicnemus  saharse  Reichn.  Œdicnème  du  Sahara. 
F^ntendu  son  eri  dans  Je  bled  .Salaonine  et  la  plaine  d'El  Outaîa  ;  nids 

et  œufs  février  à  avril. 

17.i.  Glareola  pr.  pratincola  (L,).  (=  G.  fitsca  auct.).  Glaréole  à  collier. 
Ouest  iju  lae  I-^'tzara,  en  mai,  mais  pas  trouvé  de  nids. 
174.  Charadrius  dubius  Scop.  Petit  Pluvier  à  collier. 
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i\iche  en  nombre  dans  l'oued  d'El  Kantara  ;  Fontaines  Chaudes,  prés 
Biskra,  avril  ;  Hammam  Meskoutine,  nid  sur  les  rives  d'un  cours  d'eau,  avril. 

175.  Charadrius  alexandrinus  L.  Pluvier  à  collier  interrompu. 

Bordj  Saada  ;  nid,  avril  ;  Hiskra,  niche  au  bord  de  la  mer  près  Bône,  avril  ; 
nids,  lacs  Fetzara,  mai.       / 

176.  Charadrius  africanus  L.  Pluvier  doré. 

Vols  au  (!hi>tt  Tinecilt,  février  ;  aussi  en  marché  de  Tunis. 

177.  Vanellus  vanellus  (L.).  \'anneau  huppé. 

Marécages  au  nord  d'El  Guerrah,  près  Constantin;  et  les  Lacs,  février; 
marché  d'Alger. 

178.  Himantopus  h.  himantopus  L.  Echasse  blanche. 
Vue  à  Ain  Dahlia,  mai. 

179.  Gallinago  g.  gallinago  (L.).  Grande  Bécassine. 
Marché  d'.Vlger  à  fin  janvier  ;  Kroubs,  février  ;  Bône,  a\Til. 
(Marché  de  Tunis,  vu  le  Limnorryptes  gallinula,  mars.) 

180.  Scolopax  rusticola  L.  Bécasse  commune. 
Marché  d'^AJger,  fin  janvier. 

181.  Erolia  {Triiif^d)  alpina  (L.).  Bécasseau  cincle  ou  variable. 
Vols  au  Chott  Tinecilt,  février.    ' 

182.  Tringa  hypoleuca  L.  Guignette  commune. 

Oued  El  Kantara,  avril  ;  Bône,  Hammam  .Meskoutine,  avril. 
18.3.  Tringa  (Totanns)  ochropus  L.  ChevaUer  cul-blanc. 
Canaux  d'irrigation  à  Biskra,  février. 

184.  Tringa  (Totaims)  totanus  (L.).  Chevalier  gambette. 

Oued  Biskra,  Bordj  .Saada,  avril  ;  nombreux  sur  le  lac  Fetzara,  avril. 

185.  Numenius  arquata  (L.).  Courhs  cendré. 
Commun  sur  le  cal  Fetzara,  avril. 

186.  Hydrochelidon  n.  nigra  (L,).  Sterne  épouvantail. 
Vu  au  lac  Fetzara,  mai. 

(Vu  en  mai  un  Sterne  à  croupion  blanc,  probablement  //.  leiicuptera.) 

187.  Hydrochelidon  hybridaPall.[=  H. /fHcoparei«(Tem.)].Sternemoustac. 
Un  vol  à  Ain  Dahlia,  avril  ;  très  commun  à  .\ïn  Mokra. 

188.  Stema  hinindô  L.  Sterne  Pierre-Garin. 
Vu  un  individu  à  Bordj  Saada,  avril. 

189.  Larus  melanocephalus  Tem.  Goéland  mélanocéphale. 
\u  à  Bône,  mars  ;  marais  près  du  lac  Fetzara,  avril. 

190.  Larus  argentatus  cachinnans  Pall.  Goéland  argenté  de  la  Méditerranée. 
Quelques  couples  dans  les  ports  de  Bône  et  de  Pliilippeville,  en  avril  et  mai. 

191.  Larus  fuscus  L.  Goéland  brun. 

En  janvier,  à  Alger  ;  en  avril,  près  de  Bône. 

192.  Hydrobates  pelagicus  (L.).  Pétrel  tempête. 
Autour  du  bateau,  à  Philippeville,  en  avril. 

193.  Puffinus  k.  kûhli  (Boie).  Puffin  cendré. 
Assez  nombreux  près  des  côtes. 

194.  Puffinus  puffinus  yelkouan  (.Acerbi).  Puffin  yelkouan. 
Plus  commun  que  le  précédent  ;  en  avril  à  Bône  et  Phihppeville. 

195.  Colymbus  (Podiceps)  cr.  cristatus  L.  Grèbe  huppé. 
Commun  sur  le  lac  Fetzara  en  mars  et  avril. 

196.  Colymbus  (Podiceps)  n.  nigricollis  (Brehm.).  Grèbe  à  cou  noir. 
Près  du  lac  Fetzara  :  plumage  de  noces  en  avril. 

197.  Colymbus  rufficollis  Pall.  (=  Podiceps  nigricam  (Scop.))  Grèbe  cas- 
tagneux. 

Près  Ain  Dahlia;  Ain  Mokra;  ponte  avril  et  mai. 
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QUESTKJ.NS  DORMTHULOGIE    PRATKIUl-: 

NOURRITURE  DES  INSECTIVORES 
Succédanés  du  ténébrion. 

Par  J.  L'Hf.rmitte. 

\'oici  un  proiédé  coniniode  pour  avoir  écunoiniquomi'iil  des  insectes  vivants  pen- 
dant presque  toute  l'année  sans  recourir  aux  traditionnels  Vers  rfc/arinc,  qui  ser- 
viront de  réserve  pour  les  périodes  improductives  d'autres  invertébrés. 

La  larve  des  mouches  dites  à  viande,  vulgairement  nommée  asticot,  n'est  pas 
toujours  acceptée  par  les  oiseaux  et,  d'ailleurs, la  nourriture  putride  qu'ellpab.sorbe 
la  rend  généralement  malsaine.  11  n'en  est  pas  de  même  de  l'insecte  parfait  au  mo- 
ment où  il  vient  d'édore  ;  il  suffit  donc  de  pousser  l'élevage  de  l'asticot  jusqu'à  sa 
transformation  en  mouche. 

L'installation  est  simple,  il  suffit  de  prendre  une  causse  de  superficie  quelconque, 
mais  profonde  au  moins  d'un  travers  de  main  et  de  la  remplir  de  terre  meuble  ou  de 
sable  en  laissant  toutefois  les  parois  émerger  de  deux  bons  centimètres.  Celte  terre 
sera  maintenue  légèrement  humide  par  quelques  discrets  arrosages.  Placer  sur  ce 
terreau  un  petit  cadavre  quelconque  ou  des  débris  de  viande  et  abandonner  le  tout 
au  soleil  en  le  préservant  des  atteintes  des  animaux  de  proie.  Bref,  installer  la 
verminière  classique. 

Seulement,  au  lieu  de  tripoter  les  vers,  les  laisser  se  développer  librement...  Au 
bout  de  quelquesjours.recouvrirla  caisse  d'un  morceau  de  bois,  ou  de  tout  autre  cou- 
vercle qui  la  ferme  à  peu  près  hermétiquement.  En  visitant  l'instajlalion  do  temps 
à  autre,  tous  les  deux  ou  trois  jours,  par  exemple,  on  ne  tardera  pas  à  a.«sister  à 
l'éclosion  des  mouches,  lesquelles,  n'ayant  pas  encore  durci  leurs  téguments  au 
contact  de  l'air,  sont  encore  gauches,  peu  capables  de  s'envoler  et  se  réunissent  en 
tas  sur  la  face  interne  du  couvercle. 

Mettez  ces  mouches  là  à  la  portée  des  insectivores  et  je  vous  donne  ma  parole 
qu'ils  ne  les  laisseront  pas  échapper. 

L'éclosion  s'échelonne  sur  plusieurs  jours,  de  sorte  que,  si  l'on  est  l'heureux  pos- 
sesseur d'une  volière,  il  suffit  d'y  placer  la  caisse  et  de  retourner  le  couvercle,  tous 
les  jours,  deux  fois  même  par  jour. 

Si  donc  on  construit  un  nombre  suffisant  de  verminières  et  qu'on  gradue  la  ponte 
des  mouches  on  peut  avoir  dos  éclosions  depuis  le  premier  printemps  jusque  bien 
avant  dans  l'automne.  Les  dernières  pontes  donnent  même  des  nymphes  que  l'on 
peut  récolter  et  distribuer  pendant  l'hiver  ;  en  y  habituant  les  oiseaux  un  peu  à  l'a- 
vance, c'est  à-dire  en  leur  présentant  ces  pupes  en  même  temps  que  les  insectes 
actifs,  il  en  deviennent  presqu'aussi  friands. 

Cet  élevage  dispense  de  la  manipulation  répugnante  des  asticots  et  permet  d'évi- 
ter toute  mauvaise  odeur  en  plaçant  les  caisses  en  un  endroit  écarté. 

Si  l'on  remplace  la  viande  par  du  crottin  de  cheval  étendu  en  couche  épaisse, 
les  Calliphora  et  Lucilia  seront  substituées  par  la  mouche  domestique  dont  la  larve 
est  fort  prisée  des  insectivores  à  bec  très  fin.  Bergeronnettes,  Pipits,  etc. 

Enfin,  les  débris  de  viandes  desséchées,  les  carcasses  de  cadavres,  des  fragments 
de  peaux  encore  pourvues  de  poils,  des  os  cuits  ou  crus,  remis  en  tas  don  nieront  des 
Dermestes,  Anthrenes,  Carpophages,  etc.  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner. 

Dans  la  série  végétale,  lorsqu'on  a  des  lots  de  graines  avariées  et  véreuses,  bien 
se  garder  de  les  jeter,  les  conserver  au  contraire  dans  des  récipients  bouchés,  il  en 
sortira  des  multitudes  de  Bruches,  Calandres,  Silvanus,  Tribolium  et  autres  menues 
bestioles  qui  feront  le  régal  de  vos  élèves. 
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Oort .  dit  Vogel  van  Nederland.  Elles  t  rai tent  des  Coh/mhiforiiies.  des  Procellariiformes 
des  Pelécanijormes,  des  Ardéiformes  et  des  .insériforines.  Au  texte  sont  annexées 
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40  planches  en  couleurs  fort  belles  dues  à  1" artiste  hollandais,  M.  Koekkook.  Si  .i"ai 
pu  jugerdela valeurdesplanchesje  suis  très  embarrassé  de  parler  de  celle  du  texte. 
Je  connais  M.  van  Oort,  qui  est  un  ornithologiste  éniérite,  je  pense  du  texte  le  plus 
grand  bien,  mais  i\  est  en  langue  hollandaise,\)Asnn  mot  d'une  autre  langue  actuelle 
n'y  figure.  Jusqu'à  maintenant,  en  simpliste  que  je  suis,  j'avais  cru  que  la  con- 
nài.ssance  du  latin,  du  français,  de  l'anglais,  de  l'italien  et  de  l'allemand  devait  nie 
permettre  de  me  tenir  au  courant  du  mouvement  ornithologique,  mais  voilà 
que  les  éditeurs  hollandais  veulent  m'otliger  en  plus  à  apprendre  leur  langue, 
je  m'y  refuse  ou  j'abdique.  Pourquoi  cette  idée  de  publier  en  hollandais  un  ouvrage 
scientifique  sur  des  oiseaux  qui,  loin  d'être  spéciaux  à  la  Hollande,  appartiennent 
à  l'Europe  occidentale.  Si  la  langue  choisie  eût  été  le  français,  l'anglais  ou  l'alle- 
mand, tout  le  monde  sait  que  cet  ouvrage  eût  été  compris  en  Hollande,  par  tous 
les  gens  édu(]ués,  et  il  aurait  offert  cet  avantage  d'être  à  la  portée  des  savants  non 
hollandais.  Donc  les  Hollandais  n'y  auraient  rien  perdu  et  nous  autres,  exotiques, 
nous  y  aurions  gagné.  Savants  et  éditeurs  hollandais,  pensez,  je  vous  en  prie,  à 
vos  contemporains  étrangers. 
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S(i|{l.l-:S  ColiMdli AXS  HUPPES  de  IiELI.E-ISI.E-E.\-.MEIÎ 
i'ar  MeiK'  d'An  Min:. 

Parmi  les  iiucstioiis  de  tout  premier  intérêt  touchant  notre  Ornitliologio, 
il  en  est  une  sur  laquelle,  il  me  semble,  on  ne  saurait  trop  insister  :  c'est  lu 
diminution,  l'ii  Erance,  de  plusieurs  espèces  de  nos  Oiseaux.  J'ai  déjà  fait 
rcmarcfuiM'  qii'en  i-ei'tains  endroits,  le  nombre  des  petits  insectivores  s'était 
riinsidçi-abiciiii'nt  i  -Lluit,  mais  cela  d'une  façon  brusque,  d'une  année  à 
I  aiilrc.  aussi  avons-nous  le  droit  d'espérer  que,  d'une  année  à  l'autre  écfale- 
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nieni,  l'arrixée  du  courant  de  migrations  nous  ramènera  une  ]io])ulalion  nor- 
male. 

.Mais,  à  coté,  il  est  d'autres  espèces  qui,  elles,  semblent  .soumises  à  une  lii- 
minution  progressive,  paraissant  n'avoir  aucune  chance  d'être  enrayée  et 
dc>voir  amener  dans  plus  ou  moins  de  temps  leur  disparition  cJiez  nous,  .le 
vi'u.K  parli'i'  ici  |iius  s[ii''ciali'ment  du  (!ormoi';m  liiippi'^  (Phiihirrororox  (ris- 
tu  lus). 

"  Ee  (Cormoran  iuippé,  nous  disent  Gerhu  et  iJegland,  habile  les  côtes 
'<  occidentales  de  l'I-'urope  et  quelques-unes  des  ili's  di'  la  -Méditerranée, 
"  notamment  la  (lorse,  la  Sardaigne,  l'orteros,  etc..  "  Ils  h^  citenl  cuniine  de. 
passttin'  aiciih'iiU'Ueim'ul  un  peu  sur  tous  les  points  dt;  nos  côtes. 

Ils  ajoutent   "  (//('('/  se  rc/irinliiit  en  assez  '^nind  iiomlire  au.v;  des  Jersey, 
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(iiicriirsry,  \\  iijlil .  AiiriLtiiy,  iIjiiis  1rs  riirlirrs  irislioiirf;.  |ir(''s  ilr  (  Jiciliniir^r  ,.| 
en  [ilusii-urs  |iiiiiits  ilii  !■  inisti'rc    ■. 

On  le  viiit,  |pariiii  ]i's  cnilioits  citi's,  il  y  en  a  Ijii'ii  ]n'ii  ilr  français. 

I)i'  plus,  )i'  texte  de  ("icrbi"  et  l)e<,'laii(l  reniiuite  à  lSii7,  il  seinhlr  (jup, 
depuis  celle  époque,  piiur  les  (!(iriii<jraiis  liiippés,  les  rlidses  aieid  hien  ijiaiigé. 

ici,  je  fais  appel  à  ramabililé  d'un  de  nos  eullègues,  M.  Cliiquet,  lecteur  de 
la  HlH'uc  el  qui  a  bien  voulu,  au  cours  de  uoiubieuses  conveisatious  sur  le 
sujet,  me  comnuiniquer  (juel(|ues  noies. 

Los  souvenirs  qu'évoquent  |)our  nos  omit  holoiiisles  les  C.oi'niorans  liuppi's, 
nous  accordions-nous  à  dire,  se  rap|)orlenl,  pour  la  plupart,  à  un  niénie  jininl  : 
la  côte  nord  el  nord-ouest  de  lîelle-lsle-en-.\ier,  le  vieux  (iuerveur  bri'lon. 

\()ilà  bien  un  de  nos  coins  de  France  où  la  faune  aviaire  est  des  |)lus  inlé- 
l'i'ssantes  el  di's  plus  riches.  C'est  bien  là  (|ui'  nos  obs(>rvateurs,  pour  peu 
qu'ils  \"  séjournent,  peuvent  trouvei'  le  plus  sfrand  nombre  dciiscaux  di'  mer. 
et  les  surprises  que  les  y  attendent  sont  niuubreuses. 

Mais,  sans  |)ark'r  des  passages  iidiuimenl  variés,  ou  iiiéuir  des  ('nM^laiids, 
Mouettes,  Sternes,  etc...  (|ui  y  ont  élu  domicile,  les  côtes  de  lielle-Isle-en-Mi'r 
abritent  jdusienrs  colcuiies  sédentaires  q\ii  sont  comme  une  caraclérisi  iquf 
de  sa  l'aune.  Citons  les  Craves  {Pi/rrlii)r(ir<i.r  <^rii<iiliiy)  qui.  nombi'eux.  niilienl 
dans  les  crevasses  des  falaises  (>l  viennent  clierclier  leur  nourriture  à  riiili'rieui- 
(le  File,  tout  comme  les  Corbeaux  et  les  Corin'illi's  clicy.  nous,  l'eisoiine  d'ail- 
leurs, je  crois,  ne  cherche  à  les  ennuyer. 

Une  autre  oolonie  intéressante  est  celle  du  l'igeon  de  roche,  nu  lîisel 
(Coliiinbn  llviii)  qui,  comme  chacun  sait,  est  l'espèce  primitive  iroii  sont 
.sorties  toutes  les  variétés  de  Pigeons  francs.  Toutes  les  côtes  de  l!elle-lsle  en 
|)ossédent  quelques-uns  e|,,  très  farouches,  d'une  approche  difficile,  ils  savent 
se  défi'udre  des  gêneurs. 

Puis  ce  sont  les  Cormorans  huppés. 

Cou  naissez- vous  la  côte  sauvagi.'  el  la  pointe  des  Poulains,  cet  le  sorte  d'épe- 
idu  formé  de  lécifs  abrupts  el  disloqués,  que  la  mer  isole  à  mari'c  haute  .'  .Sur 
l(]ule  la  côte,  en  cet  endroit,  les  vagues  déferlent  av(>c  une  violence  li>rrible. 
Les  gneiss  se  désagrègent  sous  leurs  attaques  sans  cesse  répétées,  laissant 
seulement  saillir  les  arêtes  les  plus  dures,  (jui  restent  debout  entre  des  cou- 
loirs de  pénétrati(Ui  où  le  flot  roule  eu  boiiillounan(..  (l'est  dans  ce  chaos  for- 
midable (]u'oid  élu  domicile  quelques  repii'sentants  français  de  l'espèce  des 
Cormorans  huppés.  Sans  toutefois  pouvoir  l'affirmer,  nous  pourrions  dire,  je 
crois,  u  les  qucUiucs  (h-rnicrs  représentants  français  »,  car  les  diverses  colonies  ' 
citées  par  Gerbe  et  Degland  semblent  avoir  à  peu  près  disparu,  .l'ai,  ])our 
ma  part,  visité  les  côtes  de  Bretagne,  en  particulier  le  l'inistère  ;  j'ai  rencon- 
Iré  souvent  le  (Cormoran  ordinaire,  mais  le  huppé,  jamais.  "  J'étais  à  Belle- 
lsle-(Mi-Mer  en  I8!J4,  au  mois  de  mai  et  de  juillet,  médisait  notre  collègue 
.M.  Clii(|ui't,  l't  à  cette  époque,  sur  toutes  les  bouées,  plus  s|)écialement  sui-  les 
côtes  n  jrd-nord-iuiest,  nord  et  nord-est,  je  pus  voir  ])as  mal  de  Cormoians 
huppé.s.  Ils  se  laissaient  assez  facilenuMil  approcher  à  juirlée  de  fusil,  mais  il 
faut  remarcpier  qu'à  cette  époque  de  l'année,  les  l'closions  avaii'ut  eu  lieu,el 
que  la  colonie  était,  par  ce  fait,  à  son  nombre  maximum  d'indixidus.  Kn 
a\"i'il  l',M2,  lors(|ue  j'y  suis  retourné,  l'aspect  île  la  colonie  a\ail  complet e- 
nienl  changé.  Tout  au  plus  en  vis-je...  deux  douzaines.  " 

-  Oui.  mais  ri'l  te  fois,  vous  y  étiez  en  avril  et  les  pontes  n'étaient  pas  faites. 

-  iMitendu,  mais  la  (lifféren(^e  était  vraiment  trop  ciuisidii-able,  el 
je  considère  la  colonie  comme  étant  en  voie  de  sérieuse  diminuti(Ui,  d'accord 
d'ailleurs  pour  cela  avec  les  habitants  du  j)ays  à  qui  j'en  ai  parh'. 

—  Et  dans  quelles  conditions  avez-vous  pu  les  aborder  .' 

—  lliffiiili'meul.  Ils  sont  devenus  très  farouches,  aussi  nous  n'a\ons  pu  les 
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apiTi-cvoir  (lUc  du  loin,  sur  les  récifs  très  escarpés,  iiialjDrdaiili's.  .l'ai  (Icmaiidcà 
un  vieux  |)cciieur  de  lielle-lslç,  qui  déjà  m'avait  guidé  à  plusieurs  reprises, 
de  me  moidrer  des  Cormorans  huppés.  <>  Je  vais  vous  conduire  à  leur  ilri  ô!  ", 
me  répondit-il,  el  il  m'emmena  en  face  la  grotte  de  l'Apothicaire,  vers  un 
rocli(>r  dangereux  et  très  battu,  où  je  n'en  rencontrai  que  quatre  ou  riiKj  cl 
qui  partirent  à  grande  distance.  Plusieurs  fois,  je  recommençais  la  même 
expérience,  avec  le  même  résultat. 

Au  sujet  de  cette  grotte,  notre  collègue  me  donne  un  détail  assez  curieux. 
Parmi  beaucoup  de  légendes  concernant  cette  côte,  l'une  d'elles  faisant  allu- 
sion à  la  grotte  de  l'Apothicaire  nous  dit  qu'elle  fut  ainsi  nommée,  parce 
([u'à  son  intérieur,  sur  les  arêtes  qui  avaient  résisté  au  flot,  on  pouAait  voir^des 
(iormorans  perchés,  alignés  en  série,  comme  des  l)ocaux  sur  li's  rayons 
d'étagères  d'une  apothicairerie. 

Ili'las,  la  grotte,  si  c'est  bien  là  l'origine  de  son  nom,  ne  le  mérite  plus  guère 
maintenant,  et  rare  sont  les  Cormorans  huppés  qui  vont  s'y  abriter. 
A  ([uoi  devons-nous  attribuer  cette  rareté  ? 

Il  semble  évident   que  le  Cormoran  hup|ié,  plus  que  son  congénère,  re 
(dierche  comme  habitat  les  falaises  élevées,  à  peu  ]M"ès  inaccessibles  l't  battues 
par  les  flots  di>  la  mer  sau\age. 

«  Or,  entre  mes  différents  voyages  à  Bi'lle-lsle,  me  disait  M.  Chiquet ,  on  a 
élevé  plusieurs  constructions  voisines  du  domaine  des  Cormorans  huppés. 
Tout  près  de  la  grotte  de  l'Apothicaire  a  été  bâti  un  hôtel,  et  la  grotte  elle- 
même  a  subi  des  transformations  ;  des  marches  ont  été  taillées  dans  la  falaise 
el  maintenant  les  touristes  peuvent  visiter  la  caverne.  » 

Les  Cormorans  se  sont  éloignés  et  ont  gagné  le  point  le  plus  sauvage,  la 
pointe  des  l'oulains.  «  Mais  là  aussi  ils  ont  été  dérangés.  Mme  Sarah- 
lîeruard  fit  élever  son  ravissaut  chalet  l't  les  Cormorans  hupjjés  durent  s'éloi- 
gner encore. 

.Notre  grande  artiste  soupçonne-t-elle  son  influence.'  sur  notre  ornitholo- 
gie ?  Il  est  certaiti  que  non,  et  elle  serait  probablement  surprise  en  apprenant 
nos  ])ri'occupations  sur  ce  nouveau  rapport  de  cause  à  effet. 

-  Eloignement  peut-être,  plutôt  ([ue  suppression  del'espèi'e»  me  faisait 
remarquer  nuire  loHèguo. 

C'est  probable,  mais,  néanmoins,  disparitinu  sur  notre  côte,  du  Cormorau 
hu])pé.    )) 

kt  alors...  devons-nous  crier  gare  ?  Cela  servira-t-il  à  quelque  cliose.  Une 
mesure  pourrait-elle  être  prise  pour  sauvegarder  nos  Cormorans. 

La  chasse  est  libre  sur  les  côtes.  Cela  semble  bien  d.ifficile  de  faire  une  régle- 
mentation spéciale  pour  ces  oiseaux.  Avons-nous  raison,  même,  de  crier 
gare  ?  En  montrant  la  rareté  sans  cesse  croissante  de  l'espèce,  n'est-ce  pas 
encourager  beaucoup  d'amateurs  d'oiseaux  à  aller  la  visiter  et  ces  visites 
u'auront-elles  pas  ciimme  but  d'atteindre  (-liacunc  quelques  échantillons  ? 

Kn  tous  cas,  aux  lecteurs  de  la  /i'cc((f,  nous  devons  demander  qu'ils  ap- 
portent leur  avis  pour  limiter  le  mal  ;  pour  que,  dans  un  temps,  malheureuse- 
ment peut-être  moins  éloigné  qu'on  ne  pourrait  le  croire,  siu'  la  nomencla- 
ture^ des  Oiseaux  de  l'rance,  une  espèce  ne  doivi!  pas  être  éliminée. 


ACri-:  DE  SOLIDARITÉ  CIIE/,  LES  MERLES 
par  le  D^  Artvilt  de  Vkvky. 

Je  ne  sais  si  on  a  souvent  constaté  chez  des  oiseaux  un  acte  de  solidarité 
aussi  précis  que  celui  que  je  rapporte  ;  il  est  en  tous  cas  assez  intéressant,  je 
le  crois,  pour  mériter  d'être  signalé  aux  lecteurs  di'  la  /li'rin\  d'autant  plus  que 
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(  il:i  |iio\iiiiiirr,i  priit-iMic  rhcz  quelqups-uns  d'entre  l'ii.v  une  n'minisiciicc 
(r(il)sri'vatiiiii  aiialoijur  l't  inic  i'<intribiitinn  à  la  snciolof^ic  ornilliol(if:ii/iic. 

l)aiis  II'  rmiraiit  du  |iriiiti'mps  do  llil(i,  rtant  assis  à  ma  tal)li'  de  travail 
av('<-  la  IVnètii'  ouverte  sur  le  parc,  je  fus  frappé  d'un  bruit  d'oiseaux  l'ii 
émoi  si  violent  que  je  vins  regarder  re  qui  se  passait  :  six  .Merles  étaient  à  la 
poursuite  de  mon  chat. 

Ce  dernier,  «rand  eliasseur  e|  niai-audeur,  s'était  pndiahjemi'nl  alla(pii' 
au  nid  d'un  couple  de  .Merles  qui,  par  ses  fris  d'effroi  et  de  eolère,  avait  éveillé 
l'atlentioii  et  le  scnti/iii'iit  ilc  solidarité  de  deux  couples  voisins.  I/unioii  fai- 
sant la  force,  par  un  phénomène  de  conscience  collective,  les  six  oiseaux 
|)as.sèrent  des  éclats  d'effroi  à  l'attaque  directe  et  se  précipitèrent  sin-  li' 
chat,  en  poussant  des  cris  effarants,  h'  harcelant  du  bec,  des  pattes  et  fli's 
ailes  ;  il  m'a  paru  nettement,  en  effet,  qu'ils  le  frappaient  du  bec  et  de  l'aile, 
cette  utilisation  du  membre  antérieur,  assez  rare  chez  les  oiseaux,  sauf 
chez  le  Cygne,  du  moins  à  ma  c-unnaissance,  l'st  intéressante  à  siirnaler.  (^)u(ii 
(ju'il  en  soit,  le  larron,  d'alxiril  sidéré  par  la  sm'prise  d'un  effet  sûrement 
imprévu,  et  (|u"il  devait  certainement  ''prouver  pour  la  première  ftiis,  se  mit 
à  fuir  lui-même  en  bondissant  et  en  poussant  des  <  hicm  heninils  (je  demande 
|iardon  du  mot,  mais  il  me  semble  assez  bien  exjjrimer  les  soufflemetits 
humides  des  chats)  cf)ntinus.  Il  courait,  aussi  vite  que  possible,  les  oreilles 
et  la  queue  basses,  et  s'aplatissait  à  terre  chaque  fois  (juc,  sur  son  dos,  sa  tète 
tombaient  les  oiseaux  qui  mettaient  une  ardeur  inouïe  à  la  poursuite  et  au 
châtiment.  Dans  sa  ctjurse  affolée,  le  chat  arriva  prés  d'un  tas  de  troncs 
d'arbres,  entassés  par  des  élagueurs,  et  se  faufila  sous  leur  niasse  protectrice. 
Ce  tas  était  au  milieu  d'une  pelouse,  à  peu  près  à  moitié  chemin  de  la  mais(ui 
et  du  terrain  de  l'attaque  ;  le  chat  comptait  sans  doute  y  dépister  ses  adver- 
saires, et  regagner,  en  sécurité,  la  cuisine,  après  un  instant  de  répit.  .Mais,  il 
avait  compté  sans  ses  hôtes  qui,  d'abord  surpris  et  hésitants  devant  la  disjia- 
rition  de  leur  ennemi,  a^■aient  un  instant  arrêté  leur  manifestati(jn  bruyante  : 
mais,  au  bout  di'  quelques  secondes,  ils  com|irirent  sans  douti'  la  situati(m, 
et  confiruiant  à  voleter  avec  une  agitaticm  fébrile  du  haut  en  bas  des  arbres, 
en  l'ontinuant  leurs  cris,  ils  semblaient  parfaitement  se  rendre  (•ompt("  du 
siège  qu'ils  faisaient  au  chat,  et  aussi  décidés  à  attendre  ipTil  sortit  de  son 
abri.  Certainement  moins  ])erspicace,  le  chat,  que  je  voyais  blotti  sous  les 
souches  et  se  faufiler  lentem(>nt  vers  l'extrémité  op|)osée  à  celle  |)ar  oii  il 
avait  pénétré,  crut  les  avoir  dépistés  et,  au  bout  de  deux  minutes,  pcuivoir 
s'élancer  de  nouveau  en  terrain  découvert  et  gagner  la  maison  en  quchpies 
bonds  forcenés.  .Mais,  à  peine  était-il  sorti  des  souches  que  les  .Merles  repre- 
naient de  plus  belle  leur  cours(>  et  leur  chasse,  harcelant  et  frappant  connue 
devant,  et  si  ardents  à  la  poursuite,  que  contrairement  à  leurs  habitudes  de 
prudente  réserve,  ils  arrivèrent  jusqu  à  l'escalier  du  sous-sol,  où  s'engouffrait 
enfin  le  héros,  très  penaud,  de  raventuri\  .\près  quelques  évolutions  de  vols 
et  de  cris,  sans  doute  encore  mena(,'ants.  les  six  ]\Ierl(>s  reprenaient  leiu'  vol 
vers  les  massifs  lointains  de  leiu's  nids. 

J'avais  été  si  frappé  de  cette  manifestation  de  solidarité  admiiable  dans  la 
protection  et  la  défense  du  nid,  chez  le  .Meile.  que  je  l'avais  comnumiquée  au 
D''  Xavier  Kaspail,  le  très  distingué  ornithologiste,  mon  collègue  de  la  So- 
ciété zoologi(|ue  de  l''ian<e,  qui  la  trouva  fort  intéressante  et  m'avoua  ne  ]ias. 
connaître  de  faits  analogues. 

('ette  contribution  à  la  psycholfigic  des  oiseaux,  du  moins  des  Merles, 
attirera  sans  doute  l'attenliou  il'autres  observateurs,  et  je  serais  heureu-V 
d'avoir  amoné  ainsi  nue  étude  qui  réserverait  |ieut-être  d'intéressantes  sur- 
prises. 
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I.,i  iiiitiilc  (II-  riioiioralilr  ('.(ill.  I  nifr;im  (n"  I  II)  de  la  /i'<'i7/p),  l'ii  i-i'iiiuisi'  à 
l'cNi  rlk'ril  article,  si  hicii  ijliisti'i',  de  mon  ami  M.  (labaiiôs,  dircclcurdii  .Miisi'c 
dr  .Niincs,  paru  dans  |(>  n"  W2,  cl  rclalil'  an  nid  de  la  .\li''sant;i'  lirmiz,  l'ait  qnr 
j'alxirdc  aussi  rclti'  i|uosti(iii. 

Ilal)itaiil  11'  Gard,  pays  lu'i  nous  sommes  lialiilués  à  considi'i'cr  la  bellr 
rl'irion  fin'csl  la  C.aniargue  comme  la  suite  naturelle  de  notre  départemeid, 
j'aurai  une  excuse  pour  montrer  riiitérêt  tout  particnliei'  (pie  j'attaelie  à  l'iiii 
des  curieux  oiseaux  sédentaires  du  delta  du  KluJne. 

La   Rémi/,  est.  presque  totalement   inconnue  des  chasseurs  camariiuais  ; 
mais  les  habitants  de  ces  sauvaifes  régions  connaissent  tous  le  nid  du  ■'  ilélias-  ■ 
saïre  »,  seulement  ils  ignorent  l'auteur  de  ce  petit  chef-d'œuvre. 

Le  cas  du  eorres|)ondanl  de  M.  ('abanès,  voyant  dans  le  ■■  nid  bizarn;  »,  ce- 
lui lin  l'ilchoii  provençal,  n'esl  pas  surprenant.  Et  pourtant,  le  nid  se  ba- 
lance dans  cei'l aines  huttes  de  gardiens  de  taureaux',  de  pêcheurs,  de  chas- 
seurs df  (Camargue  ;  ils  l'iuit  introduit  dans  leur  folklore  comme  talisman,  car 
il  doit,  par  sa  présence,  prései'viM'  le  logis  de  la  chute  île  la  foudre. 

La  seule  vue  du  nid  signalé  par  .M.  ('.abanès  suggéra  en  mon  esprit  une 
iixpothèse  (pie  je  soumets  modestement  aux  lecteurs  de  la  Revue  jrui.çaisi' 
ifOiiittlwliijiie.  .\e  nous  trouvons-nous  pas  en  présence  d'un  nid  de  mâle  .' 
.Nous  nous  sommes  un  peu  occupé  de  la  Hémi/,  mais  nous  tenons  à  déclarer 
combien  sont  faibles  nos  ressources  bibliogra|)hiques.  Quelques  auteurs  l'ran- 
(;-ais  nous  manquent  et  nous  ignorons  les  étrangers,  sauf  dans  leurs  traduc- 
tions. Le  travail  de  \[oquin-Tandon,  paru  dans  les  Mémoires  de  VAeadéniie 
des  Svieiiees  de  Toulouse^  18Vi,  t.  1,  p.  lOH,  nous  est  inconnu  dans  sa  teneur, 
(l'est  de  Crespon,  le  vieux  naluralisle  nimois,  que  nous  nous  sommes  rappe- 
li''  à  la  vue  du  nid  de  Hémiz  du  .Musée  de  .\imes. 

-Alix  pages  212  et  21. ''i  de  VOrnithologie  du  Gard,  Crespon  écrit  :  «  Les  mâles 
paraissent  èlre  en  plus  grand  nrimbre  que  les  femelles  .  j'en  ai  rencontré  plu- 
sieurs, à  l'époque  où  tous  les  oiseaux  sont  unis,  vivant  séparés,  ainsi  que  j'ai 
pu  m'en  convaincre,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  cependant  de  s'occuper  de  la 
construction  de  leur  nid,  mais  celui-ci  demeure  toujours  inachevé.  » 

C'est  bien  le  cas  du  nid  bizarre  trouvé  sans  ponte,  et  dont  l'examen  di''nole 
qu'il  n'a  pas  contenu  de  petits.  Loin  de  vouloir  professer  l'infaillibiliti'  des 
observations  de  rorriithologiste  Crespon,  nous  en  recommandons  l'étude 
attentive  à  ci-ux  qui  voudront  s'occuper  des  Oiseaux  méridionaux,  car  il  fui 
de  ceux  qui  savent  voir  en  conscience.  11  eut  l'avantage  de  jouir  d'une  liberté 
complète  dans  ses  chasses  en  toutes  saisons.  Passionné  pour  l'étude  des 
animaux,  il  fut  secondé  |)ar  des  amis  dévoués,  grands  chasseurs,  dont  le 
souvenir,  les  boutades  cynégétiques  et  les  randonnées  extraordinaires  dans 
tous  les  points  de  notre  département  étaient  légendaires  dans  le  .\imes  d'il 
y  a  quarante  ans. 

.\olre  ami  .M.  L'ilermitte  nous  signale  que  les  Tisserins  mâles,  même  privés 
de  la  ])résence  de  toute  femelle,  n'en  cimstruisent  pas  moins  leiu's  nids,  ainsi 
qu'il  a  pu  s'en  eonvaincre  dans  ses  élevages  (1). 

Cette  observation  ne  nous  parait  pas  sans  analogie  avec  le  cas  de  la  Hémiz. 
.le  m'excuse  d'être  en  contradiction  avec  les  éminents  ornithologistes, 
.^^.\^.  V.  de  (!hapel  et  Cabanes,  mes  très  aimables  com|)atriotes,  qui  voient 

(1)  A  la  paj;i;  177  du  Lomé  III,  Brelini,  parlant  des  «  conslniclions  li'è.s  arlistiqiies  »  des 
Plocéidiis,  signale  les  nids  des  mâles  de  ce  groupe  d'Oiseaux. 
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(huis  le  nid  (|iii  iiims  (ic(ii|ii'  rd'uvrc  de  sujets  jciiiii's.  I.iiiri  de  moi  In  pciisi'i- 
de  rentrer  clans  le  di'hat  d'ordre  |dii!(is(iplii(nie  que  soulève  la  question  de 
r  "  instinet  perfeclihle   .,  itiviK[ué  par  M.  C.ahanés. 

La  couslruetiiHi  peu  soii^née  d'un  nid,  les  matériaux  mal  rlioisis,  rempla- 
cement défectueux  ne  nous  paraissent  pas  de  nature  à  faire  présumer  la  jeu- 
nesse de  Tédificaleur. 

Nous  croyons  que  c'est  le  I  emps  mati'riel  donl  dispose  !"(  liseau  ipii  influe  le 
plus  sur  la  construction  du  nid  et  nous  pensons  en  trouver  la  preuve  parmi  les 
oiseaux  faisant  plusieurs  pontes  anmielles.  Instruits  par  une  pr"miéri'  l'I 
une  deuxième  constructioti  récentes,  la  troisième  devrait  être  plus  sni>i;née. 
Il  n'en  est  rien,  l'his  la  saison  avance  et  plus  les  nids  sont  de  moins  en  moins 
soitjnés.  Va  le  pi'emier  nid,  vrai  clief-d'œuvre  d'un  couple,  ne  nous  permet 
pas  de  complei'  sur  un  nid  di'  l'orme,  de  solidité,  de  fiid  égal  à  la  deuxième 
et  troisième  coiivi'es. 

Il  convient  d'ohserver  la  celériti'  di'  plus  en  plus  ;;iande  de  !"(  liseau  dans 
l'aclièvenient  de  son  nid,  au  fur  et  à  mesuie  que  les  pordes  se  succèdent  dans 
l'année. 

Pour  finir  et  seulement  pour  mémoire,  les  jeunes  couples  ni's  l'u  cage  ne 
font-ils  pas  très  souvent  du  premier  coup,  dans  l'èdifiiation  de  leur  nid,  ce  qui- 
nous  appellerons  un  i-oiip  de  maître  '' 

« 

i,r-:s  (»isi:.\ux  kt  i,E8  ciîovaxcks  i'oi>n,Aii!i;s 

Par   AfiU'cel   Li;i;f,  M)  iiE 

Les  cniyaiices  |iiiiuilaires  sont  très  vivacc's  <•!  (hiiis  les  caiiipafîucs  l)ciiuciiu|i 
(foi.seaux  ont  leiu's  léfjendes  et  sont  entourés  de  superstitions  qui  ),'ar<lent  encore 
tout  leur  i)restij<e.  Les  présaices  de  niallieur  que  l'on  tire  de  certains  oi.seaiix 
sont  souveid  un  arrêt  de  mort  potw  ces  iiniocentes  victimes,  notaninient  pom-  les 
oiseaux  nocturnes,  leur  vol  silencieux  dans  la  tuiil.  leurs  cris  désagréables  leur  sont 
reprochés  c(iinine  des  crimes. 

Faisons  connaitre  la  vie,  rutilité  de  luiis  nos  amis,  faisons  ailmii-ei-  la  .i;ràce.  la 
l)eauté  du  plus  ^M-and  iioniljre  d'entre  eux.  écmilons  le  rama^'e  de  Ions  ii's  petits 
jiiusitieus  et  laissons  vivre  les  légendes. 

Llles  s(ud  charmantes,  n'ayant  rien  d'ahsoln  elles  différent  suivant  lesi-ontrées, 
l't  même  suivant  les  villafjcs.  .le  me  suis  intéressé  à  en  recueillir  le  plus  i,'rand  iiomhre 
l'I  je  pense  faire  plaisir  à  (piehpies  lecteurs  en  leur  faisant  connaître  les  plus  iiiléi-es- 
satdes.  Une  ^craiide  partie  de  ces  présages  et  superstitions  a  été  empruntée  a  un 
luiieux  petit  livre  du  marquis  de  ("lierville. 

L'Effraie.       l'-e  bel  oiseau  de  nuitau  pUimat,'chi'i-mineesl  accepté  partout  comme 

un  présa<fe(le  mort.  lOn  Provence  et  dans  le  l.aji^fuedoc  on  le  charge  encore  du  sacrilège 

ih'  boire  l'hiiile  des  lampes  des  églises,  ('.ependant  dans  la  réfjion  du  Centre,  cl  par- 

liculiérement  dans  le  Limousin,  s'il  se  trouve  une  femme  em-einte  dansla  inaiscmle 

•    chant  de  l'Effraie  annonce  tout  simplement  la  naissam-e  d'uiu'  fille. 

La  réinitation  de  tous  les  oiseaux  de  nuit  ^rrands.  moyiMis  et  i)etits.  n'est  pas 
meilleure,  mais  l'imaj^inalion  méridionale  a  déiduvert  lui  moyen  de  remédier  à 
leurs  maléfices.  11  consiste  à  jeter  ilu  sel  dans  h-  fen  ipiaml  on  les  entend. 

Le  Corbeau  qui  est  sif,'ne  de  bonheur  dans  le  iruili  ilc  l' Allemafiiie,  n'aiiMonce 
rien  de  bon  ihez  nous  ;  c'est  le  matin  (pi'on  l'aiierçoit. 

La  Pie.  -  Mauvais.' i-enronti'e  si  elle  vole  sni' voire  j;auche.  à  droite  au  ionlraii-e 
vous  pouvez  iMi  conclui'c  que  la  journée  vous  sera  a};réabli'. 

La  Pie-Grièche.  tians  le  Berry.  la  Pie-driéche  n'a  pas  droit  à  beaucoup  'h- 
lousidéi.iliMhs.  c'i'st  ellecpii  a  fourni  les  épines  donl  le  (Christ  a  été  couronné. 
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Lf  Pinson.  -  Ci-  joyeux  chaiiUMir  esl  aussi  dans  la  uonienclatuio  des  porte- 
inalliewr.  li;iiis  le  Maine  et  rAiitjoiiMiois,  s'il  se  i)erc-hesur  la  fenêtre  il  faut  s'atten- 
di'<'  à  une  trahison. 

l.e  Rouge-CrOrge.  — Les  Manteaux  ne  sont  pas  indulgents  pour  ce  petit  oiseau 
ipinne  j<dielrt;ende  a  poétisé.  Suivant  eux,  il  a  l'ceil  mauvais,  faites  un  signe  de  croix 
et  détournez  la  léle.  Ru  Bretagne  au  eontraii'e  il  est  gardé  par  la  considération 
qui  s'attache  à  sa  qualité  de  chirurgien  du  bon  Jlimi,  En  Allemagne,  si  on  le  tue 
les  vaches  donneront  du  lait  rouge. 

Le  Torcol  est  le  domestique  du  Coucou,  il  court  la  poste  devant  son  maître  id 
arrive  précisément  douze  jours  avant  hri. 

Le  Coucou.  —  Les  allures  mystérieuses  de  cet  oiseau  ont  fourni  ample  matièie 
aux  imaginations  rustiques.  Dans  le  pays  de  Vaud,  son  arrivée  annonce  une  recru- 
descence du  fi-oid  :  c'est  ce  que  l'on  y  nomme  la  rebuse  du  Coucou.  Si  vous  avez  de 
l'argent  dans  voti-e  poche  le  jour  où  vous  eutendezle  tloucou  pour  la  première  fois, 
l'affaii'e  est  excellente,  vous  aurez  pendant  toute  l'année  le  gousset  garni,  en  cas 
contraire,  attachez-vous  à  flatter  vos  amis,  car  vous  vous  trouveicz  nécessaire- 
ment dfuis  le  cas  d'avoir  recours  à  leur  honr'se. 

En  Xormandie  le  Coucou  deviendra  un  joiri'  un  Épervier'. 

La  Caille.  —  11  existe  pour  un  ménage  un  moyen  sur  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence. Que  la  mari  porte  sur  sa  poitrine  un  cœur  de  Caille  mâle,  et  la  femme  un  cœur 
(le  caille  femelle,  ils  seront  toujours  d'accord.  La  recette  date  du  seizième  siècle. 

La  Perdrix.  —  Pour  c(urjurer  le  dénouement  fatal  de  toutes  les  maladies,  il  faut 
(  iiinl'.er'  le  malade  sur  un  matelas  fait  avec  des  plumes  d'ailes  de  cet  oiseau. 

Le  Merle,  qui  traverse  un  cliemirr,  porte  boidieur.  Les  Solognots  estiment  que  si 
cet  oiseau  ne  vit  pas  vieuxc'est  en  rai.son  de  sa  pernicieuse  habitude  de  se  brancher 
la  queue  dans  le  veut.  Xouvel  exemple  de  la  fatale  influence  des  courants  d'air. 

La  Grive  draine.  —  Dans  la  Xomiaudii' l'on  assure  que  cet  oiseau  que  l'on  ap- 
pelle/or/rci   parle  se|it  langues. 

La  Bergeronnette.  —  Dans  le  Languedoc  le  pâtre  qui  tue  une  Bei'ger'imuclle 
voit  dans  le  moi>  ruoui'ir  le  plus  beau  mouton  de  son  troupeau. 

L'Engoulevent.  —  En  Saintonge,  l'on  croit  que  cet  oiseau  couve  ses  œufs  en  les 
regardant,  un  peu  partout  qu'il  tette  les  chèvres. 

Le  Pic-vett. -- Les  cris  du.Pic-vert  annoncent  la  pluie  car  cet  oiseau  est  condam- 
né a  nuiurii'desoif  pouravoirrefu.se  de  travailler  à  creuser  le  bassin  des  Océans.  11  ne 
lui  est  ]iermis  de  se  désaltérer  qu'en  r'ecu"illarrl  l'eau  qui  tombe  du  ciel. 

L'Aigle.  —  Dans  le  ïyrol.  Ton  porte  vure  langue  d'Aigle  dans  une  amidetle  pour 
se  pi'éservrr  d\i  vertise  dans  les  ascensions. 

Le  Roitelet.  —  C'est  ce  petit  oiseau  qui  a  appor'té  le  feu  du  ciel,  celui  q>ii  h'  tn(f 
aura  sa  maison  foudroyée  ;  quand  on  déniche  ses  leufs  l'onfait  venir  des  crevasses 
aux  pieds  des  bêles,  ou  bien  l'on  s'expose  soi-même  à  voir  ses  doigts  se  racornir. 


.\PPi:i.    AUX    SiiClftTlïS    D'AillUGl  1/rt  KH     KT     Vl'X     l':C(  iLKS 

pm(;i{  i,\  pit(iTi:i;Tii)x  iii:s  diskaix  i  tilrs 

Les  Oiseaux  ont  une  valeur  cconomiquf,  une  valeur  ducu.- 
mentaire,  une  valeur  artistique,  c'est  untre  ilecuir  et  iu,tr^ 
intérêt  de  les  proléger. 

l/.[  (lliJiiiLiilioii  l'iuiMiic  (Ji'S  Oiseaux  iiisi-ctivoi'cs,  cuiislatcc  a  la  suite  de  lliiver 
rifj-oureux  île  191  li-l'.il7.  acceiiluéc  eiicitre  par  la  destruitioii  des  adultes  par  les 
;i;-a/,  luxii|ues  et  des  leufs  dans  la  zone  des  eombals,  est  un  sujet  île  grave  préoecupa- 
lioii  piiur  tous  les  amis  de  la  nature.  Il  faudra  plusii^urs  années  pour  revenir  au 
taux  niirnial,  si  les  pertui-hatimis  de  la  vie  nniderne  n'aecentiieiit  jias  cet  état. 
Pendant  ce  temps,  les  insectes  nuisibles  aux  récoltes  se  multiplient  et  détruisent 
d'éniUTiU'S  (piantités  de  nounilure  (annnelleiiU'nl  pour  ])lusieurs  ceidaim-s  de  mil- 
lions) dont  la  France  a  un  l)(>soin  pressant .  Pour  essayer  di'  reconquérir  la  part  ([ue 
se  taillent  les  parasites,  il  faut  toujours  plus  de  main-d"ieuvre  et  de  subslam;-es 
cliiniiques.  Xous  oublions  (pie  nous  avons  des  auxiliaires  qui.  à  peu  prés  gratuile- 
nn'iit,  peuvent  arrêter  la  multiplication  excossivi'  des  insectes  nuisibles. 

Sans  l'Oiseau  pas  d'apricultui'e  possible. 

Il  y  a  donc  nécessité  ur,i,'i'iite  de  saiivej,'arder  et  de  pinlé-^er  nos  Oiseaux  .séden- 
taires et  les  migrateurs  pour  la  défense  de  nos  récoltes. 

Il  peut  y  avoir  (pielques  divergences  i\r  vues  au  sujet  de  diverses  i's|)éces,  mais 
des  expériences  et  îles  observations  nombreuses  permettent  d'afrirnicr  : 

I"  (jue  presque  tous  les  Oiseaux  sont  utiles  à  lliomnie  (aux  l-Mats-l  nis.  il  n'y 
en  a  que  (piatre  espèces  qui  ne  soient  pas  [irolégéesi  ; 

2"  Que  tous  les  Oiseaux  insectivores  ont  une  utilité  incontestable. 

Pour  arriver  à  arrêter  la  diminution  des  Oiseaux,  il  faut  : 

I"  (Juc  les  tribunaux  a|)pli(|uent  intégralement  dans  toute  la  France  la  loi- 
coin'ention  de  I  902  ptnir  la  iiroli'ctiuii  tics  Oisemix  utiles  à  rngririilture  ; 

2"  (^)ue  partout  les  Sociétés  d'agriculture,  les  insliluteiirs,  les  prol'c'.sseurs  et  les 
parents  s'élèvent  contre  letle  plaie  des  campagnes,  le  ilrnirha^r  îles  <riifs  jitn-  les 
ciijniils. 

MM. 

D'  D'.Vrso.nv.vi.,  professeur  au  CoUèKe  de  France,  membre  de  l'Institut. 

G.  BiGOURi)\N,  astronome  à  l'Observatoire,  membre  de  l'Institut. 

1^.  BoNAP.VRTE,  membre  de  l'Institut. 

Bouvier,  professeur  au  Muséum,  membre  de  l'Institut  et  de  l'-Vcadciuie  d'. agriculture  de 

France. 
Comte  Clarv,  président  du  Saint-Hubcrl-Club  de  France. 
A.-L.  Clément,  président  de  la  Société  Zoologique  de  France. 
A.  Haller,  professeur  à  la  .Sorbonne,  membre  de  l'Institut,  président  de  l'.Vcadémie  d'.Vgri 

culture  de  France. 
F.  Henneccv,  professeur  au  Collège  de  France,  membre  de  llnsli  lui  cl  de  l'Académie  d'.\gri- 

cullurcde  France. 
A.  Lacroix,  professeur  au  .Muséum,  secrétaire  perpétuel  de  1'. académie  des  Sciences 
P.  Marciial,  professeur  à  l'Iostitul  .\gronomique,  membre  de  l'Institut  el  de  r.\cadémic 

d'.'Vgricullure  de  France. 
.1.  Mélise,  sénateur,  ancien  ministre  de  l'Agricullure,  membre  de  l'Académie  d'Agriculture  de 

France. 
Kd.  Perrier,  directeur  du  Muséum  national  d'Histoire  naturelle,  membre  de  l'Institut. 
E.  Pi.ccHET,  membre  de  l'.\cudémie  d'Agriculture,  président  île  la  Société  des  .\griculleurs 

de  France. 
Henri  Saunier,  secrétaire  perpétuel  de  l'.Académie  d'agriculture  de  France,  membre  du 

Conseil  supérieur  de  l' Agi'iculture. 
H.  Tisserand,  direcleur  honuraire  du  .Ministère  de  l'.\griculture,  membre  de  l'inslilut  et  do 

r.\.cadcmie  d'Agriculture  de  France. 
.\.  V^iGER,  sénateur,  ancien  ministre  de  l'Agriculture,  membre  de  l'.Vcadémie  d'.\gricullnre  de 

P'rance 
O.  W'ehy,  directeur  de  l'Institut  national  agronomique,  membre  de  l'Académie  d'Agriculture 

de  France, 
.\.  Menegau  X,  correspondantdel'.Xcadémie  d'.Xgriculture  do  France,  inemlire  de  la  Commis- 
sion supé.ieure  de  la  tabasse  et  du  Comité  consultatif  dos  Ei>ipliyties  au  Ministère  de 

r.Vgriculture,  directeur  de  la  Revue  Franeaise  trOniitliologie.      • 
Cet  appel  a  été  imprimé  à  p:irt.  Les  abonnés  qui  désireraient  la  répandre  n'ont  qu'à  écrire 
à  la  direction  de  la  Revue. 


ORLÊASS,  IMP.  H.  lESSlER.  I.E  BIRBCTECB   OURANT  :  A.   MENKOAIX. 
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FAQUÊTE  SUR  LA  VISION  DES  OISEAUX, 
par  le  Dr  A.  Rochon-Duvigneaud. 

1,'étude  de  la  vision  chez  les  Oiseaux  appartient  d'une  part  à  l'ornithologie, 
d'autre  part  à  la  physiologie  générale  et  comparée  de  la  vision. 

Tout  le  monde  admet  que  les  Oiseaux  ont  une  vue  excellente,  mais  il 
n'existe  que  peu  d'observations  précises  permettant  de  l'évaluer  compara- 
tivement à  la  vision  humaine.  Il  est  difficile  d'instituer  des  expériences  à  ce 
sujet,  mais  l'étude  des  Oiseaux  dans  la  nature  permet  quelquefois  aux 
observateurs  attentifs  des  constatations  précieuses  qui  nous  renseignent  d'une 
façon  assez  exacte. 

M.  Menegaux  a  bien  voulu  m'autoriser  à  soumettre  le  problème  de  la  vision 
des  Oiseaux  aux  abonnés  et  aux  lecteurs  de  cette  Reçue. 

Même  examiné  au  microscope  sur  les  meilleures  préparations  l'œil  ne  nous 
livre  pas  ses  secrets  :  en  réalité  nous  ne  comprenons  la  signification  et  la 
valeur  de  la  structure  anatomique  d'un  œil  donné  qu'autant  que  nous 
sommes  rensi>ignés  sur  les  qualités  visuelles  de  cet  œil. 

Si  dans  le  globe  oculaire  d'un  oiseau  de  proie  nous  trouvons  les  indices 
d'une  acuité  visuelle  excellente,  et  dans  celui  d'un  rat,  ceux  d'une  vision 
rudimentaire,  c'est  avant  tout  parce  que  nous  savons  que  l'oiseau  de  proie 
voit  très  bien  el  le  rat  très  mal.  En  d'autres  termes  nous  ne  comprenons  véri- 
tablement l'organe  que  si  nous  en  connaissons  la  fonction.  Les  naturalistes, 
chasseurs,  piégeurs,  etc....  qui  observent  les  Oiseaux  et  se  rendent  compte  par 
des  observations  précises  et  réitérées  de  leur  puissance  visuelle,  variable 
assurément  suivant  les  espèces,  sont  donc  les  véritables  initiateurs  de  la 
physiologie  de  l'œil  de  l'oiseau,  et  l'anatomiste  qui,  dans  son  laboratoire,  veut 
comprendre  le  fonctionnement  de  cet  œil,  ne  peut  se  passer  de  leurs  rensei- 
gnements. 

Je  compte  donc  beaucoup  sur  les  lecteurs  de  la  Revue  d'Ornithologie, 
sur  leur  connaissance  des  Oiseaux,  sur  ce  qu'ils  ont  pu  observer  au  sujet  de 
leur  vision  pour  me  fournir  les  documents  susceptibles  d'éclairer  l'anatomie 
de  l'œil  de  l'oiseau  qui  est  vraisemblablement  le  chef-d'œuvre  de  la  nature 
en  fait  de  puissance  \asuelle. 

•l'espère  du  reste  que,  toute  préoccupation  anatomique  mise  à  part,  les  orni- 
thologistes admettront  volontiers  l'intérêt  qui  s'attache  à  l'étude  de  cette 
vision  supérieure  des  Oiseaux,  qui  en  fait  des  êtres  à  part,  qui  permet  le  vol  ra- 
pide et  par  lui  les  grandes  migrations,  la  chasse  au  vol  de  l'Hirondelle  et  du 
Faucon,  la  destruction  d'insectes  minuscules  par  les  petits  insectivores.  Avant 
l'aile,  c'est  l'œil  qui  fait  l'oiseau. 

Pour  tâcher  de  bien  analyser  la  vision  des  Oiseaux,  je  poserai  des  questions 
précises,  ayant  trait  chacune  à  une  catégorie  particulière  de  faits.  J'espère 
ainsi  bien  établir  la  nature  des  documents  que  nous  recherchons  et  faciliter 
les  réponses  de  ceux  de  nos  collaborateurs  qui  voudront  bien  participer  à  cette 
enquête. 
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Mais  auparavant,  j'exposerai  le  problème  de  la  .vision  en  général,  de  ses 
rapports  avec  les  autres  sens  et  enfin  quelles  particularités  on  est  en  droit  de 
rechercher  dans  les  facultés  visuelles  de  l'Oiseau. 

De  nos  cinq  sens,  deux  sont  des  sens  de  conlacl  (toucher,  go^iit),  les  trois 
autres  sont  des  sens  de  dislance  (vue,  ouïe,  odorat).  .Nous  appelons  ces 
derniers  télesthésimes  {télé,  loin)  ou  cynégétiques,  comme  étant  les  sens  de  la 
chasse.  L'ouïe  et  l'odorat  prédominent  chez  les  mammifères.  Les  carnassiers 
qui  chassent  à  courre  ont  un  odorat  supérieur  (chiens,  renards,  etc.),  les 
guetteurs,  chasseurs  à  l'affût  (chats)  une  ouïe  exquise,  l^es  herbivores  ont 
une  ouïe  également  très  fine  et  un  odorat  encore  très  supérieur  à  celui  de 
l'homme.  Carnassiers  et  herbivores  ont  du  reste  pour  la  plupart  une  vision 
médiocre,  ils  distinguent  peu  ou  pas  les  petits  objets.  En  revanche,  ils  ont  un 
champ  visuel  très  étendu,  et  leur  vision  grossière  n'a  besoin  pour  s'exercer 
que  d'une  lumière  très  faible,  de  telle  sorte  que  la  plupart  des  mammifères  sont 
à  demi  nocturnes,  eu  tout  cas  beaucoup  plus  capables  de  diriger  leur 
marche  pendant  la  nuit,  d'éviter  les  obstacles  dans  la  demi-obscurité  que 
l'homme  lui-même. 

La  vision  à  grande  distance  des  petits  objets,  la  vue  perçante  est  réservée 
vraisemblablement  à  certains  reptiles  (sauriens),  puis  aux  singes  et  à  l'hom- 
me, enfin  et  surtout  aux  Oiseaux. 

L'oiseau  est  à  peu  prés  dépourvu  d'odorat  et  l'ouïe  ne  peut  être  chez  lui 
qu'un  sens  de  défense  (fuite)  ou  de  repérage  auditif  (cris  des  congénères), 
mais  non  de  recherche.  Le  granivore,  le  baccivore  et  même,  dans  la  plupart  des 
cas,  l'insectivore  recherchent  de  petits  objets  qui  ne  peuvent  donner  nai.*- 
sance  à  aucun  bruit,  c'est  donc  uniquement  la  vue  qui  guide  les  uns  et  les 
autres  dans  la  recherche  de  la  nourriture.  Le  rapace,  l'insectivore  chasseur 
d'insectes  ailés  ne  peuvent  évidemment  se  passer  d'une  vue  excellente...  11 
est  inutile  d'insister  sur  ce  sujet  et  nul  ne  doute  que  l'Oiseau  ne  voie  fort  bien. 

Cependant,  si  l'on  cherche  à  préciser  ce  que  peut  être  sa  vision  par  rapport 
à  la  nôtre,  prise  nécessairement  comme  terme  de  comparaison,  on  n'arrive 
pas  facilement  à  des  données  précises.  A  quelle  distance  un  .Martinet  ou  une 
Hirondelle  aperçoivent-ils  un  insecte  de  dimensions  données,  une  mouche, 
une  fourmi  ailée  ?  .Xous  voyons  ces  oiseaux  errer  à  grande  vitesse  dans 
l'atmosphère  et  de  temps  à  autre  se  détourner  brusquement  de  quelques 
mètres.  Est-ce  la  longueur  de  ce  crochet  qui  mesure  la  distance  d'où  leur  est 
apparu  l'insecte  ?  C'est  ^Taisemblable,  mais  combien  cette  mesure  est  difficile 
à  préciser  1  La  Crécerelle  qui  «  fait  le  saint-esprit  >'  à  10  ou  20  mètres  au- 
dessus  des  champs,  que  peut-elle  distinguer  de  cette  hauteur  relativement 
faible  ?  la  sauterelle,  le  gros  insecte,  ou  seulement  le  mulot  ? 

On  a  sans  doute  exagéré  l'acuité  visuelle  des  oiseaux  de  proie.  A  les  voir 
souvent  planer  si  haut  on  a  pu  croire  que  de  plusieurs  centaines  de  mètres  ils 
distinguaient  les  proies  minuscules,  ce  qui  est  sans  doute  exagéré.  Cependant 
leur  vision  paraît  nettement  supérieure  à  celle  de  l'homme  qui  est  excellente, 
.le  ne  sais  si  les  anciens  fauconniers  ont  laissé  des  documents  précis  sur  la  vue 
(les  Faucons;  en  général  la  précision  n'est  pas  le  fait  des  .Vnciens  qui  voyaient 
tout  à  travers  des  légendes.  Quand  on  lit  cependant  qu'ils  se  servaient  de  Pies 
Grièches  encagées  qui  annonçaient  par  leurs  cris  et  leurs  mouvements  de 
frayeur  l'oiseau  de  proie  encore  hors  de  la  portée  de  la  vue  humaine,  on  ne 
peut  évidemment  se  défendre  de  croire  que  la  Fie-Grièche  a  la  vue  plus 
perçante  que  l'homme.  Quant  un  professionnel  de  la  chasse  au  Grand-Duc 
vivant  me  dit  que  son  oiseau  tourne  toujours  la  tête  du  côté  où  faapparaltre 
un  oiseau  de  proie,  je  suis  bien  forcé  de  conclure  que  le  Grand-duc  a  vu  avant 
l'homme,  donc  qu'il  voit  mieux,  même  en  plein  jour. 

Tout  cela  reste  cependant  un  peu  vague,  et  si  l'on  veut  étudier  avec  fruit 
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l'œil  de  l'oiseau,  c'est-à-dire  bien  comprendre  à  quoi  sert  sa  structure  si 
parfaite,  il  faut  acquérir  des  données  plus  précises  sur  son  fonctionnement, 
sur  les  diverses  qualités  et  particularités  visuelles  de  l'Oiseau. 

Au  surplus,  la  question  est  intéressante  par  elle-même  et  sans  avoir  à  se 
préoccuper  d'anatomie.  L'oiseau  ne  vit  que  grâce  à  ses  yeux  :  ses  mœurs,  ses 
allures,  son  vol,  son  caractère,  pourrait-on  dire,  tout  cela  est  déterminé  et 
dirigé  par  sa  vue  :  on  peut  affirmer  que  pour  comprendre  la  plupart  des  actes 
de  l'Oiseau,  il  faut  se  rendre  compte  de  la  portée  et  des  qualités  de  sa  vue. 

Chacun  peut  constater  sur  lui-même  que  la  vision  comprend  plusieurs  mo- 
dalités distinctes  ;  plusieurs  fonctions  partielles,  associées  en  une  fonction 
totale. 

Il  y  a  d'abord  la  vision  centrale,  c'est-à-dire  la  vision  du  point  que  nous 
fixons.  Pour  voir  le  plus  nettement  possible,  nous  donnons  à  notre  œil  une 
position  évidemment  toute  spéciale  à  l'égard  du  point  fixé,  et  qui  a  pour  but 
de  faire  tomber  l'image  du  point  sur  une  région  particulière  de  la  rétine.  Cette 
partie  de  la  rétine  avec  laquelle  nous  fixons  est  évidemment  tout  à  fait  res- 
treinte puisque  nous  ne  pouvons  voir  deux  points  juxtaposés  avec  une  égale 
netteté  et  qu'il  nous  faut  fixer  l'un  ou  l'autre.  L'îlot  rétinien  sur  lequel  se 
forme  l'image  pour  èlie  vue  avec  le  maximum  de  netteté,  n'a  en  effet  que 
un  cinquième  de  millimètre  de  diamètre  ;  c'est  la  fossette  centrale  ou  jovea, 
qui  doit  sa  sensibilité  spéciale  à  une  structure  particulièrement  compliquée 
et  délicate. 

On  peut  dire,  en  d'autres  termes,  que  l'organe  de  la  vision  centrale  est  la 
jovea,  que  les  êtres  doués  d'une  fovea,  comme  l'homme,  les  singes  supérieurs, 
les  Oiseaux,  ont  une  bonne  vision  centrale  ;  que  ceux  qui  ne  possèdent  point 
de  jovea,  comme  la  plupart  des  mammifères,  beaucoup  de  reptiles,  presque 
tous  les  batraciens  et  les  poissons,  n'ont  pas  de  vision  centrale,  ou  du  moins 
rien  qui  approche  de  la  nôtre. 

Vient  ensuite  le  champ  visuel,  c'èst-à-dire  l'étendue  d'espace  que  nous 
voyons  (bien  au  centre,  mal  à  la  périphérie),  dans  une  position  fixe  de  la  tête. 
Chez  l'homme  il  est,  pour  chaque  œil  pris  séparément,  d'un  peu  moins  de  la 
moitié  de  la  circonférence  parce  que  la  saillie  du  nez  restreint  la  partie  nasale 
du  champ  visuel.  Les  deux  champs  visuels  de  l'homme  se  fusionnent  en  grande 
partie,  puisque,  dans  toute  leur  partie  centrale  nous  voyons  les  mêmes  objets 
avec  nos  deux  yeux  .  Mais  la  zone  temporale  extrême  des  deux  champs  visuels 
est  indépendante,  n'est  vue  que  par  l'œil  du  même  côté  et  l'ensemble  des 
deux  champs  avec  leur  partie  centrale,  commune  et  leur  zone  temporale  indé- 
pendante dépasse  la  demi-circonférence.  Un  peu  plus  de  la  moitié  de  l'hori- 
zon se  peint  donc  dans  le  fond  de  nos  yeux:  à  la  périphérie  nous  ne  voyons  guère 
que  les  objets  en  mouvement,  mais  cela  suffit  pour  attirer  notre  attention  et 
provoquer  par  les  mouvements  des  yeux  et  de  la  tête  la  fixation  sur  le  point 
à  examiner. 

Chez  les  oiseaux,  dont  les  yeux  sont  plus  ou  moins  latéraux  (avec  de  grandes 
différences  entre  l'oiseau  à  petite  tête,  Pigeon,  et  l'oiseau  à  grosse  tête, 
.Moyen-Duc),  chacun  des  yeux  voit  indépendamment  de  l'autre,  à  peu  près 
comme  nos  deux  mains  peuvent  palper  simultanément  et  reconnaître  deux 
objets  différents.  Les  deux  champs  visuels  sont  presque  entièrement  indé- 
pendants, se  juxtaposant  beaucoup  plus  qu'ils  ne  se  superposent,  et  donnent 
par  conséquent  à  l'oiseau  la  perception  d'un  espace  beaucoup  plus  étendu 
que  chez  l'homme.  En  somme,  l'oiseau  doit  apercevoir  sans  bouger  la  tête 
tout  ce  qui  se  passe  autour  de  lui,  hormis  dans  un  espace  angulaire  assez 
restreint  derrière  sa  nuque. 

Il  faut  considérer  enfin  la  vision  des  couleurs  et  la  vision  crépusculaire. 
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La  lumière  qui  pénètre  dans  notre  œil  ne  traverse  que  des  milieux  inco- 
lores (cornée,  cristallin,  corps  vitré,  rétine)  et  l'on  peut  dire  qu'elle  parvient  à 
(tette  derniért'  sans  moilifications  chromatiques  :  les  couleurs  restent  dans 
notre  œil,  ce  qu'elles  étaient  Imrs  de  lui  ;  il  ne  leur  porte  aucun  changement. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  l'u'il  de  l'Oiseau.  La  rétine  étant  faite  comme 
une  mosaïque  dont  chaque  élément  (cônes  et  bâtonnets)  rei^oil  l'image  d'un 
point  lumineux,  il  existe  chez  l'Oiseau,  (tiiiis  Ions  h's  n'nics  qui  sont  de  beau- 
coup les  éléments  les  plus  nombreux,  une  petite  boule  colorée  et  transparente 
que  la  lumière  traverse  avant  d'impressioiuier  les  couchi's  sensibles  de  la 
rétine.  Celles-ci  ne  reçoivent  donc  plus  la  lumière  telle  que  l'émettent  les 
surfaces  colorées  (insectes,  graines,  etc.),  mais  une  lumière  modifiée  par  le 
passage  à  travers  les  boules  colorées.  Ces  boules  sont,  pour  la  plupart,  de 
couleur  rouge  rubis,  un  grand  nombre  sont  jaunes  et  de  jaunes  différents  dans 
la  nème  rétine,  allant  du  jaune  orangé  au  jaune  clair  et  au  jaune  verdàtre. 
Ortaines  espèces  ont  une  proportion  variable,  mais  toujours  assez  faible 
de  boules  incolores.  Il  y  a  des  variations  dans  la  j>roportion  de  ces  boules, 
suivant  les  espèces  et  dans  la  même  espèce  suivaid.  les  régions  de  la  rétine. 
C'est  ainsi  que  les  oiseaux  de  proie  ont  une  forte  pro|)orlion  de  boules  jaunes, 
((ue  chez  beaucou))  d'Oiseaux  on  trouve  des  régions  jaunes  et  des  régions 
rout'(>s,  mais  presque  toujours  il  s'agit  de  la  iirédominance  d'une  certaine 
couleur,  lum  de  sa  présence  exclusive. 

On  a  dit  que  !'(  )iseau  voyait  comme  à  travers  un  verre  rouge  orangé  ;  c'est 
une  erreur,  un  pareil  verre  donnerait  une  nappe  rontiiiuc  de  lumière  colorée, 
tandis  que  l'oiseau  voit,  par  certains  éléments  de  sa  rétine,  à  travers  une 
boulerouge.et  par  un  élément  voisin,  wa/.s'(//.9/m(7,  à  travers  une  bt)ule  orangée, 
ou  jaune  pâle.  Très  grossièrement,  on  peut  croire  que  l'Oiseau  voit  à  travers 
une  mosaïque  polychrome  extrêmement  fine,  sorte  de  crible  à  rayons  lumi- 
neux qui  laisse  passer  ici  les  rayons  rouges,  là,  les  jaunes  de  diverses  imances, 
et  c(>la  en  proportions  variées,  suivant  les  régions  de  la  rétin(^  Cela  permet  de 
soupçonner  (jue  l'oisi-au  a  des  sensations  visui'Ues  infiniment  plus  variées 
que  les  nôtres. 

Mais  quelles  sont-elles  '.'  Quelle  est  l'utilité,  l'avantage  de  ce  réseau  clu-O- 
matique  à  travers  lequel  s'exerce  la  vision  de  l'Oiseau  ;'  Sans  aucun  doute, 
ces  boules  coloriées  jouent  un  rôle  de  ])rotection  contre  la  limiiére, puis- 
qu'elles ye  laissent  pas  jjasser  la  lumière  totale,  mais  seuleme;it.  les  rayons 
rouges,  jaun(>s,  etc.  11  est  remarquable  (jue  (diez  les  Mapaces  nocturnes,  la 
rétine  contient  heaU('oup  moins  de  bonli's  ((ue  chez  les  diurnes,  parce  qu'elle 
est  beaucoup  plus  riclu»  en  bâtonnets  qu'elle  ne  l'est  en  cônes,  et  que  les 
cônes  seuls  contiennent  des  boules.  .Mais,  ei\  outre,  ces  boules  ne  sont 
jamais  rouges,  mais  seuli'ment  jaune  |)àle  ou  inènK^  presque  incolores,  ce  qui 
cadre  bien  évidemment  avec  l'inutilité  d'une  protection  contre  la  lumière 
crépusculaire  dont  les  boules  pâles  des  nocturnes  permettent  l'utilisation 
presque  complète. 

.Mais  l'action  des  boules  colorées  ne  se  limite  évidemment  pas  à  la  pro- 
tection contre  une  lumière  titip  vive  :  de  toute  nécessité  elle  modifie  la  vision 
et  il  nous  est  impossible  d'admettre  qu'elle  ne  la  modifie  pas  d'une  façon 
utile  ou  si  l'on  prèl'ére  d'une  façon  que  l'Oiseau  a  appris  à  utiliser  :  il  y  a  donc 
lieu  de  recherchei'  l'effet  des  boules  colorées  du  point  de  vue  des  qualiti'vs 
qu'elles  apportent  à  la  fonction  visuelle  di"  l'oiseau. 

Il  faut  que  des  observations  extrêmement  précises  sur  la  manière  dont 
l'oiseau  distingue  les  objets  cidorés,  nolanuuent  les  insectes  et  proies  diverses 
de  couleurs  variées,  viennent  nous  mettre  sur  la  voie  d'une  explication. 

(.1  siu\re.) 
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LE  GUÊPIER  ORDINAIRE  (MEROPS  API  ASTER,  L.)  EN  VENDÉE 

Par  E.  Seguin-Jard. 

La  première  capture  authentique  de  ce  bel  oiseau  a  eu  lieu  le  28  avril  1919 
à  Grues  (Vendée). 

Le  sujet,  un  <î  superbe  en  noce  parfaite,  a  été  tué  par  M.  Guérineau,  pro- 
priétaire, un  jeune  et  passionné  nemrod  qui,  de  sa  maison  d'habitation,  située 
en  bordure  des  marais,  mais  environnée  toutefois  de  quelques  rares  buissons, 
a  remarqué  la  présence  de  quatre  sujets  de  cette  espèce. 

Peu  méfiants,  les  Guêpiers  sont  venus  jusque  sous  les  fenêtres  de  la  maison, 
explorer  un  tas  de  fagots  de  bois  à  brûler. 

Toutefois,  effrayés  par  le  coup  de  feu,  les  trois  autres  oiseaux  ont  disparu. 

Le  Guêpier  m'ayant  été  remis,  en  vue  de  sa  naturalisation,  j'ai  pu  ramasser 
soigneusement  le  contenu  de  son  estomac  qui  a  été  pesé  et  examiné  méticu- 
leusement  par  M.  Georges  Durand,  le  sympathique  collectionneur  du  châ- 
teau de  Beautour,  dont  les  connaissances  sont  étendues  à  tant  de  branches 
de  l'histoire  naturelle, 

Je  crois  devoir  publier  intégralement  les  renseignements  précis  résultant 
de  cet  examen. 

«  Les  déchets  examinés  pesaient  à  peine  3  grammes  ;  ils  étaient  formés 
d'élytres,  ailes  et  pattes  d'insectes. 

«  J'ai  pu  y  distinguer  deux  ou  trois  abeilles.  Quelques  autres  hyméno])- 
tères  et  en  très  grande  majorité  des  diptères  parmi  lesquels  trois  ou  quatre 
mouches  bleues  de  la  viande  (CalUphora  vumiloria)  et  une  mouche  verte 
(Lucilia  cœsar).  Le  reste,  des  coléoptères,  provenait  des  espèces  suivantes  : 

Aii/ifxliiis  liimelariiis  (1/.);  Onlhopha«us  ewnohita  (Herbst.);  Hisler  qiiadri- 
niacidatus  (L.)  ;  Apluidiun  sateUiriiis  (llerbsl.)  ;  Oiithophagns  taiiriis  (L.)  ; 
Fnphmis  sp.  ? 

<i  En  résumé,  les  insectes  appartenaient  aux  trois  ordres  suivants  :  diptères, 
hyménoptères  et  coléoptères.  Ces  derniers  sont  exclusivement  des  espèces 
stercoraires  fréquentes  dans  les  excréments  des  bestiaux  et  particuhèrement 
les  bouses  des  bovidés  ou  volant  dans  le  voisinage  des  excréments. 

«  Je  suppose,  en  effet,  que  l'Oiseau  a  dû  les  prenare  au  vol  et  je  serais 
bien  étonné  s'il  avait  cherché  sa  nourriture  en  grattant  ou  piquant  dans  les 
bouses.  » 

Les  remarques  faites  par  M.  Guérineau  confirment  cet  avis.  Les  Guêpiers 
chassaiefit  au  vol,  tout  comme  les  Hirondelles  et  se  posaient  avec  ces  der- 
nières sur  les  fils  de  fer  du  séchoir  au  linge. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  nombreux  bovidés,  pâturant  actuellement 
sur  nos  marais,  laissent  des  traces  qui  offrent  aux  insectes  précités  l'occasion 
de  pulluler. 

Peut-être  cette  abondance  de  nourriture  appropriée  au  goût  peu  délicat  du 
Guêpier  a-t-il  retenu  dans  notre  contrée  quelques  spécimens  de  ces  beaux 
Méropidés  que  des  circonstances  atmosphériques  ou  autres  qui  échappent, 
ont  conduit  en  Vendée. 

Le  beau  sujet  incidemment  capturé  prendra  place  (tout  au  moins,  je 
l'espère)  dans  les  collections  déjà  si  riches  de  l'aimable  savant  précité. 
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LE  FLÉAU 
Par  André  Godaiid 

Ils  se  turent,  subitement  rétractilcs  l'un  envers  l'autre.  Puis  Lucien 

demanda  :  ■ —  Autrement  qu'est-ce  que  tu  fabriques,  dans  ce  bureau  ? 

—  J'y  constate  de  plus  près  notre  anarchie  lurale  Tous  nos  efforts  pour 
taire  respecter  la  Convention  internationale  di'  1902  qui  protège  les  oiseaux 
utiles,  sont  paralysés  par  quclf]ues  députés.  Ah  !  l'Alouette  électorale,  nous  la 
connaissons  I  Et  l'Alouclto,  cela  veut  dire  les  l'auvettes,  les  Hirondelles,  les 
Gobe-mouches,  tout  enfin.  Aussi  dos  espèces  entières  de  Passereaux  s'anéan- 
tissent, et  les  insectes  dévastateurs  pullulent,  ruinent  toutes  les  branches  de 
l'agriculture.  La  cochylis  tue  la  vigne,  le  charançon  et  le  taupin  vident  les 
épis  ;  les  arbres  fruitiers  à  leur  tour  sont  dévorés.  Ces  invasions  de  chenilles 
font,  auprès  de  Toulouse,  patiner  les  roues  des  trains.  Ne  crois  pas  à  une 
gasconnade  ;  le  fait  s'est  produit  aussi  dans  l'Est . 

■ —  Moi,  je  songe  davantage  aux  arbres.  .Nos  forêts  tombent.  Quand  les 
obus  des  Boches  ne  les  saccagent  pas,  nous  en  faisons  des  poteaux  télégra- 
phiques, des  rondins  pour  les  routes  du  front,  du  bois  de  chauffage.  Et  les 
arbres  champêtres  s'en  vont  aussi.  Pour  les  cultivateurs,  l'ennemi  c'est 
«  l'àbre  ».  Va  donc  leur  faire  comprendre  que  nous  désoxygénons  l'atmosphère, 
que  nous  gaspillons  les  richesses  futures,  que  nous  changeons  le  climat  !  Car, 
point  d'arbres,  point  de  sources,  point  de  sources,  point  d'agriculture.  Ils 
ricanent,  comme  il  ricanent  de  tes  insectivores.  Ajoute  à  tout  cela  que  la 
guerre  supprime  deux  générations.  La  fin  du  monde  peut  venir  ;  elle  ne 
donnera  pas  beaucoup  de  besogne  à  l'Ange  exterminateur  1 

Le  20  novembre,  il  reçut  celte  lettre  de  Maurice  :  "  Je  ne  sais  trop  pourquoi 
je  t'écris,  car  je  n'ai  rien  à  te  dire  de  bien  particulier  :  mais  j'ai  besoin  de 
vivre  par  la  pensée  auprès  de  toi,  auprès  de  vous  Je  relis  souvent  ta  dernière 
lettre;  à  travers  quelques  mots  qui  sembleraient  devoir  me  désespérer,  je 
découvre  un  motif  de  confiance.  Je  vois  qu'il  ne  s'agit  que  d'un  délai  dont, 
évidemment  le  retour  de  ton  neveu  marquera  la  fin.  Jamais  je  n'ai  tant 
maudit  la  longueur  de  cette  guerre.  Mon  énergie  faiblit  ;  il  m'en  reste  tout 
juste  assez  pour  le  train-train  de  mon  emploi.  Me  voilà  loin  des  grands  pro- 
jets que  je  formais  lorsque  je  me  suis  installé  à  l'Agriculture.  .\ous  les  repren- 
drons ensemble,  quand  mon  étoile  m'aura  enfin  conduit  prés  de  vous.  Si  je 
n'ai  plus  le  courage  de  les  exécuter,  j'y  songe  souvent  ;  cela  me  distrait  un 
peu  et  m'aide  à  supporter  la  torture  de  l'attente.  La  Révolution,  qui  a  tant 
fait  pour  le  bien-être  social  des  individus,  a  en  revanche,  complètement  oublié 
l'intérêt  du  sol,  que  les  institutions  féodales  avaient  seul  envisagé.  Je  vou- 
drais être  l'homme  de  la  transaction,  compléter  par  le  statut  réel  de  l'ancienne 
société  le  statut  individuel  de  la  nôtre.  Le  but  ?  «  Reboiser  la  France,  remettre 
en  eau  les  étangs  si  sottement  desséchés,  repeupler  les  champs  des  Oiseau.x 
absolument  indispensables  à  la  lutte  contre  les  insectes.  Il  y  a  même  ici  une 
question  d'hygiène  générale.  La  destruction  insensée  des  Hirondelles,  des 
Engoulevents,  des  Gobe-mouches  qui  émigraient  dans  le  centre  africain  a 
propagé  jusque-là  des  épidémies  que  l'on  connaissait  à  peine  autrefois,  et 
toutes  dues  à  des  piqûres  d'insectes,  la  terrible  maladie  du  sommeil,  par 
exemple.  Et  chez  nous,  le  résultat  est  pareil.  Où  il  faudrait  cent  Hirondelles, 
nous  en  avons  une.  Aussi  les  moustiques  rendent-ils  les  bois  et  déjà  certaines 
villes  inhabitables  et,  chaque  jour,  la  biologie  découvre  une  nouvelle  cause 
d'épidémie  dans  les  insectes  ailés.  Lutter  contre  les  insectes  avec  des  traite- 
ments chimiques  est  une  pure  dérision,  qui  ne  profite  qu'aux  marchands  de 
drogues.  \a.  donc  désinfecter  artificiellement  les  marais  de  la  Camargue,  ou 
supprimer  dans  les  forêts  les  bostriches  et  les  capricornes  qui  les  rongent  et 


Notes  et  faits  divers  95 


que,  jadis,  combattaient  les  Sittelles,  les  Pics-Verts,  les  Grimpereaux  1  Va 
donc,  comme  la  Fauvette  ou  le  Pinson,  extraire  un  à  un  les  charançons  du 
blé,  les  chenilles  des  arbres  fruitiers,  les  cassides  et  les  piérides  qui  ravagent 
nos  cultures  maraîchères  !  Ehl  bien,  ces  oiseaux,  ces  charmants  et  irrempla- 
çables auxiliaires,  que  respectent  les  peuples  les  plus  intelligents,  et  pour  la 
protection  desquels  les  Etats  les  plus  intelligents  établissent  aujourd'hui  des 
institutions  officielles,  nous  les  laissons  exterminer  chez  nous  de  toutes  les 
façons  :  par  la  carabine  du  lycéen,  le  piège  ou  le  collet  du  paysan,  l'affût 
lâche  du  petit  chasseur.  Les  femmes  les  arborent  sur  leurs  chapeaux  ;  pas 
toutes,  tu  le  sais  comme  moi  !  Quelle  lutte  à  entreprendre,  et  combien  diffi- 
cile avec  le  criminel  libéralisme  qui  a  sophistiqué  l'œuvre  robuste  des  con- 
ventionnels 1  Cette  lutte,  j'y  aurais  dépensé  ma  vie.  Mais  le  stoïcien  peut  sou- 
rire, il  ne  peut  travailler  valablement  quand  il  se  sent  rongé  par  le  renard 
du  Spartiate.  Voilà  pourquoi,  pas  seulement  pour  moi-même  mais  aussi  pour 
ma  tâche  sociale,  je  vous  demande  un  peu  de  pitié  !  Oserai-je  ajouter  :  un  peu 
de  justice  ?  Le  doute,  mieux  qu'un  renard,  nous  ronge  le  cœur.  Je  ne  veux 
pas  croire  à  Eve  ;  je  repousse  vos  dogmes  cruels,  quelque  inquiétante  ressem- 
blance qu'ils  offrent  trop  souvent  avec  la  vie.  J'aime  mieux  supposer 
que  la  prévoyante  nature  a  placé  auprès  de  l'homme,  pour  le  soutenir  dans 
les  âpres  batailles  du  devoir,  la  compagne  oublieuse  d'elle-même  qui  sait 
comprendre  ce  que  la  société  attend  d'elle.  « 

Lui,  malheureusement,  n'oubhait  pas.  Presque  chaque  quinzaine,  il 
envoyait  une  lettre  à  son  ami  qui  avait  cessé  de  répondre.  Désormais  assuré 
de  l'avenir,  Maurice  s'épanchait  sur  sa  reprise  d'activité.  Il  déserterait  de 
plus  en  plus  la  politique  pour  s'occuper  d'agronomie,  et  en  particulier  du  peu- 
plement des  Oiseaux  utiles.  — •  Il  a  de  la  chance,  lui  !  avait  soupiré  Lucien 
avec  amertume  en  lisant  la  lettre  suivante  que  le  Ministère  des  Inventions 
venait  d'accueillir  un  projet  de  jardins-volières  qui  appliquait  aux  Passereaux 
insectivores  le  système  de  l'agronome  Dannin  pour  la  multiplication  des 
Oiseaux-gibiers.  La  France  reprendrait,  à  ce  point  de  vue,  l'avance  sur 
l'Autriche  qui  se  contentait  de  placer  des  nids  artificiels  dans  ses  forêts  et 
ses  vignes,  pour  les  Mésanges  ou  autres  destructeurs  de  chenilles  et  de  larves. 
Et  Maurice  comptait  employer  à  son  facile  travail  d'élevage  quelques  inva- 
lides de  la  guerre.  L'ne  volière  cantonale  suffirait  à  procurer,  chaque  prin- 
temps, à  deux  ou  trois  communes,  le  nombre  de  couples  nécessaires  pour  leur 
repeuplement  d'insectivores;  et,  avant  cinq  ans,  la  cochylis,  le  charançon, 
les  centaines  d'autres  espèces  d'insectes  nuisibles  auraient  cessé  de  faire  per- 
dre annuellement  un  ou  deux  milliards  à  l'agriculture  et  à  la  viticulture 
française.  (1) 

Amlré  Godard. 


NOTES  ET  FAITS  DIVERS 

Quelques  questions  sur  les  mœurs  de  In  Sittelle.  — •  La  Sitelle  torchepot  est  consi- 
dérée en  Artois  comme  oiseau  de  passage  irréf;ulier,etc'est  justice, puisque  pendant 
25  ans  je  n"ai  eu  en  mains  que  deux  sujets  en  chair,  dont  l'un  provenait  des  bois 
d'Havraincourt.  Aussi  serais-je  reconnaissant  à  tout  lecteur  de  la  Revue  qui  vou- 
drait bien  dire  si  dans  les  pays  où  cet  oiseau  se  reproduit,  les  faits  suivants  ont  été 
remarqués  : 

En  octobre  dernier,  je  quittais  Surtauville,  près  Louviers,  pour  aller  à  La  Haye- 
-Vlalherbe  prendre  ie  train  se  dirigeant  vers  Blbeuf.  où  j'allais  à  la  recherche  de 

(1)  Le  Fléau,  par  André  Godard.  Envoi  franco  contre  mandat-lettre  de  4  fr.  à  M.  Perrin, 
éditeur,  quai  des  (irands-Augustins,  Paris-VI«. 
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médicaments  destinés  à  cinq  des  miens  sérieusement  grippés.  Le  temps  me  man- 
quant, un  voisin  m'indiqua  un  raccourci  traversant  les  lierbages,  où  je  remarquai 
une  Siltelle  '■'?  grimpant  aux  maîtresses  branches  d'un  pommier.  Je  fis  un  léger 
détour  qui  lui  fit  prendre  la  fuite  dans  la  direction  que  ji*  devais  suivre,  ce  qui  me 
permit  de  la  lever  une  seconde  fois.  L'oiseau  suivit  encore  le  petit  chemin  bordé 
de  pommiers  que  je  suivais  moi-même,  mais  quand  j'arrivai  sous  l'arbre  où  il 
s'était  ••  remis  >.  je  ne  pus  le  revoir  et,  pressé,  je  continuai  ma  route,  regrettant  bien 
de  ne  pouvoir  l'observer  davantage. 

Quelques  jours  après,  mon  gendre,  son  domestique  et  moi,  revîmes  une  Sitlelle 
dans  les  mêmes  parages.  Comme  j'avais  mon  fusil  .je  m'efforçai  en  vain  de  l'appro- 
clier  à  portée.  .Fe  la  fis  rabattre  par  le  (k)niestique  et  me  cachai  en  1  attendant. 
L'oiseau  ayant  dévié  quelque  peu,  se  remisa  dans  le  sommet  d'un  gros  orme  très 
visible  étant  découvert  de  tous  côtés.  Il  nous  fut  impossible  de  faire  partir  l'oiseau 
que  nous  ne  revîmes  plus,  pourtant  nos  six  yeux  faisaient  bonne  garde. 

Pendant  un  mois  environ,  aucune  Siltelle  ne  me  fut  signalée,  quand  un  jour  après 
déjeuner,  comme  nous  causions  avec  un  voisin,  elle  passa,  —  était-ce  la  même  ?  au 
dessus  de  nos  têtes,  pour  se  poser  dans  les  brandies  d'un  gros  poirier.  Les  feuilles 
Plant  tombées,  je  pensais  bien  n'avoir  qu'à  nravancerpourla  tirer  !!  J'avançai  bien, 
mais  pour  la  tirer  ce  fut  autre  chose  !l  Armé  de  ma  jumelle,  je  ne  pus  ta  déeuui-rir  ; 
(lourtant  quatre  personnes  l'avaient  vue  se  poser  et  aucun  de  nous  ne  l'avait  vue 
s'envoler  I!  Elle  était  là  et  pourtant  nous  ne  parvenions  pas  à  la  découvrir. 

.Vprès  plus  de  10  minutes  d'attente  et  de  vaines  observations,  nous  allions 
quitter  la  place  lorsque,  à  l'intersection  de  trois  grosses  branches  près  desquelles 
elle  s'était  posée,  j'aperçus  quelques  menues  brindilles,  que  je  pris  pour  de  petits 
débris  de  feuilles  mortes,  en  les  fixant  attentivement,  il  me  sembla  les  voir  voleter, 
frissonner,  un  coup  d'o'il  dans  ma  jumelle,  et  je  crus  distinguer  quelques  plumes, 
sans  pouvoir,  toutefois,  malgré  mon  attention  très  -soutenue,  certifier  que  c'était 
un  oiseau  !! 

A  tout  hasard,  j'envoyai  un  coup  de  10  dans  cette  direction,  et  la  Sittelle,  car 
c'était  bien  elle,  atteinte  d'un  seul  plomb,  alla  tomber  à  50  mètres  de  là.  Cela  nous 
étonna  beaucoup  en  nous  donnant  la  certitude  que  cette  fois,  au  moins,  l'oiseau  en 
arrivant  dans  l'arbre  s'était  blotli, absolument  gité,TeslATit  au  moins  un  quart  d'heBre 
sans  faire  le  moindre  mouvement,  ce  qui  nous  laissa  supposer  que  dans  les  autres 
circonstances  précitées  elle  avait  agi  de  même. 

Je  serais  heureux  d'apprendre  si  d'autres  lecteurs  de  la  Reiue  ont  constaté  des 
manœuvres  analogues  de  la  part  du  même  oi.seau. 

J.    QlE>TI>. 

Les  hirondelles  dans  le  Gard.  —  Nous  avons  en  ce  momeiU-ci  une  quantité 
énorme  d'himiiiii'lNs  de  clieminée  et  de  fenêtre.  C'est  par  milliers  qu'elles 
évoluent  au-dessus  des  cours  d'eau  sur  un  tout  petit  parcours. 

La  vague  de  froid  (lui  règne  sur  une  pai-tie  de  l'Europe  et  dont  nous  sentons  les 
atteintes  sur  les  bords  méditerranéens  serait-elle  cause  de  ce  stationnement  des 
Hirondelles  chez  nous  ? 

Saint-Geiiiès-de-Malgoirès.  .30  avril  1019.  A.  Hi  ci  es. 

La  situation  omithologique  en  Blaine-et-Loire  en  1919.  Elle  s'est  légèrement 
améliorée  :  voici  un  résumé  très  succinct  :  Moins  d'P^perviers  et  de  Crécerelles  qu'en 
1918.  Trop  de  Pies,  Corbeaux  et  surtout  d'Etourneaux.  Léger  relèvement  du 
désastre  de  l'hiver  de  101"  pour  les  Troglodytes.  .Vccenteurs  mouchcls.  Rouges- 
Gorges  et  -Merles.  Très  jieu  de  Draines;  davantage  de  Grives  communes.  Raré- 
faction du  Verdier  et  du  .Moineau,  que  j'attribue  aux  pluies  des  derniers  prin- 
temps (nuls  oiseaux  n'y  sont  plus  sensibles)  ainsi  qu'aux  i>ièges  en  laiton  qui  foison- 
nent chez  tous  les  quinèaillersen  dépit  de  la  loi.  Nombreux  Pinsons  et  Bruants  zizis. 
Disparition  croissante  du  Bruant  jaune.  Augmentation  des  Pics  et  Sitelles.  Quel- 
ques Bouvreuils.  Très  peu  de  Bergeronnettes,  Pipits  et  Pouillols  (capturés  dans  le 
-Midi).  Les  autres  migrateurs  ne  sont  pas  encore  arrivés.  Très  peu  d'Alouettes,  vic- 
times du  braconnage  et  aussi  des  renards  qui  pullulent.  Situation  stationnaire 
des  Rapaces  diurnes,  avec  légère  augmentation  du  Scops.  Palmipèdes  et  échas- 
siers  beaucoup  moins  nombreux  qu'en  1917. 

Tigné.  avril  1919.  A.  Godard. 
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Foules  et  Figeons.  —  Je  me  permets  de  signaler  aux  lecteurs  de  la  Revue  un  fait 
ornithologique  qui  peut  les  intéresser. 

Une  personne  que  je  connais  à  Puteaux  a  des  Poules  de  lu  race  Houdan  et  des 
Pigeons  oïdinaires. 

Une  poule  est  allée  pondre  deux  (eufs  dans  un  nirliuir  des  Pigeons,  après,  sans 
aucun  doute,  avoir  brisé  les  deux  œufs  de  ces  derniers. 

Les  Pigeiins  couvèrent  les  deux  leufs  de  Poule.  11  y  a  trois  jours  j'ai  vu  un  Poulet 
qui  venait  de  naître,  l'autre  n'avait  pu  briser  la  coquille  et  était  mort  dans  l'œuf. 

Je  me  demande  ce  qu'ont  dû  penser  les  pauvres  Pigeons  à  la  vue  du  Poulet  indé- 
siré. 

R.    Laxglassé. 

Frotection  des  petits  Oiseaux.  —  J'ai  rtçu  la  circulaire  relative  à  la  protection  des 
Oiseaux. 

Comme  tous  les  ans,  mais  avec  plus  d'insistance  encore,  je  consacrerai  quelques 
k'CJns  à  la  eonservation  des  auxiliaires  précieux  que  sont  pour  nos  agriculteurs 
tous  les  petits  oiseaux. 

Permette/.- moi  cependant  de  vous  faire  part  de  quelques  réflexions  qui  me  sont 
maintes  fois  venues  à  l'esprit  au  cours  de  ma  carrière  déjà  longue  (trente  ans  de 
services). 

La  plupart  des  déniclieurs  sont  des  enfants  qui  ne  fréquentent  qu'irrégulièrement 
l'école  ou  qui  ne  la  fréquentent  pas  du  tout. 

Quelques  autres  sont  encouragés  par  leurs  parents,  e\ix-mèmes  coUeteurs, 
braconniers,  etc.  Aussi,  je  crois  qu'il  serait  beaucoup  plus  efficace  d'amener  les 
agents  de  la  force  publique,  gardes-chanipètres,  gardes-chasse,  gendarmes,  etc.,  à 
exercer  sur  ce  genre  de  fautes  une  surveillance  réelle  et  à  ne  pas  hésiter  à  dresser 
des  contrai'entiorif:  consacrées  par  une  assez  forte  anioule  (qui  pourrait  même  cons- 
tituer une  prime  pour  l'agent). 

.Pour  les  véritables  dénicheurs,  ou  pour  leurs  parents,  cet  ...  appel  au  porte- 
monnaie  serait  un  argument  sans  réplique,  tant  il  est  vrai  que  :  «  la  crainte  du 
gendarme  est  le  commencement  de  la  sagesse  i'. 

Et  les  dénicheurs  occasionnels  se  le  tiendraient  pour  dit  et  les  petits  oiseaux 
élèveraient  en  paix  leurs  si  gracieuses  et  si  utiles  familles. 

Volvic,  mars  1919.  A.  Mercier. 

...Tous  les  ans,  je  fais  voter  par  le  Comité  agricole  de  Narbonne  un  vœu  pour  la 
protection  des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture.  i 

Inutile  de  vous  dire  qu'on  n'en  tient  aucun  compte  en  haut  lieu.  Les  politiciens 
ont  toujours  le  dernier  mot. 

Je  ne  crois  donc  pas  utile,  pour  le  moment,  de  distribuer  des  exemplaires  de 
Y  Ami  des  Oiseaux  pour  si  intéressant  que  soit  cet  opuscule.  Les  sociétés  d'agricul- 
ture sont  bien  au  courant  de  la  question  dans  notre  région.  Quant  aux  brutes 
malfaisantes  qiii  exterminent  les  Oiseaux,  vous  pensez  bien  qu'il  n'y  a  pour  elles 
d'autres  moyens  de  persuasion  que  quelques  séances  devant  le  tribunal  correction- 
nel. La  réorganisation  de  la  police  rurale  pourrait  peut-être  nous  procurer  cette 
satisfaction. 

Fleury  (Aude).  P.  B. 

Les  tolérances  dans  la  Vienne.  —  Je  vous  ai  écrit  une  longue  lettre  sur  les  héca- 
tombes de  petits  (  )iseaux  dans  le  sud-ouest.  Je  ne  croyais  certes  pas  tomber,  dans 
le  Centre,  sur  une  situation  pire.  J'étais  à  peine  installé  qu'une  marchande  venait 
proposer  à  la  maison  des  Alouettes,  prises  au  lace!  :  elle  en  avait  jjlusieurs  douzaines 
dans  son  panier,  toutes  portant  au  cou  un  lacet  de  crin.  Renseignements  pris,  il 
s'agit  d'une  tolérance.  La  capture  de  l'Alouette  au  lacet  est  permise  à  tout  le  monde 
dans  ce  département  ;  les  gamins  peuvent  tendre  leurs  lacets  sous  l'œil  bienveillant 
de  l'autorité.  Par  contre,  si  un  chasseur,  muni  d'un  permis,  s'avise  de  tirer  sur  une 
Alouette,  cela  lui  coûte  50  francs  d'amende  et  la  confiscation  de  l'arme  (chasse  en 
temps  prohibé).  Quelle  situation  lamentable  !!  Et,  pour  continuer  ces  tolérances, 
on  dit  tout  simplement  que  cela  s'est  toujours  fait  ainsi,  et  on  essaye  de  les  justifier 
en  disant  que  les  Alouettes  nuisent  aux  semailles. 

Bien  entendu,  avec  les  lacets  on  attrape  tout.  C'est  un  engin  prohibé  au  premier 
chef. 
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Je  me  suis  laissé  dire  que  les  paysans  se  révolteraient  si  on  essayait  de  les  empè- 
r.lier  d'agir  ainsi  et  que  les  candidats  à  la  députatioii  étaient  obligés  d'inscrire  dans 
leur  programme  qu'ils  s'engageaient  à  maintenir  cette  tolérance. 

.Mars  1919.  X. 

Les  .'Mouettes  no  doivent  pas  être  aussi  nui-sibles  aux  semailles  qu'on  veut  bien  le 
dire  et  le  soutenir  au  sud  de  la  Loire,  puisque,  dans  l' Europe  centrale  (  Hongrie,  etc.) 
après  l'étude  minutieuse  du  problème,  on  a  les  i)lacées  toutes  (huppées,  lulu.des 
champs,  de  Sibérie)  dans  la  catégorie  des  Oiseaux  protégés  par  la  loi.  Donc,  on  a 
reconnu  qu'rlles  rendent  des  services  importants  à  l'agriculture. 

En  tout  cas,  ces  captures  en  masse  par  l'emploi  de  lacets  et  de  gluaux  sont  inter- 
dites par  l'article  3  de  la  loi  convention  de  1902.  La  loi  est  la  même  pour  toute  la 
France  ;  il  n'est  pas  possible  d'admettre  qu'une  loi  puisse  être  violée  systématique- 
ment toutes  les  années  par  des  arrêtés  préfectoraux  .sous  prétexte  de  coutumes 
locales.  (,»uant  à  la  menace  d'une  révolte  de  paysans-colleteurs,  c'est  un  simple 
bluff,  car  ils  ont  certainement  conscience  derinjusticeperpétréeen  leur  faveur,  et,  le 
jour  où  la  politique,  par  surenchère,  ne  soutiendra  plus  leur  récriminations,  ils 
s'inclineront  devant  la  loi  sage,  plus  prévoyante  qu'eux. 

A.Menecaux. 

Une  mauvaise  année  pour  nos  Oiseaux.  —  L'année  1918  a  été  vraiment  néfaste, 
du  moins  dans  la  région  que  j'habite,  pour  nos  oiseaux  sédentaires  et  aussi  de  pas- 
sage. En  effet,  tout  le  monde,  même  les  indifférents,  a  pu  remarfjuer  très  visible- 
ment une  importante  diminution  dans  leur  nombre  et  dans  toutes  les  espèces.  Celles 
communes,  d'ordinairr  abondantes  (Revue  F.  O.,  n"  70,  février  1915),  varient  sou- 
vent en  quantité,  soit  en  plus,  soit  en  moins,  suivant  les  années,  mais  je  puis  dire 
(|ue,  depuis  fort  longtemjis,  je  n'en  ai  constaté  aussi  peu. 

Naturellement,  par  suite,  plus  de  ces  ra.ssemblemenls  habituels  où  les  jeunes 
dominent  et  qui  apparaissent  en  automne,  prélude  de  l'hiver.  On  ne  rencontre  géné- 
ralement —  à  part  de  rares  petits  groupes  aux  bons  endroits  —  que  quelques  indi- 
vidus ioslés  et  craintifs  et  encore  faut-il  s'en  occuper. 

Dans  mon  modeste  jardin  nù  séjournent,  sans  dérangement,  une  vingtaine  de 
couples  environ  de  .Nfointaux  domestiques,  je  n'en  compte  en  ce  momiMit  que  trois 
ou  quatre  au  plus.  Les  Oiseauxrgibiers  noni  pasété  plus  fré(iueiitsen  1918,jesais 
que  nombre  de  bons  chasseurs  sont  rentrés  bredouilles  à  l'ouverture  de  la  chasse. 

On  se  demandi!  quelle  est  la  cause  ou  les  causes  d'un  pareil  dépeuplement,  il  est 
bien  difficile  de  le  préciser.  Tout  d'abord,  on  ne  détruit  pas  ou  presque,  dans  notre 
région,  les  petites  espèces  toujours  les  |)lus  nombreuses.  Les  bêtes  de  proie  parais- 
sent aussi  rares  que  leurs  victimes,  et  cela  se  comprend.  La  contrée  n'a  pas  sensible- 
ment changé  d'aspect,  dans  son  ensemble,  malgré  l'abalage,  presque  sans  arrêt, 
de  beaucoup  d'arbres  ayant  quelque  valeur  et  la  substitution,  assez  commune,  de 
ronces  artificielles  aux  haies  de  clôture.  Une  épidémie  aurait  laissé  quelques  traces 
de  son  passage.  Le  plus  probable,  au  moins  pour  une  large  part,  serait  que  la  repro-  " 
iluction  de  l'année  a  mal  réussi,  j)our  une  cause  q\ielconque.  Il  se  peut  encore  que 
la  pauvreté  de  la  récolte,  en  1918.  dans  iu)s  localités,  en  graines  et  en  fruits  de  toutes 
sortes,  co'i'ncidant  avec  une  certaine  pénurie  constatée  de  même  chez  les  insectes 
et  les  mollusques,  ait  occasionné  des  déplacements  inusités  de  nos  hôtes  habituels. 
Il  faut  vivre  avant  tout  I 

Espérons  (pie  l'année  1918  n'est,  dans  ce  sens,  qu'exceptionnelle. 

I-isieux  (Calvadosi.  mars  1919.  Emile  Akfrie. 

En  Touiaine.  —  Les  numéros  de  la  li.  F.  O.  défilent  un  à  un  devant  mes  yeux. 
liéfiié  très  lent,  caries  articles  abondent,  qui  intéressent  un  modeste  campagnard 
n'étudiant  sérieusement  que  l'avifaune  de  sa  chère  Touraine. 

ï;t  puis,  malgré  le  temps  pluvieux  et  froid,  nous  voici  au  premier  mai.  époque  la 
plus  intéressante  pour  l'enragé  collecteur  d'o'ufs  que  je  suis. 

Une  seule  chose  me  désole!  Les  Passereaux  se  montrent  de  moins  en  moins  nom- 
breux sur  cette  partie  di's  rives  de  ma  douce  Loire.  Principalement  mon  vieil  ami 
le  Coucou,  dont  les  moeurs  diurnes  et  norlurnrs  m'intéressent  tant.  C'est  à  peine  si 
trois  ou  quatre  mâles  sont  installés,  à  l'heure  présente,  dans  les  riants  vallons  où, 
avant  la  guerre,  j'en  comptais  jusqu'à  quinze. 
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Je  pourrais  en  dire  autant  du  Rossignol.  La  rareté  de  ce  dernier  n'aura  pour  moi 
qu'un  avantage,  c'est  de  me  permettre,  en  ce  mois  de  mai,  de  dormir  plus  longtemps. 
Combien,  dans  les  printemps  d'autrefois,  ai-je  passé  de  nuits  à  les  écouter,  allant  du 
l'un  à  l'autre,  pour  comparer  leur  talent  I 

Amboiso.le  l"mai,  .MarquisdeCHAUVELiN. 

Un  Pouillot  en  Lorraine.  —  Temps  froid,  vent  ouest,  bourrasques  de  neige  :  à 
signaler  un  Pouillot  filis  ou  véloce  ?  à  robe  isabclle  olivâtre. 

L'oiseau,  assez  sauvage,  vaquait  à  sa  nourriture,  gracile  et  léger,  voletant  d'ai- 
buste  en  arbuste,  à  la  manière  des  Gobe-mouches  ou  tel  un  papillon  sur  une  fleur  ; 
il  se  tenait  en  équilibre  par  coups  d'ailes  rapides  et  réguliers. 

Un  virement  brusque  par  saute  ou  plongée,  notre  Pouillot  se  retrouve  à  sautiller 
de  brindilles  en  brindilles. 

Ce  charmant  petit  oiseau  n'a  pas  cru  devoir  être  notre  hôte  plu.s  d'un  jour. 

Manonville,  Meurthe-et-Moselle,  30  avril  1919.  A.  Lomont. 

Oiseau  bagué.  —  M.  Garçay-Seguin,  chassant  à  la  Pointe-d'Arçay,  embouchure 
du  Lay  (rive  droite),  le  28  avril  1919,  a  tué  dans  une  bande  d'environ  cinquante 
Sternes  minuta  (L.)  un  sujet  <?  adulte  bagué  d'Héligoland  sous  le  n°  1624. 

E.  Segiin-J.vkd. 

QUESTIONS   D'ORNITHOLOGIE    PRATIQUE 

LA  CONSERVATION  DES  OISEAUX  EN  CHAIR  PAR  LES  BAINS 

ANTISEPTIQUES 

par  M.  En  G  EL 

Au  moment  ciù  la  question  de  la  conservation  des  oiseaux  (savon  arsenical,  etc.) 
est  à  l'ordre  du  jour,  il  me  paraît  indiqué  de  faire  connaître  les  résultats  que  j'ai 
obtenus  par  l'immersion  des  sujets  en  chair  dans  des  bains  antiseptiques. 

Ce  procédé,  j'insiste  d'emblée  sur  ce  point,  n'est,  à  mon  idée,  nullement  destinr 
à  remplacer  les  méthodes  classiques,  mais  doit  permettre  à  l'amateur  le  plus  inexpé- 
rimenté, comme  au  professionnel  limité  dans  son  temps,  d'assurer  d'une  manière 
très  simple  et  rapide  la  consercalion  provisoire  des  spécimens  récoltés. 

C'est  donc  en  premier  lieu  au.\  chasseurs,  aux  explorateurs,  s'intéressant  à  la 
faune  des  pays  qu'ils  traversent,  mais  rebutés  par  li'S  difficultés  de  la  mise  en  peau, 
que  cette  méthode,  plus  simple,  pourra  être  utile,  en  leur  permettant  d'attendre 
qu'ils  puissent  remettre  leurs  précieuses  captures  à  un  liomme  de  métier.  Elle  pour- 
rait également  rendre  les  plus  grands  services  aux  naturalistes  expérimentés,  voya- 
geant dans  un  pays  où  la  faune  est  très  riche  et  oi'i  les  oiseaux  sont  nombreux.  Dans 
ces  contrées,  surtout  sous  les  tropiques,  il  est  parfois  fort  difficile  —  je  le  sais  par 
expérience  personnelle  —  d'a.ssurer  la  conservation  de  la  récolte  journalière,  même 
si  l'on  est  assisté  par  un  bon  taxidermiste. 

La  putréfaction  fait  son  œuvre  peu  d'heures  déjà  après  qu'un  spécimen  a  été 
abattu.  On  en  est  amené  à  réduire  le  nombre  des  captures  ou,  ce  qui,  au  point  de 
vue  du  résultat  revient  au  même,  à  limiter  les  heures  de  chasse  et  d'observation. 
Ce  ne  serait  plus  le  cas  si  l'on  disposait  d'une  méthode  permettant  de  remettre  à 
plus  tard  la  mise  en  peau  des  sujets  les  moins  précieux. 

.le  souhaite  donc  que  la  lecture  des  lignes  qui  suivent  et  où  je  transcris  les  résul- 
tats obtenus  pendant  plusieurs  années  d'essais,  puisse  intéresser  quelques  cher- 
cheurs, abonnés  à  la  Revue,  et  les  engager  à  faire  des  expériences  analogues.  Comme 
on  le  verra,  mes  résultats  ont  été  des  plus  satisfaisants,  llspourraientètreaméliorés 
encore,  c'est  certain.  Les  formules  que  j'indique  peuvent  être  variées  à  l'infini,  soit 
en  modifiant  la  proportion  des  ingrédients  qui  les  ronii)Osent,  soit  en  en  ajoutant  de 
nouveaux.  Un  mélange  plus  simple,  avec  une  pro|»ortion  beaucoup  plus  forte  de 
glycérine,  donnerait  sans  doute  de  bons  résultats.  Si  je  n'ai  pas  poussé  mes  essais 
dans  ce  sens,  c'est  que  je  tenais  à  ce  que  le  prix  de  revient  du  liquide  restât  aussi  bas 
que  possible. 

Pour  retarder,  tout  à  fait  temporairehient,  la  putréfaction  des  oiseaux  abattus, 
j'ai  obtenu  de  bons  résultats  en  vidant  ceux-ci  sommairement,  et  en  bourrant  la 
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«^avito  abdotiiitialc  avec  des  nial(?ri;iux  iinbil)(''s  de  snbslaiice  antiseptique  (chif- 
fons ou  étoupe  trempés  dans  une  solution  plnMiicpiée  ou  forniolée.  sciure  de  bois 
niélanuiH'  à  quelques  fjouttes  de  formol,  etc.)  et  tamponnement  du  gosier  et  de 
ro'Sophatîe  avec  une  mèche  humeclée  de  la  même  solution.  Les  oiseaux  préparés 
ainsi  se  <onserveiit  (de  (pii'lqucs  heures  à  (pielipies  jours,  suivant  le  climatl  plus 
longtemps  «pie  ceux  ipii  n'ont  subi  ,iu<une  préparation  (  1).  I,e  résultat  reste  néan- 
moins toujours  aléatoire.  Car.  si  l'effet  des  S(  il  ut  ions  antiseptiques  porte  [)leinement 
sur  les  parois  de  la  i  avité  abdominale  et  sur  les  [larties,  en  général,  avi'c  li>s()nelles 
les  tampons  sont  en  contact,  il  n'en  est  plus  de  même  pourla  <-ervelle,  les  yeux,  etc. 
<pii  sont  a\itanl  de  foyers  di-  iiutréfactinn  autour  des(iui>ls  on  verra  bientôt  se  pro- 
duire le  ramollissement  de  la  ])eau.  la  chute  des  plumes.  l'Ic.  etc. 

Pou.sser  le  procédé  plus  loin,  c'est -à- dire  chercher  à  extraire  les  yeux,  à  faire  péné- 
trer des  antiseptiipies  dans  l'encéphale,  etc.  constituait  une  série  d'opérations  déli- 
cates, aussi  difficiles  peut-être  et  presqu'aussi  longues  qu'une  mise  en  peau  com- 
plète. Il  est  donc  tout  à  fait  inutile  d'y  avoir  recours. 

Les  bains  antiseptiques  ont  un  effet  beaucoup  plus  certain.  V.w  jilongeant  un 
oiseau  dans  de  l'alcool  à  75  p.  loo  ou  dans  une  solution  de  forinaline,  sa  conserva- 
tion est  assurée.  Malheureusement,  ces  produits  ont,  à  l'étal  de  concentration  où 
il  est  nécessaire  de  les  employer  l'un  et  l'autre,  le  gra've  inconvénient  de  durcir  les 
mus(des,  d'enlever  toute  souplesse  à  la  peau,  de  rendre  celle-ci  cassante  au  point 
que  l'écorchage  devient  une  opération  des  plus  difficiles,  sinon  impossible,  lorsque 
le  séjour  dans  le  bain  a  été  tant  soit  peu  prolongé.  Kn  outre,  le  formol  et  surtout 
l'alcool  concentré,  attaquent  rapidement  li's  couleurs  des  i>lunies.  Le  procédé  ne 
jiourra  donc  rendre  de  bons  services  que  si  les  sujets  lU'  séjournent  dans  le  bain  rpic 
pendant  un  temps  relativement  très  court. 

Néanmoins,  il  est  d'une  application  si  simple,  que  c'est  dans  une  voie  analogue 
que  je  poussais  mes  recherches.  Celles-ci  furent  encouragées  par  le  fait  suivant  : 
un  de  mes  amis  rapporta  du  Maroc  une  collection  de  petits  mammifères  contenus 
dans  des  bidons  remplis  d'un  mélange  d'alcool  indigène  cl  de  formol.  t^ueKjUCS 
petits  oiseaux  avaient  subi  le  même  traitement.  Il  me  donna  ces  derniers  et  j'essayai, 
sachant  cju'ils  n'avaient  pas  séjourné  t  rop  longlenq)s  dans  le  bain,  de  les  mettre  en 
peau.  ()\un  (pi'ils  eussent  perdu  \inc  bonne  partie  de leursouplesse,  j'y  réussis  parfai- 
tement. .Je  les  uKintai  et  ils  figurent,  à  l'heure  qu'il  est,  dans  les  vitrines  du  niu.";éc 
de  Lausanne. 

J'attribuai  ce  succès  au  fait  que  la  sohition  était  très  ■  épuisée  «  par  l'immersion 
des  nombreux  mammifères,  c'est-à-dire  alcool  et  formaline  arrivés  à  un  point 
Il  critique  »  de  dilution.  .le  pensais  qu'une  solution  de  glycérine  donnerait  de  bons 
résultats,  mais  le  t)rix  relativement  élevé  de  ce  li(|uide  était  un  inconvénient  pour 
un  emploi  en  grand.  .J'y  associai  donc  )in  peu  d'alcool  et  d'autres  antiseptiques, 
ceux-ci  devant,  à  mon  idée,  en  s'épuisant  de  ce  fait  assez  rapidement,  agir  surtout 
sur  les  parties  muqueuses  et  viscérales  des  sujets. 

.\fes  premiers  essais  (avec  la  solution  1)  me  donnèrent  de  bons  lêsultats.  .l'y 
plongeai  un  certain  nombre  d'oisca\ix  et  je  les  y  laissai  sêjoiirncr,  en  ayant  soin 
d'entreposer  les  récipients  dans  un  local  aussi  chauil  que  possible.  .J'examinais  mes 
sujets  de  temps  en  temps,  afin  de  m'assurer  que  leur  conservation  était  bonne,  et 
je  les  sortais  du  bain  à  des  intervalles  plus  ou  moins  longs  pour  procédera  leur  pré- 
paration. .Je  fus  heureux  de  constater  que,  même  après  une  immersion  de  plusieurs 
mois,  voire  même  de  plusieurs  années,  la  nnse  en  peau  se  faisait  avec  la  même  faci- 
lité que  celle  d'oiseaux  fraîchement  tués. 

Ceux  qui  avaient  séjourné  phis  de  deux  ans  dans  le  bain  étaient  très  lêgèrenn^nt 
durcis.  Malgré  cela,  leur  préparation  ne  présenta  aucune  difficulté.  Néanmoins, 
j'entrepris  une  nouvelle  série  d'essais  avec  la  solution  II,  légèrement  modifiée  et 
surtout  plus  étendue.  Là  encore  j'obtius  une  conservation  parfaite,  sans  altération 
a[)parente  des  i  ouleurs  et  avec,  au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  un  durcissement  abso- 
lument insignifiant.  k 

Voici,  au  point  de  vue  technique,  les  précautions  <]ue  j'ai  prises  et  qui  me  pa- 
raissent indispensables  pour  arriver  à  de  bons  résidtats  : 

(1)  r>ans  nos  climats,  ce  procédé  rend  de  bons  services  pour  l'expédition  des  spécimens 
d'iiistoire  naturelle  en  chair. 
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1»  Avant  l'immersion.  —  Fendre  la  peau  de  l'abdomen  et  faire  deux  ou  trois 
bonnes  boutonnières  dans  le  péritoine,  afin  que  le  liquide  puisse  pénétrer  largement 
dans  la  cavité  abdominale.  11  est  préférable  même,  surtout  pour  les  oiseaux  de  taille 
mo.venne  ou  grande,  et  en  tout  cas  pour  la  conservation  dans  les  climats  chauds,  de 
vider  les  sujets  en  enlevant  tout  au  moins  l'intestin  et  l'estomac  (à  moins  qu'on  ne 
tienneabsolument  à  conserver  ceux-ci  commepiècesanatomiquesj.Cesontdesfoyers 
sérieux  de  putréfaction  et,  en  les  enlevant,  on  obtiendra  une  meilleure  conservation, 
ainsi  qu'une  économie  de  liquide  appréciable. 

Lorsqu'on  s'en  tient  aux  boutonnières,  il  est  bon  d'introduire,  dans  chacune  de 
celles-ci,  une  mèche  de  gaze,  afin  d'assurer  un  bon  drainage,  malgré  les  plumes  qui 
pourraient  sans  cela  obstruer  les  orifices.  Faire  passer  également  une  mèche  par 
ie  bec  jusque  dans  la  cavité  abdominale  en  suivant  l'œsophage,  afin  que  toutes 
les  parties  voisines  puissent  être  atteintes  par  le  liquide. 

Empaquetage.  —  Une  fois  préparés  ainsi,  les  sujets  destinés  à  être  expédiés  seront 
emmaillotés  dans  une  mousseline  solide  ou  dans  un  bout  de  toile  fine,  ceci  afin 
d'éviter  le  frottement  direct,  qui  peut  devenir  désastreux,  des  téguments  contre 
les  parois  du  récipient. 

Quantité  de  liquide  à  employer.  —  Le  volume  nécessaire  à  la  conservation  devra 
être  proportionnel  à  la  taille  des  spécimens.  Mes  essais  n'ont  pas  été  faits  suffi- 
samment en  grand  pour  que  je  puisse  donner  des  indications  précises  à  ce  sujet. 
J'estime  qu'un  litre  de  liquide  doit  suffire  pour  cinq  ou  six  oiseaux  de  petite  taille. 
Pour  des  oiseaux  plus  grands  (Perdrix,  Bperviers,  Corbeaux),  il  faudra  compter 
environ  1  litre  à  1  litre  et  demi  de  liquide  par  sujet  immergé. 

Pour  les  climats  tropicaux,  je  conseillerais  en  tout  cas  de  s'en  tenir  à  la  formule 
I,  la  plus  concentrée.  11  faudra  en  outre  toujours  se  rappeler  que  le  bain  s'épuise 
par  suite  de  la  fixation  des  tissus,  et  qu'il  faudra  ajouter  d\i  bain  frais  au  fur  et  à 
mesure  que  le  nombre  de  spécimens  augmentera. 

Le  meilleur  moyen  d'arriver  à  une  bonne  conservation  au  cours  d'un  voyage 
serait,  àmon  avis,dei)longerlessujels  dans  de  grands  bidons  pleins  de  liquide,  de 
les  y  laisser  séjourner  eu  les  surveillant,  de  (juinze  jours  à  trois  semaines  environ. 
Après  ce  délai,  ils  pourraient  être  li'ansférés  dans  les  caissons  (en  métal  et  à  souder) 
destinés  à  l'expédition. 

Les  parois  de  ces  caissons  seraient  garnies  d'étoupe  ou  de  paille,  afin  d'éviter  le 
frottement,  et  les  sujets,  préalablement  égouttés,  y  seraient  placés  par  couches, 
largement  calés  et  séparés  parle  même  matériel,  dont  une  bonne  couche  remplirait 
encore  la  partie  supérieure  des  récipients  avant  q\n'  ceux-ci  soient  remplis  de 
liquidé  frais  et  fermés  pour  l'expédition. 

2°  Préparation.  —  lîne  fois  les  envois  arrivés  à  bon  port  il  faudra  procéder  aussi- 
tôt que  possible  à  leur  mise  en  peau  et  à  leur  préparation  définitive,  ceci  afin  de  pro- 
fiter de  la  souplesse  qui  sera  d'autant  plus  grande  que  les  sujets  auront  séjourné 
moins  longtemps  dans  le  bain,  et  pour  éviter  l'altération  des  coideurs  délicates  ou 
le  jaunissement  des  blancs  qui  pourraient  se  produire  à  la  longue. 

Pour  les  sujets  n'ayant  pas  séjourné  plus  de  trois  mois  dans  le  bain,  j'ai  procédé 
à  la  mise  en  peau  après  un  simple  lavage  du  sujet  à  l'eau  courante  fraîche  pendant 
vingt-quatre  heures. 

Pour  ceux  ayant  séjourné  beaucoup  plus  longtemps  et  chez  lesquels  un  léger 
durcissement  était  appéciable  j'ai  faitsuivre  le  lavage  de  vingt-quatre  heures  d'une 
immersion  de  vingt-quatre  heures  également  dans  de  l'eau  tiède  (35°  environ)  renou- 
velée de  temps  en  temps. 

Mettre  en  peau  sur  une  table  recouverte  de  plusieurs  épaisseurs  d'un  tissu  ou  de 
papier  absorbant.  Le  séchage  se  fait  tout  seul,  au  fur  et  à  mesure  de  la  préparation, 
et  les  plumes  reprennent  peu  à  peu,  surtout  si  l'on  a  soin  de  bien  secouer  la  peau  de 
temps  en  temps,  toute  leur  fraîcheur  et  tout  leur  lustre.  On  peut  hâter  le  séchage 
en  roulant  l'oiseau  dans  de  la  sciure  fine  de  bois  dur,  mais  il  faut  éviter  cette  petite 
opération  avant  la  mise  en  peau  ;  éviter  également  l'emploi  du  plâtre  ou  de  l'argile, 
surtout  pour  les  sujets  à  plumage  foncé  et  brillant,  qui  en  seront  toujours  —  tant 
soit  peu  —  ternis. 

Si  après  l'écorchage  on  remarque  encore  une  certaine  raideur  de  la  peau,  on 
pourra  encore  plonger  celle-ci,  en  la  surveillant  afin  d'éviter  la  putréfaction  et  le 
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ramoHissonii'iit  de  rorlaiaes  parties,  dans  un  bain  d'eau  tiède  où  elle  pourra  séjourner 
peiidaiil  quelques  heures. 

Comme  je  l'ai  dit,  les  résultats  de  mes  essais  ont  été  des  plus  encourageants. 
J'en  résume  ici,  en  consultant  mes  notes,  les  principaux  exemples. 

Première  série  :  Bain  formule  I  composé  comme  suit  : 

.Vlcool  éthyliquc  (1) TOO  gr. 

Glycérine '     300  gr. 

Formaline  (solution  à  iO  p.  100) 50  gr. 

Acide  phénique  pur 5  gr. 

Eau 2 .  500  gr. 

Mis  au  bain  ;  le  26  décembre  1905,  deux  Chocards  alpins;  le  2  février  1906 
un  Pinson  des  Ardennes,  un  Moineau  friquet. 

Sujets  non  vidés.  Simples  boutonnières  abdominales. 

5  mai  1906  (durée  d'immersion  :  3  mois).  Mise  en  peau  du  MoIiumu  fricpnt.  .\ 
conservé  toute  sa  souplesse. 

Juin  1906  (durée  d'immersion  :  six  mois).  Mise  en  peau  d'un  Chocard  alpin.  Se  fait 
très  facilement.  Muscles  et  peau  ont  gardé  toute  leur  souplesse.  La  tête  se  retourne 
sans  plus  de  difficulté  que  celle  d'un  oiseau  frais. 

Aoûi  1908  (trente  mois  d'immersion).  Mise  en  peau  du  Pinson  des  Ardennes. 
Souplesse  très  bonne.  Aucune  altération  appréciable  des  couleurs. 

Janvier  1909  (Immersion  de  trois  ans).  Mise  en  peau  du  deuxième  Chocard. 
Lavage  de  vingt-quatre  heures  à  l'eau  courante  suivi  de  vingt-quatre  heures  d'eau 
tiède.  Aucune  difficulté.  Très  léger  durcissement  des  muscles  ptéryliques.  Ceux-ci 
s'enlèvent  facilement  par  un  léger  raclage.  La  tète  se  retourne  facilement.  La  peau 
est  suffisamment  souple  pour  que  le  montage  puisse  se  faire  sans  autre.  Séchage 
parfait  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  du  montage. 

Deuxième  série  d'essais.  Formule  11  composée  de  : 

Alcool  éthyliquc '00  gr. 

Glycérine 600  gr. 

Formaline  (solution  à  40  p.  100) 40  gr. 

Alcool  phénique  pur 10  gr. 

Eau 5 .  000  gr. 

Immersion:  le  3  mais  1909  :  un  Elourneau  ;  le8  mars,unePie;  en  Avril,  un  Pigeon 
colombin  ;  le  15  mai,  une  Pie  Grièche  d'Italie. 

Oiseaux  vidés,  mèche  dans  l'œsophage. 

28  ai'i-il  1909  (huit  semaines  d'immersion).  Mise  en  peau  et  montage  del'Etour- 
iieau.  Lavage  de  24  heures  à  l'eau  courante.  Ces  opérations  se  font  aussi  facilement 
que  pour  un  oiseau  frais. 

Juillet  1909  (après  six  semaines  d'immersion).  Mise  en  peau  et  montage,  après 
24  heures  de  lavage  à  l'eau  courante,  de  la  Pie-Grièche  d'Italie.  Souplesse  parfaite, 
aucune  difficulté.  Les  couleurs,  pourtant  délicates,  ne  paraissent  nullement  altérées. 

£«  19 12  (après  trois  ans  d'immersion).  Mise  en  peau  du  Pigeon  colombin.  Muscles 
à  peine  durcis.  Ecorchage  très  facile.  Aucune  altération  des  couleurs. 

Mes  essais  de  cette  deuxième  série  ont  également  porté  sur  des  oiseaux  dont  la 
mise  en  peau  à  l'état  frais  constitue  déjà  une  opération  assez  délicate.  Des  Pouillots. 
des  Mésanges  longue-queue,  etc.,  ont  été  préparés  après  une  immersion  de  quatre  à 
huit  semaines  et  les  peaux  ainsi  obtenues  ne  laissaient  absolument  rien  à  désirer 
comme  fraîcheur  et  comme  fini. 

Enfin,  je  citerai  encore  l'essai  que  j'ai  fait  en  plongeant  dans  le  liquide  ii"  1. 
plusieurs  petits  oiseaux  ayant  déjà  subi  les  premières  atteintes  de  la  putréfaction 

(1)  Il  est  très  important  di'  se  servir  de  bon  alcool  rectifié.  .Vax  colonies,  on  fera  bien  de 
vérifier  le  titre  des  alcools  indigènes,  qui  donnent  souvent  des  déboires. 

Au  moment  de  mes  premiers  essais,  un  litre  de  solution  revenait  à  50  ou  60  centimes 
environ. 
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(plumes  de  la  région  ventrale  se  détachant  par  plaques,  etc.)  et  dont  la  mise  en 
peau  eût  donc  été  des  plus  ditriciles. 

La  putréfaction  fut  arrêtée  et  la  conservation  parfaitement  assurée,  de  sorte  que, 
par  la  suite,  ces  spécimens  auraient  pu  encore  servir  de  sujet  d'étude  et  même  être 
préparés  et  réparés,  probablement  avec  beaucoup  moins  de  peines  que  la  plupart 
des  peaux  «  brûlées  »,  pourries  ou  autrement  altérées  qui  nous  arrivent  des  pays 
lointains. 


A  PROPOS  DE  PRÉPARATION  DES  PEAUX  PAR  LE  SAVON  ARSENICAL 

Par  A.  Vaucher. 

Répondant  à  l'appel  de  M.  J.  Quentin,  je  prends  la  liberté  d'énoncer  ici  ce  que  je 
pense  du  préservatif.  Tout  d'abord,  je  me  fais  un  devoir  de  plaider  en  faveur  du 
savon  de  Bécœur.  Depuis  tantôt  cinquante  ans  que  je  l'emploie,  jamais  je  n'ai  eu  le 
moindre  ennui  avec  lui,  son  efficacité  est  absolue.  Dans  mon  vestibule  figure  un 
Aigle  royal  tenant  en  ses  serres  un  renard,  le  tout  préparé  au  Bécceur  en  l'an  1880  ; 
jamais  aucun  insecte  n'a  attaqué  ce  groupe.  Le  savon  dont  je  me  sers  est  préparé 
selon  la  formule  indiquée  dans  le  manuel  Roret  (1),  il  contient  donc  du  tartre  et  de 
la  chaux.  Il  est  composé  de  savon  de  Marseille  et  d'arsenic  pur  en  poudre,  ainsi 
que  la  dose  indiquée  de  camphre.  Le  vrai  savon  de  Bécœur  donne  une  pâte  d'un 
blanc  pur,  à  consistance  de  savon  mou,  lorsqu'il  est  froid  ;  il  se  maintient  mou 
lorsqu'il  est  conservé  dans  des  récipients  fermant  hermétiquement,  et  cela  pendant 
très  longtemps.  J'en  tiens  dans  des  bocaux  à  bouchons'  de  verre  et  qui  date  de 
vingt  ans  ;  enfin,  il  se  délaye  aisément  à  l'eau  froide.  Maintenant,  ce  savon  brûle-il 
les  peaux  ?  j'avoue  ne  m'en  être  jamais  aperçu.  Si  oui,  la  chaux  y  est-elle  pour 
quelque  chose  ?  Je  ne  saurais  le  dire.  11  est  certain  que  si  Bécœur  a  mis  une  telle  pro- 
portion de  chaux  dans  son  savon,  ce  n'est  pas  sans  raisons  valables.  Sans  la  chaux, 
le  savon  est  peut-être  trop  gras  et  la  chaux,  en  amaigrissant  le  produit,  en  facilite 
l'absorption  par  la  peau.  La  chaux  facilite  également  la  dessiccation,  ce  qui  a  une 
grande  importance  pour  l'oiseau  monté.  Reste  le  tartre.  Cette  substance,  composée 
en  grande  partie  de  potasse,  serait,  à  mon  avis,  le  seul  agent  capable  de  brûler  la 
peau.  Pourquoi  Bécœur  en  a-t-il  introduit  dans  son  savon  ?  Pour  les  mêmes  raisons 
sans  doute  qui  lui  ont  fait  y  mettre  de  la  chaux.  Sa  suppression  me  pai-aît  pouvoir  se 
faire  sans  inconvénient.  Maintenant,  n'oublions  pas  une  chose,  c'est  que  certaines 
peaux  se  brûlent  d'elles-mêmes,  cela,  malgré  le  genre  de  préservatif  que  vous 
mettrez.  En  effet,  la  peau  de  certains  oiseaux  tels  que  Pigeons,  Coucous,  Bécasses, 
et  d'autres  encore,  est  si  mince  qu'elle  est  délicate  comme  de  la  pelure  d'oignon, c'est- 
à-dire  d'une  grande  fragilité  même  fraîche.  Ces  peaux  là  sont  usées  en  peu  d'années, 
alors  que  d'autres,  de  consistance  plus  forte,  se  conservent  fort  bien  pendant  cin- 
quante ans  et  plus,  préparées  au  Bécœur.  Ces  dernières  deviennent  naturellement, 
et  quoi  que  l'on  fasse,  plus  fragiles  et  plus  cassantes  à  la  longue,  c'est  au  prépara- 
teur à  en  tenir  compte  au  ramollissage.  Si  M.  Quentin  a  réussi  a  retourner  la  tête 
d'un  Ganga  de  vingt-cinq  ans  de  date,  c'est  un  tour  de  force  pour  lequel  j  e  le  félicite. 
Jamais  je  ne  retourne  la  tête  d'un  oiseau  en  peau,  de  peur  d'accident.  Considérant 
ledit  comme  suffisamment  bien  préparé  au  poison,  je  détache  la  peau  du  crâne  au 
moyen  d'une  spatule  ou  cure-crâne,  plus  ou  moins  fort  ou  plus  ou  moins  recourbé, 
suivant  la  grosseur  du  sujet,  cela  par  la  fenêtre  de  l'œil. 

Enfin,  et  c'est  pour  cela  surtout  que  je  prends  la  plume,  je  voudrais  ajouter  une 
quatrième  proposition  d'essai  à  celles  que  nous  indique  notre  cher  directeur.  C'est 
tout  simplement  le  traitement  à  la  glycérine  pure.  J'en  ai  obtenu  de  si  bons  résul- 
tats que  je  crois  utile  d'en  poursuivre  l'essai.  Feu  mon  regretté  frère,  dans  ses  chasses 
au  Maroc,  l'a  souvent  employée  à  défaut  de  Bécœur.  J'ai  reçu  de  lui  des  peaux  de 
grande  valeur  préparées  à  la  glycérine,  qui  n'ont  souffert  en  rien  des  insectes,  et 
Dieu  sait  si  cela  va  vite  en  pays  chauds,  et  me  sont  parvenues  quelques  mois  après, 
d'une  souplesse  remarquable,  presque  comme  fraîches.  Au  montage,  je  les  ai  en- 
duites consciencieusement  de  Bécœur  pour  plus  de  sûreté  et  aussi  pour  une  autre 

(1)  Encyclopédie  Roret.  Manitei  de  Préparateur,  1881,  II»  partie,  page  %i. 
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raison  que  voici  :  la  peau  d'un  oiseau  moitié  doit  siidunircumnie  jelc  dis  plus  liant, 
si  l'on  veut  que  la  pièce  ne  se  déforme  dans  la  suite  et  le  BéioMir  a  du  être  coniposé 
en  vue  de  cette  propriété  ;  il  tient  don<-  lieu  puur  iiioii  usage  de  fixatif  de  la  peau. 
La  glycérine  se  trouve  partout,  elle  est  bon  marché,  évite  tout  travail  préparatoire, 
est  facilf  à  emporter  en  chasse,  elle  est  très  fluide,  très  pénétrante,  se  dissout  dans 
l'eau  froide,  conserve  la  soU[)lesse  de  la  peau  et  ne  brûle  pas.  .\lcoolisée  à  un  cer- 
tain degré,  elle  me  semble  très  indiquée  pour  le  chasseur  préparateur.  Il  serait 
intéressant  d'un  essayer  l'application  sur  des  peaux  de  mammifères,  petits  rongeurs 
par  exemple,  et  d'en  observer  les  suites. 

Genève,   mai    19 ly. 


POllî  TUER  PROPRKMRXT  l"\   ()|,SE.\t 
Par  J.  I.lliiiMin  r. 

Il  arrive  fréquemment  que  les  oiseaux  abattus  à  la  chasse  sont  seulement  ble.ssès 
ou  bien  qu'on  doit  mettre  à  mort  pour  le  préparer  un  sujet  vivant.  Voici  un  moyen 
facile  de  tuer  ou  d'achever  les  oiseaux  sans  les  abîmer  et  sans  leur  inijioser  une 
souffrance  inutile.  Le  procédé  est  connu,  sans  doute,  mais  je  ne  crois  pas  inutile 
de  le  rappeler. 

On  roule  le  patient  dans  une  feuille  de  papier  de  grandeur  suffisante  pour  le  con- 
tenir entièrement  —  un  journal  fait  généralement  l'affaire  —  on  le  ficelle  au  besoin 
par  dessus  s'il  se  débat.  I-orsqu'il  est  immobilisé,  on  applique  sur  ses  narines  un 
tampon  de  coton  imbibé  de  chloroforme  o\i  de  sulfure  de  carbone  et  on  rabat  vive- 
ment les  bords  du  cornet  (iu'<in  a  formé  en  enroulant  le  papier,  de  façon  à  ce  que 
la  tête  de  l'opéré  soit  enfermée  aussi  heimétiquc-iiii'iil  que  jiossible. 

Il  faut  à  peine  quelques  secondes,  une  minute,  tout  au  plus,  pour  que  l'oiseau 
succombe  à  l'anesthésie,  mais  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  le  laisser  plus  longtemps 
sous  l'action  du  stupéfiant. 

Les  chasseurs  qui  assomment  par  dos  coups  sur  la  tête  les  oiseaux  qu'ils  des- 
tinent à  la  naturalisation,  ne  se  doutent  pas  de  la  peine  qu'ils  donnent  au  prépara- 
teur obligé  de  réparer  des  désordres  que  produisent  les  ecchymoses  et  le  sang  extra- 
vasé,  d'autre  part,  en  comprimant  la  cage  thoracique  ou  en  étranglant  ranimai, 
il  est  presque  impossible  d'éviter  l'arrachage  et  le  froissement  des  plunn's. 

Or,  si  le  transport  du  chloroforme  ou  du  sulfure  de  carbone  n'est  pas  précisément 
pratique,  on  peut  toujours  avoir  sur  soi  quelques  journaux  et  un  peu  do  ficelle, 
l'oiseau  emmailloté  dès  sa  capture  souffre  peu,  puisqu'il  est  réduit  à  l'immobilité  ; 
et  un  tampon  de  coton  convenablement  appliqué  peut  empêcher  le  sang  de  se  ré- 
pandre outre  mesure  et  de  tacher  le  plumage. 
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AVIS  AUX  ABONNÉS 

La  Revue  est  un  des  rares  périodiques  qui,  bien  que  n'ayant  pas  augmenté 
son  prix  d'abonnement,  a  paru  régulièrement  pendant  toute  la  guerre.  Les 
abonnés  ont  pu  apprécier  les  efforts  et  les  sacrifices  que  la  Direction  n'a  pas 
hésité  à  faire  pour  lutter,  car  elle  pensait  qu'après  la  guerre,  il  y  aurait  un  flé- 
chissement des  prix.  C'est  l'inverse  qui  se  produit  et  cet  état  paraît  devoir  se 
stabiliser,  sinon  empirer  encore.  Dans  ces  conditions,  la  Reçue  devrait  cesser 
de  paraître,  car  depuis  1914,  le  prix  d'impression  du  numéro  a  triplé. 

Pourtant,  dans  l'intérêt  de  la  Revue  et  des  études  ornithologiques  en 
France,  la  Direction,  sur  les  conseils  de  nombreux  abonnés,  estime  qu'elle 
est  forcée  de  suivre  le  mouvement  d'ascension  des  prix  et  de  porter  tempo- 
rairement, à  partir  du  l^"^  octobre,  le  prix  cP abonnement  à  20  francs.  Elle  espère 
que  les  abonnés  ayant  lutté  avec  elle  pendant  cinq  ans,  resteront,  comme  par 
le  passé,  tous  fidèles  à  la  Revue  et  que,  tout  en  maintenant  une  collaboration 
étroite  et  assidue,  ils  voudront  bien  reconnaître  qu'un  léger  sacrifice  pécu- 
niaire était  devenu  nécessaire  pour  créer  à  la  Revue  des  ressources  en  rap- 
port avec  la  cherté  actuelle. 

La  Direction. 

ENQUÊTE  SUR  LA  VISION  DES  OISEAUX 
par  le  D'' A.  Rochon-Duvigneaud  {fin) 

Ici  donc  se  pose  la  question  de  la  vision  des  couleurs  chez  les  Oiseaux.  Ques- 
tion presque  insoluble  et  d'une  étude  déjà  si  difficile  chez  nos  semblables  que 
l'on  en  est  venu  à  dire  qu'il  ne  faut  pas  discuter  des  couleurs  I  Non  que  je 
mette  en  doute  que  l'Oiseau  voie  les  couleurs  I  Mais  comment  les  voit-il  à 
travers  les  boules  rouges  qui  renforcent  les  rouges  et  éteignent  les  verts,  à 
travers  les  boules  jaunes  qui  éteignent  les  bleus,  renforcent  ou  modifient  les 
jaunes  et  les  rouges,  altèrent  les  verts,  etc.  ?  Chez  quelques  petits  insecti- 
vores (Troglodytes,  Mésanges,  etc.)  nous  avons  constaté  des  boules  incolores 
entremêlées  en  assez  grand  nombre  avec  les  jaunes  et  les  rouges.  Les  éléments 
rétiniens  qui  contiennent  ces  boules  reçoivent  donc  des  couleurs  non  modi- 
fiées, mais  c'est  là  une  exception  limitée  à  certains  éléments  de  la  rétine  de 
certains  oiseaux  et  nous  ne  pouvons  échapper  à  l'idée  que  les  Oiseaux  ne 
voient  les  couleurs  profondément  modifiées  par  rapport  à  nos  propres  sensa- 
tions colorées.  Dans  le  n°  111  de  cette  Revue  (5  juillet  1918)  M.  le  professeur 
R.  Dubois  a  spirituellement  critiqué  C.  Hess  qui  nie  la  vision  du  bleu  chez 
les  Poulets,  sous  le  prétexte  qu'ils  ne  picorent  pas  les  graines  dans  les  zones 
bleues  du  spectre  1  Je  crois,  en  effet,  les  expériences  de  C.  Hess  tout  à  fait 
défectueuses,  ou  plutôt,  mal  interprétées. 

Il  n'est  guère  admissible  que  les  Oiseaux  ne  voient  pas  les  grains  dans  la 
partie  bleue  du  spectre,  alors  que  nous  les  voyons  parfaitement,  mais  il  n'est 
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pas  davantage  possible  qu'ils  les  voient  bleus,  puisqu'ils  les  voient  à  travers 
les  boules  multicolores  de  leur  ri'tine.  Ne  nions  pas  les  que  les  Oiseaux  voient 
les  couleurs,  mais  ne  croyons  pas  que  nous  sommis  près  de  comprendre  com- 
ment ils  les  voient  I 

A  ce  sujet,  nous  faisons  appel  à  toute  l'ingéniosité  des  lecteurs  de  la  Rccne 
et  même  à  toute  leur  imagination.  11  est  souvent  nécessaire  de  créer  des 
hypothèses  pour  en  rechercher  ensuite  la  valeur  par  l'observation  des  faits. 

Terminons  cette  étude  des  diverses  modalités  de  la  vision  par  quelques  in- 
di('ations  sur  la  vision  crépusculaire. 

On  sait  qu'elle  est  extrêmement  différente  suivant  les  espèces  animales. 
La  plupart  des  mammifères  sont  semi-nocturnes,  ne  sont  nullement  gênés 
dans  leur  marche  par  une  obscurité  relativement  profonde,  tandis  que  l'homme, 
dont  l'acuité  visuelle  en  plein  jour  est  infiniment  supéri(iure  à  celle  des  qua- 
drupèdes, se  dirige  bi'aucoup  nuiins  aisément  pendant  la  nuit.  Les  Oiseaux 
nocturnes  volent  la  nuit  dans  les  bois,  alors  (pie  beaucoup  d'Oiseaux  diurnes 
se  branchent  ou  s'arrêtent  dès  que  la  lumière  vient  à  baisser  et  avant  même 
que  l'homme  commence  à  être  gêné  dans  sa  marche. 

La  vision  crépusculaire  et  l'acuité  visuelle  sont  donc  deuxchoses  tout  àfait 
indépendantes  l'une  de  l'autre.  La  première  dépend  d'une  exquise  sensibilité 
à  la  lumière  de  toute  l'étendue  de  la  rétine  :  la  rétine  du  nocturne  voit  avec 
très  peu  de  lumière  ;  la  deuxième  résulte,  nous  l'avons  dit,  de  la  structure 
spéciale  d'un  point  extrêmement  limité  de  la  rétine,  la  fovea  ;  l'acuité  visuelle 
exige  toujours  une  grande  lumière. 

Ces  deux  qualités  différentes  de  la  rétine  sont  non  seulement  indépen- 
dantes, mais  dans  une  certaine  mesure,  opposées.  L'Oiseau  diurne  ne  voit 
pas  ou  peu  la  nuit;  dans  l'obscurité, il  reste  immobile.  L'oiseau  nocturne  voit, 
non  pas  dans  l'obscurité  absolue,  mais  au  crépuscule  et  dans  les  nuits  claires  ; 
il  voit  même  pendant  le  jour,  mais  nous  avons  des  raisons  de  croire  que,  tout 
en  ayant  en  pleine  lumière  une  acuité  encore  excellente  et  probablement  su- 
périeure à  celle  de  l'homme,  il  reste  cependant,  àcet  égard, inférieur  àl'oiseau 
diurne. 

Les  hauts  degrés  de  vision  diurne  excluent  donc  en  quelque  sorte  la  vision 
nocturne  et  inversement. 

Il  y  a,  entre  ces  deux  modes  de  vision,  une  sorte  de  balancement,  dont 
l'appréciationest  très  délicate  et  figurera  au  nombre  des  problèmes  que  nous 
devons  maintenant  proposer  à  nos  lecteurs. 

IVous  distinguerons  dans  la  vision  des  Oiseaux  cinq  cas  qu'il  faut  considérer 
chacun  en  particulier. 

A.  La  vision  des  diurnes  en  plein  jour, 

B.  Leur  vision  au  crépuscule  et  dans  la  demi-obscurité  ; 

C.  La  vision  des  nocturnes  en  plein  jour  : 

D.  Leur  vision  au  crépuscule  et  dans  l'obscurité  relative  ; 

E.  La  vision  des  oiseaux  plongeurs  hors  de  l'eau  et  dans  l'eau. 

Chacun  de  ces  cas  fera  l'objet  de  questions  numérotées  qui  permettront  des 
réponses  précises  et  faciles  à  mettre  en  ordre. 

A.  La  vision  des  oiseaux  diurnes  en  plein  jour. 

Voici  d'abord  deux  exemples  d'observations  précises,  répondant  à  des  cas 
particuliers  de  la  question.  Rien  ne  vaut  de  pareilles  indications.  Ce  sont 
des  documents  de  cet  ordre  que  nous  demandons  à  nos  lecteurs. 

Spallanzani  [le  grand  jihysiologiste  italien  du  xviii^  siècle],  vit  un  jour  des 
Martinets  «  qui  s'élancèrent  sur  des  fourmis  ailées  du  haut  de  quelques  arbres 
voisins  [il  veut  dire  qu'ils  apparaissaient  dans  leur  vol  au-dessus  de  ces  arbres, 
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les  Martinets  ne  perchent  pas].  J'avais  le  point  fixe  du  départ  et  je  pouvais 
mesurer  exactement  la  distance  :  elle  était  de  314  pieds.  Il  est  donc  démontré 
que  les  Martinets  aperçoivent  distinctement,  à  la  distance  de  314  pieds,  un 
objet  de  5  lignes  de  diamètre,  car  telle  était  la  dimension  des  fourmis.  »  (Cela 
fait  10  millimètres,  et  il  faut  dire  de  longueur  et  non  de  diamètre,  étant  donné 
la  forme  des  ailes). 

Un  garde,  très  bon  observateur,  m'envoie  l'observation  suivante  :  «  J'avais 
dans  une  petite  cage  un  Bruant,  qui  me  servait  d'appât  pour  la  capture  des 
Eperviers,  quand  je  ne  tendais  pas,  je  plaçais  la  cage  de  mon  Bruant  dans 
l'orangerie  sur  la  fenêtre  et  très  près  des  vitres,  de  manière  qu'il  ait  beaucoup 
de  lumière  et  de  soleil  ;  un  jour,  je  vois  un  Epervier,  parti  des  grands  arbres, 
s'abqisser  vers  le  sol  et  se  diriger,  avec  la  rapidité  d'une  flèche,  droit  sur 
l'orangerie  ;  il  passa  à  15  mètres  de  moi,  puis  il  s'élança  pour  s'emparer  de 
mon  Bruant,  il  eut  bien  garde  de  ne  pas  s'assommer  dans  les  vitres,  voltigea 
pendant  quelques  instants,  espérant  toujours  s'emparer  du  Bruant,  mais, 
devant  l'inutilité  de  ses  efforts,  il  partit  ;  aussitôt,  je  plaçai  le  Bruant  dans  le 
piège-cage  et  je  tendis  à  60  mètres  de  là,  dans  un  endroit  bien  découvert  ;  peu 
de  temps  après,  l'Epervier  revenait  et  se  faisait  prendre  au  piège,  non  sans 
avoir,  au  préalable,  tué  mon  oiseau,  ce  qui  arrive  cependant  très  rarement. 
Donc  cet  Epervier,  à  200  mètres  de  distance,  avait  distingué  mon  Bruant,  alors 
qu'il  était  dans  sa  cage  placée  derrière  les  vitres,  ce  qui  atténuait  déjà 
beaucoup  la  visibilité  ;  outre  cela,  l'intérieur  de  l'orangerie  était  garni  de 
plantes  formant  une  masse  sombre  qui  contribue  encore  à  diminuer  la  visibilité, 
cela  démontre  une  fois  de  plus,  que  les  Oiseaux  de  proie  sont  doués  d'une 
vue  perçante,  leur  permettant  de  distinguer  à  très  grandes  distances  des 
êtres  infiniment  petits.  » 

Ce  qui  fait  le  principal  intérêt  dé  cette  observation,  c'est  la  notation  de  la 
distance  (200  mètres),  d'où  l'Epervier  avait  aperçu  le  Bruant  On  peut  ainsi 
établir  une  comparaison  avec  la  vision  humaine.  iXous  pouvons  voir  de  plus 
de  200  mètres  un  Bruant  qui  vole  et  se  détache  sur  le  ciel,  mais  il  me 
paraît  difficile  pour  l'homme  d'apercevoir  de  cette  distance  un  petit  oiseau 
placé  dans  un  espace  médiocrement  éclairé. 

Questionnaire 

A.  Vision  des  diurnes  en  plein  jour. 

1°  Pouvez-vous  citer  des  faits  comparables  aux  précédents  :  une  proie  de 
dimensions  données,  vue  par  un  rapace  déterminé  d'une  distance  donnée  ? 

2°  Nos  oiseaux  de  proie  communs  (Buses,  Busards,  Milans,  etc.),  quand 
ils  planent  en  cercle  à  plusieurs  centaines  de  mètres  de  hauteur,  par  certains 
beaux  jours,  chassent-ils  ou  font-ils  tout  autre  chose  ?  De  cette  hauteur  con- 
sidérable aperçoivent-ils  de  petites  proies  ? 

3°  Le  mode  de  chasse  de  nos  rapaces  indigènes  et  la  grosseur  des  proies 
qu'ils  recherchent  peuvent-ils  faire  croire  à  des  différences  dans  leur  vision  ? 
Par  exemple  le  Faucon  pèlerin,  qui  plane  haut  et  tombe  sur  sa  proie,  parait-il 
l'apercevoir  de  plus  loin  que  l'Autour  ou  l'Epervier  qui  volent  bas  et  chassent 
tout  autrement  ? 

4°  Les  oiseaux  qui  mangent  des  bêtes  mortes,  petites  ou  grosses,  comme 
les  Milans  d'une  part,  et  d'autre  part  les  Vautours,  paraissait-ils  voir  ces 
proies  immobiles  d'aussi  loin  que  les  autres  Rapaces  voient  les  proies  vivantes 
et  mobiles  dont  ils  se  nourrissent  ? 

5°  Estimez-vous  que  les  Pies,  Corneilles  et  Geais  aient  une  vision  égale 
à  celle  des  ^Tais  Rapaces  ? 
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6°  Les  Oiseaux  de  diverses  espèces  voient-ils  le  Rapace  de  plus  loin  que 
l'homme  ne  peut  le  faire  ?  Y  a-t-il  à  ce  sujet  une  différence  entre  les  oiseaux 
de  basse  cour  (Poules,  Dindons)  et  les  Gallinacc'-s  sauvages  (Perdrix,  Faisans)  ? 
La  Pie-Gricche,  dont  les  fauconniers  se  servaient  pour  annoncer  l'oiseau  de 
proie,  paraît-elle  avoir  une  vision  spécialement  perçante  ? 

On  peut  poser  les  mêmes  questions  au  sujet  de  la  distance  de  laquelle  les 
oiseaux  voient  les  aéroplanes.  l*araissent-ils  s'en  inquiéter  avant  que  ces 
engins  n'arrivent  à  portée  de  la  vision  humaine  ? 

U°  L'Ilirondelli',  le  Martinet,  le  Guêpier,  voient-ils  les  petits  insectes  de 
plus  loin  que  de  quelques  mètres  ?  Leur  vol  sinueux  et  rapide  est-il  dirigé 
par  la  vue  de  proies  lointaines,  ou  bien  errent-ils  à  l'aventure  pour  faire,  de 
temps  à  autre,  un  crochet  brusque  dont  la  longueur  médiocre  mesure  la  dis- 
tance d'où  la  proie  leur  est  apparue  ? 

8°  On  attribue  généralement  au  Canard  sauvage  une  vue  extrêmement  per- 
çante. Y  a-t-il  à  votre  connaissance  des  preuves  de  cette  affirmation  ? 

9°  Les  tout  petits  insectivores  (Mésanges,  Roitelets,  etc.)  qui  passent  leur 
vie  à  inspecter  les  feuilles  et  les  écorces,  paraissent-ils  voir  de  loin,  ou  voient- 
ils  Seulement  très  bien  de  près  ? 

B.  Vision  des  diurnes  au  crépuscule  et  dans  la  demi-obscurité. 

10°  Pourquoi  certains  oiseaux,  notamment  les  Poules,  vont-ils  se  bran- 
cher et  demeurent-ils  immobiles,  dès  que  le  jour  baisse  et  alors  que  l'homme  y 
voit  encore  fort  bien.  Est-ce  par  impossibilité  visuelle  de  chercher  leur  nour- 
riture autrement  qu'en  plein  jour  ou  pour  toute  autre  raison  ? 

11°  Les  Gallinacés  sauvages  (Perdrix,  Cailles,  Faisans,  etc.),  vous  pa- 
raissent-ils moins  capables  de  circuler  ou  de  chercher  leur  nourriture  à  la  tom- 
bée du  jour  que  d'autres  oiseaux,  tels  que  Merles,  Pies,  Corbeaux,  etc.  ?  En 
d'autres  termes,  les  Gallinacés,  auxquels  je  joindrai  ici  les  Colombidés,  vous 
paraissent-ils  plus  exclusivement  diurnes  que  les  autres  oiseaux  diurnes  ? 

12°  Nos  oiseaux  de  proie  communs  (Buses,  Crécerelles,  Epervier,  Autour, 
Busards),  ne  sont-il  pas,  les  uns  et  les  autres,  capables  de  chasser  dés  l'aube 
ou  à  la  tombée  du  jour,  alors  que  la  lumière  est  encore  trop  faible  pour  per- 
mettre aux  autres  oiseaux  toute  leur  activité  ? 

Croyez-vous,  par  exemple,  à  une  différence  marquée  entre  tel  ou  tel  oiseau 
de  proie  diurne  et  les  Corneilles,  au  point  de  vue  de  la  vision  à  faible  lumière 
(aube  et  chute  du  jour)  ? 

1.3°  Les  Pluviers,  les  Œdicnèmes  n'ont-ils  pas  une  vision  crépusculaire 
assez  développée  ?  En  est-il  de  même  pour  le  Butor  et  le  Bihoreau  ? 

14°  Que  penser  de  la  vision  des  oiseaux  de  mer  (Mouettes,  Sternes,  etc.), 
par  les  brouillards  intenses  qui  sé\'issent  parfois  sur  nos  côtes  ? 

C.   Vision  des  nocturnes  en  plein  jour. 

15°  Il  paraît  bien  démontré  que  certains  nocturnes,  notamment  le  Grand- 
Duc,  le  Moyen-Duc,  la  Chevêche,  sont  peu  gênés  par  la  grande  lumière  et 
que  leur  acuité  visuelle  en  plein  jour  est  excellente.  Avez-vous  observé  des 
faits  qui  confirment  ou  qui  contredisent  cette  opinion  ? 

16°  La  Hulotte  et  l'Effraie  vous  paraissent-elles  plus  spécialement  noc- 
turnes, moins  capables  de  voir  en  plein  jour,  que  les  espèces  précédentes  ? 
Y  a-t-il  des  raisons  do  croire  qu'une  Hulotte  peut  voir  avec  moins  de  lumière 
qu'un  Moyen-duc  ou  qu'une  Chevêche  ? 

17°  Quelle  est  la  vision  diurne  du  Petit-Duc  ? 

18°  Quelle  est  la  vision  diurne  de  l'Engoulevent  ? 
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D.  Vision  des  nocturnes  pendant  la  nuit. 

Etant  bien  entendu  que,  par  la  nuit  noire,  aucun  animal  ne  voit  rien,  reste 
à  déterminer  le  degré  de  lumière  qui  permet  aux  rapaces  nocturnes  d'éviter 
les  obstacles  et  de  chercher  leur  proie.  Voici  à  ce  sujet  une  intéressante  obser- 
vation, due  encore  à  Spallanzani.  Il  avait  élevé  une  nichée  de  Petits- Ducs. 

(1  Dans  une  lumière  très  faible,  donnée  par  une  chandelle;  derrière  une  porte 
percée  d'un  petit  trou,  les  Petits  Ducs  venaient  à  l'ordre  voltiger  sur 
ses  épaules.  En  éteignant  la  chandelle,  l'obscurité  était  totale,  ils  ne  venaient 
plus,  ne  trouvaient  pas  la  viande  à  F  odeur.  Entré  dans  la  chambre  des  Petits- 
Ducs,  le  ciel  resplendissant  d'étoiles,  Spallanzani  ne  distinguait  aucun  objet, 
cependant  il  s'apercevait  que  l'obscurité  n'était  pas  absolue.  Dans  cette 
lumière  si  atténuée,  les  Petits-Ducs  répondaient  à  la  voix  sans  oser  quitter 
leurs  places.  Ouvrant  les  fenêtres  pour  donner  passage  à  la  lumière  des 
étoiles,  cet  accroissement  de  clarté  n'opérait  pas  assez  sur  les  yeux  de  Spal- 
lanzani pour  y  imprimer  l'image  des  objets.  Mais  il  suffisait  pour  guider  les 
oiseaux  qui  se  mettaient  à  voltiger  et  venaient  manger  dans  sa  main.  Spallan- 
zani trouve  que  crépusculaire  appliqué  au  Petit-Duc  n'est  pas  exact,  puisque 
la  seule  clarté  des  étoiles  lui  permet  de  diriger  son  vol  et  d'exercer  dans  les 
champs  et  sur  les  arbres  ses  petites  rapines. 

19°  La  nuit  a  ses  degrés  :  on  peut  distinguer  le  crépuscule,  la  nuit  claire  sans 
lune,  le  clair  de  lune,  l'aube.  (Nous  laisserons  de  côté  la  nuit  noire  où  aucun 
animal  ne  voit  rien.) 

Les  Rapaces  nocturnes  chassent-ils  indistinctement  dans  chacune  de  ces 
conditions  d'éclairage  ?  Les  uns  sont-ils  plus  spécialement  nocturnes, 
capables  de  chasser  dans  les  nuits  étoilées  sans  lune  ?  (C'est  le  cas  pour  le 
Petit-Duc  nous  dit  Spallanzani)  D'autres  ne  peuvent-ils  chasser  qu'au  cré- 
puscule, à  l'aube,  ou  au  clair  de  lune  ?  Y-a-t-il  des  degrés  dans  l'adap- 
tation des  diverses  espèces  à  la  vision  nocturne  ? 

20°  A-t-on  jamais  pu  observer  si  les  nocturnes  aperçoivent  pendant  la  nuit 
leur  proie  à  une  assez  grande  distance,  ou  bien  si,  au  contraire,  leur  vision 
nocturne  leur  permet  seulement  de  diriger  leur  vol  et  ne  leur  montre  leur 
proie  que  de  très  près  (quelques  mètres),  quand  ils  l'ont  approchée  par 
hasard  à  force  de  circuits  ? 

21°  Croyez- vous  que  leur  ou  e,  qui  parait  excellente,  leur  soit  d'une  utilité 
habituelle  dans  la  recherche  de  leur  proie,  leur  permette  par  exemple  de 
repérer  un  campagnol  qui  remue  dans  l'herbe,  ou  un  oiseau  dans  les 
branches  ? 

22°  Les   divers  nocturnes  ont-ils  chacun  un  mode  de  chasse  différent  ? 

La  Hulotte  chasse-t-elle  comme  le  Moyen-Duc  ?  L'Effraie  comme  la 
Chevêche,  etc..)  S'il  en  est  ainsi  peut-on  conclure  de  ces  différents  modes  de 
chasse  à  une  différence  dans  la  vision,  soit  dans  sa  portée,  soit  dans  l'aptitude 
à  voir  avec  plus  ou  moins  de  lumière  ? 

23°  L'Engoulevent  est-il  aussi  nocturne  que  les  Rapaces  nocturnes  ?  Com- 
me il  ne  se  nourrit  que  d'insectes  on  peut  se  demander  si  la  petitesse  de  ses 
proies  ne  lui  interdit  pas  de  les  voir  avec  le  faible  degré  de  lumière  qui  permet 
au  Moyen-Duc  de  voir  une  souris  ou  un  petit  oiseau.  Croyez-vous  qu'il  puisse 
chasser  avec  aussi  peu  de  lumière  que  les  rapaces  nocturnes  ? 

E.  Vision  des  Oiseaux  plongeurs  dans  Veau. 

24°  Est-il  ^Tai  que  l'on  a  trouvé  des  Cormorans  pris  dans  des  filets  immer- 
gés à  30  ou  40  mètres,  ce  qui  semble  bien  prouver  que  l'oiseau  irait  chercher 
sa  nourriture  jusqu'à  cette  profondeur. 


1 10        Docteur  Cathelin.  —  Comment  l'oiseau  relrome-t-il  son  nid. 

Des  éclaircissements  sur  la  profondeur  do  plongée  dos  divers  oiseaux  plon- 
geurs peuvent-ils  résulter  des  trouvailles  faites  dans  leur  estomac,  en  fait  de 
graines,  do  larves  aquatiques,  ou  de  poissons  dont  la  situation  sous  l'eau 
peut  être  déterminée  ? 

250  Avez-vous  des  observations  sur  la  plongée  des  Pingouins,  Grèbes, 
Harles,  etc..  ? 

26"  Les  oiseaux'plongeurs  peuvent-ils  pêcher  en  eau  trouble  ou  seulement 
en  eau  claire  ? 

27°  Los  diverses  questions  ci-dessus  étant  certainement  fort  incomplètes 
et  pouvant  en  outre  être  mal  posées,  je  prie  nos  correspondants  de  ne  pas  s'en 
tenir  à  nos  questions  et  de  bien  vouloir  ajouter  sur  la  vue  des  oiseaux  tous 
les  documents  que  leur  expérience  leur  aura  procurés. 

Adresser  les  réponses  au  D^  Rocuon-Di  vigneaud,  .31,  avenue  Victor- 
Hugo.  Paris  (XVJe) . 


COMMENT  L'OISEAU 

RETROUVE-T-IL  ET  ABORDE-T-IL  SON  NID  (1) 

Par  le  Docteur  F.  Catiielin. 

Certains  oiseaux  ont  évidemment  un  sens  de  Voricnlalion  tout  particulier 
et  ce  sont  ces  qualités  qu'on  cherche  à  développer  chez  le  pigeon  voyageur. 

Les  migrations  prouvent  également,  en  dehors  des  causes  d'ordre  météo- 
rologique, électrique  et  magnétique  qui  les  conditionnent,  que  l'oiseau  a  un 
certain  sens  du  repérage  auquel  se  joint  peut-être  une  sorte  de  mémoire 
associative. 

Le  fait,  pour  un  oiseau  sédentaire,  de  retrouver  son  nid  au  milieu  de  la 
plaine  ou  des  bois  n'est-il  pas  une  sorte  de  migration  en  miniature  ? 

En  réalité,  et  ce  qui  sert  à  l'oiseau,  c'est  qu'il  possède  au  plus  haut  point 
la  me  panoramique  et  stéréoscoj)ique  ;  il  suffit  d'avoir  regardé  les  vues  de  vil- 
lages ou  de  terrains  recueillies  par  avions  pour  se  rendre  compte  que  l'orien- 
tation de  l'oiseau  est  en  somme  un  phénomène  des  plus  simples  et  des  plus 
naturels. 

La  distance  plus  ou  moins  grande'en  hauteur,  permet  de  se  rendre  parfai- 
tement compte  du  paysage  et  la  rue  que  le  Martinet  a  choisie  pour  édifier 
son  nid  sous  le  toit  d'une  maison  est  vite  distinguée,  par  rapport  aux  croise- 
ments des  autres  rues. 

La  maison  elle-même  a,  vue  de  haut,  des  particularités  suffisantes  dans  sa 
forme,  dans  sa  toiture,  dans  ses  cheminées,  dans  ses  armatures  spéciales  sur- 
ajoutées à  fils  télégraphiques,  pour  que  l'oiseau,  par  comparaison,  descende 
en  droite  ligne  vers  sa  nichée  et  retrouve  sans  erreur  le  petit  trou  de  mur 
qu'un  passant  a  peine  à  décou\Tir. 

Quand  il  a  ainsi,  du  haut  des  airs,  bien  distingué  la  maison  dont  il  s'ap- 
proche, il  a  pris  soin  d'avance  de  repérer  aussi  son  petit  trou  placé  entre  une 
fenêtre  voisine  et  le  tuyau  de  descente  des  eaux  pluviales  qui,  souvent  à  la 
campagne,  fait  avec  les  branchements  latéraux  un  si  désagréable  effet  sur  la 
façade  d'un  immeuble. 

Il  entre  alors,  rapide  comme  une  flèche,  toujours  du  même  côté,  en  lami- 
nant son  corps  trop  gros  pour  l'ouverture,  à  l'instar  de  ces  chats  qui  font  fine 
taille  et  s'étirent  pour  passer  sous  la  porto  des  granges. 

Quand  l'Oiseau  plane  au-dessus  d'une  forêt,  il  aura  pris  soin  également  de 


(1)  Extrait  d'un  livre  sur  les  Oiseaux,  à  paraître  prochainement. 
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repérer  les  points  principaux  qui  le  guideront  vers  son  nid  ;  ce  sera  ou  l'arbre 
le  plus  haut,  qui  dépasse  toutes  les  frondaisons,  ou  l'arbre  le  plus  vert,  ou  un 
vieil  arbre  mort,  ou  bien  encore  une  essence  différente  des  autres,  dans  un 
secteur  déterminé. 

Dans  les  vergers  qui  prolongent  toutes  les  maisons  des  campagnes,  les 
Fauvettes  des  arbres  fruitiers  et  des  massifs  d'arbustes  retrouvent  facile- 
ment leur  frêle  demeure.  Que  de  points  de  comparaison  ne  leur  offrent  pas 
tous  ces  jardins  mitoyens,  séparés  par  de  bas-murs,  par  des  haies  ou  de  simples 
clôtures  de  treillage  métallique  qui  ne  fait  de  tout  l'arrière-pays  qu'un  vaste 
parc  aux  mille  effets  divers  avec  ses  tonnelles  de  roses,  ses  petits  bacs  à  eau 
et  ses  allées  de  graviers  ou  de  sable  jaune  qui  caractérisent  déjà  les  clos  des 
demeures  plus  aisées. 

Menegaux,  dans  son  beau  livre  sur  V Elevage  de  V Autruche,  raconte  (p.  80), 
«  qu'à  travers  les  déserts  sans  bornes,  l'Autruche  retourne  en  ligne  droite  à 
son  nid  »  et  il  ajoute  avec  raison  :  «  sa  faculté  d'orientation  ne  peut  donc 
être  comparée  qu'à  celle  du  Pigeon  voyageur  ». 

Il  n'y  a  pas  là,  en  effet,  de  ces  signes  indicateurs  qui  peuvent  exister  par 
ailleurs  comme  ce  morceau  de  bois  rejeté  par  les  flots  et  qui  servait  si  bien  de 
point  de  repère  à  l'Oiseau  d'eau  qu'une  fois  déplacé  à  titre  d'expérience,  on 
observe  une  difficulté  plus  grande  de  la  bête  à  retrouver  sa  demeure. 

Les  questions  d'association  existent  certainement  dans  le  petit  cerveau  de 
l'Oiseau  et,  comme  l'a  écrit  le  capitaine  Darwin  :  «  c'est  une  chose  extra- 
ordinaire que  la  promptitude  avec  laquelle  les  Perdreaux  apprennent  à 
reconnaître  presque  à  un  champ  près,  les  terres  qui  sont  gardées,  de  celles  qui 
ne  le  sont  pas.  » 

Toutefois,  et  c'est  un  des  faits  les  plus  curieux,  il  est  permis  de  se  demander 
comment  dans  les  colonies  de  nids,  en  particulier  pour  les  Oiseaux  marins, 
où  les  pontes  se  touchent  presque,  comment,  au  milieu  de  ces  solitudes  que 
représentent  les  dunes  ou  les  rochers  ou  même  d'immenses  tourbières,  les 
Oiseaux  peuvent  retrouver  leur  nid  propre  que  rien  ne  distingue  à  nos 
yeux  de  celui  du  voisin.  De  même,  il  est  extraordinaire  de  voir  le  Moineau 
républicain  retrouver  toujours  son  nid  au  milieu  des  centaines  d'autres  trous 
[du  même  «  chapeau  de  paille  ». 

Mais  il  y  a  mieux  :  Kearton  a  démontré,  par  une  expérience  élégante  que, 
même  dans  Vohscurité,  il  est  permis  à  l'Oiseau  de  retrouver  sa  demeure  ! 

Par  une  nuit  d'avril  sans  lune,  il  fit  partir  une  Grive  chanteuse-desonnid 
où  étaient  quatre  œufs  avancés  et  il  est  certain  que  le  froid  assez  rigoureux 
de  la  nuit  aurait  frappé  de  mort  ces  pauvres  «  emmurés  »  si  les  œufs  étaient 
restés  longtemps  découverts. 

Or,  deux  jours  après,  le  nid  contenait^  deux  petits  bien  vivants,  ce  qui 
prouve  que  l'exposition  à  l'air  avait  été  de  courte  durée  et  que,  même  dans 
Vohscurilé,  l'Oiseau  avait  retrouvé  son  nid. 

Il  reste  cependant  encore  bien  des  inconnues  dans  ce  problème  du  repérage 
du  nid  par  l'Oiseau. 

On  se  demande  en  effet  somment  la  petite  Lulu,  la  Perdrix  grise  ou  la  Caille 
africaine  peuvent,  au  milieu  des  vastes  champs  de  blé  de  la  Beauce  ou  des 
centaines  d'hectares  betteraviers  du  nord,  sur  cette  immensité  où  l'unifor- 
mité préside,  comment  ces  Oiseaux  peuvent  retrouver,  caché  sous  les  hautes 
tiges,  au  beau  milieu  du  champ,  le  petit  nid  de  leurs  amours. 

Il  faut  reconnaître  toutefois  que  les  nids  des  oiseaux  terriens  se  trouvent 
le  plus  fréquemment  prè?  dei,  chemins  et  des  sentiers.  Cela  leur  évite  d'abord 
la  visite  des  rapaces  qui  fuient  les  endroits  fréquentés,  mais  cela  leur  permet 
de  retrouver  plus  facilement  leur  demeure.  Ce  sont  là  des  faits  que  connaissent 
bien  les  paysans. 
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Il  ost  rogrcttable  qu'on  ne  puissp  pas  déplacer  unn  maison  d'un  instant  A 
l'autre  pour  juger  oxpérimentalement  du  désarroi  qui  naîtrait  dans  l'esprit 
de  l'Oiseau  qui  l'habite,  mais  la  chose  a  été  faite  pour  l'abeille  et  l'on  sait 
bien  que  ces  filles  du  soleil  (Mœterlinck)  retrouvent  en  ligne  droite  leur 
ruche  bourdonnante  quand  elles  reviennent  de  plusieurs  lieues,  chargées  de 
pollen  ;  mais  il  n'en  est  plus  de  même  quand  on  a,  pendant  leur  absence, 
déplacé  la  ruche  de  quelques  centaines  de  mètres. 

C'est  par  l'étude  de  ces  faits  que  l'on  comprend  bien  les  limites  de  V instinct 
et  qu'on  se  rend  très  bien  compte  des  frontières  qui  le  séparent  de  l'intelli- 
gence. 

L'Oiseau,  malgré  son  organisation  plus  parfaite,  n'a  pas  un  instinct  de 
qualité  plus  élevée  que  celui  de  l'abeille,  la  reine  des  insectes,  des  fourmis  ou 
des  termites,  par  l'organisation  de  sa  vie  et  par  les  merveilles  qui  ont  étonné 
leurs  plus  sagaces  historiens. 

N'oublions  pas  que  l'insecte,  au-dessous  de  l'Oiseau  dans  l'échelle  animale, 
ne  donne  pas,  comme  lui,  la  becquée  à  ses  petits,  mais  prend  soin  de  déposer 
à  leur  portée  future  toute  une  provision  de  victuailles  dont  ceux-ci  se  nour- 
rissent dès  leur  naissance. 

Cet  instinct  de  prévision  ne  vaut-il  pas  le  vrai  instinct  maternel  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  travaux  do  Romanes  et  deSir  JohnI.ûbbock  semblent 
avoir  montré  qu'il  n'y  a  pas  chez  les  insectes,  àcôté  du  vol  de  reconnaissance, 
un  sens  qui  puisse  être  justement  appelé  sens  de  la  dirertion,bien  que  la  faculté 
de  retrouver  sûrement  et  rapidement  leur  nid,  même  au- milieu  d'une  multi- 
tude d'autres,  leur  appartienne  comme  y  l'Oiseau,  témoins  ces  Bom/>ex  ciliata 
étudiés  par  Bâtes  sur  le  bord  des  Amazones  et  sur  lesquels  Wood  écrit  :  «  Au 
milieu  de  la  multiplicité  des  nids,  jamais  cet  insecte  ne  se  trompe  et  il  dirige 
son  vol  avec  sûreté  vers  le  berceau  de  ses  petits.  » 

Nous  restons  donc  pour  l'Oiseau  en  présence  de  trois  hypothèses  qui 
peuvent  se  ranger  sous  les  trois  rubriques  suivantes  :  1°  Simples  machines 
réflexes  ;  2°  Oiseaux  possesseurs  d'un  sens  directeur  spécial  ;  3°  Mémoire  des 
lieux  et  sens  vulgaire  à  qualité  topographique. 

Je  laisse  de  côté  le  sens  de  Vodorat,  indiqué  par  certains  auteurs. 

Pour  nous,  c'est  la  mémoire  topographique  qui  doit  certainement  primer. 

Toutefois,  il  nous  faut  ajouter  que  la  méthode  suivie  semble  différente  chez 
les  Oiseaux  et  chez  les  vertébrés  terrestres,  de  même  qu'elle  diffère  chez  les 
insectes  voiliers  et  les  articulés  terrestres. 

Comment  V Oiseau  aborde-til  son  nid  ? 

Il  est  rare  que  les  Oiseaux  des  arbres  abordent  leur  nid  directement  ;  ils 
perchent  d'abord  dans  son  voisinage  et  se  rapprochent  insensiblement  du 
petit  panier  où  sont  chaudement  renfermés  leurs  œufs  ou  leurs  petits  ;  de  tige 
en  tige  et  de  branche  en  branche;  ils  arrivent  ainsi  à  faire  leur  dernier  saut 
sur  la  margelle  du  nid. 

D'autres,  comme  la  Cettia  luscinoïde,  ou  Bec-fin  des  saules  de  Temminck 
"  se  glisse  dans  son  nid  comme  une  souris  »,  ainsi  que  certaines  Fauvettes  de 
jardins,  mais  la  plupart  abordent  toujours  leur  nid  par  le  même  côté  et  cer- 
taine même,  comme  le  Menure-Lyre,  à  reculons,  afin  de  ne  pas  abîmer  la 
longue  et  belle  queue  qu'il  rabat  sur  le  dos  (Coupin). 

De  même,  l'Oiseau  qui  niche  à  terre  fait  le  plus  souvent  un  crochet  pour 
retrouver  sa  nichée,  afin  de  ne  pas  éveiller  les  soupçons,  surtout  quand  il  a  cru 
voir  quelque  danger  et  afin  de  tromper  l'observateur. 

D'autres,  au  contraire,  comme  les  Martinets,  abordent  directement  leur 
trou  de  murailles.  Ils  s'y  cramponnent  à  la  fois  par  leurs  pattes  et  leur  queue, 
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comme  les  Pics,  quelquefois  avec  leurs  ailes.  Ils  ont  ainsi  trois  points  d'appui 
solides  ce  qui  leur  permet  le  petit  rétablissement  nécessaire  pour  se  glisser 
sous  le  toit,  mais,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  c'est  par  bonds  successifs 
que  l'Oiseau  aborde  son  nid,  comme  A.  Blass  l'a  remarqué  pour  le  Jean- 
le-Blanc. 

Ternier  et  Nasse  ont  décrit  avec  intérêt  la  façon  dont  le  Canard  sauvage 
quittait  et  abordait  le  sien.  «  Lorsque  la  femelle  veut  quitter  ses  œufs, 
écrivent  ces  auteurs,  elle  appuie  sur  l'un  des  bords  du  nid  qu'elle  foule  avec 
son  pied  ;  ce  tassement  a  pour  résultat  de  faire  recouvrir  les  œufs  par  le  duvet 
qui  les  entoure,  de  façon  à  leur  conserver  leur  chaleur  pendant  l'absence  de  la 
couveuse.  Quand  cette  dernière  revient,  elle  pratique  la  même  opération,  mais 
du  côté  opposé.  Le  duvet  s'entrouvre  de  nouveau  et  permet  à  leur  mère  de 
reprendre  sa  position.  »  De  plus,  Rogeron  a  bien  montré  «  qu'elle  ne  s'abat 
pas  directement  près  de  lui,  s'en  éloigne  à  pied  à  longue  distance  en  se  fau- 
filant à  travers  les  herbes,  en  s'aplatissant  et  comme  en  rampant  d'abord.  » 

L'Oiseau  qui  habite  près  de  l'homme  et  qui  usurpe  sans  plus  de  gène  la  sou- 
pente de  ses  toits  ou  le  portail  de  ses  maisons  aborde  son  nid  toujours  fran- 
chemenl,  sans  détours  et  c'est  d'un  vol  assuré  que  Martinets,  Hirondelles  et 
Moineaux  francs  s'accrochent  les  uns  aux  murs,  les  autres  aux  rugosités  de 
leur  petit  globe  de  boue  durcie,  les  troisièmes  enfin  aux  avancées  des  poutrelles. 

Peut-être  en  est-il  ainsi  pour  les  Oiseaux  habitant  les  contrées  désertes,  à 
peu  près  vierges  des  visites  des  hommes,  comme  certaines  forêts  du  continent 
noir  ou  certains  rochers  abrupts  des  îles  arctiques  et  antarctiques. 

Pour  les  autres,  que  ce  soient  des  habitants  de  la  plaine  et  des  prés,  des 
rivières,  des  marais  ou  des  bois,  la  ruse  préside  à  la  plupart  de  leurs  déplace- 
ments, tant  ils  ont  le  sentiment  réel  qu'ils  sont  constamment  épiés  et  que  la 
sécurité  pour  eux  réside  dans  les  précautions,  ce  qui  explique  ces  subterfuges 
si  curieux  des  couveuses  avec  d'habiles  détours  et  zigzags  avant  d'aborder 
leur  nid  pour  dérouter  l'attention  du  promeneur.  La  Pie  est  une  des  plus  mé- 
fiantes. «  J'avais  remarqué,  écrit  Kearton,  que  presque  toutes  les  fois  que 
les  Culs-Blancs  revenaient  avec  de  la  pâture,  ils  se  reposaient  pendant  un 
moment  sur  une  pierre  qui  commandait  l'entrée  du  trou  »,  ce  qui,  é-vàdem- 
ment  leur  permettait  d'inspecter  le  voisinage. 

Dès  que  la  mère  approche  du  berceau,  les  petits  s'agitent,- ils  allongent 
leur  cour  démesuré,  ouvrent  un  large  bec  bordé  d'une  lisière  jaune  aux  com- 
missures et  qui,  à  cet  âge,  représente  une  partie  importante  de  l'Oiseau. 

D'autres,  comme  les  petits  des  Cigognes,  font  un  bruit  sec  qui  résulte  du 
claquement  de  leurs  mandibules. 

La  Pie  aborde  son  nid  par  ce  que  j'appellerais  la  méthode  en  escalier  \  elle 
saute  de  branche  en  branche  après  avoir  abordé  l'arbre  par  le  côté  jusqu'aux 
branches  supérieures  qui  supportent  le  nid. 

Le  Colibri  à  petits  rubis  du  Canada,  d'après  M.  C.  W.  Weber,  qui  a  étudié 
tout  son  manège,  s'élève  d'abord  très  haut,  et  pique  rapidement  au  miheu  des 
branches  où  l'observateur  a  certainement  peine  à  le  suivre. 

Lomont,  à  propos  des  Autours  ordinaires,  écrit  :  «  Avant  d'arriver  au  nid, 
le  mâle  s'annonce  par  son  cri  d'appel  ;  la  femelle  aussitôt  se  lève  et  s'en  va 
prendre  ce  qui  lui  est  apporté  ;  aussitôt  chacun  reprend  sa  fonction.  » 

Si  le  nid  est  posé  dans  un  trou  de  mur  ou  d'arbre,  la  mère  se  précipite,  le 
bec  tout  chargé  de  butin,  et  reste  accrochée  quelques  instants  sur  le  rebord 
ou  dans  le  cas  de  nid  en  coupe  se  tient  attentivement  au  pourtour  du  ber- 
ceau (1)  pendant  que  le  ver  agonise  et  se  tortille  entre  les  deux  portions  cor- 


(1)  Je  rappelle,  à  titre  de  mémoire,  l'histoire  racontée  par  Michelet,  de  cette  mère  Serin  qui, 
debout  sur  le  rebord  dn  nid,  »  contemplait  amoureusement  son  enfant  ». 
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nées  de  son  bec  ot  regarde  tous  ces  petits  cous  s'allonger,  avec  une  gorge  lar- 
gement ouverte  d'où  sort  le  môme  cri  inharmonieux  implorant  la  précieuse 
nourriture. 

La  mère  doit  aussi  très  bien  reconnaître,  à  des  indices  qui  passent  inaper- 
çus pour  nous,  à  qui  revient  le  tour  du  festin  et  quelle  fierté  pour  elle  de  se 
sentir  renaître  dans  cette  nombreuse  nichée  qu'elle  va  mener  jusqu'au 
baptême  du  vol,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'adolescence. 


Notes  Ornithologiques  n'A.  0.  F. 

GUIDE  DE  L'AMATEUR  D'OISEAUX  DÉBARQUANT 
SUR  LA  TERRE  D'AFRIQUE 

Conseils  pratiques,  Notes  et  Observations  concernant  la  Presqu'île 

DE  Dakar 

Par  le  D''  Millet-Horsin. 

Introduction. 

Je  n'ai  pas,  ici,  la  prétention  d'écrire  une  faune.  Ceci  n'est  qu'un  relevé 
des  espèces  observées  dans  la  presqu'île  do  Dakar.  L'ouvrage  de  tout  pre- 
mier ordre  du  D""  Maclaud  concerne  plus  spécialement  la  Casamance  ;  celui-ci, 
qui  s'en  inspire,  et  dont  l'auteur  doit  tant  au  point  de  vue  scientifique  au 
D''  .Maclaud,  a  cherché  à  faire  pour  le  cap  \'ert  et  le  pays  lébou  un  peu  de 
ce  qu'a  fait  pour  la  Casamance  le  livre  que  je  cite  plus  haut. 

J'ai  voulu  aussi  faire  partager  mon  enthousiasme  du  continent  noir  à 
ceux  qui,  moins  heureux,  n'auraient  pu  y  aller  ;  or,  ceux-là,  seraient  certes 
contents  d'avoir  sur  les  oiseaux  de  là-bas  des  données  sûres  et  précises, 
soigneusement  contrôlées,  et  des  indications  leur  permettant  de  faire  des 
montages  exempts  d'hérésie. 

J'ai  voulu,  aussi,  pour  ceux,  plus  heureux,  qui  pourraient  aller  subir  sur 
place  la  magique  emprise  de  la  terre  d'Afrique,  constituer  un  petit  guide 
qui  leur  permettrait  d'orienter  leurs  reclierches,  do  déterminer  leurs  récoltes  ; 
aussi  me  permettrai-je  quelques  conseils  ;  voici  ci-dessous  quelques  indica- 
tions d'ordre  général  ;  on  trouvera,  à  l'occasion  des  divers  oiseaux,  des  détails 
appropriés. 

Comment  se  procurer  des  oiseaux  ?  Des  oiseaux  morts,  par  la 
chasse.  Des  oiseaux  vivants,  par  le  piégeage.  Comment  conserver  ceux-ci  ? 
Comment  les  emmener  en  France  ?  C'est  ce  que  je  vais  essayer  d'expliquer. 

Le  premier  ennui  du  chasseur,  c'est  l'arrivée  en  douane  :  les  armes  sont 
estimées  à  Dakar  et  payent  im  droit  de  douane  de  20  p.  100  ad  valorem, 
plus  un  droit  d'octroi.  On  ne  peut  les  retirer  qu'après  autorisation,  toujours 
accordée,  de  la  Délégation  du  gouverneur  du  Sénégal.  Le  commerce  des 
armes  est  à  juste  titre  prohibé  en  A.  O.  F.  et  il  faut  une  autorisation 
spéciale  pour  en  vendre  ou  en  acheter.  11  faut  donc  apporter  les  siennes. 
Or,  souvent,  une  arme  achetée  d'occasion  a  été  plus  ou  moins  entre- 
tenue et  soignée  par  son  premier  possesseur.  Les  munitions,  vous  ferez 
bien  d'en  apporter  une  petite  réserve  ;  cependant  on  en  trouve  presqutî  tou- 
jours sur  place  ;  pour  en  avoir,  il  faut  présenter  au  commerçant  qui  en  détient 
une  autorisation  d'achat  ;  cett(!  autorisation  est  accordée  par  le  délégué  du 
gouverneur  du  Sénégal  ou  par  l'administrateur  de  la  banlieue  de  Dakar  sur 
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le  vu  d'une  demande  sur  papier  libre  appuyée  de  l'autorisation  qui  a  été 
délivrée  au  moment  où  on  a  dégagé  de  la  douane  l'arme  pour  laquelle  on 
demande  des  munitions.  Une  autorisation  d'introduction  d'arme  dans  la 
colonie  porte  le  signalement  de  l'arme^  et  peut  servir  au  cours  d'un  second 
séjour. 

Il  faut  trois  armes  pour  faire  de  l'histoire  naturelle  en  Afrique  ;  toutefois 
la  première,  une  carabine  à  longue  portée,  bien  que  pouvant  servir  pour  quel- 
ques gros  sujets,  n'est  pas  indispensable  dans  la  presqu'île  du  cap  Vert.  Dans 
l'intérieur,  elle  rendra  par  contre  de  gros  services  pour  se  procurer  de  gros 
oiseaux.  11  n'est  pas  besoin,  pour  un  ornithologiste,  d'armes  très  puissantes 
et  il  faudra  éviter  les  balles  dum-dum,  indispensables  contre  les  gros  mammi- 
fères. Une  arme  pratique,  rustique  et  légère  est  la  carabine  dite  Buffalo-Slave  . 
de  la  Manufacture  d'Armes  et  de  Cycles  de  Saint-Etienne,  qui  tire  la  balle  du 
revolver  d'ordonnance. 

Comme  fusil,  mes  préférences  vont  au  calibre  1(3  :  d'abord  il  est  un  peu 
moins  lourd.  Sans  doute,  bien  des  chasseurs  qui  n'ont  pas  quitté  le  sol  de 
France  vont  sourire,  mais  ont-ils  pensé  quelquefois  au  poids  de  quelques 
grammes  de  plus,  quand  le  soleil  implacable  du  Sénégal  vous  dessèche  et  vous 
accable,  quand  le  casque  lui-même,  le  casque  en  liège,  vous  pèse  au  crâne 
comme  un  casque  Adrian  ?  Et  puis,  mon  Dieu,  la  question  d'économie  a  bien 
sa  valeur,  et  le  coup  de  16  revient  moins  cher  que  le  coup  de  12  —  pour  un 
résultat  sensiblement  analogue.  Il  est  bon  bon  d'avoir  un  canon  choke-bored. 

Autre  recommandation  :  ayez  un  fusil  à  chiens,  c'est  plus  prudent,  si  vous 
donnez  votre  arme  à  porter  à  votre  boy  ;  tous  les  accidents  que  j"ai  observés 
—  et  soignés  ■ —  venaient  de  fusils  Hammerless.  Enfin,  ayez  un  i\\s.\\  éprouvé  à 
toutes  les  poudres,  car  vous  serez  peut-être  un  jour  obligé  de  tirer  des  cartou- 
ches de  toutes  provenances,  ou  même  de  la  poudre  de  mine.  Néanmoins,  autant 
que  possible  tirez  la  poudre  noire  :  les  poudres  pyroxylées,  trop  hygromé- 
triques, s'altèrent  et  peuvent,  après  plusieurs  mouillages  et  séchages,  soit 
perdre  toute  force  (il  m'est  arrivé  de  toucher  un  Pygargue  en  plein  à  8  mètres, 
sans  lui  faire  de  mal),  soit  donner  un  choc  qui  peut  aller  jusqu'à  vous  arra- 
cher l'arme  des  mains  ;  sans  compter  les  migraines  déterminées  souvent  par 
la  déflagration  des  poudres  pyroxylées  qui  dégagent  davantage  d'oxyde  de 
carbone. 

Il  ne  sera  pas  mauvais  d'user  de  douilles  et  de  bourres  graissées  ou  para- 
finées,  car  parfois  on  sue  abondamment,  assez  pour  mouiller  sa  poudre  à  tra- 
vers ses  vêtements  et  le  carton  de  la  douille.  Il  ne  faudra  jamais  jeter  ses  douil- 
les, qu'on  sera  souvent  obligé  de  réamorcer  ;  les  douilles  perpétuelles,  métal- 
liques, pourraient  rendre  de  grands  services,  mais  il  faut  les  employer  avec  des 
charges  faibles  sous  peine  de  les  dilater  et,  au  bout  de  trois  ou  quatre  fois,  de 
les  rendre  inutilisables. 

Pour  charger  les  cartouches  à  poudre  noire,  la  dose  moyenne  est  de4  grammes 
de  poudre  et  de  30  grammes  de  plomb  pour  le  plomb  moyen  et  les  chevrotines,  ' 
de  2  gr.  50  de  poudre  et  20  grammes  de  plomb  fin  pour  les  petits  oiseaux,  de 
•3  grammes  pour  les  cartouches  à  balle.  Les  balles  les  plus  pratiques  sont  les 
balles  J.  C.  de  la  Manufacture  d'Armes  et  de  Cycles  de  Saint-Etienne, 
qui  sont  coniques,  pourvues  d'encoches  circulaires  permettant  le  passage  de 
la  balle  à  travers  les  canons  chokés,  et  d'une  bourre  à  la  partie  arrière 
formant  cm  pennage  et  assurant  la  direction  rectiligne. 

Les  chevrotines  ne  sont  pas  à  recommander  contre  les  oiseaux,  même  les 
très  gros  (Vautours,  Bucorax,  Marabouts).  On  pourrait  pourtant  en  avoir 
quelques-unes,  à  neuf  ou  douze  grains,  en  réserve. 

On  a  souvent  appréhension  à  les  employer  avec  un  canon  clioké  ;  cette  ap- 
préhension mesembli'  yen  justifiée.  Pour  mni,  je  trouve  que  du  plomb  n"  00  de 
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la  sério  mûtriquc  ost  tri'S  suffisant  pour  des  oiseaux  de  la  taille  des  Marabouts, 
des  Bucorax,  des  gros  Vautours;  du  n^  .'5  pour  les  Aigles,  (~)ii's,  Pintades,  etc.  et 
pour  des  oiseaux  de  taille  un  peu  inférieure,  mais  fortement  cuirassés  :  les 
Pigeons,  Gangaset  Canards.  Presque  tous  les  autres  oiseaux  tombent  très  bien 
avec  du  5  ou  du  8,  selon  leur  taille.  Les  petits  oiseaux  qu'on  ne  veut  pas  abî- 
mer peuvent  être  tirés  avec  les  cartouches  à  charge  réduite  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  ;  le  plomb  choisi  doit  être  le  n°  12,  qui  tue  bien  et  n'abîme  pas.  Les  très 
petits  oiseaux,  Bengalis  ou  Soui-mangas  pourront,  malgré  tout,  être  abîmés 
par  ce  plomb  ;  les  Anglais  se  servent  du  [)limib  dit  <.  duvet  »  avec  lequel  j'ai 
eu  des  résultats  merveilleux.  C'est  une  poussière  do  plomb,  do  petites  écailles 
cupulairesde  plomb,  obtenues  paraît-il,  en  projetant  du  plomb  fondu  et  sur- 
chauffé sous  pression  dans  un  liquide  refroidi.  Distance  efficace  de  tir  des 
cartouches  à.  charge  réduite  :  20  mètres. 

La  troisième  arme  à  emporter,  c'est  une  carabine  Flobert,  ou  mieux,  une 
canne-fusil,  car  beaucoup  de  petits  oiseaux  de  parure,  rendus  très  farouches 
par  la  guerre  qui  leur  a  été  faiie,  se  laissent  approcher  par  un  porteur  do 
canne  et  évitent  soigneusement  le  porteur  de  fusil.  La  canne-fusil,  d'ailleurs, 
avec  sa  crosse  en  fil  de  fer  vissée  dans  la  poignée,  est  susceptible  de  précision. 
Calibre  de  choix  :  9  mm.  Les  cartouches  à  simple  charge  ne  peuvent  être  uti- 
lisées qu'à  G  ou  8  mètres  de  distance  et  pour  de  très  petits  sujets  ;  les  cartou- 
ches à  double  charge  peuvent  se  tirer  à  1.5  mètres  et  on  peut  avec  (cela  m'est 
arrivé)  descendre  des  Rolliers,  des  Tourterelles  —  et  j'ai  même  avec,  une  fois, 
tué  un  joli  petit  Epervier. 

Il  est  bon,  à  la  chasse,  de  prévoir  qu'une  pièce  tombera  dans  l'eau,  et  de  se 
munir  d'un  hameçon  à  trois  branches,  lesté  d'un  morceau  de  plomb  et  atta- 
ché à  une  dizaine  de  mètres  de  cordonnet  léger  et  résistant. 

Il  faut  avoir  dans  sa  musette  du  plâtre  pour  étancher  le  sang  des  victimes, 
car  les  oiseaux  (je  ne  sais  pourquoi)  saignent  plus  qu'en  France.  Puis  il  est  in- 
dispensable de  faire  dégorger  le  plus  tôt  possible  les  Rapaces,  les  Echassiers  ;  il 
ne  sera  pas  mauvais  de  mettre  aux  pièces  récoltées  un  peu  de  plâtre,  tenu 
par  un  tampon  de  papier  ou  de  coton,  dans  le  bec,  sitôt  le  dégorgement  opéré. 
L'œil  change  de  couleur  très  rapidement,  soit  qu'il  se  ternisse,  soit  qu'il  se 
remplisse  de  sang  dans  la  chambre  antérieure  ;  puis  il  pourrit  vite  en  sai- 
son des  pluies  et  se  dessèche  non  moins  vite  en  saison  sèche,  d'où 
nécessité  de  noter  sa  couleur  dès  la  mort,  auparavant  si  possible  ;  les  tarses 
et  le  bec,  il  est  bon  de  le  dire,  sont  sujets  aussi  parfois  post  mortem  à  des 
changements  rapfdes  de  coloration. 

Le  dépouillage  trop  rapide  est  une  faute  à  la  colonie,  qu'il  me  soit  permis 
de  le  dire,  sans  rouvrir  une  discussion  qui  fut  longue  dans  les  colonnes  de 
notre  Revue.  11  doit  être  précédé  de  mensurations  :  longueur  totale,  envergure 
maxima,  dimension  de  l'œil  d'une  commissure  palpébrale  à  l'autre,  dans  la 
position  d'écartement  normal  des  paupières  ;  cette  dernière  mesure  n'a  pas 
encore  été  exigée,  que  je  sache  :  elle  est  néanmoins  indispensable  pour  pou- 
voir, au  montage,  mettre  un  œil  de  taille  appropriée  ;  il  faudra  tenir  compte 
aussi  de  la  courbure  de  l'œil,  presque  plane  ])ar  exemple  chez  Binoru.v  obys- 
siniciis,  presque  sphérique  chez  Sirix  insiilaris. 

La  mise  en  peau  sera  faite  à  grand  renfort  de  plâtre  ;  si  l'oiseau  doit  être 
confié  au  cuisinier,  remplacez  le  plâtre  jiar  de  la  farine  de  maïs. 

On  aura  avantage  à  additionner  d'eau  modérément  phéniquée  le  savon  ar- 
senical ;  les  parties  nues,  les  tarses,  le  bec,  les  paupières,  seront  passées  à  l'eau 
phéniquée  à  5  p.  100  avec  un  petit  pinceau,  dès  la  rentrée  de  la  chasse. 

Au  Sénégal,  la  dépouille  d'un  oiseau  de  petite  ou  de  moyenne  taille  peut 
en  général  (sauf  en  cas  de  blessures  des  intestins)  attendre  un  jour  en  saison 
des  pluies,  deux  jours  en  saison  sèche  pour  être  mise  en  peau.  Un  Vautour,  un 
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Rapace,  un  Calao,  ne  devraient  pas  attendre  plus  d'une  nuit.  Les  Ginnyris,  dont 
la  chair  est  sucrée,  attirent  les  fourmis  qui  les  dévorent,  et  devront  être 
enfermés  dans  un  garde-manger.  Leur  chair  se  putréfie  peu. 

Les  peaux  préparées  prennent  facilement  l'humidité,  et  les  moisissures 
par  conséquent  :  d'où  la  nécessité  de  les  faire  sécher  au  soleil,  pour  obtenir 
une  dessiccation  rapide,  dussent  les  couleurs  du  bec  et  des  pattes  pâlir. 

Maintenant,  je  v£Ùs  m' adresser  aux  amateurs  d'oiseaux  vivants.  Je  vais  tâ- 
cher dans  les  souvenirs  de  ma  modeste  expérience,  d'extraire  les  détails  qui  leur 
permettront  de  récolter,  de  garder  des  sujets  — ■  et  même  de  les  emmener 
en  France. 

La  capture  des  oiseaux  peut  se  faire  au  fusil,  les  oiseaux  blessés  à  la  chasse 
peuvent  souvent  se  soigner  et  se  guérir  ;  on  peut  même  tirer  au  très  petit 
plomb  de  gros  sujets  et  leur  faire  ainsi  des  blessures  insignifiantes,  mais  qui  les 
arrêtent,  les  font  tomber  et  guérissent  rapidement  ;  il  arrive  même  que  le 
sujet,  sitôt  à  terre,  se  reprend  rapidement  et  s'envole. 

Les  pièges  à  ressort  réussissent  pour  les  gros  sujets,  les  Rapaces  par  exemple. 
Ils  ont  le  défaut  de  leur  meurtrir  brutalement  les  pieds,  il  faut  être  là  et  les 
délivrer  de  suite.  On  a, il  est  vrai, la  ressourced'emmailloterdelingeou  d'étoffe 
les  mâchoires  du  piège. 

Les  pièges  à  filet  sont  plus  agréables  à  manier  et  n'abîment  pas  les  sujets. 
Il  s'en  fait  de  toutes  tailles. 

Les  lacets  de  crin  rendent  de  grands  services,  les  indigènes  garnissent  de  ces 
lacets  une  tête  de  mil,  ou  un  cercle  de  métal  ;  j'ai  décrit  ces  pièges  dans  mon 
article  sur  le  commerce  des  oiseaux  à  Dakar,  et  leur  figure  est  reproduite 
dans  une  des  planches  de  photographies  qui  accompagnent  ces  notes. 

Mais  les  meilleurs  pièges  sont  les  trébuchets  et  les  cages  à  trappes  où 
les  oiseaux,  attirés  par  leurs  congénères  captifs,  viennent  se  prendre  sans 
s'abîmer.  On  peut  en  organiser  d'assez  grands  pour  les  grosses  espèces. 
En  saison  sèche,  le  trébuchet  —  ou  le  piège  à  filet  —  recouvrant  de  l'eau, 
donnent  un  bon  rendement. 

On  peut  aussi  capturer  au  filet  à  papillons  de  petits  granivores  qui  viennent 
se  poser  sur  les  cages  contenant  déjà  des  oiseaux,  ou  des  Ginnyris  sur  des 
fleurs. 

Quant  à  la  glu,  elle  peut  donner  des  résultats  ;  cependant,  les  oiseaux 
souillés  de  glu  sont  bien  malmenés,  bien  salis,  des  paquets  entiers  de  plumes 
sont  arrachés  et  parfois  la  peau  l'est  aussi.  Puis,  les  glus  dont  se  servent 
certains  indigènes  sont  des  produits  végétaux  plus  ou  moins  toxiques  pour 
les  sujets  capturés.  Aussi  je  recommanderai  peu  ce  procédé. 

Quel  que  soit  le  procédé  de  capture  employé,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  tout  oiseau  capturé  doit  être  manié  avec  les  plus  grandes  précautions  ; 
l'oiseau  est  un  être  fragile,  même  les  espèces  un  peu  fortes  ;  déjà  la  grande 
sensibilité  électrique  des  oiseaux  leur  rend  le  contact  humain  assez  pé- 
nible, les  petites  espèces  sont  facilement  traumatisées  par  le  fait  de  leur 
capture  et  de  leur  transport  ;  le  thorax  en  particulier  est  fragile,  et  chez  les 
oiseaux  morts  peu  de  temps  après  avoir  été  pris,  l'autopsie  montre  souvent 
des  zones  ecchymotiques  dans  les  poumons.  Même  chez  les  gros  sujets  :  les 
Vulturiens  ont  les  pieds  très  sensibles  et  souvent  des  tuméfactions  s'y  déve- 
loppent sur  le  traumatisme  du  piège.  Aussi  je  recommanderai  de  se  munir 
en  partant  de  France  de  plusieurs  petits  sabots  de  diverses  tailles,  qui  per- 
mettront de  transporter  les  prises  ou  les  acquisitions  de  leur  lieu  de  capture 
ou  d'achat  jusqu'à  la  vohère. 

Les  volières  devant,  autant  que  possible,  être  vastes  et  aérées,  seront  munies 
d'un  grillage  à  mailles  assez  serrées  pour  qu'il  ne  puisse  ni  s'échapper  d'oiseaux 
ni  s'y  introduire  de  serpents  susceptibles  de  déglutir  les  oiseaux  conservés  dans 
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la  cagp.  Jf  nu'  suis  siTvi  de  volières  démontables,  faites  do  quatre  panneaux 
séparés,  dont  un  contenait  la  porte.  (;es  panneaux  avaient  un  mèire  carré. 
Le  toit  était  composé  d'un  panneau  de  bois  plein  (pour  garantir  de  la  pluie) 
de  un  mètre  carré,  incliné,  et  formant  un  toit  avec  un  autre  panneau  de 
]  mètre  de  large  sur  25  centimètres  de  haut  :  le  toit  est  ainsi  composé  de  deux 
plans  inégaux,  le  plus  grand  plan  protégeant  de  la  pluie,  le  deuxième,  gril- 
lagé, laissant  entrer  la  lumière  et  l'air.  .Vies  volières  étaient  à  20  centimètres 
du  sol.  Le  mobilier  dos  volières  doit  ètr(^  varié  :  perchoirs  de  diamètre  appro- 
prié à  la  taille  des  oiseaux  renfermés,  quelques  grosses  pierres  pour  former  de 
petits  monticules,  baquets  pour  ablution^  et  boisson,  tels  que  les  oiseaux 
puissent  s'y  baigner  sans  courir  risque  de  se  noyer  ;  on  peut  les  faire  en  métal 
mais  alors  il  convient  de  leur  faire  un  rebord  soudé  pour  éviter  les  ulcérations 
des  pattes.  Les  mangeoires,  j'en  suis  peu  partisan,  il  vaut  mieux  mettre  à 
terre  la  nourriture  ;  cependant,  les  pâtées  seront  préparées  sur  des  assiettes 
ou  des  soucoupes,  ou  des  boites  à  conserves  vides,  et  la  graine,  dans  une 
volière  de  granivores,  pourra  être  mise  dans  une  auge  en  bois  très  longue,  où 
de  nombreux  convives  pourront  se  mettre  à  table  ensemble.  La  propreté  delà 
volière  sera  assurée  en  mettant  sur  le  sol,  non  une  plaque  métallique  comme 
celles  qu'on  nous  livre  avec  la  cage  qu'on  nous  vend,  mais  du  sable  ou  de  la 
terre  végétale  qu'on  changera  quand  ce  sol  sera  trop  humide.  Cela  permet  aux 
oiseaux  de  s'épouiller  et  leur  donne  un  terrain  meilleur  (aucun  oiseau,  en 
liberté,  ne  recherche  volontiers  un  sol  dur). 

Il  est  de  première  nécessité  que,  dans  toute  cage  ou  volière,  il  y  ait  toujours 
de  l'eau  fraîche  en  abondance.  Le  préjugé  courant,  au  Sénégal,  est  qu'un 
oiseau  captif  ne  doit  pas  se  baigner  sous  peine  de  devenir  malade.  Je  m'inscris 
en  faux  contre  cette  assertion  :  jamais  leurs  bains  n'ont  rendu  mes  oiseaux 
malades,  quelle  que  soit  leur  espèce  ;  du  reste,  les  espèces  sales  font  comme 
les  hommes  sales  et  leur  bain  ne  leur  fait  pas  de  mal,  car  elles  n'en  prennent 
pas.  Les  autres,  avec  une  volière  assez  grande,  se  donnent  suffisamment 
d'exercice  en  sortant  du  bain  pour  se  sécher  bien  vite. 

Quand  le  séjour  à  la  colonie  a  pris  fin,  il  faut  rapporter  ses  oiseaux  en 
France.  A  bord,  il  faut  les  surveiller  et  s'en  occuper,  si  on  veut  éviter  une  mor- 
talité désastreuse.  Pour  le  transport,  il  n'est  pas  bon  que  les  oiseaux  soient 
trop  au  large,  car  les  chocs  sont  nombreux  en  mer,  il  n'est  pas  bon  non  plus 
qu'ils  soient  entassés.  Les  Rapaces  doivent  avoir  la  possibilité  de  se  percher  de 
façon  que  leur  queue  ne  touche  pas  le  sol,  mais  ne  doivent  pas  pouvoir  dé- 
ployer leur  envergure  ;  il  ne  faut  pas  mettre  ensemble  plus  de  deux  sujets 
très  habitués  l'un  à  l'autre,  encore  faut-il  prévoir  des  luttes  au  moment  de  la 
nourriture.  Les  autres  oiseaux  peuvent  être  plus  nombreux,  les  petits  grani- 
vores sont  souvent  entassés  à  100  ou  parfois  200  paires  dans  un  sabot  de  mar- 
chand d'oiseaux,  qui  a  à  peu  près  un  mètre  de  long  sur  2.")  centimètres  de 
haut  et  40  ou  bO  centimètres  de  profondeur.  Je  crois  que  100  sujets,  c'est 
largement  suffisant. 

Les  Rapaces,  les  EcJiassiers,  les  Palmipèdes,  les  grands  Calaos  supportent 
l'air  de  la  mer  et  peuvent  être  arrimés  sur  le  pont.  Les  autres  doivent  être 
descendus  à  la  boucherie  du  bord  où  le  boucher,  moyennant  pourboire,  s'en 
occupera  et  leur  préparera  au  besoin  la  nourriture. 

Pour  la  nourriture,  les  mangeurs  de  fruits,  de  mouches  ou  de  poisson 
trouvent  à  bord  ce  qu'il  leur  faut,  pour  les  autres,  ayez  dans  votre  cabine 
une  réserve  de  graines  et  de  pâtée  Duqucsne  (1). 

Tels  sont  les  conseils  généraux  que  je  crois  devoir  donner.  Les  cas  parti- 


(1)  Voir  A.  Menecaux,  ~-  Quelques  confcils  sur  'e  transport  des  Oiseaux,  7?.  F.O.,  191G, 
p.  1299-302. 
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culiers,  je  le  répète,  seront  l'objet  de  mentions  particulières  avec  chacun 
des  oiseaux  qu'ils  concernent. 

J'aurais  voulu  suivre,  dans  mon  cnumération,  l'ordre  adopté  par  le  M. 
D''  Maclaux  dans  son  livre  ;  c'est  du  reste  celui  adopté  par  le  catalogue  des 
oiseaux  du  Muséum  de  Londres.  Cependant,  primitivement,  les  Rapaces, 
au  sujet  desquels  j'ai  donné  deux  articles  dans  la  Revue,  ne  devaient  pas  être 
traités  dans  ces  notes  ;  puis  ces  deux  articles  n'étant  pas  conçus  dans  la 
même  forme,  j'ai  cru  devoir  les  reprendre  et  les  refondre  en  un  seul  chapitre 
bâti  sur  le  même  plan  que  le  reste,  et  comme  le  reste  était  fait  et  déjà  parti 
à  la  Revue,  je  les  ai  rejetés  à  la  fin,  après  les  Palmipèdes. 

J'ai  donné,  avec  le  nom  scientifique,  le  nom  français  (quand  il  y  en  a  un  1), 
les  noms  employés  par  les  marchands,  les  noms  vulgaires  et  les  noms  indi- 
gènes. Bien  qu'il  semble  que,  d'après  mon  cadre,  j'aie  dû  m'en  tenir  aux 
noms  ouolofs,  j'ai  donné  pour  certains  les  noms  toucouleurs,  puisque  la 
plupart  des  oiseleurs  indigènes  sont  Toucouleurs. 


SUR  LA  REPRODUCTION  DES  OISEAUX  EN  CAPTIVITÉ 
Par  M.  J.  Bailly-Maitre. 

Répondant  à  rinvitation  formulée  par  M.  J.  L'Hermitte  dans  le  n°  117  de  la 
Revue,  je  vads  exposer  quelques-uns  des  résultats  que  j'ai  obtenus  dans  mes  essais 
de  reproduction  des  oiseaux  en  captivité. 

Votre  excellent  collaborateur  s'étonne  que  M.  Labitte  n'ait  pas  réussi,  chez  lui, 
la  reproduction  du  Verdier,  tandis  que,  dans  sa  propre  volière,  il  a  été  constamment 
assez  favorisé  pour  voir  cette  espèce  s'accoupler,  nidifier,  couver  et  donner  des 
jeunes,  sans  soins  spéciaux. 

Certes,  la  reproduction  du  Verdier  n'est  pas  un  de  ces  tours  d'adresse  uniquement 
à  la  portée  des  aviculteurs  les  plus  expérimentés.  Je  pourrais  citer  un  certain  nombre 
d'amateurs  qui,  comme  moi,  ont  obtenu  le  même  succès  que  M.  L'Hermitte.  Mais, 
à  ma  connaissance,  ces  résultats  heureux  ont  toujours  été  constatés  avec  des 
oiseaux  placés  dans  une  volière  assez  spacieuse.  Je  ne  connais  pas  de  cas  de  repro- 
duction de  Verdiers  enfermés  dans  une  cage  et  ne  partage  pas  dès  lors  l'étonnement 
de  M.  L'Hermitte  au  sujet  de  l'insuccès  de  M.  Labitte. 

On  sait  que  pour  un  grand  nombre  d'animaux,  la  captivité  a  pour  effet  d'anni- 
hiler ou  d'anéantir  tout  instinct  génésique  ;  ces  animaux  privés  de  leur  liberté  ne 
reproduisent  pas.  Mais  cette  règle  est  d'une  portée  toute  relative. 

Pour  les  animaux,  comme  pour  l'homme,  l'emprisonnement  a  ses  degrés  et  ses 
rigueurs  ;  s'il  y  a  le  cachot  et  la  cellule,  le  carrere  dura,  qui  abêtit  le  prévenu,  il  y  a 
aussi  des  lieux  de  détention  qui  laissent  au  prisonnier  une  certaine  latitude  et  ne 
le  privent  pas  de  tous  ses  moyens. 

Tel  animal  captif,  qui  ne  manifestera  aucun  désir  de  procréer  dans  une  cage 
étroite,  se  montrera  au  contraire  fort  empressé  à  se  livrer  aux  jeux  de  l'amour  dès 
qu'il  sera  placé  dans  un  logement  à  sa  convenance. 

C'est  ce  que  nous  avons  observé  chez  un  grand  nombre  d'espèces  d'oiseaux. 

Autre  constatation  digne  de  retenir  l'attention,  c'est  que  les  femelles  paraissent 
être  plus  sensibles  que  les  mâles  aux  effets  de  lacaptivité.  Tandis  qu'après  quelques 
mois  de  sa  nouvelle  existence,  le  mâle,  pris  à  l'état  sauvage,  cherche  à  se  rappro- 
cher de  la  femelle,  celle-ci  se  montre  rebelle  à  toute  avance  amoureuse. 

Ceci  explique  pourquoi  les  amateurs  d'oiseaux  qui  veulent  obtenir  des  mulets 
accouplent  généralement  un, mâle  d'une  espèce  sauvage  (Chardonneret,  Linotte, 
Tarin,  etc.)  avec  une  femelle  de  Serin  des  Canaries  (Canari),  dont  la  reproduction 
en  cage  est  toujours  assurée. 

Il  semble  résulter  de  ces  constatations  :  1°  que  le  fait  pour  un  animal  sauvage  de 
se  montrer  improductif,  une  fois  réduit  à  la  captivité,  a  des  causes  plutôt  morales 
que  physiques,  puisqu'il  suffit  d'une  modification  apportéedanslesdimensionsoula 
disposition  de  sa  cage  pour  que  ses  instincts  génésiques  se  réveillent  ;  2°  que  dans  la 
fonction  de  la  reproduction,  le  rôle  de  la  femelle  est  beaucoup  plus  important  et 
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di'licat  que  cflui  du  mâle.puisquelcsfacultésprocréalricesdecedernit'rs'accomino- 
dcnt  beaucoup  plus  aisément  d'un  changement  de  régime  et  de  milieu  que  celles 
du  la  femelle. 

Mais  ce  sont  là  considérations  d'ordre  biologique  et  même  psychologique  qui 
sortent  du  cadre  de  cette  petite  note  et  il  est  temps  de  revenir  à  nos  observations 
d'ornithologie  pratique. 

En  cage,  j'ai  obtenu  par  croisement,  la  reproduction  des  espèces  suivantes  : 
Chardonneret  +  Canari  ;  Linotte  +  Canari;  Tarin  +  Canari;Serin  méridional  (Cini) 
-\-  Canari  ;  Serin  de  Mozambique  +  Canari  ;  Chanteurs  d'Afrique  +  Canari  ; 
Bouton  d'or  +  Canari. 

A  cette  seule  énumération,  il  est  facile  d'apercevoir  que  mon  élevage  avait  en 
vue  d'obtenir  des  oiseaux  chanteurs,  les  mulets  offrant  cet  avantage  d'avoir  un 
chant  bien  plus  développé  que  celui  des  oiseaux  des  espèces  correspondantes  et  de 
faire  entendre  leur  voix  bien  plus  longtemps  que  ces  derniers. 

Sauf  pour  le  croisement  du  Chardonneret  +  Canari,  où  certaines  précautions  ont 
été  parfois  nécessaires,  tous  mes  couples  reproducteurs  se  sont  très  bien  accommo- 
dés d'une  simble  cage  de  50  X  40  X  30  centimètres. 

Je  retrouve  dans  mes  notes  la  description  d'un  certain  nombre  de  mulets  que 
j'ai  possédés  ;  on  va  voir  que  quelques-uns  des  caractères  que  j'ai  enregistrés  ne 
manquent  pas  d'offrir  un  certain  intérêt. 

Mulet  Tarin  +  Canari  (mâle)  :  calotte  noire,  belle  couleur  jaune-verdâtre sur 
la  gorge  et  la  poitrine,  mouchetures  pectorales,  ventre  blanc. 

Slulet  Mozambique  -f  Canari  (mâle)  :  Tète  cendrée,  dos  gris-verdâtre,  trait 
au-dessus  des  yeux  et  tout  le  dessous  du  corps  jaune. 

Mulet  Chanteur  d'Afrique  +  Canari  (mâle)  :  tête  et  dessus  du  corps  cendré,  mais 
avec  une  légère  teinte  verdâtre  dans  les  couvertures  des  ailes  et  les  pennes  du  vol  ;  gorge 
et  poitrine  teintées  de  blanchâtre  et  mouchetées,  pectoraux  cendrés  et  mouchetés.  La 
tète  huppée,  comme  celle  de  la  femelle  Canari  dont  il  provenait. 

Mulet  Chanteur  d'Afrique  +  Canari  (femelle)  :  même  plumage  que  le  précédent, 
avec  quelques  plumes  blanches  au  roi  et  à  la  queue  ;  tête  lisse  (non  huppée). 

La  première  remarque  qui  s'impose  à  la  suite  de  la  description  de  ces  quatre  oi- 
seaux, c'est  que  la  coloration  de  leur  plumage,  sauf  les  particularités  signalées  en 
italique,  rappelle  en  tous  points  celles  du  plumage  de  l'espèce  mâle  qui  leur  avait 
donné  naissance. 

Autre  observation  également  intéressante  :  chez  ces  quatre  mulets,  la  taille  était 
bien  supérieure  à  celle  de  l'espèce  sauvage  dont  ils  descendaient,  sans  atteindre 
toutefois  celle  de  la  femelle  Canari. 

On  sait  qu'il  est  génér;dement  admis  par  les  éleveurs  que,  dans  tout  croisement, 
le  mâle  imprime  aux  produits  ses  caractères  extérieurs  et  la  femelle,  les  caractères 
de  forme. 

Si  l'on  veut  bien  se  reporter  aux  renseignements  fournis  sur  chacun  des  quatre 
mulets  décrits  ci-dessus,  on  constatera  que  les  caractères  dont  j'ai  fait  mention 
semblent  bien  venir  à  l'appui  de  celte  opinion. 

Celte  constatation  mérite  d'autant  plus  de  retenir  l'attention,  qu'il  est  le  plus 
souvent  fort  difficile  d'arriver  à  une  vérification  plus  ou  moins  exacte  de  cette 
règle  au  moyen  de  croisements  entre  animaux  de  nos  races  domesliques,  chez 
lesquelles  les  cas  de  retour  vers  le  type  primitif  sont  toujours  plus  ou  moins  fré- 
quents. En  outre,  on  n'est  jamais  certain  de  procéder  avec  des  animaux  de  souche 
également  pure  et  il  suffit  de  la  plus  petite  lare  dans  les  origines,  pour  compro- 
mettre la  sincérité  des  résultats  obtenus.  Pour  préciser  ce  que  je  viens  d'indiquer, 
on  me  permettra  de  faire  appel  à  mes  connaissances  colombophiles  et  de  donner 
deux  exemples  qui,  quoique  ne  s'appliquant  pas  entièrement  à  la  question  qui  nous 
occupe,  feront  clairement  apparaître  l'exactitude  de  cette  observation.. 11  est  admis 
que  le  croisement  entre  Pigeons  de  couleur  fauve  et  Pigeons  de  couleur  bleue 
donne  indistinctement  comme  pi'oduits  des  jeunes  de  couleur  fauve  et  des  jeunes 
de  couleur  bleue.  C'est  ce  qui  arrive,  en  effet,  lorsqu'on  choisit  ses  reproducteurs 
d'une  souche  très  pure,  l'un  de  couleur  fauve,  l'autre  de  couleur  bleue.  Maissnppo- 
sons  qu'au  lieu  d'être  d'une  souclie  très  pure,  le  mâle  fauve  destiné  à  la  femelle 
l)leue  provienne  déjà  d'un  croisement  entre  un  mâle  bleu  et  une  femelle  fauve. 
11  est  presque  certain  que,  dans  ces  conditions,  les  produits  du  couple  auM  cons- 
titué ne  présenteront  pas,  en  nombre  à  peu  près  égal,  soit  la  couleur  fauve,  soit  la 
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couleur  bleue,  comme  nous  l'avions  obtenu  dans  le  cas  précédent  et  qu'ils  seront 
tous  ou  à  peu  près  tous,  de  couleur  bleue. 

Voilà  donc  un  cas  de  croisement  où  le  mâle  ne  paraît  avoir  aucune  influence  sur 
la  coloration  du  plumage  des  jeunes.  Si  l'on  tient  compte  que,  pour  la  plupart  de  nos 
races  domestiques,  la  pureté  de  la  souche  est  le  plus  souvent  incertaine,  on  conçoit 
combien  il  est  difficile  d'arriver  à  établir  par  leurs  croisements  quelle  est  la  véri- 
table part  d'influence  du  mâle  et  de  la  femelle  sur  les  caractères  que  peuvent  pré- 
senter leurs  produits.  11  en  est  tout  autrement  lorsqu'il  s'agit  d'espèces-tj'pes  et 
c'est  pourquoi  j'ai  cru  utile  de  rapporter  ici  les  observations  que  j'ai  notées  sur  les 
mulets  de  mon  élevage. 

Cependant,  je  me  hâte  de  faire  remarquer  que,  dans  tous  les  cas  de  croisements 
du  même  genre,  les  résultats  que  je  viens  de  signaler  ne  se  répètent  pas  toujours 
avec  la  même  régularité. 

J'ai  obtenu  des  mulets  de  Linotte  +  Canari  ayant  un  plumage  presque  iden- 
tique à  celui  de  leur  père,  quelquefois  même  beaucoup  plus  sombre  et  d'autres  dont 
la  poitrine  et  le  dos  étaient  égayés  par  une  jolie  teinte  verte,  rappelant  par  consé- 
quent le  plumage  de  leur  mère. 

Enfin  personne  n'ignore  les  très  nombreuses  variétés  de  coloration  que  présen- 
tent les  mulets  de  Chardonneret  +  Canari,  qui  nous  offrent  toutes  les  teintes  et 
nuances,  depuis  le  gris  jusqu'au  blanc,  en  passant  par  le  vert,  le  vert-doré  et  le 
doré. 

Bien  que  la  plupart  des  amateurs  de  mulets  de  Chardonneret  s'attachent  sur- 
tout au  chant  —  qui  doit  imiter  la  voix  du  Chardonneret  et  non  celle  du  Canari 

la  couleur  du  plumage  est  loin  d'être  négligée  par  eux  lorsqu'il  s'agit  d'apprécier  la 
valeur  de  ces  oiseaux.  Tandis  qu'un  mâle  gris  vaut  à  peine  quelques  francs  les 
dorés  et  surtout  les  blancs  se  vendent  parfois  plus  de  cent  francs.  ' 

Aussi  les  éleveurs  apportent-ils  tous  leurs  soins  à  obtenir  des  produits  de  cette 
dernière  couleur.  Ni  le  choix  du  mâle  Chardonneret,  ni  celui  de  la  femelle  Canari 
ne  leur  est  indifférent.  En  ce  qui  concerne  cette  dernière,  il  la  choisissent  aussi 
blanche  que  possible.  Pour  le  mâle,  la  recherche  des  qualités  ou  particularités  qu'il 
doit  présenter  est  encore  bien  plus  minutieuse. 

L'opinion  courante  parmi  les  éleveurs  de  mulets  est,  en  effet,  que  plus  un  Char- 
donneret présentera  de  parties  blanches  dans  son  plumage,  plus  il  contribuera  à 
donner  des  produits  blancs. 

On  connaît  les  variations  qui  se  remarquent  dans  le  plumage  du  Chardonneret  • 
tandis  que,  normalement,  les  deux  pennes  externes  de  chaque  côté  de  la  queue 
sont  ornées  d'une  étoile  blanche,  certains  oiseaux  ont  une  troisième  et  parfois  une 
quatrième  penne  marquée  de  la  même  manière  ;  les  oiseliers  nomment  quatrains 
ceux  qui  ont  deux  pennes  marquées  de  blanc  de  chaque  côté  de  la  queue  •  ceux 
qui  en  ont  trois,  sont  appelés  sizains  et  ceux  qui  en  ont  quatre  huiiains  ces  der- 
niers sont,  du  reste,  beaucoup  plus  rares  (1).  C'est  parmi  les  sizains  que  les  éleveurs 
choisissent  ordinairement  les  mâles  qu'ils  destinent  à  une  femelle  de  Canari. 

Une  autre  variété  de  Chardonneret  encore  plusrecherchéepourcessortesde  croi- 
sement est  le  févé.  Celui-ci  a  une  petite  marque  blanche  sous  le  bec,  en  forme  de 
fève  ;  la  variété  dite  couronnée  ou  royale  jouit  d'une  faveur  plus  grande  encore  • 
celle-ci,  outre  la  fève,  a  toute  la  base  du  bec  entourée  d'un  liseré  de  plumes  blanches' 
mais  bien  que  j'aie  manié  des  centaines  de  Chardonnerets,  je  n'ai  jamais  été  assez 
heureux  pour  découvrir  un  oiseau  possédant  cette  marque. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  toutefois  que  tous  les  mulets  de  Chardonneret  prove- 
nant de  couples  constitués  comme  nous  venons  de  l'indiquer  sont  blancs  ou  même 
seulement  panachés  de  blanc.  C'est  au  contraire  très  rarement  que  les  éleveurs 
obtiennent  des  mulets  de  cette  couleur  et  malgré  toutes  les  précautions  prises  les 
produits  du  mâle  Chardonneret  et  de  la  femelle  Canari  sont  généralement  d'une 
teinte  plus  foncée  rappelant  la  livrée  du  mâle. 


(1)  Une  certaine  confusion  semble  s'être  produite  dans  l'esprit  de  quelques  auteurs  Buffon 
Lesson  et  autres,  au  sujet  dos  marques  blanches  de  la  queue  du  Chardonneret.  II  ne  faut  pas 
conlondre  les  pennes  intermédiaires  qui  sont  terminées  de  blanc,  avec  les  pennes  externes  qui 
présentent  sur  leur  barbes  intérieures  la  tache  ovale  blanche  qui,  seule,  sert  de  base  aux 
oiseliers  pour  différencier  les  quatrains,  les  sizains  et  les  huitains.  Nous  pourrions,  du  reste 
établir  qu  a  existe  une  corrélation  entre  ces  deux  marques. 
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Aussi  y  aurait-il  un  véritable  intérêt  à  pouvoir  réussir  les  croisements  inverses, 
c'est-à-dire  au  moyen  de  couples  composés  d'un  mâle  Canari  et  d'une  femelle  Char- 
donneret. 

Nous  avons  indiqué  les  difficultés  qui  s'opposent  à  de  pareils  croisements,  les 
femelles  de  Chardonneret  se  montrant  généralement  réfractaires  à  s'accoupler  et 
à  reproduire  en  cage. 

Toutefois,  l'obstacle  n'est  pas  insurmontable, puisqu'onnousamontrédesmulets 
issus  de  croisements  de  ce  genre  :  fait  à  noter,  ces  oiseaux  avaient  tous  un  plu- 
mage jaune-pâle,  rappelant  la  couleur  du  plumage  de  leur  père. 

Nous  trouverions  donc  dans  ce  cas  encore  la  confirmation  du  principe  suivant 
lequel  l'influence  du  mâle  se  fait  surtout  sentir  dans  les  caractères  extérieurs  des 
produits  obtenus  par  croisement. 

On  voit  par  là  combien  il  serait  intéressant  d'entreprendre  et  de  poursuivre  toute 
une  série  d'expériences  dirigées  dans  ce  sens.  La  guerre  est  venue  interrompre 
les  essais  auxquels  je  me  suis  moi-même  livré  à  diverses  reprises  ;  mais  j'espère 
bien  qu'un  jour  prochain,  je  pourrai  faire  part  aux  lecteurs  de  la  Revue  du  résultat 
de  mes  nouvelles  expériences. 

LA  REPRODUCTION  DES  OISEAUX  INDIGÈNES  EN  CAPTIVITÉ 

par  le  D'  Arnault. 

Je  puis  apporter  ma  modeste  contribution  personnelle  à  l'intéressante 
étude  de  M.  Labitte  sur  la  reproduction  du  Verdier  en  captivité. 

J'estime  que  de  tous  nos  oiseaux  indigènes,  c'est  peut-être  celui  qui  a  le 
plus  de  tendances  à  se  reproduire  en  volière. 

Un  couple  de  ces  oiseaux  élevés  à  la  brochette  en  1910  a  niché  chez  moi 
en  1911, 1912  et  1913.  La  première  année,  les  poussins,  éclosà  une  date  extrê- 
mement précoce  (dès  le  19  avTil),  furent  surpris  par  une  brusque  chute  de 
température  et  périrent. 

Les  deux  années  suivantes  mes  Verdiers  élevèrent  parlaitement  leurs 
petits.La  femelle  couvait  seule,  le  mâle  contribuait  à  l'alimentation  des  pous- 
sins, enfin  jamais  il  n'y  eut  deux  couvées  successives,  même  la  première  année 
où  elle  échoua  dans  les  circonstances  énumérées  plus  haut. 

A  partir  de  1914,  je  n'avais  plus  conservé  qu'un  jeune  mâle  de  l'année  pré- 
cédente. Celui-ci  s'est  accouplé  en  1918  avec  une  serine  verte, ill'a secondée 
dans  la  construction  du  nid  près  duquel  il  se  tenait  presque  constamment. 
Trois  œufs  ont  été  pondus,  mais  ils  étaient  clairs. 

Une  seconde  couvée  de  quatre  œufs,  provenant  du  même  accouplement, 
fait  un  peu  plus  tard,  a  eu  le  même  résultat  négatif. 

Mes  observations  concordent  donc  avec  celles  de  M.  Labitte  et  tendraient 
à  laisser  supposer  que  le  croisement  du  Verdier  et  de  la  Serine  est  rarement 
fécond.  \ 

Je  puis  ajouter  qu'en  dehors  des  Verdiers  de  nombreux  oiseaux  indigènes 
se  sont  livrés  chez  moi  à  des  tentatives  plus  ou  moins  complètes  de  nidifi- 
cation en  captivité.  Entre  tous,  en  dehors  des  Verdiers,  seul  un  couple  de 
Chardonnerets  est  parvenu  à  mener  à  bien  sa  couvée. 

Un  couple  de  Bouvreuils  a  niché,  pondu  et  couvé,  mais  pour  abandonner 
les  poussins  dès  leur  naissance. 

Des  Pinsons  étaient  en  voie  de  réussite,  quand  sept  ou  huit  jours  après 
la  naissance  des  jeunes,  ceux-ci  ont  été  jetés  hors  du  nid  par  quelque  com- 
pagnon turbulent.  Des  Fauvettes  d'hiver  ont  pondu,  mais  n'ont  pas  couvé. 

En  1913,  un  couple  de  Pipits  rousselines  se  préparait  à  nich'>r  dans  un  creux 
de  rocher,  quand  le  mâle  mourut  accidentellement.  La  femelle  pondit  néan- 
moins trois  œufs  naturellement  clairs  et  elle  les  a  couvé  jusqu'à  ce  que  je  les 
lui  enlève. 
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En  1914  cet  oiseau  refit  un  nid  au  même  endroit,  pondit  quatre  œufs  et  se 
mit  encore  à  couver.  Un  jour,  je  la  trouvai  morte  épuisée  sur  ses  œufs. 

Depuis,  les  circonstances  ne  m'ont  pas  permis  de  me  procurer  un  autre 
couple  de  ces  oiseaux,  je  le  regrette,  car  je  serais  curieux  de  contrôler  cette 
première  expérience. 

Enfin  un  couple  d'Alouettes  des  champs  a  niché  en  1915,  le  nid  était  à  terre 
à  peine  dissimulé  sous  une  touffe  de  buis  et  contenait  trois  œufs  tous  bons. 
Malheureusement  les  jeunes  furent  tués  et  dévorés  le  lendemain  de  leur 
naissance  par  un  couple  de  Mésanges  à  tète  bleue.  J'arrivai  juste  à  temps 
pour  voir  une  de  celles-ci  défoncer  le  crâne  du  dernier  poussin. 

La  conclusion  qui  s'impose  est  qu'on  obtiendrait  la  reproduction  en  cap- 
tivité d'une  foule  d'oiseaux  indigènes,  mais  qu'il  serait  nécessaire,  pour 
obtenir  des  résultats  parfaits,  d'isoler  fort  peu  d'espèces  ensemble.  L'idéal 
serait  même  de  n'avoir  qu'un  couple  par  volière,  auquel  cas  on  serait,  je  crois, 
avec  toutes  les  espèces,  assuré  du  succès. 

Mais  comme  d'autre  part  beaucoup  d'oiseaux  ne  tendent  à  nicher  que  dans 
les  volières  spacieuses,  plantées  d'arbustes,  leur  donnant  en  un  mot,  avec 
un  certain  confort,  l'illusion  de  la  liberté,  ou  se  trouve  enfermé  dans  un  cercle 
vicieux  dont  il  n'est  pas  facile  de  sortir,  à  moins  qu'on  ne  dispose  de  beaucoup 
de  place  sans  être  limité  par  les  frais  de  telles  installations. 


LES  OISEAUX  ET  LEURS  PRODUITS  DANS  LA  THÉRAPEUTIQUE 

par  Marcel  Legendre. 
Coutumes  médicales  et  crojjances  populaires. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés  et  dans  tous  les  pays,  les  animaux  ont 
toujours  été  entourés  de  légendes  et  souvent  victimes  de  coutumes  supers- 
titieuses. 

Les  animaux  savent  trouver  et  vont  quelquefois  très  loin  pour  prendre  des 
aliments  qui  leur  servent  de  médicaments.  Témoin  ces  ruminants  de  l'Amé- 
rique du  Nord  qui  font  à  une  certaine  époque  des  centaines  de  kilomètres 
pour  venir  paître  le  sel  aux  bords  des  lacs  salés.  Le  naturaliste  Ellien  rapporte 
que  l'usage  des  vomitifs  fut  indiqué  aux  Egyptiens  par  le  vomissement  que 
le  chien  se  procure  avec  le  chiendent.  Dans  l'Inde,  la  mangouste  sait  se  garan- 
tir du  venin  du  serpent  naja  au  moyen  de  la  racine  d'une  plante  appelée 
Ophiorrhiza  mungos. 

L'on  pourrait  écrire  des  pages  entières  sur  cet  intéressant  sujet.  La  nature, 
loin  d'abandonner  ses  plus  faibles  créatures,  leur  a  procuré  le  moyen  de  se 
garantir  des  maux  qui  peuvent  les  atteindre. 

L'homme  d'autrefois,  privé  de  l'art  médical  et  pharmaceutique,  a  cherché 
dans  les  plantes,  dans  les  animaux  et  leurs  produits  un  remède  à  toutes  ses 
maladies  et  souvent  la  superstition  fut  considérée  comme  l'agent  le  plus  actif 
de  toute  cette  thérapeutique. 

Trop  souvent,  hélas  1  les  pauvres  immolés  sont  morts  dans  d'affreux  sup- 
plices et  la  sorcellerie  d'autrefois  a  torturé  des  milliers  d'oiseaux  et  de  jeunes 
animaux.  Il  y  a  encore  peu  de  temps,  beaucoup  de  nos  campagnes  avaient 
un  rebouteux,  ces  guérisseurs  opéraient  avec  des  formules  magiques,  des 
prières  secrètes,  variant  selon  les  saisons,  les  phases  de  la  lune,  etc.,  et 
complétaient  tous  ces  rites  par  d'ignobles  médicaments  faits  de  différentes 
choses  dans  lesquelles  les  animaux  entraient  en  grande  partie.  Encore  main- 
tenant, dans  beaucoup  de  villages,  il  reste  des  coutumes  superstitieuses  et 
des  produits  d'animaux  sont  pour  beaucoup  de  merveilleux  remèdes. 
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Je  relaterai  ici  quelques  vieilles  croyances  recueillies  dans  mes  nombreuses 
lectures  ou  dans  mes  séjours  à  la  campagne,  principalement  en  Normandie. 

Notre  vulgaire  moineau  guérit  de  nombreuses  maladies;  ainsi  quelques 
cuillerées  de  cendres  de  cet  oiseau  dans  un  verre  d'eau  guérissent  de  la  jau- 
nisse. Les  cendres  des  jeunes  dans  du  vinaigre  calment  les  maux  de  dents. 

La  fiente  enlève  les  taclies  de  rousseur,  cuite  avec  de  l'huile  elle  calme  les 
maux  de  dents,  mêlée  à  la  graisse  de  porc  elle  guérit  la  calvitie.  Vraiment 
le  Moineau  pourrait  être  classé  définitivement  dans  la  catégorie  des  oiseaux 
très  utiles  ! 

Le  Guêpier,  ce  bel  oiseau  du  midi  de  l'Europe,  aurait  des  propriétés  thé- 
rapeutiques très  efficaces.  Sa  chair  est  très  utile  dans  les  cas  d'ulcères.  Son 
fiel,  mêlé  à  do  l'huile  et  des  olives  non  mûres,  rend  les  cheveux  d'un  très  beau 
noir. 

L'Effraie  devrait  être  dans  cette  nomenclature;  nul  oiseau  n'a  donné  lieu  à 
autant  de  préjugés  de  toutes sortes;il  y  a  quantités  de  croyances  qui  font  de 
l'Effraie  un  oiseau  de  très  mauvais-  augure.  Pourtant,  dans  beaucoup  de 
pays,  l'on  admet  aux  œufs  d'iîffraie  délayés  dans  do  l'eau-de-vie  la  prop.iété 
de  causer  une  grande  aversion  pour  le  vin. 

Le  Bruam.  commun  nous  guérirait  de  la  jaunisse  et  cela  est  très  facile.  Il 
suffit  de  regarder  l'oiseau  qui  à  son  tour  prend  la  maladie  et  en  meurt  aussi- 
tôt. Le  Bruant,  avec  sa  belle  liwée  jaune,  était  tout  indiqué  pour  nous  guérir 
de  ce  mal  I... 

La  Huppe  est  un  oiseau  entouré  de  nombreuses  légendes  ;  vivante,  elle 
passe  pour  avoir  toutes  sortes  de  vertus  singulières  ;  morte,  son  cœur,  son  foie 
et  sa  cervelle  mélangés  à  certaines  formules  mystérieuses,  puis  mangés, 
guérissent  de  la  migraine  et  donnent  le  sommeil.  Ce  mélange  pourrait  même 
comme  l'opium  procurer  des  songes  agréables. 

La  Rémiz  Pcnduline.  Ici  ce  n'est  pas  l'oiseau  qui  est  doué  de  propriétés 
médicales,  mais  son  nid  si  joliment  confectionné.  Pour  guérir  la  fièvre,  il  faut 
faire  respirer  au  malade  la  fumée  que  dégage  un  nid  que  l'on  brûle,  et  pour 
guérir  les  rhumatismes  il  suffit  d'appliquer  sur  la  partie  douloureuse  un  nid 
ramolli  dans  de  l'eau  chaude.  Cette  croyance  est  surtout  fort  répandue  chez 
les  Mongols  où  cet  oiseau  n'est  pas  rare. 

Dans  certains  coins  de  Normandie,  l'on  admet  encore  que  le  bouillon  de 
Corbeau  est  excellent  pour  guérir  la  coqueluche.  Pour  guérir  un  panaris,  plon- 
ger le  doigt  malade  dans  un  œuf  de  poule  frais  pondu,  cnvelopjier  le  tout  d'une 
feuille  de  chou  et  rester  ainsi  toute  une  nuit.  L'on  croit  aussi  que  pour 
donner  un  bon  goiU  au  vinaigre  il  faut  y  laisser  tremper  une  langue  de 
Pic-vert. 

Je  terminerai  par  quelques  oiseaux  étrangers.  Les  Arabes,  qui  se  servent 
de  la  graisse  de  l'Autruche  dans  leur  cuisine,  l'emploient  aussi  comme  remède 
dans  certaines  blessures.  En  frictions  contre  le  rhumatisme  et  même  après 
une  certaine  préparation  à  l'intérieur  dans  les  maladies  de  foie.  La  moelle  des 
os  serait  bonne  pour  les  maladies  nerveuses. 

La  graisse  de  l'Emou,  au  dire  des  chasseurs  de  cet  oiseau,  est  un  remède 
excellent  contre  toutes  les  maladies.  Le  Condor,  nous  apprend  Brehm, 
donnait  des  médicaments  précieux  aux  Indiens.  Son  cœur  cru  ou  desséché 
et  réduit  en  poudre  était  employé  comme  remède  contre  l'épilepsie,  la 
muqueuse  de  l'estomac  sert  de  topique  pour  les  cancers  du  sein. 

Je  venais  de  terminer  ces  lignes  quand  je  reçus  le  n°  120  de  la  Revue. 
Il  contenait  l'intéressant  article  de  M.  Mourgue  sur  ce  même  sujet,  je  laisse 
donc  à  cet  auteur  la  priorité  de  ce  travail. 
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L'ÉPOQUE  DES  COUVÉES 
Par  J.  Vallot. 

On  donne  assez  souvent  février-mars  comme  époque  de  nidification  de  cer- 
taines espèces  indigènes,  notamment  pour  des  Strigidés. 

Dans  nos  pays  de  France  centrale,  février  me  paraît  prématuré  et  pour 
mon  compte  personnel,  je  n'ai  pas  vu  d'œufs  et,  a  fortiori,  de  petits  avant  le 
20  mars. 

Même  en  Algérie,  je  n'en  ai  trouvé  qu'en  avril,  ce  qui  bien  entendu,  ne 
prouve  pas  qu'il  soit  impossible  d'en  rencontrer  plus  tôt. 

Si  à  la  fin  de  l'hiver  la  température  est  douce,  beaucoup  d'oiseaux  s'occu- 
pent activement  de  l'édification  de  leur  nid.  Ce  sont  naturellement  les  espèces 
sédentaire^  qui  commencent,  mais  avant  de  pondre,  j'ai  remarqué  que  sou- 
vent ils  font  plusieurs  nids. 

Le  16  mars  1916,  dans  une  vieille  cagna  abandonnée,  je  vois  deux  nids  de 
Troglodj'tes,  l'un  d'eux  était  complètement  terminé,  l'autre  à  peine  ébauché, 
finalement  le  couple  en  construisit  un  troisième  dans  lequel  le  premier  œuf 
fut  pondu  le  7  avril. 

Voilà  donc  des  oiseaux  qui  avaient  commencé  le  travail  dès  février,  pour 
ne  pondre  qu'en  avril.  Je  suppose  que  c'était  le  même  couple,  car  le  Troglo- 
dyte, comme  le  Rouge-Gorge,  ne  tolère  guère  ses  semblables. 

La  Pie  agit  de  même  ;  l'on  prétend  que  le  nid  où  la  femelle  couve  est  fait  en 
cachette  ;  ce  n'est  pas  toujours  vrai,  car  j'ai  vu  un  couple  de  Pies  faire  plu- 
sieurs nids,  pondre  et  couver  dans  l'un  d'eux  plutôt  mal  fait,  très  en  vue, 
d'un  accès  facile  et  où  la  queue  de  la  couveuse  s'apercevait  fort  bien,  ce  qui 
ne  l'a  pas  empêchée  d'amener  à  bien  sa  couvée. 

Cette  année,  j'ai  trouvé  plusieurs  nids  de  différents  oiseaux  complètement 
terminés  en  avril  et  qui  n'ont  eu  des  œufs  que  dans  les  premiers  jours  de  mai  ; 
la  période  de  froid  avait  retardé  la  ponte. 

Pour  les  Strigidés,  qui  nichent  assez  souvent  dans  le  trou  qu'ils  ont  habité 
en  hiver,  on  peut  croire,  en  les  faisant  sortir  de  leur  abri,  qu'ils  ont  déjà  des 
œufs.  En  janvier  1915  dans  un  bois  de  la  Woèvre,  je  fais  partir  une  Hulotte 
d'un  vieux  chêne;  plusieurs  fois  en  février  je  fais  de  même  ;  le  14  mars,  je 
monte  voir  le  nid,  il  n'y  a  rien.  Le  22,  la  Hulotte  ne  s'enfuyantpas.jem'en 
empare,  il  y  a  deux  œufs  et  le  25,  trois  œufs.  Donc  celui  qui  l'aurait  vue  en 
février  sortir  de  son  trou  sans  vérifier  l'intérieur  et  qui  en  mars  aurait 
trouvé  des  œufs,  aurait  pu  croire  qu'ils  avaient  été  pondus  plus  tôt. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  l'attachement  de  cette  Hulotte  pour  son 
nid.  Bien  qu'aj'ant  été  dérangée  plusieurs  fois  avant  la  ponte  et  qu'elle  ait  été 
capturée  peu  de  temps  après,  elle  ne  l'avait  pas  abandonné  et  pourtant  l'arbre 
situé  à  une  vingtaine  de  mètres  de  nos  pièces  et  dans  la  ligne  du  tir,  était 
ébranlé  par  les  déplacements  d'air  et  les  détonations  assez  fortes  de  nos  mor- 
tiers de  220  ;  en  outre,  toute  la  nuit,  la  présence  des  factionnaires  inquiétait  les 
oiseaux  ;  il  est  vrai  que  l'emplacement  du  nid  était  tout  à  fait  ad  hoc  et  qu'il 
devait  avoir  déjà  vu  plusieurs  générations  de  nocturnes. 

A  la  même  époque,  fin  mars,  j'ai  visité  plusieurs  nids  de  Mésanges  et  de 
Sittelles,  où  je  voyais  depuis  longtemps  les  allées  et  venues  des  oiseaux,  mais 
pas  encore  d'œufs. 

Pour  les  oiseaux  d'eau,  en  1912,  fin  mars,  j'ai  trouvé  un  nid  de  Canard 
sauvage  avec  huit  œufs  et  une  autre  année,  le  27  mars,  un  nid  de  Râle  d'eau 
avec  six  œufs. 

En  résumé,  les  couvées  de  fé\Tier  doivent  être  exceptionnelles.  Par  contre, 
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on  trouve  plus  communément  qu'on  ne  le  croit  des  nichées  assez  tard  en 
saison. 

En  juillet  et  août,  beaucoup  de  petits  Passereaux  ont  encore  leur  nid,  tels 
que  Bouvreuil,  Cini,  Chardonneret,  etc.,  et  même  des  becs  fins  qui  nous 
quittent  do  bonne  heure  :  Fauvettes,  Ilypolais,  comme  ce  sont  les  deuxièmes 
ou  même  troisièmes  couvées,le  nombre  d'œufs  est  ordinairement  moins  grand, 
deux  ou  trois  pour  les  espèces  qui  en  font  normalemiul  quatre  ou  cinq. 
Il  y  a  aussi  des  exceptions.  Le  7  août  1910,  je  vois  un  nid  de  Iah  ustclle  avec 
six  œufs  frais  pondus  récemment. 

En  septembre,  quelques  j(<unes  Merles  et  Moineaux  sont  encore  au  nid  ; 
une  année,  j'ai  trouvé  le  7  septembre,  des  jeunes  Crécerelles.  On  sait  qu'en 
octobre  quelques  C(jui)li  s  d'Hirondelles  ont  encore  des  petit  s.  Mais  je  crois  que  le 
Ramier  doit  détenir  h^  record  des  couvées  tardives  ;  le  1°''  novembre  1916, 
jour  de  la  Toussaint,  j'ai  pris  deux  jeunes  Ramiers  d'une  huitaine  de  jours. 
En  cherchant  des  champignons  je  fis  part  ir  prés  de  moi  un  Ramier  auquel 
je  ne  prêtai  pas  grande  attention  ;  ce  n'est  que  quelques  instants  après,  con- 
naissant le  caractère  plutôt  sauvage  de  l'oiseau,  que  je  me  suis  demandé 
pour  quelle  raison  il  m'avait  laissé  approcher,  et  revenant  sur  mes  pas,  j'ai 
découvert  le  nid.  Les  petits  n'ont  pu  voler  en  captivité  que  vers  le  15  novembre; 
en  admettant  que  les  parents  h  s  aient  élevés  un  peu  plus  vite  en  liberté,  ils 
n'auraient  pu  se  suffire  que  dans  le  courant  de  novembre. 

En  France,  on  peut  donc  rencontrer  des  nids,  de  février  à  novembre  ;  il  n'y 
aurait  que  décembre  et  janvier  qui  seraient  sans  couvées,  et  encore,  on  cite 
le  Bec  croisé  comme  nichant  aussi  bien  en  hiver  qu'en  été  (Etoc,  page  47),  et 
le  Gypaète,  époque  de  nidification,  janvier  (in  Revue,  page  57,  3«  année), 
ainsi  que  février,  mais  cette  espèce  est  extrêmement  rare  en  France,  il  se 
peut  que  janvier  soit  pour  les  couples  habitant  des  contrées  plus  méridio- 
nales. 


NOTES  ET  FAITS  DIVERS 


Chant  du  Coucou.  J'ai  entendu  chanter  le  coucou  'à  2  h.  35,  du  matin,  dans  la 
nuit  du  jeudi  26  juin  au  vendredi  27  juin.  C'est  la  première  fois  do  ma  vie  que  je 
constate  ce  fait.  La  vieille  bonne  de  mon  gendre  a  également  fait  la  même  cons- 
tatation. 

Beauval  (Somme).  J.  Quentin. 

SvT  les  Oiseaux  qui  régurgitent. —  J'ai  à  ajouter  à  la  liste  des  oiseaux  qui  régur- 
gitent le  Rossignol  ordinaire  (Luscinia  luscinia  L.).  Cela  pourra  paraître  peu  vrai- 
semblable ;  je  l'ai  cependant  constaté  à  plusieurs  reprises  sur  un  sujet  que  je  pos- 
sède depuis  plus  d'un  an. 

Souvent  quand  je  lui  présente  une  sauterelle  ou  une  grosse  mouche,  je  lui  vois  re- 
jeter par  la  gorge  et  le  bec  une  petite  pelote  composée  des  parties  chitincuses  des 
insectes  qu'il  a  précédemment  absorbés,  particules  non  digérées  de  pâtée,  etc..:... 

Il  résulte  de  cette  observation  que  certains  insectivores,  sinon  tous,  sont  doués 
de  la  propriété  de  régurgitation,  générdement  considérée  comme  exclusive  aux 
Rapaces. 

J.  L'Hermitte. 

Arrivée  des  Hirondelles  en  Côte-d'Or.  —  J'ai  vu  les  premières  hirondelles  de 

cheminée  (Hirundo  lusUcu  L.\  à  (.ihamesson,  le  18  avril  1919. 

L'hirondelle  de  fenêtre  (//iru/it/o  urticaî.)  n'est  arrivée  que  dans  les  derniers 
jours  d'avril. 

Les  mois  de  mars  et  d'avril  avaient  été  remarquablement  froids. 

Chamesson,  le  27  juillet  1918.  F.  Daguin. 
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L'Échasse  en  Charente.  —  Tué  une  Echasse  en  juin  1919,  c'est  la  première 
que  je  vois  liaiis  le  pays  ;  les  chasseurs  d'ici  ne  l'ont  jamais  rencontrée. 

Cette  Echasse  était  dans  l'eau  jusqu'au  ventre,  dans  un  marais  à  poissons,  en 
partie  desséché. 

Les  pattes  étaient  d'une  belle  couleur  vieux  rose  ;  mais  cette  couleur  est  passée 
peu  à  peu  au  rouge  après  la  mort  et  la  naturalisation. 

Meschers  (Charente-inférieure).  C.    Aubert, 

Curieux  cas  de  traumatisme.  • —  On  vient  de  m'apporter  deux  Martinets  {Apus 
apus  L.),  jeunes  de  l'année  et,  selon  toute  apparence,  fraîchement  sortis  du  nid. 
Ils  ont  été  ramassés  dans  une  rue  de  Marseille. 

Ces  deux  sujets  sont  soudés  l'un  à  l'autre  par  leur  patte  gauche,  de  sorte  qu'ils 
sont  obligés  de  se  tenir  l'un  au-dessus  de  l'autre,  un  peu  de  côté,  dans  la  position,  en- 
un  mot,  qu'ils  avaient  sans  doute  dans  le  nid,  tout  vol  leur  est  rendu  naturelle- 
ment impossible. 

La  fusion  des  deux  membres  est  assez  intime,  mais  on  voit  clairement  qu'elle 
n'est  pas  congénitale,  car  chaque  oiseau  a  son  organe  parfaitement  distinct,  greffé 
seulement  sur  l'autre. 

Le  tout  est  entortillé  de  crins  et  de  plumes  et  forme  un  renflement  assez  volu- 
mineux ;  les  doigts  sont  desséchés  et  rigides,  les  tarses  emmêlés  et  enflés,  les 
jambes  tuméfiées  et  sanguinolentes  ;  on  voit  qu'il  y  a  eu  traumatisme,  suppuration 
et,  enfin,  greffe  des  parties  charnues. 

La  cause  de  cet  accident  est  aisément  explicable.  Les  poussins  ont  entortillé 
leurs  pattes  dans  le  crin  du  nid,  lequel  crin  a  fini  par  lier  ensemble  les  deux  mem- 
bres :  ceux-ci  en  se  développant  ont  été  comprimés,  les  chairs  sciées  et  rapprochées 
par  la  compression  ont  émis  l'une  dans  l'autre  des  bourgeonnements  qui  se  sont 
entrecroisés  et  ont  amené  l'union  forcée  des  deux  oiseaux. 

Mes  deux  oiseaux  se  montrant  vigoureux  et  étant  arrivés  à  un  point  où  ils  pou- 
vaient assurer  par  eux-mêmes  leur  existence,  j'ai  tenté  une  intervention  chirur- 
gicale qui  a  parfaitement  réussi.  J'ai  coupé  soigneusement  la  jambe  de  chacun  au- 
dessus  de  l'articulation  tibio-tarsienne,  cautérisé  la  plaie  à  la  pierre  infernale  et 
nourri  artificiellement  les  patients  pendant  trois  jours,  tout  en  leur  faisant  prendre 
par  degrés  l'habitude  du  vol,  en  les  lâchant  de  temps  à  autre  dans  mon  appartement. 
La  cicatrisation  bien  opérée,  je  leur  ai  rendu  la  liberté  et  ai  pu  m'assurer,  par  l'as- 
surance de  leur  vol  en  liberté,  qu'ils  étaient  à  même  de  profiter  de  celle-ci. 

Le  cas  m'a  paru  assez  curieux  pour  être  signalé,  je  l'estime  assez  analogue  à  ceux 
qu'on  a  parfois  constaté  chez  les  rats  dont  on  a  trouvé  parfois  un  certain  nombre 
soudés  ensemble  par  leur  queue,  phénomène  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Roi  des 
rats.  J'ai  conservé  les  pattes  des  Martinets  en  question  et  si  cela  intéresse  quelqu'un 
de  nos  collègues,  je  suis  à  sa  disposition  pour  les  lui  communiquer. 

J.  L'Hermitte. 

QUESTIONS  D'ORNITHOLOGIE  PRATIQUE 


QUELQUES  OBSERVATIONS  SUR  LE  SAVON  ARSENICAL 
Par  Emile  Anfrie. 

La  question  posée  par  M.  J.  Quentin  au  sujet  des  effets  du  savon  arsenical  de 
Bécœur  (  Rei'ue  F.  O.,  n"  120)  quoique  simple,  paraît  susceptible,  comme  du  reste 
toutes  les  questions,  d'appréciations  diverses.  Elle  consiste  en  ceci  : 

1°  Cette  composition,  appliquée  sur' l'intérieur  des  peaux  pour  les  conserver, 
aurait-elle  le  défaut  de  les  brûler  ? 

2°  Au  cas  affirmatif,  les  graisses  non  entièrement  extraites  en  seraient-elles  la 
cause  ? 

Pour  ma  part ,  je  répondrai,  premièrement,  que  le  savon  arsenical  de  Bécœur,  bien 
préparé,  ne  biûle  pas  les  peaux,  dans  le  sens  attaché  à  ce  mot;  l'action  astringente 
qui  se  produit  alors  dans  les  tissus  n'est  pas  assez  puissante  pour  en  arriver  là.  Elle 
existe  néanmoins,  quoique  légère,  et  il  n'en  peut  être  autrement,  attendu  que,  sans 
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être  chimiste,  on  sait  que  l'acide  arsénieux  est  une  substance  corrosive,  de  même  la 
chaux,  quoique  moindre,  surtout  effritée  à  l'air  libre  —  de  préférence  à  la  chaux 
vive  —  il  n'est  pas  jusqu'au  sel  de  tartre  qui  n'en  ait  quelques  traces  ;  mais  la  caus- 
ticité de  ces  matières,  par  l'enrobage  dans  le  savon  où  il  entre  de  l'huile  et  par  une 
large  diffusion  d'eau,  se  trouve  suffisamment  atténuée,  sans  diminution  de  qualité, 
pour  passer  outre  et  permettre  de  travailler  à  l'aise  les  peaux  ainsi  enduites,  même 
après  un  assez  long  temps. 

Sans  nul  doute,  il  est  toujours  préférable,  si  possible,  de  ne  pas  trop  attendre  — 
je  n'apprendrai  rien  au  lecteur  en  le  disant  —  car  à  la  longue,  indépendamment  du 
préservatif  employé  et  même  sans  aucun,  les  peaux  se  dessèchent  naturellement 
et  durcissent  au  point  qu'il  est  souvent  assez  difficile  d'en  tirer  parti.  Dans  ce 
cas,  s'il  n'y  a  pas  d'autre  altération  et  si  la  pièce  le  vaut,  bien  entendu,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  désespérer;  les  deux  exemples  que  je  vais  citer,  à  cause  de  leur  grand  âge, 
connu,  sembleraient  en  faire  la  preuve. 

Possédant  encore  quelques  sujets  montés  lors  de  mes  premiers  débuts  en  1847, 
entre  autres  un  Milan  noir  et  une  Perdrix  grise,  informes,  mais  bien  conservés,  j'eus 
l'idée  en  1913  —  après  soixante-six  années  de  repos  et  bien  un  peu  tard  —  d'essayer 
de  les  rajeunir.  C'était  plutôt  téméraire  et  je  ne  le  conseille  pas  ;  n'importe,  il  me 
fut  encore  possible,  avec  des  précautions,  (quoique  n'étant  pas  professionnel)  d'en 
opérer  le  démontage,  après  ramollissement,  de  distendre  certaines  parties  et  de  les 
remettre  sur  pied,  non  très  bien,  ce  serait  trop  dire,  mais  enfin  plus  convenable- 
ment, et  comme  tout  autre  aurait  pu  le  faire.  Ces  peaux  prépaiées  par  moi  au 
savon  de  Bécœur  n'étaient  donc  pas  brûlées,  pour  avoir  pu  supporter,  après  ce 
long  stage  et  sans  trop  d'avaries,  ces  diverses  manipulations.  Si  cet  état  existe,  on 
ne  peut  l'attribuer  qu'à  d'autres  causes.  C'est  à  cela  que  je  voulais  aboutir. 

Mais  s'il  s'agit  de  peaux  de  provenance  étrangère,  dont  l'origine  est  parfois  très 
lointaine,  leur  procédé  de  conservation,  souvent  très  varié,  nous  est  totalement 
inconnu  et  l'on  ne  peut  en  répondre  —  il  est  vrai  que  cela  arrive  aussi  en  France. 
11  est  toujours  prudent,  dans  ce  cas,  de  se  méfier  et,  si  c'est  possible,  ne  pas  s'en 
servir  sans  un  sérieux  examen  préalable.  Quoique  généralement  bonnes,  c'est  par- 
mi celles-là  que  j'ai  rencontré  quelquefois  des  spécimens  que  l'on  peut  qualifier 
de  brûlés.  Sans  consistance,  se  déchirant  au  moindre  effort,  elles  sont  inutilisables, 
au  moins  par  la  méthode  ordinaire. 

2°  Quant  aux  graisses  non  extraites,  dont  parle  M.  Quentin,  leur  présence  ne  peut- 
être  la  cause  d'une  altération  quelconque,  elles  s'y  opposent  plutôt  parleur  nature 
émolliente,  mais  empêchant  la  pénétration  du  préservatif,  elles  doivent  être,  au 
possible,  éliminées.  Ceci  dit,  on  peut  remarquer,  d'autre  part,  que  dans  la  pratique 
les  peaux  grasses,  soit  à  l'ordinaire,  soit  en  surplus,  conservent  plus  longtemps  leur 
souplesse,  ce  qui  ne  peut  gêner  et  souvent  est  utile.  Du  reste,  il  a  été  observé  que  la 
graisse  (comme  le  suif)  est  rarement  attaquée  par  les  insectes  ou  leurs  larves  ;  du 
moins  ici,  ils  commencent  de  préférence,  à  l'extérieur,  par  les  plumes  des  parties 
non  ou  mal  préservées.  Mais,  je  m'écarte  de  la  question. 

Pour  y  revenir,  est-il  bien  nécessaire  d'ajouter  que  j'ai  toujours  tenu  à  préparer 
moi-même  le  savon  arsenical  en  suivant  scrupuleusement  la  formule  de  Bécœur, 
sans  restriction,  ni  addition,  sauf  cependant  la  dose  de  chaux  (non  nuisible)  pour 
les  grandes  pièces.  Cette  formule  recommandée  par  le  Manuel  Rorel  —  comme 
pour  .M.  Quentin,  mon  unique  maître  en  taxidermie  —  ne  diffère  que  par  quelques 
grammes  en  plus  ou  en  moins  (sans  influence  je  pense),  de  celles  indiquées  par  notre 
directeur,  M.  Menegaux  (Ranie,  \\°  116).  —  En  le  préparant,  il  est  arrivé  quelque- 
fois que,  malgré  les  apparences,  le  savon  n'était  pas  complètement  dissous  par  la 
dose  de  sel  de  tartre  et  la  pâte  alors  filandreuse  ou  en  grumeaux  s'employait  mal. 

Une  petite  quantité  de  chaux  était  nécessaire  pour  corriger  ce  défaut,  tout  ac- 
cidentel, et  dû,  sans  aucun  doute,  à  la  mauvaise  qualité  du  savon  employé. 

Au  résumé,  je  n'élèverai  donc,  pour  ma  part,  aucune  critique  sérieuse  contre 
l'emploi  du  savon  de  Bécœur,  le  seul  éprouvé  par  une  longue  expérience.  Certes  on 
peut  trouver  l'équivalent  ou  peut-être  mieux,  mais,  en  attendant,  il  est  de  toute 
prudence  de  s'abstenir.  —  Ce  qui  est  désirable  et  compléterait  son  efficacité,  n'a- 
gissant qu'à  l'intérieur,  ce  serait  le  moyen  de  préserver  Iqs  plumes  restant  très 
exposées.  A  cet  égard,  les  recherches  préconisées  par  M.  Menegaux  [Revue n°\lfi), 
méritent  d'être  encouragées.  Lisicux  (Calvados),  30  août  1919. 
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ENQUÊTE  SUR  LA  DISPARITION  DU  MOINEAU 
Par  A.  Menegaux. 

Marseille,  29  juillet  1919. 

Fort  intéressante,  l'enquête  ouverte  au  sujet  de  la  disparition  du  Moineau  ; 
elle  mérite  d'être  étendue  à  toutes  les  régions  de  la  France  et  à  aussi  bien 
d'autres  espèces.  Ce  serait  le  seul  moyen  de  mettre  ceux  que  la  chose  inté- 
resse au  courant  de  ce  qui  se  passe  en  dehors  de  chez  eux.  Voici  toujours,  en 
attendant,  ce  que  je  sais  du  Moineau  à  Marseille  et  dans  ses  environs. 

Le  Moineau  domestique  est  encore  fort  commun  ;  on  le  trouve  abondam- 
ment en  ville,  surtout  sur  certains  points  favorables,  par  exemple  le  Jardin 
Zoologique,  la  gare  Saint-Charles,  le  square  de  la  Bourse.  Il  vit  là  en  colonies 
assez  nombreuses,  mais  il  ne  manque,  pour  ainsi  dire,  en  aucune  rue  ou  place, 
tout  en  y  étant  plus  disséminé.  Se  sachant  à  l'abri  de  tout  danger,  il  fait 
preuve  d'une  confiance  et  d'une  familiarité  remarquables,  à  la  Bourse  sur- 
tout, où  une  foule  de  braves  gens  contribuent,  par  des  croûtons  de  pain,  à 
l'alimentation  du  petit  peuple  ailé. 

Dans  la  banlieue,  sa  densité  est  variable  ;  en  ce  moment-ci,  il  abonde  par- 
tout ;  aujourd'hui  même,  j'ai  vu  sur  en  espace  relativement  restreint,  plu- 
sieurs vols  d'une  centaine  d'individus  en  moyenne  et  à  vue  de  nez.  Appa- 
remment les  couvées  ont  bien  réussi,  et  la  plupart  des  jeunes  est  dehors,  pas 
tous  cependant,  car  dans  la  région,  il  y  a  encore  ime  couvée  tardive  ;  j'ai 
fréquemment  vu  des  jeunes  à  peine  sortis  du  nid  après  le  15  août  et,  pas 
plus  tard  qu'avant-hier,  j'assistai,  au  beau  milieu  des  Allées  de  Meilhan,  à 
une  scène  de  galanterie  passerine  réellement  effrontée. 

«  Au  printemps,  la  densité  a  diminué,  pas  mal  de  ces  Moineaux  vus  en  été 
ont  été  détruits  par  diverses  causes,  par  le  fait  de  l'homme  entr'autres,  mais 
il  doit  aussi  y  avoir  une  élimination  d'excédent  du  fait  des  oiseaux  eux- 
mêmes.  On  croit  trop  généralement  qu'un  canton  est  apte  à  nourrir  un  nombre 
indéfini  d'animaux,  c'est  une  erreur  ;  il  y  a  des  limites  au-delà  desquelles  la 
communauté  procède  à  un  essaimage  volontaire  ou  forcé  et  cela,  bien  entendu, 
à  condition  que  rien  ne  soit  changé  dans  la  localité  ;  il  suffit  parfois  d'un  rien, 
pour  amener  l'émigration  en  masse. 

Exemple  :  Dans  ma  jeunesse,  la  partie  des  Allées  de  Meilhan  qui  fait  face 
aux  Réformés  regorgeait  de  Moineaux  ;  le  soir,  au  coucher,  c'était  un  tapage 
assourdissant  et  une  chute  de  flocons  de  neige  en  plein  été.  Il  y  avait  là  une 
antique  fontaine  d'architecture  insignifiante,  mais  admirablement  patinée  par 
le  temps  et  la  mousse.  Vers  1891  oul892,  on  éleva  àsa  place  le  monument  aux 
morts  pour  la  Patrie  ;  aux  premiers  travaux,  les  Moineaux  disparurent  subi- 
tement et,  bien  que  depuis  lors,  ils  aient  fait  leur  réapparition,  ils  n'ont  ja- 
mais plus  été  aussi  abondants.  Autre  fait  bizarre,  je  n'ai  jamais  vu  un  seul 
oiseau  percher  sur  ce  monument,  alors  qu'au  square  de  la  Bourse,  ils  jouent 
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perpélucllemcnl  à  cache-cache  sur  la  statue  de  Puget  qu'ils  constellent  d'in- 
nombrables dc'corations. 

J'estime  qu'en  zoologie,  il  faut  bien  se  garder  de  généraliser  les  observa- 
tions que  l'on  peut  faire,  aussi  n'émettrai-je  aucune  opinion  définitive  sur 
les  faits  signalés  par  l'enquête,  ne  connaissant  pas  la  région  visée  ;  mais  je 
pense  qu'il  faudrait,  avant  tout ,  diercher  à  savoir  si,  en  l'i^spèce,  il  s'agit  bien 
d'une  extermination  ou  bien  si  l'on  est  en  présente  d'un  abandon  volontaire 
d'une  ou  plusieurs  localités.  Les  Moineaux  ont  pu  être  par  trop  inquiétés,  les 
cultures  ont  pu  être  njodifiées  et  ne  plus  leur  offrir  les  mêmes  facilités  de 
nourriture,  causes  qui  ont  furt  bien  pu  provoquer  un  r'xode. 

En  principe,  je  j)rofesse  un  certain  scepticisme  sur  la  possibilité  d'anéantis- 
sement des  Miiineaux  dans  une  localité,  à  m(jins  d'employer  un  ensemble  de 
rnoyens  dont  la  niise  en  œuvre  demanderait  un  effort  auquel  ne  répondrait 
nullement  le  résultat  pratique.  L'oiseau  en  question  est  fort  prolifique,  à  la 
fois  confiant  et  rusé,  parce  qu'intelligent,  bien  aimé,  en  un  mot,  pftur  assurer 
la  persistance  de  son  espèce.  Dès  qu'il  a  éprouvé  quelques  mécomptes  du  fait 
de  l'homme  et  de  son  allié  le  chat,  il  sait  se  soustraire  habilement  à  leurs 
attaques,  d'autre  part,  il  se  trouve  exonéré  d'une  importante  part  de  la  dime 
à  payer  aux  bêtes  de  proie,  par  le  fait  d'avoir  localisé  son  existence  aux  en\i- 
rons  de  nos  habitations.  Je  crois  donc  que  son  plus  redoutable  ennemi  est  le 
rat  surmulot  dont  il  ne  peut  se  garder,  puisque  son  action  est  nocturne. 

L'époque  où  il  est  le  plus  exposé  aux  dangers  est  celle  des  nichées,  certaines 
gens  détruisent  les  nids,  pour  le  plaisir  de  détruire  (drôle  de  ])laisir)  ou  pour 
élever  des  commensaux  qui,  neuf  fois  sur  dix,  finissent  mal,  les  rats  sus- 
nommés gobent  œufs  et  poussins,  sans  préjudice  d'y  ajouter  à  l'occasion  la 
couveuse;  enfin  lorsque  les  jeunes  s'émancipent  ils  tombent  s(mvent  sous  la 
dent  des  chats  et  des  chiens  de  campagne,  conslanunent  affamés.  Cette  pé- 
riode critique  passée,  le  déchet  est  considérablem(>nt  moindre  ;  dans  ma  région, 
tout  au  moins,  le  Moineau  /«//  ne  se  laisse  pas  facilement  aborder  lorsqu'il 
aperçoit  le  fusil  qu'il  connaît  fort  bien  ;  il  boude  aux  pièges  et  ne  pite  (1)  pas 
aux  séducti(jns  du  poste  ;  les  quelques-uns  qui  s'y  laissent  prendre  sont  de 
naïfs  émigrants  isolés  et  peu  au  courant  des  dangers  de  la  route. 

Il  en  est  autrement  du  Friquel,  moins  méfiant,  quoique  plus  farouche,  qui 
paye  un  lourd  tribut  aux  embûches  de  l'homme  et  dont  l'intensité  de  pas- 
sage a  beaucoup  diminué. 

Quant  au  rôle  économique  du  Moineau,  je  l'estime  ambigu  au  superlatif. 
Il  est  à  la  fois  très  utile  — le  plus  utile  peut-être  de  tous  nos  passereaux  — , 
mais  aussi  bien  nuisible  et  bien  gênant  ;  cela  dépend  des  circonstances. 

Très  utile  parce  qu'il  fait  une  guerre  incessante  et  acharnée  à  dos  insectes 
réellement  nuisibles,  tout  en  paraissant  négliger  ceux  qui  peuvent  nous 
rendre  des  services.  Comme  il  est  plus  goinfre  que  gourmet,  il  absorbe  des 
proies  que  dédaignent  beaucoup  d'insectivores  ;  il  les  chasse  activement  et 
les  poursuit  jusqu'à  la  prise.  Je  lui  ai  vu  prendre  des  hannetons,  des  piérides 
du  chou  et,  dans  la  ville  même  de  Marseille,  c'est  l'ennemi  le  plus  efficace  de 
la  Tortrixribcana  qui  dévaste  les  platanes. 

Par  contre,  il  devient  un  fléau  pour  les  fruits,  certaines  cultures  maraî- 
chères, celles  en  primeurs,  surtout  (petits  pois,  par  exemple)  ;  il  grève  le 
budget  des  éleveurs  de  volaille  par  un  dépassement  imprévu  de  consomma- 
tion et  il  n'est  pas  commode  de  se  préserver  des  dégâts  qu'il  commet  ;  tout 
le  monde  sait  le  peu  de  cas  qu'il  fait  des  épouvantails  et  l'audace  avec  laquelle 
il  s'introduit  dans  les  poulaillers,  pour  peu  larges  que  soient  les  mailles  des 
grillages. 

(1)  Piler,  se  laisser  prendre  naïTement  à  un  stratagème,  mot  provençal. 


M.  BouBiER.  —  La  distribution  géographique  des  Manchots.         131 

Evidemment,  ce  ne  sont  pas  là  dos  raisons  de  détruire  inconsidérément 
l'espèce  ;  il  faut  juger  selon  les  circonstances  et  bien  se  rendre  compte  si 
la  balance  penche  en  faveur  ou  en  défaveur  du  Moineau  et,  même  en  ce  cas, 
•se  borner  à  une  limitation  équitable  de  nombre  ou  à  un  éloignement  tempo- 
raire produit  par  quelques  coups  de  fusil  mesurés.  Mais  voilà  1  les  intéressés 
auront-ils  assez  de  sagesse  pour  s'en  tenir  là  ? 

J.  Ij'Hermitte. 

Chamesson  (Gôte-d'Or),  27  juillet  1919. 

Le  Moineau  domestique  était,  jusqu'ici,  abondant  à  Chamesson.  Pendant 
tout  l'hiver  1918-1919,  on  en  a  vu  dans  le  village  ;  dans  une  cour  de  ferme,  à 
proximité  de  mon  habitation,  il  y  en  avait  des  quantités.  Ils  ont  disparu  dans 
le  courant  du  mois  d'avril.  Je  n'en  vois  plus,  ni  dans  les  rues  du  vil/age,  ni 
dans  les  cours  de  fermes.  A  peine  en  rencontre-t-on  quelques  petites  bandes 
dans  les  haies.  A  quoi  tient  cette  disparition  ?  Je  l'ignore. 

Il  y  a  eu  des  nids  nombreux  en  1918.  Les  enfants  n'en  ont  pas  détruit  plus 
que  de  coutume.  D'autre  part,  les  chasseurs  du  pays  ne  tuent  pas  le  Moineau 
qu'ils  dédaignent. 

Aucun  changement  récent  ne  peut  être  signalé  dans  les  cultures. 

Le  nombre  des  oiseaux  de  proie  a  sensiblement  diminué  dans  la  région  par 
suite  de  la  guerre  acharnée  que  leur  font  au  moyen  de  fers  et  de  pièges  quelques 
propriétaires  de  grandes  chasses.  En  revanche,  les  Pies,  les  Corneilles  et  les 
Geais  se  sont  multipliés. 

Je  ne  vois  plus  de  Moineaux  Friquets. 

F.  Daguin. 


LA  DISTRIBUTIQN  GÉOGRAPHIQUE  DES  MANCHOTS 

(SPHÉNISCIDÉS) 

ET  SON  INTERPRÉTATION  GÉOPHYSIQUE. 

par  Maurice  Bousier,  docteur  ès-sciences. 

L'ordre  des  Sphénisciformes  comprend  les  oiseaux  si  étranges  et  aux 
mœurs  si  curieuses,  bien  connus  sous  le  nom  de  Manchots  et  communément 
appelés  aussi  Pingouins.  Leurs  caractéristiques,  qui  les  distinguent  si  nette- 
ment des  autres  oiseaux,  sont  :  ailes  très  spéciales,  en  forme  de  palettes 
natatoires,  impropres'au  vol  ;  les  jambes,  placées  tout  à  l'arrière  du  corps,  sup- 
portent le  corps  verticalement  dans  la  marche  ;  les  pattes  palmées,  ont  les 
quatre  doigts  dirigés  en  avant  ;  le  plumage  est  formé  de  plumes  qui  simulent 
plutôt  des  écailles  que  des  plumes  ordinaires. 

Cet  ordre  d'oiseaux  est  le  plus  représentatif  de  la  faune  avienne  antarc- 
tique, si  pauvre  en  espèces,  et  même  de  la  faune  subantarctique,  car  les 
Manchots  sont  un  groupe  franchement  circumpolaire. 

Deux  espèces,  appartenant  à  deux  genres,  soit  le  Manchot  impérial,  Apte- 
nodytes  forsteri  Gray  et  le  Manchot  d'Adélie,  Pijgoscelis  adeliae  Hombr.  et 
Jacq.  sont  strictement  localisées  sur  le  pourtour  du  continent  antarctique. 
Elles  ne  sont  soumises  qu'à  des  migrations  de  peu  d'amplitude,  déterminées 
par  la  nécessité  de  rester  en  vue  de  l'eau  libre,  seul  réservoir  de  nourriture 
de  ces  oiseaux.  Le  Manchot  impérial  niche  aux  latitudes  les  plus  polaires, 
jusque  vers  le  78°  de  latitude  sud. 

Une  troisième  espèce,  du  genre  Pygoscelis,  le  Manchot  de  Gentoo,  P.  papua 
(Forster)  ou  P.  taeniatus  (Peale)  est  déjà  légèrement  plus  septentrionale  et 
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aussi  jilus  Intuliséi".  Elle  no  toucliorAnlarftidc  que  dans  sa  partie  sud-amé- 
ricaino  :  Teiro  de  Grahani,  etc.,  mais  en  revaiielie  est  répandue  dans  tdule 
la  zone  des  îles  suhantarctiques  qui  va  des  Falklands  à  KrTçuelen  et  à 
Macquario:  Ôrcades  du  sud,  Shetland  du  sud,  Sud-Géorgie,  -Manon,  Crozet, 
Kerguelen,  Heard,  Macquarie,  Paulet,  Dundee. 

Un  autre  Pi/gosrelis,  le  Pingouin  antarctique,  P.antarctica{FoTster),tonchc 
lui  aussi  l'Antaretide  dans  sa  partie  la  plus  septentrlcjuale,  la  côte 
atlantique  des  Antarctandes.  Il  n'aime  pas  les  très  grands  froids  et  se 
retrouve  encore  dans  les  Falklands,  Géorgie  du  Sud  et  les  lies  de  Wedell, 
Seymour  et  Bouvet. 

Par  conséquent,  deux  genres  de  Manchots  avec  quatre  espèces  seulement, 
abordent  le  continent  antarctique.  Ce  sont  les  plus  polaires  desSphéniscidés. 

Une  quatrième  espèce,  un  Aptenodytes,  le  Manchot  royal,  A.  palagonica 
(Forsler),  s'est  dispersée  dans  son  ensemble  sur  tout  le  pourtour  delà  zone 
subantarctique,  où  elle  s'est  différenciée  en  deux  formes. 

L'une,  le  type  lui-même,  se  trouve  des  Falklands  et  du  détroit  de  Magellan, 
à  la  Géorgie  du  Sud,  Crozet,  Kerguelen,  Marion  et  Heard  ;  l'autre,  A.jinta- 
gonicahulli  Math.,  figure  dans  la  faune  des  îles  Macquario,  Shares  et  Ste- 
wast  et  est  même  accidentelle  en  Tasmanie. 

Le  genre  Catarrhactes,ou  Pe/i  gui  nu  s,  comme  les  deux  genres  précédents, 
est  lui  aussi  circumpolaire,  mais  il  occupe  une  zone  que  l'on  peut  qualifier 
d'intermédiaire. 

Ce  genre  compte  cinq  espèces. 

La  plus  répandue,  et  c'est  même  de  tous  les  Manchots  celle  qui  a  l'aire  la 
plus  vaste,  est  le  Gorfou  sauteur,  C.  chrysocome  Forster.  On  la  trouve  dans 
l'immense  zone  subantarctique  dite  «  région  des  vents  d'ouest  »,  soit  :  Terre 
de  Feu,  Falklands,  Géorgie  du  Sud,  Tristan  daCunha,  mers  du  Cap,  Cap  de 
Bonne-Espérance,  île  du  Prince-Edouard,  Marion,  Crozet,  Kerguelen,  Saint- 
Paul,  Amsterdam,  Tasmanie,  Sud-Australie,  Lorne  (Victoria),  Antipodes, 
Bounty,  Campbell,  Heard,  Nouvelle-Zélande. 

Les  autres  espèces  du  genre  sont  beaucoup  plus  localisées  : 

Le  Manchot  à  huppe  d'or,  C.  chrysulophus  Brandt,  habite  les  îles  et  archi- 
pels suivants  :  Falklands,  Géorgie  du  Sud,  Prince-Edouard,  Marion,  Kergue- 
len, Heard. 

Enfin,  les  trois  dernières  sont  plus  strictement  néo-zélandaises,  soit  : 

C.  sclateri  :  îles  Campbell,  Auckland,  Antipodes  et  Bounty. 

C.  schlcgcli  Grant  :  lies  Nouvelle-Zélande,  Macquario  et  Campbell. 

C.  parhyrhynchus  (Gr.)  :  Nouvelle-Zélande,  Suares,  Bounty  et  Chatham. 

Les  Spliéniscidés  comptent  encore  trois  autres  genres,  à  représentants  très 
localisés. 

C'est  d'abord  le  genre  Megadyptes,  avec  une  seule  espèce,  M.  untipodum 
Hombr.  et  Jaeq.,  confinée  dans  les  îles:  Nouvelle-Zélande,  Auckland, Camp- 
bell, Steward  et  Chatham. 

Puis  le  genre  Eudypiula,  qui  est  australo-zélandais,  avec  deux  espèces  : 

£.a/ios(g«rt  Finsch,  néo-zélandaise  et  E.  minor,  différenciée  en  deux  sous- 
espèces  : 

E.  minor  novaehoUandiae  (Stephens),  qui  habite  New-South-Wales,  Vic- 
taria,  South-Australia  et  la  Tasmanie  ; 

et  E.  minor  woodwardi  Math.,  de  l'Australie  occidentale. 

Enfin,  le  dernier  genre  de'Manchot  et  le  plus  septentrional  de  tous,  est  le 
genre  Spheniscas.  La  répartition  dos  espèces  de  Sphénisquos  est  des  plus  in- 
téressantes ;  elle  est  africo-américaino  et,  comme  nous  allons  le  voir,  en  rela- 
tions étroites  avec  le  régime  des  courants  marins  et  des  températures. 

Spheniscus  compte  quatre  espèces. 
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1.  Spheniscus  demersus  (L.),  ou  Manchot  à  pieds  noirs,  qui  s'étend  des 
côtes  sud-ouest  africaines,  du  Cap  de  Bonne-Espérance  jusqu'à  Wahvich 
Bay  et  aux  iles  voisines. 

2.  Sph.  magcllanicus  Forster,  ou  Manchot  des  Falklands,  qui  remonte  les 
côtes  orientales  de  l'Amérique  du  Sud,  jusqu'au  Rio  Grande  do  Sul  et  les 
côtes  occidentales,  du  détroit  de  Magellan  jusqu'au  sud  du  Chili.  C)n  l'observe 
aussi  au.\  Falklands  et  dans  la  Géorgie  du  Sud. 

3.  Une  autre  espèce  lui  succède  vers  le  nord  du  Chili  au  Pérou,  c'est 
Sph.  humholdti  Meyen,  le  Manchot  d'Humboldt. 

4.  Enfin  la  dernière  est  strictement  confinée  aux  Galapagos  :  Sph.  tncndi- 
culus  Sund. 

En  résumé,  si  nous  distribuons  les  diverses  espèces  de  Manchots  suivant 
des  cercles  plus  ou  moins  concentriques  à  partir  de  la  région  sud-polaire, 
iious  trouverons  qu'au  centre  de  dispersion  des  sphénisciformes  habitent 
quatre  espèces,  dont  deux  strictement  antarctiques  et  deux  autres  plus 
septentrionales. 

Puis,  dans  la  région  intermédiaire  qu'on  peut  appeler  «  de  transition  «, 
vivent  : 

a)  Dans  le  territoire  qui  a  Kerguelen  comme  centre  :  quatre  espèces  ; 

b)  Dans  le  territoire  qui  a  les  Falklands  et  la  Géorgie  du  Sud  comme  centre: 
sept  espèces  ; 

(■)  Dans  la  région  néo-zélandaise  :  huit  espèces. 

Enfin  dans  la  région  septentrionale,  plus  excentrique,  qu'on  peut  appeler 
«  continentale  »,  nous  trouvons  :  deux  espèces  en  Afrique,  trois  en  Amérique, 
trois  en  Australie-Tasmanie. 

1 1  n'y  a  aucun  doute  que  les  Sphéniscidés  ont  une  origine  antarctique  :  leur 
parfaite  circumpolarité  et  le  fait  que  ces  oiseaux  existaient  déjà  au  tertiaire 
dans  ce  territoire  en  sont  une  preuve  indéniable.  Quant  à  la  répartition  nu- 
mérique que  nous  venons  de  formuler,  elle  s'interprète  tout  naturellement 
comme  suit  : 

Dans  l'Antarctide  même,  les  conditions  climatiques  sont  tellement  rigou- 
reuses :  froid  et  glaciations  intenses,  étés  extrêmement  froids,  tempêtes 
terribles,  qu'un  fort  petit  nombre  d'espèces  ont  pu  se  maintenir  dans  la  pa- 
trie d'origine. 

En  revanche,  ayant  essaimé  de  l'Antarctide  dans  toutes  les  directions  vers 
le  nord,  les  Manchots  ont  trouvé  dans  la  région  intermédiaire  un  climat  plus 
clément  et  une  habitabilité  parfaite  pour  ce  groupe  d'oiseaux. 

C'est  enfin  un  nombre  relativement  minime  d'espèces  de  Manchots  qui 
ont  été  s'établir  plus  au  nord  et  qui  ont  atteint  les  rivages  des  trois  continents 
du  sud.  La  pointe  sud  de  l'Amérique,  relativement  très  rapprochée  de  l'extré- 
mité la  plus  septentrionale  de  l'Antarctide,  les  Antarctandes  de  la  terre  de 
Graham  et  des  terres  voisines,  comporte  tout  naturellement  plus  d'espèces 
que  l'Afrique  qui  est  le  continent  le  plus  éloigné  de  l'Antarctide. 

Une  question  se  pose  cependant.  Comment  se  fait-il  que  les  Manchots,  ori- 
ginaires de  régions  polaires,  adaptés  à  un  climat  rigoureux  et  affectionnant 
surtout  les  eaux  froides,  ont  pu  se  développer  le  long  des  rivages  des  conti- 
nents du  sud  jusqu'à  des  latitudes  relativement  très  septentrionales  et  qui, 
de  plus,  ne  sont  pas  partout  égales  ?  Comparer  en  effet  les  latitudes  : 

Galapagos  :    équateur. 

Rio  Grande  do  Sul  :  30°  environ  latitude  sud. 

Wahvich  Bay  ou  Cap  Frio  :  IG"  latitude  sud. 

Côte  occidentale  australienne  :  22"  environ  latitude  sud. 

L'interprétation  de  cette  distribution,  si  inégale  au  moins  en  apparence, 
repose  sur  des  considérations  de  géophysique. 
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Nous  commencerons  par  l'Afrique. 

La  côte  sud-ouest  africaine,  qui  va  de  la  ville  du  Cap  au  cap  Fric  (10°  lati- 
tude sud)  a  di's  caractères  climatiques  tout  particuliers. 

Autour  do  l'Antarctide  règne  l'immense  dérive  subantarctique  des  eaux 
de  l'ouest  à  l'est.  De  ce  grand  courant  gênerai  d'eaux  froides  part  un  cou- 
rant, nommé  le  courant  de  Hcngucla,  (luiicmniitc  la  côte  occidentale  de  l'Afri- 
que, (^e  courant  a  trois  sources  :  l"  le  courant  de  la  dérive  antarctiiiue  qui, 
entre  le  Cap  llorn  et  le  Cap  de  Bonne-Espérance,  est  en  direction  générale 
E.-N.-E.  A  ce  fleuve  giganlasque  il'eau  froide,  vient  se  jiwndre  un  affluent 
qui  arrive  directement  du  sud,  encore  plus  froid  par  conséquent.  1 1  y  a  en 
outre  un  «  mur  froid  «,  ou  zone  d'eau  froide,  produit  par  convection  ou  si  l'on 
veut  par  aspiration  en  quelque  sorte  à  la  surface  des  eaux  très  froides  delà 
profondeur,  sous  l'influence  des  vents  régnants  S.-O.  et  S.  Il  en  résulte  que 
la  zone  cùtiére  sud-ouest  africaine  possède  une  température  fort  basse.  C'est 
ainsi  que  sous  le  tropique  du  Canci'T,  à  Swak(jpnuind,  la  teni))érature  de  l'eau 
superficielle  a  une  moyenne  annuelle  de  14"3,  tandis  qu'à  la  même  latitude, 
le  Brésil  possède  une  tem]iératui('  de  2o°.  En  août,  la  température  de  l'eau 
n'est  ((ue  de  iP'A,  alois  que  tout  à  fait  au  sud-est  de  l'Afrique,  bien  plus  près 
du  pôle,  l'eau  n'est  jamais  aussi  froide.  L'eau  est  mémo  plus  froide  que  l'air. 
Dans  la  localité  ci-dessus  nommée,  l'eau  est  en  moyenne  de  0"9,  et  en  mai, 
de  2^8  plus  froide  que  l'air  lui-même,  ce  qui  amène  d'intenses  brouil- 
lards. 

Tout  ceci  explique  parfaitement  la  présence  des  Manchots  sur  la  côte  sud- 
ouest  africaine,  alors  qu'il  n'y  en  a  jjoint  au  sud-est  du  continent.  Les  eaux 
froides  venant  de  l'Antarctique  charrient  avec  elles  une  masse  énorme  de 
plancton,  agglomération  de  plantules  et  d'animalcules,  dont  ces  oiseaux 
se  nourrissent.  Ce  ])lancton  ne  peut  vivre  que  dans  les  (  aux  froides,  il  meurt 
lorsqu'elles  se  réchauffent.  Sur  la  côte  sud-orientale  et  sur  la  côte  sud  elle- 
même  de  l'Afrique,  passe  un  courant  chaud,  le  courant  du  Cap,  qui  vient 
de  la  côte  de  Mozambique  et  qui  dévie  ensuite  en  retour  vers  l'est.  Dans  ce 
courant  chaud,  pas  de  plancton  et  sur  la  côte,  pas  de  Sphéniscidés. 

C'est  un  phénomène  semblabh;  qui  explique  la  distribution  des  Manchots 
sur  les  côtes  américaines.  La  dérive  antarctique  envoie  entre  le  Cap  Ilorn 
et  la  Terre  de  Graham  im  courant  froid  dont  une  branche  déviesurla  gauche 
vers  le  nord,  passe  entre  les  l'alklaluls  et  la  côte  ]iatagonienne  et  se  poursuit 
jusque  vers  Rio  Grande  do  Sul,  à  l'extrême-sud  du  Brésil.  Ce  courant  trans- 
porte même  des  icebergs  jusque  vers  le  42°  latitude  sud. 

Sur  la  côte  patagonienne  se  surajoute  ici  encore  un  afflux  d'eau  i)rofonde 
très  froide  qui  est  amenée  par  convection,  à  la  suite  des  vents  tourbillon- 
naires  du  N.-O.  ou  d'ouest,  venant  de  Patagonie,  de  sorte  qu'entre  les  06°  et 
40°  latitude  sud,  la  température  superficielle  de  l'eau  n'est  que  de  10*'  à  11°. 

Ces  eaux  côtières,  froides  cl  excessivement  riches  en  plancton  et  en  pois- 
sons offrent,  elles  aussi,  des  conditions  très  favorables  au  développement  des 
Sphénisques. 

Le  long  des  côtes  occidentales  du  Sud-Amérique,  un  autre  courant  sort 
de  la  dérive  antarctique  ;  c'est  le  courant  péruvien  ou  de  Humboldt  qui, 
après  avoir  longé  les  côtes  du  Chili  et  du  Péiou,  dévie  sur  sa  gauche,  vers 
l'ouest,  et  va  baigner  l'archipel  des  Galai)agos.  Os  eaux,  le  long  du  Chili, 
ont  une  température  fort  basse,  de  fi  à  12".  De  plus,  contre  le  Pérou,  on  cons- 
tate encore  un  "  mur  froid  «,  produit  toujours  ])ar  convection  ou  remontée  de 
l'eau  froide  de  la  profondeur,  ceci  sous  riufhienci»  des  vents  domiiuuits,  ve- 
nant du  contin(>nt.  C'(^st  ainsi  (ju'à  Callao,  par  12"  lati'ude  sud  seulement, 
presque  à  la  même  latitude  que  Oahia  sur  la  côte  chaude  |brésilienne,  l'eau 
n'a  que  13°  de  température.  Par  là  s'explique  aisément  le  fait  que  les  Man- 
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chots  ont  pu  longer  la  côte  des  Andes  et  atteindre  leur  habitat  le  plus  septen- 
trional, celui  de  la  côte  du  Pérou  et  celui  des  Galapagos. 

Enfin,  en  Australie,  le  courant  d'ouest  vient  buter  contre  le  Cap  Leenwin, 
pour  suivre  de  là  le  rivage  occidental  du  continent  et  dériver  ensuite  vers  la 
gauche.  Des  remous  du  courant  subantarctique  font  sentir  leurs  effets  jusque 
entre  la  Tasmanie  et  la  côte  méridionale  de  l'Australie,  au  sud-est  jusque  vers 
le  cap  Howe.  Or,  dans  ces  mêmes  parages  l'on  retrouve  encore  des  Manchots. 

Un  autre  phénomène  géoghysique  nous  permet  d'interpréter  aussi  la  dis- 
tribution des  Manchots.  C'est  celui  des  isothermes. 

On  constate  en  effet  que  l'isotherme  de  20°,  donné  pour  la  température 
moyenne  annuelle  de  l'air,  passe  par  le  Pérou  d'une  part,  puis  par  Rio  Grande 
do  Sul,  remonte  à  travers  l'Atlantique  vers  le  cap  Frio,  redescend  le  long  de 
la  côte  jusqu'au  Cap,  pour  aller  de  là  atteindre  la  côte  occidentale  de  l'Aus-         ^  /y»«-*t 

tralie,  à  peu  prés  à  la  hauteur  du  Tropique  du  Cancer.  Or,  c'est  bien  là,  la         -  '"^ 
limite   septentrionale   de  l'habitat   des   Sphénisques    :   cette  température 
moyenne  de  20°  est  celle  que  partout  ces  oiseaux  ne  dépassent  pas. 

Tout  ceci  explique  donc  très  clairement  pourquoi  les  Manchots  remontent 
jusqu'à  une  latitude  beaucoup  plus  septentrionale  à  l'ouest  de  l'Afrique  qu'à 
l'est,  à  l'ouest  de  l'Amérique  qu'à  l'orient  et  de  même  pour  l'Australie. 

En  résumé,  l'existence  de  courants  froids  liée  à  la  répartition  de  l'iso- 
therme de  20°  donnent  la  clef  do  la  distribution  des  Sphénisciformes,  autre- 
ment dit,  les  Manchots  se  plaisent  auprès  des  eaux  fi'oides  qui,  seules,  leur 
amènent  la  nourriture  voulue  et  dans  un  air  dont  la  température  ne  dépasse 
pas  la  moyenne  annuelle  de  20°.  i 

Il  nous  reste  à  dire  deux  mots  d'un  fait  assez  curieux  et  qui  est  celui  de  la 
diminution  de  la  taille  des  Manchots  en  fonction  de  l'éloignement  du  centre 
de  dispersion. 

Le  plus  grand  des  Manchots  est  en  même  temps  le  plus  antarctique  do  tous, 
c'est  le  Manchot  impérial  {Aptenodytes  forsteri),  lequel  atteint  et  dépasse 
même  1  m. [10  de  hauteur. 

Les  plus  petits  au  contraire  sont  les  plus  éloignés  vers  le  nord.  Eiidijptula 
rninor,  des  côtes  australiennes,  ne  mesure  que  40  centimètres  de  taille  ;• 
Spheniscus  demersus,  des  côtes  africaines,  mesure  55-60  centimètres,  le  Sph. 
humboldti,  des  côtes  américaines,  a  à  peu  près  les  mêmes  dimensions,  tandis 
que  Sph.  mendicuhis,  des  Galapagos,  plus  excentrique  que  le  dernier,  n'a  plus 
guère  que  50  centimètres  de  hauteur. 

Qaunt  aux  Manchots  des  régions  intermédiaires,  ils  ont  une  longueur  totale 
de  HO-80  centimètres. 

Il  y  a  là,  comme  on  le  voit,  une  très  singulière  dégradation  de  la  taille,  à  par- 
tir des  régions  centrales  de  dispersion  du  groupe  vers  les  régions  périphériques, 
lesquelles  se  sont  évidemment  trouvées  moins  favorables  au  plein  épanouis- 
sement des  types,  étant  les  plus  éloignées  du  centre  original  de  dispersion. 
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LA  MÉTÉOROLOGIE  ET  LES  OISEAUX 
Par  Marcel  Legendre. 

La  môléorologic  est  encore  maintenant  une  science  bien  |ku  avanrt'p.  Qui 
peut  nous  ])rédiro  sûrement  le  temps  qu'il  fera  demain  ?  Les  animaux 
seraient -ils  à  eo  sujet  suiiérieurs  à  nous,  prévoient -ils  parleurs  façons  d'agir  le 
temps  aussi  sùremenl  que  notis  voulons  bien  le  croire  ?  Le  printemps,  l'hiver 
se  font-ils  annoncer  comme  l'a  admis  la  croyance  populaire  1' 

Pourtant,  en  observant  attentivement  les  animaux,  l'on  ri'marque  très  sou- 
vent dans  leurs  mouvements  des  ]irésagcs  de  changement  dans  ralmosphère. 
Ainsi  à  l'approche  de  la  pluie,  nos  grands  bœufs  si  traïuiuilles  bondissent  et 
courent  les  uns  après  les  autres.  Le  porc  témoigne  de  la  joie,  il  est  vif  et 
alerte  :  l'humidité  de  l'air  semble  adoucir  sa  peau.  Virgile  avait  observé  ces 
phénomènes  et  il  a  écrit  :  «  Je  ne  pense  pas  que  le  Créateur  leur  ait  donné  un 
esprit  capable  de  prévoir  ainsi  l'avenir  et  une  connaissance  des  choses  plus 
parfaites  que  celles  qui  leur  vient  de  l'instinct  de  la  nature,  mais  lorsque  le 
temps  doit  changer  et  que  l'air  qui  est  dans  un  mouvement  continuel  va 
prendre  une  autre  configuration,  que  rendu  humide  par  les  vents  du  midi,  il 
condense  ce  qui  était  auparavant  raréfié  et  qu'il  dilate  ce  qui  était  resserré  et 
condensé,  alors  le  sang  prend  un  autre  mouvement  el  le  corjis  des  bêtes  l'ccoit 
des  impressions  différentes  de  celles  qu'il  avait  quand  le  temps  était  humide 
et  chargé  de  vapeurs.  » 

Les  observations  que  l'on  peut  tirer  du  monde  animal  sont  très  nombreuses. 
Avant  la  pluie,  la  Fourmi  devient  inquiète,  allant,  venant,  r(>doulant  l'infil- 
tration des  eaux  dans  la  fourmilière.  Les  \ers  sortent  de  terre  dans  la  crainte 
d'y  être  noyés.  En  plein  midi,  en  été,  l'Ecrevisse  quitte  sa  retraite  quaiul  le 
temps  présage  de  l'orage.  La  Rainette,  cette  jolie  petite  grenouille  verte, 
grimpe  sur  les  arbres  et  jette  ses  cris  particuliers  qui  annoncent  la  pluie.  Les 
Araignées,  si  le  temps  menace  de  devenir  désagréable,  vent  ou  pluie,  rac- 
courcissent et  fixent  plus  solidement  l'extrémité  des  filaments  sur  lesquels 
toute  leur  toile  est  suspendue. 

L'on  pourrait  prolonger  cette  étude  et  constater  des  présages  chez  les 
plantes  (;t  même  dans  les  métaux,  mais  le  sujet  de  cet  article  est  le  rôle  joue 
par  les  Oiseaux  au  point  de  vue  météorologique,  et  je  me  contenterai  d'in- 
diquer les  présages  que  l'on  peut  tirer  d'eux,  (les  jirésages  sont  nombreux, 
certains  naturalistes  les 'attribuent,  avec  assez  de  fondement,  aux  plumes  hy- 
grométriques qui  sont, pour  les  Oiseaux  de  véritables  baromètres  portatifs. 

Dans  le  Ihille/in  de  In  Ligne  pour  la  Proteiiioii  des  Oiseaux  des  mois  de 
Septembre  et  octobre  1017,  M.  Micliaud  nous  fait  jiait  de  ses  observations 
personnelles  et  très  justes  dans  un  intéressant  article  ayant  jiour  titre  «Les 
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Oiseaux  météorologistes  n.  Les  lignes  qui  vont  suivre  contiennent,  en  plus 
des  observations  recueillies  par  moi-même,  quelques  renseignements  fournis 
consciencieusement  par  des  amateurs  d'Oiseaux  ou  extraits  de  diverses 
notes  d'ornithologie. 

Le  Coq  des  bruyères  annonce  le  beau  temps  quand  il  se  pose  sur  la  cime 
des  arbres,  le  mauvais  temps  quand  il  se  rabat  sur  les  branches  inférieures. 

Le  Héron,  triste  et  immobile  au  bord  des  marais,  prédit  les  frimas,  plus 
remuant  et  plus  criard  qu'à  l'ordinaire,  il  annonce  la  pluie. 

Beaucoup  d'Oiseaux  nous  annoncent  la  pluie.  Ainsi  le  Paon  grimpe  plus 
haut  que  de  coutume  et  répète  ses  cris  discordants.  Les  Corneilles  et  les 
Etourneaux  quittent  en  troupe  la  pâture  et  pressent  leur  vol  bruyant  vers 
la  futaie.  Le  Bruant  des  roseaux  gagne  les  hauteurs.  Les  Martinets  descen- 
dent de  la  région  des  nuages  où  ils  se  plaisent  à  évoluer  et  volent  en  foule 
autour  des  clochers.  Le  Pic-Vert,  surnommé  le  procureur  des  meuniers,  jette 
un  cri  plaintif  et  traîné  que  l'on  entend  de  très  loin  dans  la  campagne  silen- 
cieuse à  l'approche  de  l'orage. 

Dans  les  mêmes  circonstances  la  Mésange  charbonnière  fait  entendre  un 
chant  qui  ressemble  au  grincement  d'une  lime.  Le  chant  du  Pinson  prend  un 
accent  particulier  et  même  en  volière  cet  oiseau,  plus  remuant  qu'à  l'ordi- 
naire, jette  une  série  de  longs  cris  très  perçants  et  fatiguants  à  entendre. 

Le  petit  Troglodyte,  au  commencement  d'un  hiver  qui  sera  dur,  se  rap- 
proche des  habitations  et  semble  choisir  dans  un  endroit  abrité  un  douillet 
petit  nid  où  il  pourra  passer  les  plus  mauvais  jours.  Ils  s'y  réunissent  même  à 
plusieurs  et  s'y  tiennent  ainsi  bien  chaudement.  Pendant  l'hiver  rigoureux 
1916-17,  j'eus  deux  fois  la  preuve  de  ce  fait  . 

Il  était  quatre  heures  du  soir  et  faisait  un  froid  terrible,  tout  à  coup  j'aper- 
çus cinq  petits  Troglodytes  entrés  l'un  après  l'autre  dans  une  écurie  où  je  les 
découvris  après  pas  mal  de  recherches,  tous  blottis  l'un  contre  l'autre  et  ne 
formant  plus  qu'une  boule  de  plumes  dans  une  profonde  excavation  remplie 
de  débris  de  foin  d'un  vieux  mur.  Une  autre  fois  j'en  surpris  trois  dans  un  nid 
d'Hirondelles.  Chers  petits  oiseaux  !  je  vous  ai  laissés  bien  tranquilles  dans 
vos  petits  nids  douillets... 

L'hiver  est  bien  près  de  finir  quand  la  Grive  de  gui  se  perche  sur  les 
branches  les  plus  élevées  pour  nous  faire  entendre  son  chant  harmonieux. 

Le  cri  du  Hibou  pendant  la  pluie  annonce  le  beau  temps  et  ce  même  cri 
pendant  le  beau  temps  annonce  la  pluie.  Si  les  Corbeaux  se  battent  les  uns 
contre  les  autres  ils  prédisent  du  vent. 

Quand  l'Hirondelle,  dans  son  vol,  effleure  de  son  aile  l'eau  des  ruisseaux  ou 
des  mares,  c'est  le  signe  infaillible  d'une  pluie  durable.  Si,  rasant  la  terre,  son 
parcours  a  de  brusques  interruptions  accompagnées  de  cris  incessants,  c'est 
l'indication  certaine  de  l'orage.  Quand  la  Grue  se  hâte  de  gagner  la  terre,  que 
le  Plongeon  fuit  la  mer,  que  le  Râle  crie  le  matin,  c'est  encore  présage  de  vent. 

Au  dire  de  beaucoup  de  marins,  le  Thalassidrome  tempête  annoncerait 
par  ses  mouvements  et  son  approche  près  des  navires  une  tempête  prochaine. 

Mais  regardons  près  de  nous  dans  la  basse-cour.  La  pluie  tombera,  car  la 
Poule  reste  immobile;  continuellement  occupée  à  tirer  ses  plumes  avec  son 
bec,  l'Oie  importune  toute  la  ferme  par  ses  cris  continuels  et  le  Canard  se  met 
à  courir  en  battant  des  ailes. 

Je  ternjinerai  par  le  Geai.  Il  paraîtrait  que  l'émigration  de  ces  oiseaux  en 
grand  nombre  serait  l'indice  de  longues  et  violentes  tempêtes?...  Ceci  deman- 
derait de  nombreuses  observations,  j'en  relis  plusieurs  dans  unliyre  de  M.  de 
Brévans. 

En  1872  et  187.3,  M.  de  Brévans  fut  témoin  dans  l'est  de  la  France  de  deux 
formidables  passages  de  Geais  et  voici  quelques  lignes  écrites  à  ce  sujet  : 
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«  CV'taiont  los  premiers  jours  de  septembre,  l'air  était  très  elunid,  les 
pauvres  oiseaux,  (jui  n'étaient  point  sur(liari,'és  de  f,'raiss(',  volaient  très  haut 
pour  trouver  un  peu  de  fraîcheur,  à  longue  traite,  ]>reP(jue  sans  arrêt.  Us 
continuèrent  ainsi  augmentant  de  nondjrc  et  abaissant  de  jour  en  jour  leur 
vol,  l'air  devenant  plus  frais,  jus(|u'à  fin  si'|)ti'iuhri'. 

n  Un  matin,  j'en  vis  un  vrai  torrent  |)asser  dans  la  giirge  au-dessus  de  moi. 
Les  chasseurs  du  pays,  mis  en  éveil  par  les  passages  des  jours  précédents, 
s'étaient  postés  en  foule  sur  une  crête  située  en  face  ])ar  de  là  la  vallée.  Ce  fut 
un  feu  roulant  toute  la  matinée  et  on  en  fit  des  abatis  monstres.  Deu.v  tireurs 
à  eux  Seuls  en  rapportèrent  quatre-vingts,  encore  avaient -ils  manqué  do 
munitions. 

«  A  peine  cet  oiseau  avait-il  achevé  son  passage  anormal  (juc  toutes  les 
cataractes  du  ciel  se  précijiitérent  sur  la  terre  comme  au  temps  du  déluge. 
Pendant  un  grand  mois  la  pluie  tomba  ])ar  torri'iits  et  le  vent  d'ouest  ne  cessa 
de  souffler  et  de  faire  rage  au  point  que  des  inondations  survinrent  j)artout, 
particuli(irenient  en  Belgique  où  elles  causèrent  de  graves  désastres. 

«  A  l'automne  de  l'année  ISTti,  il  y  eut  encore  un  très  fort  passage  de  Geais. 
En  rendant  compte  de  ce  second  exenq)le,  je  demandai  s'il  fallait  s'attendre 
au  même  temps  postérieur  qui  avait  marqué  la  migrât  ion  fabuleuse  de  1S72.  La 
réponse  ne  se  fit  pas  attendre.  l)ès  le  mois  suivant  de  semblables  ouragans 
se  reproduisirent  particulièrement  sur  le  littoral  de  l-'rance  et  de  Belgique, 
cette  fois,  ce  fut  la  lire! agne  qui  eut  notablement  à  souffrir.  » 

Ces  oiseaux  auraient  donc  pu  prévoir  les  conditions  atmosphériques  qui 
précédent  les  grands  orages  ?  Malgré  les  grands  pas  faits  dans  la  zoologie,  ce 
n'est  qu'imparfaitementque  nous  connaissons  la  vie  des  animaux.  La  nature 
a  encore  de  nombreux  secrets  qu'elle  ne  livre  que  peu  à  peu  aux  ch(>rcheurs 
infatigables.  i\insi,  ces  dernières  années  notre  grand  entomologiste  H.  Fabre 
nous  a  fait  connaître  dans  des  pages  admirables  des  merveilles  de  l'instinct 
qu'il  a  réussi  à  surprendre  dans  le  monde  des  insectes. 

La  nature  a  su  bien  armer  tous  les  animaux  pour  se  défendre  dans  la  lutte 
pour  l'existence.  L'oiseau  connaît  mieux  que  nous  l'élément  aérien  dans 
lequel  il  passe  une  grande  partie  de  sa  vie,  aussi  il  est  très  naturel  de  constater 
chez  certains  d'entre  eux  des  instincts  particuliers  leur  permettant  de  prévoir 
un  changement  de  temps  qui  pourrait  directement  ou  indirectement  leur  être 
funeste.  Que  de  dangers  dans  une  tempête  déchaînée  pendant  la  traversée 
des  mers  par  nos  oiseaux  migrateurs  qui  ne  sauraient  la  prévoir. 

L'on  peut  dire,  en  donnant  de  nombreuses  preuves,  que  l'instinct  des 
migrateurs  se  laisse  souvent  surprendre,  qu'ils  ne  sont  jjas  infaillibles  et  qu'ils 
commettent  de  dangereuses  erreurs.  Je  ne  citerai  (pi'im  fait  bien  cotmu. 

Rappelons-nous  l'une  de  ces  dernières  années  où  les  Hirondelles  se  sont 
laissées  surprendre  par  des  gelées  précoces  et  ont  péri  par  milliers.  Oui,  mais 
ces  quelques  erreurs  ne  sont  qu'exceptionnelles,  en  général  nos  petites  messa- 
gères du  printemps  ne  se  trompent  pas.  .Ainsi,  en  cette  année  de  L'I'J  où  le 
printemps  fut  si  tardif,  les  Hirondelles  sont  venues  très  en  retard,  j'ai  remar- 
qué les  jjremières  le  5  mai,  premier  jour  du  beau  temps  qui  diu'e  encore  en  ce 
moment  (11  juin). 

L'hommelui-mème, avec  toute  Bonintelligenccetles  armes  parfaites  qu'il  a 
su  secréer,  court  qu(>lquefois,  au-devant  d'un  danger  qu'il  ne  prévoit  pas... 

En  Somme,  beaucoup  d'animaux  et  surtout  d'oiseaux  pourraient  nous 
jirédire  d'une  façon  presque  absolue  les  changements  (pii  dans  un  court  délai 
pourraient  se  produire  dans  l'atmosphère  et  c'est  lorsfjue  nous  aurons  fait 
d'eux  une  étude  plus  complète,  recueilli  beaucoup  d'observations  qui  nous 
manquent  encore,  que  nous  obtiendrons  la  certitude  que  les  animaux  sont 
doués  de  merveilleux  instincts  qui  nous  avaient  échappé  jusqu'alors. 
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RECTIFICATIONS 
par  J.  Hermitte 

En  1011  (N°s  29-30  de  la  /ieviie),  je  signalais  la  présence  accidentelle  en 
Provence  du  Milan  Govinda  {Milms  goi'inda  Sykes).  Les  quelques  cap- 
tures, auxquelles  je  me  référais,  avaient  été  déterminées  par  comparaison 
avec  le  sujet  qui  fit  en  1879  l'objet  d'un  article  de  Z. Gerbe,  dansZe  Naturaliste, 
lequel  sujet,  ainsi  qu'un  autre,  capturé  ultérieurement,  font  partie  des 
collections  du  Muséum  de  Marseille. 

Or,  ces  exemplaires  ont  été  dernièrement  communiqués  au  British  Muséum 
de  Londres,  dont  les  naturalistes  les  ont  rapportés  à  Milvus  migrans  Bodd., 
le  Milan  noir,  en  première  livrée. 

D'autre  part,  dans  mon  catalogue  des  Oiseaux  de  Provence  (n"  90,  no- 
vembre 1916,  de  la  Revue),  je  parlais  do  la  trouvaille  faite  par  M.  Mourgue,  à 
l'île  de  Riou,  d'une  coquille  d'œuf  attribuée  au  Macareux  i^raYerc!(/aar(7K'aL. 
De  nouvelles  investigations  ont  permis  à  notre  collègue  de  revenir  sur  cette 
supposition.  Il  s'agissait  tout  simplement  de  la  ponte  d'un  Puffin  (Puffinus 
Kuhli  Boie),  qui  niche,  en  effet,  régulièrement  sur  cette  île. 

Il  faut  donc  considérer  comme  nul  et  non  avenu  ce  que  j'ai  écrit  de  con- 
traire à  ces  deux  rectifications. 

D'autre  part,  la  lecture  d'un  ouvrage  rare  et  que  je  n'avais  pu  encore  con- 
sulter est  venue  réduire  à  néant  mes  doutes  sur  l'existence  des  Cervidés 
en  Provence  pendant  la  période  géologique  actuelle.  De  Ruffi,  dans  son  his- 
toire de  Marseille,  2^  édition,  1696,  T.  IL  Livr.  XIII,  chap.  I,  p.  283,  dit, 
en  effet,  qu'il  a  vu  des  titres  établissant  que  vers  le  milieu  du  xiv^  siècle, 
on  pouvait  encore  chasser  le  chevreuil  et  le  cerf  dans  le  territoire  de  Mar- 
seille, moyennant  une  autorisation  du  viguier,  mais  il  se  hâte  d'ajouter  que  le 
pays  était  alors  bien  plus  densément  boisé,  puisque  les  îles  de  la  Rade  étaient 
(Iles-mêmes  couvertes  de  bois,  ainsi  qu'il  appert  d'autres  chartes. 

Ce  qu'il  ne  dit  pas,  mais  ce  qui  est  à  peu  près  certain,  c'est  que  la  végé- 
tation arborescente  devait  être  tout  autre  et  se  rapprocher  de  celle  de  la 
Sainte-Baïuiie,  car  le  Pin  d'Alep,  qui  a  supplanté  toutes  les  autres  essences 
ou  à  peu  près,  n'avait  pas,  vraisemblablement  eu  le  temps  d'effectuer  sa 
large  dispersion.  Cet  arbre  n'est  pas  spontané  chez  nous  et  a  été  importé,  à  ce 
que  l'on  croit,  à  l'époque  des  croisades.  Cette  dernière  rectification  n'in- 
firme donc  en  rien  les  assertions  que  j'ai  émises  au  sujet  de  l'influence  du 
changement  de  configuration  locale  sur  la  diminution  ou  disparition  de 
certains  animaux. 


LÉGENDES,  PRÉJUGÉS  ET  EMBLÈMES  RELATIFS  AUX  OISEAUX 

Par  le  D''  F.  Cathelin. 

Une  courte  note  de  M.  Marcel  Legendre,  dans  le  n°  122  du  7  juin  1919  de 
la  Hevue  d^Ornithologie,  sur  «  Les  Oiseaux  et  les  croyances  populaires  »,  nous 
a  engagé  à  donner  ici  même  un  travail  que  nous  avions  prépairé  depuis  long- 
temps sur  le  même  sujet,  résultat  de  nos  lectures  ornithologiques. 

Ce  sera  une  rapide  revue  des  erreurs  d'interprétation  dans  une  classe  du 
monde  vivant  depuis  la  Rome  impériale,  dont  les  oracles  déjà  consultaient 
le  vol  des  oiseaux  ou  les  entrailles  des  animaux,  jusqu'aux  préjugés  actuels 
de  nos  villages  et  de  nos  campagnes.  Puisse-t-elle  montrer  l'importance  des 
déformations  qu'on  a  fait  subir  aux  faits  les  plus  simples  de  la  nature  ! 
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Qu'il  s'agisse  d'idéos  chères  aux  vieilles  sorcières,  aux  marabouts  de  nos 
colonies  et  aux  rebouteurs  de  nos  campagnes,  les  préjugés,  à  y  regarder  de 
près,  renferment  peut-être  une  toute  petite  part  de  i'érité,  mais  infiniment 
travestie,  amj)lifiée,  déformée,  décuplée  et  faussée. 

Comme  disait  Huffun  des  fables  des  poètes  :  "  Elles  étaient  aimables,  tou- 
chantes ;  elles  valaient  bien  de  tristes  et  d'arides  vérités  ;  c'était  de  doux 
emblèmes  pour  les  âmes  sensibles  >'. 

On  peut  les  regarder  comme  les  ihaii.tons  di-  gestes  de  rhistoire  naturelle  et 
ce  sont  eux  que  se  transmettaient  devant  l'âtre  les  pauvres  paysans  d'autre- 
fois, tandis  que  les  trouvères  et  les  troubadours,  les  jongleurs  et  les  ménestrels 
venaient  jeter  un  peu  de  gaité  dans  la  tristesse  et  la  monotonie  des  manoirs 
féodaux. 

1 1  est  donc  nécessaire  d'établir  cette  liste  forcément  incomplète  des  grandes 
erreurs  qui  ont  jalonné  tous  les  siècles  et  qui  n'ont  pu  se  j)erpétuer  qu'à  tra- 
vers le  voile  de  rigiiorancc  et  de  la  superstition  cher  aux  âmes  simples. 

La  science  moderne  est  trop  fière  de  ses  résultats  pour  ne  pas  abattre  avec 
force,  malgré  son  culte  du  souvenir,  des  idées  malsaines  qui  sont  d'autant 
plus  fréquentes  dans  les  sciences  biologiques  que  le  spectacle  de  la  Nature  est 
plus  riche  de  faits  touchant  les  caractères,  la  vie,  les  mœurs,  l'habitat,  le 
régime  alimentaire  et  la  captivité  des  oiseaux. 

La  méthode  d'observation  a  ses  lois,  comme  la  méthode  expérimentale,  ne 
l'iiuhlions  pas,  et  si  son  absence  apparente  de  l'igueur  a  permis  dans  les  temps 
anciens  de  s'éloigner  du  raisdiinement  juste,  faute  de  jalonm-mrnts.  les 
esprits  pondérés  d'aujourd'hui  apportent  dans  leurs  travaux  une  précision 
bien  faite  pour  découvrir  les  fissures  du  passé  par  où  se  sont  glissées  des  inex- 
actitudes. 


Nous  n'avons  pas  à  traiter  ici  des  préjugés  relatifs  aux  vertus  que  la  méde- 
cine empirique  d'autrefois  accordait  à  des  organes  ou  à  des  fragments  d'or- 
ganes animaux,  ou  même  à  des  concrétions,  de  formations  accidentelles  dans 
leur  intérieur,  mais  bien  aux  préjugés  relatifs  aux  oiseaux  en  tant  qu'êtres 
vivants. 

l.  —  Préjugés  relatifs  aux  mœurs  des  oiseaux. 

Légendes  sur  V Alouette. 

L'Alouette,  a  écrit  Michelet,  l'admirable  observateur  de  l'oiseau,  est  la 
fille  du  jour. 

Elle  fut,  en  outre,  Temblème  national  que  les  Gaulois  portaient  sur  leurs 
casques  et  qui,  dit-on,  leur  donna  l'intrépidité  nécessaire  pour  franchir  les 
Alpes  et  repousser  les  légions  de  Pompée. 

Elle  reste  encore,  par  son  chant,  l'oiseau  vénéré  des  montagnards  de  la 
Suisse  moderne. 

Son  vol,  sa  voix,  n'ont-ils  pas  été  toujours  regardés  comme  un  symbole 
d'indépendance  pour  une  nation  ? 

Les  paysans  bas-bretons  croient  encore,  parait-il,  que  les  âmes  montent  au 
ciel  sous  la  forme  d'un(>  Alouette. 

Enfin,  on  a  prétendu,  douce  légende,  que  les  vols  verticaux  de  cet  oiseau 
se  succédaient  sept  fois  de  suite  pour  satisfaire  au  Proi)hètc  qui  a  dit  de 
louer  le  Seigneur  sept  fois  le  jour. 

Préjugés  sur  le  Coucou. 

Les  anciens  ont  d'abord  rru  que  le  Coucou  se  transformait  en  Epervier: 
étrange  superstition,  qui  rappelle  la  doctrine  de  la  métempsychose  et  qui 
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résulte  peut-être  d'une  part  de  la  disparition  passagère  de  cette  espèce 
d'oiseau  et  mieux  de  la  forme  des  pattes  et  du  bec  qui  rappellent  grossiè- 
rement ceux  des  rapaces. 

De  plus,  on  a  cru  pendant  longtemps  autrefois  à  Vhivernage  du  Coucou  dans 
le  creux  d'un  arbre. 

Cette  supposition  toute  gratuite  est  remplacée  aujourd'hui  par  la  nécessité 
des  migrations. 

Préjugés  sur  le  Martin-Pêcheur. 

On  a  cru  à  tort  (J.  Cornisch)  : 

l"  Que  son  corps  desséché  écartait  la  foudre  ; 

2°  Qu'une  maison  où  se  trouve  un  nid  d'Alcyon  est  protégée  de  la  foudre  ; 

3°  Qu'il  préservait  des  mites,  les  étoffes  de  laine  des  armoires  parce  qu'en 
se  desséchant  sans  se  corrompre,  il  éloignerait  les  insectes  et  mériterait  son 
nom  de  garbe-robe  ; 

4°  Que,  suspendu  à  un  fil,  il  indiquait,  comme  une  girouette,  la  direction 
du  vent  ; 

5°  Qu'il  muait  après  sa  mort,  à  des  époques  régulières  ; 

6"  Qu'il  avait  le  pouvoir  de  découvrir  des  trésors  (peut-être  en  souvenir  de 
son  nid-terrier  ;) 

■     7°  Que,  mis  avec  un  trésor,  il  a  le  pouvoir  de  le  faire  augmenter  et  qu'on  est 
préservé  de  la  pauvreté  ; 

8"  Que  la  femelle  enfin  fait  entendre  avant  sa  mort  un  cri  plaintif  qui  serait 
un  présage  de  mort  ou  de  malheur. 

Quels  sortilèges  ont  bien  pu  s'acharner  contre  cet  oiseau  ?  Est-ce  la  rançon 
de  ses  riches  couleurs  ? 

Préjugés  sur  le  Rouge-Gorge. 

On  croit  dans  certaines  campagnes  que  le  Rouge-Gorge  a  le  pouvoir  de 
recouvrir  de  mousse  et  de  feuilles  les  cadavres  d'homnies. 

Il  est  facile  de  remonter  à  l'origine  de  ce  préjugé,  puisque  ce  charmant 
petit  oiseau,  l'hôte  de  nos  bois  silencieux  et  déserts,  vit  au  milieu  des  feuilles 
mortes  et  de  toute  cette  végétation  humide  de  lierre  terrestre,  de  mousses  et 
de  lichens.  On  le  voit  picorer  au  milieu  de  cet  humus  et  comme  tout  animal 
qui  tombe  là  est  recouvert  de  feuilles,  de  branches,  d'arbres  et  de  plantes 
mortes  il  n'y  a  qu'un  pas  pour  une  âme  simple  à  en  attribuer  le  rôle  au  Rouge- 
Gorge  dont  le  sous-bois  est  le  domaine. 

Préjugés  sur  le  Torcol. 

Cet  oiseau  fut  jadis  accusé  de  multiples  sortilèges  et  l'on  comprend  alors 
pourquoi  on  le  consultait  à  titre  d'augure. 

On  crut  même  qu'il  était  la  femelle  du  Coucou. 

Comme  il  a  l'habitude  de  picorer  au  fond  des  troncs  d'arbres  creux,  de 
chercher  même  avec  bruit  sa  nourriture,  quand  il  frappe  les  parois  des  exca- 
vations pour  en  ressortir  bientôt  après,  heureux  de  son  butin,  on  lui  a  attribué 
quelque  rôle  grotesque  de  saltimbanque  ou  do  ventriloque  qui  quittait  sa 
caverne  pour  se  rendre  compte  de  l'effet  produit  sur  ses  camarades  des  arbres 
voisins. 

Merles,  amateurs  de  cerises. 

On  serait  bien  reçu  à  la  campagne  si  l'on  venait  dire  à  un  propriétaire  de 
jardin  que  le  Merle  est  un  oiseau  utile  et  la  plirase  serait  encore  plus  inop- 
portune si  l'on  se  trouvait  à  l'époque  dos  cerises. 

1 1  est  bien  certain  que  ce  bel  oiseau  noir  au  bec  orangé  sait  mieux  que  tout 
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autre  forer  la  pulpo  do  cet  agréable  fruit,  mais,  ce  qu'il  fautcompreiuire,  c'est 
que  sans  lui,  ce  fruit  n'aurait  pas  existé  puisque  les  insectes  malfaisants  en 
auraient  détruit  le  germe  ou  la  fleur. 

Soyons  donc  libéraux  et,  tout  en  permettant  au  Merle  de  manger  quelciiies 
cerises,  félicitons-nous  d'avoir  des  oiseaux  qui  sauvegardent  nos  récoltes. 

Fausses  déprédations  du  Pic. 

Dans  les  régions  boisées,  on  croit  volontiers  que  les  diverses  espèces  de 
Pics  sont  les  ennemis  des  arbres  parce  qu'on  les  voit  et  les  entend  marteler 
de  leur  bec  puissant  des  fûts  cinquantenaires. 

C'est  une  grave  erreur. 

Le  Pic  ne  creuse  pas  un  arbre  bien  vivant.  Il  fait  son  nid  dans  un  trou  (/é/« 
f'.ristiii/l  et  ni'  s'attaque  presque  exclusivement  qu'aux  arbres  à  demi-morts 
dont  la  trame  est  rongée  ])ar  des  myriades  d'insectes. 

Il  est  donc  plus  juste  de  lui  garder  sim  mmi  de  h  coiiseri'iileur  des  forêts  » 
que  Michelet,  le  doux  chantre  de  l'oiseau,  lui  avait  donné. 

Dénomination  de  la  Fauvette  pit-chou. 

Les  qualificatifs  no  sont  pas  toujours  adéquats  à  la  signification  qu'on 
désire  leur  attribuer. 

C'est  ainsi  que  la  Fauvette,  dite  pit-chou,  se  cacherait  la  nuit  sous  les 
feuilles  de  choux  pour  éviter  les  chauves-souris  qui  en  seraient  friandes. 

Or,  tout  le  monde  sait  que  ce  mammifère  volant  est  insectivore  et  non 
Carnivore,  ce  qui  détruit  cette  absurde  légende. 

Légende  sur  le  départ  des  Hirondelles. 

On  sait  que  la  migration  des  oiseaux  est  un  dps  problèmes  qui  a  le  plus 
captivé  les  esprits  cultivés  de  tous  les  temps  ;  or,  le  départ  régulier  des  Hiron- 
delles, qu'on  ne  pouvait  expliquer  autrefois,  avait  amené  des  naturalistes 
anciens,  tels  qu' Aristot  e  et  Pline,  à  croire  cette  absurde  légende  de  Vhivernation 
avec  engourdissement  dans  la  vase  des  étangs  et  des  lacs. 

Jusqu'au  xvi«  siècle  on  a  écrit  sur  le  sujet  d'aussi  ridicules  préjugés. 

(à  suivre). 


QUESTIONS  D'ORNITHOLOGIE  PRATIQUE 


Srn  DES  ANnM.\LIES  D'ŒUFS  D'OISEAUX, 
par  René  U'Abadik. 

Dans  le  n"  119  de  la  R.  F.  O.,  M.  Guégan  nou.s  a  montré  une  anomalie  d'onif  de 
Poule,  race  mélangée.  Cet  ceuf  était  légèrement  étiré  en  forme  d'iiallére.  Ctci  nous 
ramène  aux  V"  49  et  51  de  ]a  R.  F.  O.,  dans  lestpiels  M.  A.  Legros  a  fait  paraître 
un  iutéressaîit  article  sur  les  diverses  bizarreries  (en  particulier  nanisme,  gigan- 
tisme), aux(]uelles  sont  sujets  les  œufs  d'oiseaux. 

Comme  suite  à  ces  communications,  je  voudrais  pré.scnter  aujourd'hui  quelques 
formes  qui  viendront  s'ajouter  cl  corroborer  ces  observations. 


Questions  iPOrnithologie  pratique. 


U?. 


Tout  d'abord,  à  propos  de  l'idée  émise  que  tous  les  Oiseaux  sauvages  peuvent 
être  susceptililes  de  donner  des  leufs  anormaux,  M.  Legros  nous  dit  : 

«  11  est  probable,  que,  si  l'on  fouillait  attentivement  les  collections  publiques  ou 
privées  d'œuts  d'oiseaux,  on  finirait  par  acquérir  la  certitude  que  la  plupart  des 
Oiseaux  peuvent  donner  soit  des  œufs  géants,  soit  des  œufs  blancs,  c'est-à-dire 
dépourvus  de  vitellus.  » 

Et  l'auteur  cite  des  exemples  chez  plusieurs  espèces. 

En  faveur  du  deuxième  cas,  c'est-à-dire  d'oeufs  sans  vitellus  et  nains,  je  suis 
heureux  de  pouvoir  apporter  trois  observations  de  plus  à  ajouter  à  celles 
de  M.  Legros. 

C'est  premièrement  un  exemplaire  donné  par  Eritharus  rubeculus  (Rouge- 
gorge),  que  je  n'ai  mal- 
heureusement pu  garder 
et  trouvé  par  moi  en  tyil 
dans  un  nid  avec  trois 
autres  œufs  normaux.  Pro- 
venance :  Chercorat,  Ma- 
gnac-Laval,  Haute-Vienne. 

Deuxièmement,  un  ex- 
emplaire de  Dendrocopus 
médius  (Pic-mar),  accom- 
pagné de  deux  œufs  nor- 
maux trouvés  par  moi  en 
19i:f  (même  provenance 
que  précédemment).  Les 
deux  œufs  normaux  ont 
respectivement  25,5  x  19 
et  25  X  18  de  diamètre 
tandis  que  le  sujet  nain 
mesure  20,5  x  15. 

Le  troisième  exemplaire 
est  fourni  par  Accipiter 
nisus,  dans  la  collection 
d'œufs  et  oiseaux  français 
de  M.  Chiquet,  à  Poitiers. 
La  couvée,  qui  se  compose 
de  cinq  œufs,  fut  récoltée 

en  forêt  de  Moulière  (Vienne),  le  22  mai  1904.  Quatre  des  œufs  sont  normaux  et 
mesurent  un  diamètre  moyen  de  39  x  33,  la  différence  entre  chaque  spécimen 
ne  dépassant  pas  1  mm.  5.  Le  cinquième,  beaucoup  plus  petit,  a  un  diamètre  de 
29   X    24  et  conserve  la  coloration  habituelle  des  œufs  d'Accipiter  nisus. 

Contenait-il  un  jaune  ?  M.  Chiquet  ne  s'en  souvient  pas.  Pour  ma  part,  je  no 
crois  pas  qu'il  fît  exception  à  la  règle  générale  des  œufs  nains,  et  par  conséquent,  il 
devait  ne  pas  avoir  de  vitellus. 

Avec  les  oiseaux  domestiques,  je  me  suis  trouvé  en  présence  de  singulières  défor- 
mations. 

La  forme  en  fuseau,  sans  vitellus,  est  assez  couranbe  ;  je  l'ai  rencontrée  à  plusieurs 
reprises.  Je  citerai  seulement  un  œuf  de  Cane  domestique  (espèce  mélangée),  que 
j'ai  conservé  en  collection  (provenance  :  Magnac-Laval,  Haute-Vienne)  et  qui 
mesure  :  grand  diamètre  61  mm.,  petit  diamètre  31  mm.,  et  sans  vitellus. 

Les  œufs  normaux  pondus  par  le  même  oiseau,  sur  quatre  échantillons  recueillis, 
mesuraient  respectivement  57  x  46,  58  x  42,  61  x  45  et  60  x  44.  Comme  on  le 
voit,  entre  chacun  déjà  existe  une  variation.  Une  curieuse  et  amusante  anomalie, 
que  j'ai  conservée  aussi,  est  un  œuf  de  Poule  Orpington  fauve,  recueilli  vers  1909. 
11  est  de  grosseur  et  de  forme  normales  et  contenait  un  vitellus,  mais  sa  coquille, 
très  épaissie  et  résistante,  légèrement  jaunâtre,  possède  de  nombreuses  stries  longi- 
tudinales, certaines  très  accentuées,  faisant  presque  toute  la  longueur  de  l'œuf,  et 
entre  elles  d'autres  nombreuses  plus  petites.  De  plus,  en  plusieurs  points  on  observe 
des  bosselures  de  la  coquille. 

Or,  on  sait  que  la  coquille  de  l'œuf,  de  nature  calcaire,  est  constituée  par  un 


iU  Questions  crOrnitholo-iir  pratii/iie. 

Ii(|uide  blanc  lailiux  dont  l'iiMif  s'i-iitoure  dans  la  dernuTt'  partie  de  l'ovidiaU-  de 
la  feniolle,  cl  qui  va  se  solidifii-r.  (U'Ue  moine  poule  ayant  pondu  plusieurs  ceufs 
semblables  à  eelui-ti,  nous  devons  voir  là,  croyons-nous,  Tempreinle  des  parois  de 
l'oviducte,  qui,  sans  doute  trop  étroit,  a  produit  une  pression  sur  la  coquille  nntore 
molle. 

Mais  d'autre  part  Tœuf,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  progresse  dans  l'ovi- 
ducte, accomplit  des  mouvements  spiraux,  ce  qui  peut  se  constater  par  les 
enroulements  en  vis  des  chalazes  qu'on  observe  à  chaque  bout  de  l'œuf  à  travers  le 
blanc. 

Ici,  il  semblerait  donc  que  l'état  pathologique  de  l'oviducte  n'eût  pas  permis  aux 
contractions  péristaltiques  de  s'accomplir  normalement,  de  telle  sorte  que  l'œuf 
dut  progresser  sans  subir  les  mouvements  en  hélice,  d'où  les  stries  longitudinales 
qu'il  possède. 

Enfin  je  citerai  un  cas  d'accolement  de  deux  œufs  nains  recueillis  àSainte-Feyre 
(Creuse)  en  novembre  1918,  alors  que  j'était  attaché  au  service  des  tuberculeux 
du  Sanatorium. 

Une  poule  (race  mélangée),  de  bonne  grosseur,  mais  âgée,  ne  pondait  depuis  quel- 
que temps,  paraît-il,  que  de  très  petits  œufs.  Je  demandai  qu'on  m'en  mît  de  côté. 
Les  trois  (jui  nie  furent  donnés  ne  contenaient  pas  de  vitellus  et  mesuraient  31  X  20, 
30  X  25  et  30  X  23. 

Quelques  jours  plus  tard,  on  m'apportait,  pondu  par  cette  même  poule,  une 
nouvelle  forme  phénoménale  consistant  en  deux  œufs  nains,  sans  vitellus,  accolés, 
celui  supérieur  mesurant  20  x  11  1/2  et  faisant  avec  celui  inférieur  (diamètres  : 
20  X  21)  un  angle  d'environ  90  degrés. 

Les  coquilles,  jaunâtres,  sont  très  épaisses  et  comme  les  autres  œufs  de  cette 
poule,  hérissés  de  petits  granules  calcaires  étalés.  Je  n'ai  pu  les  vider  sans  les  abîmer 
un  peu  ;  les  niasses  de  blanc  contenues  dans  chaque  o/uf  étaient  séparés  l'une  de 
l'autre  par  une  membrane  résistante.  Etant  mobilisé,  je  n'ai  malheureusement  pu 
me  procurer  la  Poule  en  question  dont  l'étude  desovaires,  déformés  et  probablement 
atrophiés,  aurait  été  intére.ssante. 

Chercorat,  par  Magnac-Laval,  Ilaute-N'ie/ine. 


PRÉPAR.VTION  DES  PEAUX 

Par  le  Prère  Apollinaire. 

Voici  la  formule  que  nous  employons  et  que  j'ai  trouvée  dans  la  Taxidermie  de 
Ph.  L.  Martin,  1918.  Je  traduis. 
Se  procurer  les  produits  purs  : 

1  /2  kilogramme  de  carbonate  de  potassium  ou  de  soude. 

1  kilogramme  d'acide  arsénieux  vitrifié  —  (probablement  cristallisé). 

Faire  bouillir  dans  un  litre  et  demi  à  deux  litres  d'eau  jusqu'à  complète  disso- 
lution. 

Prendre  un  vase  largement  suffisant  pour  contenir  les  matériaux.  Si  l'eau  tend 
à  se  répandre  au  dehors,  la  refroidir  en  y  ajoutant  de  l'eau  froide.  Remuer  tout  le 
temps  avec  une  spatule  de  bois.  Quand  tout  est  bien  dissous,  le  produit  est  prêt 
pour  le  service. 

Si  on  veut  le  conserver  ou  le  transporter,  laisser  évajxirer  l'eau  et  recueillir  les 
cristaux  et  les  conserver  dans  un  vase  ou  un  flacon  fermé.  Pour  l'emploi,  il  suffira  de 
faire  redissoudre  la  quantité  que  l'on  croit  nécessaire. 

Cette  solution,  se  présentant  sous  la  forme  liquide  comme  de  l'eau,  pénètre  facile- 
ment les  peaux,  beaucoup  plus  facilement  que  le  savon  et  empoisonne  la  base  des 
poils  ou  des  plumes. 

Depuis  plus  de  dix  ans,  à  Bogota,  nous  avons  ce  préventif  et  j'en  suis  très  content. 

J'aimerais  bien  qu'on  l'essayât  ailleurs. 

ORLÉANS,  IMP.   U.   lESSIEK.  LE  DIKEC'TEL'K-UÉUAM   :   A.   MENEUAUX, 
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OISEAUX  OBSERVÉS  DANS  LA  RÉGION  DE  GRENOBLE 
(ISÈRE)  ET  DU  LAUTARET  (HAUTES-ALPES). 

par  J.  L'Hermitte. 

Gracieusement  invité  par  notre  collègue,  le  capitaine  L.  Lavauden,  j'ai  eu 
l'occasion  de  visiter  récemment  (28  juin-2  juillet)  la  charmante  ville  de  Gre- 
noble et  le  beau  pays  qui  l'environne. 

La  capitale  du  Dauphiné  possède  un  Muséum  public  fort  intéressant  et 
bien  monté  en  rares  et  belles  pièces,  d'examen  facile  grâce  à  la  disposition  des 
vitrines. 

La  collection  particulière  de  M.  Lavauden  est  naturellement  moins  riche, 
puisqu'elle  ne  comprend,  au  fond,  que  des  oiseaux  paléarctiques,  mais  elle 
renferme  des  matériaux  de  travail  de  premier  ordre,  surtout  en  Rapaces, 
j'y  ai  admiré  notamment  de  belles  séries  de  Gypaètes  et  de  Faucons  ;  ces 
dernières  m'ont  permis  de  me  faii'e  une  opinion  définitive  sur  les  sous-es- 
pèces de  /•'.  percgrinus  Tunst,  et  F.  fekleggi  Schleg. 

Voici  maintenant  les  quelques  observations  que  j'ai  pu  recueillir  sur  les 
espèces  d'oiseaux  qu'il  m'a  été  possible  d'observer  à  l'état  libre.  (Je  ne 
cite  que  celles  qui  ont  pu  être  dûment  identifiées.) 

Milan  noir.  Milvus  migrans  Bodd.  —  Deux  ou  trois  exemplaires  planant 
au-dessus  de  l'I  sère,  vus  du  chemin  de  fer. 

Faucon  émerillon.  Falco  aesalon  Tunst.  —  Un  sujet  en  chasse  au  Lautaret 
(2.075  mètres). 

Chouette  hulotte.  Symium  aluco  L.  —  J'ai  rapporté  un  jeune  sujet  vivant 
pris  au  nid  dans  les  environs  de  Grenoble. 

Corneille  noire.  Corms  corone  L.  —  Deux  au  vol  prés  Bourg  d'Oisans 
(730  mètres.) 

Choquard  à  bec  jaune.  Pyrrhocorax  pyrrhocorax  L.  —  Petits  vols  de  deux  à 
cinq  sujets  dans  la  haute  vallée  de  la  Romanche,  mais  surtout  au  Lautaret 
même  où  nous  avons  pu  les  observer  tout  à  notre  aise.  Vol  facile,  avec  de 
fréquents  planés  contre  le  vent,  les  rémiges  retroussées,  à  terre,  marche  à  pas 
rapides  (non  par  sauts).  Nous  n'avons  vu  que  des  adultes. 

Crave  à  bec  rouge.  Pyrrhocorax  gruculus  L.  —  Un  individu  seulement  au 
vol  près  de  La  Grave  (Hautes-Alpes)  (1.536  mètres),  détermination  pas  très 
sûre. 

Geai.  Garrulus  glandarius  L.  —  Vu  plusieurs  dans  la  région  boisée. 


i^iii      J.  L'IlERMfTTE.  —  Oisranj  o/i.çrnrv  (/««.s'  la  rr<^inn  ilc  Grrnolilc. 

Pie-grièche  écorcheur.  Ldiiius  cnUmin  L.  —  Très  commune  dans  la  partie 

cullivrr  (|.'  hi  vallri'  (II'  la  Rumancho. 

Moineau  domestique.  Passer  domesticus  L.  —  Très  commun  à  Grenoble 

où  il  osl  très  lamilier,  se  raréfie  dans  la  campagne  et  fait  tutalemcnt  défaut 
sur  les  hauteurs. 

Pinson  ordinaire.  Friii'^iUincœlehs'L. — Abondant  dans  la  vallée  cultivée, 

ne  déi)assi'  ])as  la  znni^  subalpine. 

Chardonneret  élégant.  Carduelis  carduelis  L.  —  Comme  le  Pinson,  mais 

mdiili' ])lu.s  haut  (I. a  Grave  et  même  au-dessus). 

Linotte  vulgaire,  ('unnahina  cuniiahiiui  L.  —  .\u  Lautaret  même,  pas  plus 
bas,  assez  farouches. 

Bruant  jaune,  lùnhm'za  ritrinrlla  L.  —  Un  seul  au-dessus  do  La  Grave. 

Alouette  des  champs.  Alatula  ari'ensis  L.  —  Assez  commune,  monte  jus- 
qu'au l.autarot. 

Pipit  spioncelle.  Aii/lms  spinoletta  L.  —  Un  ou  deux  au  Lautaret. 

Bergeronnette  printanière.  Dudytes  flava  L.  —  Une  dans  les  gorges  au- 
dessous  de  La  Grave. 

Bergeronnette  grise.  Mulacilla  alha  L.  —  Plusieurs  le  long  de  la  Romanche 
(Basse  vallée). 

Merle  noir.  Tunlus  menija  L.  —  Vu  une  femelle,  même  localité. 

Rouge-queue  de  murailles.  Phœniairus  plieeninmis  L. 

Rouge-queue  tithys.  Ph.  ochrurus  gibrahariensis.  Gmel. 

Petrocincle  de  roche.  Monticola  saxatilis  L.  —  Tous  trois  habitent  les  pentes 
piiTieuses  cutie  La  Grave  et  Le  Freiiey  d'Oisans,  le  premier  jilus  eummun. 

Traquet  motteux.  Saxicola  œnanthe  L. 

Tarier  ordinaire.  Pratinnila  ruhetra  L.  —  Remontent  jusqu'au  Lautaret  et 
ne  paraissent  pas  descendre  au-dessous  du  Freney  (région  boisée). 

Accenteur  alpin.  Prunella  collaris  Scop.  —  Un  ou  deux  au  Lautaret. 

Fauvette  à  tête  noire.  Si/Ifia  nirirapilla  L.  —  Dans  les  jardins  de  Grenoble. 

Grobe-mouches  gris.  Mnsckapa  siriaUiPaW.  Un  sujet  au-dessus  de  La  Grave. 

Hirondelle  de  fenêtre.  Hirundourbica  L.  —  Vu  un  seul  sujet,  parait  rare, 

manque  à  Cii-enolile. 

Hirondelle  de  cheminée.  Chdidon  msiira  L.  —  Très  commune  partout, 
même  à  Grenoble.  C'est  le  contraire  en  .Provence  où  l'espèce  précédente  pré- 
domine largement. 

Martinet  noir.  A  pus  a  pus  L.  —  Très  commun  partout,  même  à  la  Grave, 

alors  que  nous  n'avons  vu  que  bien  plus  bas  le 

Martinet  alpin.  Apiis  nuibah.  —  Un  couple  près  de  Freney  (943  mètres), 
dans  les  gorges. 

Tourterelle  vulgaire.  Tnriur  turmr  L.  —  Vu  une  du  train,  tout  prés  delà 
voie,  entre  Tarasron  et  Ségonnaux  (B.-du-R.) 

Coucou  gris.  Cuntlus  canorus  L.  —  Un  sujet  même  endroit,mêmes  condi- 
tions. 
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DE  LA  DIMINUTION  DES  OISEAUX  DANS  L'EURE 
ET  SES  RAISONS 
Par  Marcel  Giégan-. 

Ayant  constaté  une  grande  diminution  des  oiseaux  dans  l'Eure,  j'ai  ras- 
semblé mes  souvenirs  et  je  puis  les  résumer  dans  le  tableau  ci-dessous,  mais 
il  n'est  qu'approximatif. 


1914-1918                                                                              1 

Perle 

Augmenf .  . 

GROS  OISEAUX 

ITILKS 

OU  nul!  iiiiisiljlos 

GROS  OISEAUX 

XUISIIiLES 

PETITS  OISEAUX 

UTILES 

OU  non  nuisibles 

PETITS  OISEAUX 

NUISIBLES 

20% 

20% 

40%  au  moins 

10",:, 

Si  en  1915  et  1916  la  nidification  s'est  opérée  normalement  et  aux  dates 
habituelles,  il  n'en  fut  pas  de  même  en  1917  (voir  R.  F.  O.,  n°  99).  Non  seule- 
ment les  nids  ne  furent  pas  construits  à  l'époque  habituelle,  mais  il  y  en  eut 
très  peu,  beaucoup  d'oiseaux  sédentaires  étant  morts  pendant  les  grands 
froids. 

1918  n'eût  pas  été  une  année  mauvaise,  s'il  y  avait  eu  suffisamment  d'oi- 
seaux pour  pondre. 

Durant  1917  et  1918  les  migrateurs,  eux  aussi,  furent  moins  nombreux 
(je  n'en  vois  pas  la  raison,  pour  les  Hirondelles,  par  exemple). 

Je  n'attribue  pas  cependant  une  si  grande  diminution  de  ceux  que  j'ap- 
pelle les  gros  oiseaux  aux  froids  d'il  y  a  deux  ans.  Du  reste,  parmi  eux,  il  y 
a  bon  nombre  de  migrateurs.  Ce  sont  les  braconniers  les  plus  coupables  (l'éter- 
nelle histoire).  Durant  ces  quatre  années  de  guerre,  ils  se  sont  livrés  sans  répit 
à  une  tuerie  stupide,  si  bien  qu'à  la  réouverture  de  1918,  il  n'y  avait  plus  que 
quelques  Perdrix,  Poules  d'eau.  Merles  (!).  Les  Cailles,  les  Faisans, les  Grives, 
les  Râles  de  genêt  furent  très  rares,  tandis  que  les  Corbeaux,  les  Geais,  les  Pies 
pullulaient. 

Peut-être  que  si  chaque  commune  avait  eu  son  garde-champêtre,  cela 
n'aurait  pas  existé.  Pouvons-nous  espérer  que  cela  ne  va  pas  continuer  ? 

Pour  les  petits  oiseaux  se  sont  les  jeunes  chasseurs  qui  sont  à  craindre. 
Ils  ne  veulent  pas  revenir  le  carnier  vide,  et  comme  l'amour-propre  passe 
avant  tout,  ce  sont  les  petits  oiseaux  qui  pâtissent.  Je  me  souviens  que  l'un 
d'eux  n'ayant  pas  abattu  la  moindre  pièce  de  gibier  avait  tué,  de  rage,  une 
demi-douzaine  de  Rouges-Gorges  et  quelques  Pinsons  !  Uniquement  le 
besoin  de  voir  couler  du  sang,  et  dire  qu'il  y  a  de  vrais  chasseurs  qui  n'osent 
pas  relever  leur  butin  !  Le  contraste  est  violent. 

Ce  qui  amoindrit  le  désastre,  c'est  l'usage  très  peu  fréquent  des  pièges. 
Nous  avons  donc  heureusement  de  ce  côté  un  petit  avantage  sur  beaucoup 
d'autres   contrées. 

L'absence  presque  complète  d'écureuils  évite  aussi  certains  dégâts  pour 
nos  petits  oiseaux.  Ce  sont  de  grands  ennemis,  contre  lesquels  nous  n'avons 
pas  à  lutter. 

Nos  oiseaux  de  nuit,  peu  nombreux  du  reste,  ne  disparaissent  pas,  mais 
n'augmentent  pas.  J'ai  toujours  vu  très  peu  de  leurs  nids.  Ces  animaux  sont 
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préservés  par  de  vieilles  légendes,  qui  les  mettent  à  l'abri  des  coups  de  feu. 
La  protection  est  bizarre,  mais  peu  importe,  du  moment  qu'elle  est  efficace. 

Les  permis  pour  lu  chasse  des  oiseaux  nuisibles  n'ont  eu  pour  effet  que  de 
faire  détruire  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Rares  sont  ceux,  que  j'en  ai  vu  munis, 
revenir  avec  une  Pie  ou  un  Corbeau. 

Les  oiseaux  constituanl  lu  j,'ibier  à  plume  pourraient  être  assez  bien  proté- 
gés par  des  gardes-champêtres.  Il  faudrait  qu'il  y  en  eut  dans  chaque  com- 
mune. 

C'est  la  protection  de  nos  petits  oiseaux  qui  devient  un  problème  véritablement 
angoissant. 

Février  1919. 


SUR  LA  PROTECTION  DES  OISEAUX  DANS  LA  PROVINCE 
DE  QUÉBEC  (CANADA) 

par  Fcrnand  Daguin. 

Il  y  a  trois  ans,  la  législation  de  la  chasse  a  été  l'objet  d'une  revision  d'en- 
semble dans  la  province  de  Québec  (Canada).  La  section  des  Statuts  refondus 
de  l'JO'J,  qui  régissait  la  matière  (section  1 1^  du  chapitre  8<^  du  titre  V)  (1), 
a  été  complètement  remaniée  par  une  loi  du  22  décembre  IMU).  Les  amis  des 
Oiseaux  aiipiendront  sans  doute  avec  intérêt  ce  qui  a  été  fait  par  la  loi  nou- 
velle pour  assurer  la  protection  des  espèces  utiles  à  l'agriculture. 

Les  mesures  prises- à  cet  égard  consistent  dans  la  défense  faite  de  chasser  ou 
de  tuer,  à  quelque  époque  de  l'année  que  ce  sc)it,  les  oiseaux  connus  sous  le 
nom  d'oiseaux  percheurs,  tels  que  les  Hirondelles,  les  Tritris,  les  Fauvettes, 
les  Moucherolles,  les  Pics,  les  Engoulevents,  les  Pinsons,  Rossignols,  oiseaux 
rouges,  oiseaux  bleus  et  autres,  les  Mésanges,  les  Chardonnerets,  les  Grives, 
Merles,  Flûtes  des  bois  et  autres,  les  Roitelets,  les  Goglus,  les  Mainates,  les 
Gros-becs,  les  Oiseaux-mouches,  les  Coucous  et  autres  ;  toutefois,  la  capture 
des  oiseaux  dont  il  s'agit  au  moyen  de  filets,  trébuchets,  pièges,  collets,  cages 
et  autres  engins  analogues  est  autorisée  depuis  le  premier  jour  de  noV(>mbre 
d'une  année  jusqu'au  premier  mars  de  l'année  suivante.  Il  est  d'ailleurs  in- 
terdit d'enlever  les  nids  et  œufs  des  espèces  protégées,  et  quiconque  trouve  des 
filets,  trébuchets,  pièges,  collets,  cages  et  autres  ajipareils  du  même  genre 
posés  ou  tendus  en  dehors  du  temps  permis  peut  se  les  approj)ricr  ou  les  dé- 
truire. 

Les  infractions  aux  dis]iosilions  légales  concernant  la  protection  ih'S  oi- 
seaux sont  puuics  d'une  aniende  d'un  à  cinq  dollars  ;  les  contrevenants  ont, 
en  outre,  à  supporter  les  frais  du  procès,  et  ceux  d'entre  eux  qui  mgiig  'iit 
de  payer  l'amende  et  les  dépens  encourent  un  emprisonnement  de  huit  jours 
au  moins  et  d'un  mois  au  plus. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  des  Oiseaux  insectivores  et  utiles  ne  s'applique  pas, 
bien  entendu,  aux  espèces  nuisibles.  (;)n  considère  conune  telles  :  les  Aigles, 
Faucons,  Eperviers  et  autres  oiseaux  de  la  famille  des  Falconidés,  les  Hiboux, 
Martins-pêcheurs,  Corbeaux,  Corneilles,  Jaseurs  (récollets),  Pies-Grièches, 
Geais,  Pies,  Moineaux  et  Etourneaux  {Statuts,  art.  2317). 

Les  prohibitions  édictées  par  la  loi  peuvent,  du  reste,  être  levées  dans  un 

(1)  1.1'S  .Statuts  de  Qii>'bec  cinlirassent  l'ouvie  législative  toute  entière  de  la  province, 
avec  un  nuinirolage  uniiiuc  d'articles  ;  de  timps  à  autre  on  en  |iul>lie  une  édition  refondue, 
ou  sont  interoaltcs  les  modilications  introduites  depuifi  lu  précédente. 
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but.  scientifique,  au  profit  de  personnes  déterminées.  Le  ministre  dans  les 
attributions  duquel  se  trouve  la  chasse  a  la  faculté  d'accorder  un  permis  spé- 
cial aux  naturalistes  qui  désirent  se  procurer,  pour  leurs  études,  des'  oiseaux, 
des  œufs  ou  des  animaux  à  fourrure  ou  à  poil  en  temps  prohibé.  Le  permis  est 
annuel  et  personnel  ;  il  ne  peut  pas  être  cédé.  Celui  à  qui  il  a  été  délivré  est 
tenu  de  remettre  au  ministère,  à  l'expiration  de  l'année,  une  déclaration 
solennelle  spécifiant  les  espèces  et  le  nombre  d'oiseaux,  d'œufs  et  d'animaux 
à  fourrure  ou  à  poil  qu'il  s'est  procurés  dans  un  but  scientifique. 

La  délivrance  du  permis  de  naturaliste  est  gratuite  pour  les  habitants  de 
la  province.  Les  personnes  qui  n'y  sont  pas  domiciliées  ont  à  acquitter,  pour 
l'obtenir,  un  droit  de  cinq  à  vingt-cinq  dollars,  dont  le  montant  est  fixé  par 
le  Ministre  suivant  le  nombre  et  l'importance  des  objets  pour  lesquels  le  per- 
mis est  demandé  {Statuts,  art.  2352). 
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Le  chat,  destructeur  des  petits  oiseaux.  —  J'ai  constaté,  durant  un  court  séjour 
dans  l'Eure,  qu'il  y  avait,  rclalivement  en  abondance,  des  nids  et  des  œufs.  De 
nombreuses  couvées  étaient  écloses  et  c'est  avec  plaisir  que  j'ai  vu  maints  oisillons 
ouvrir,  vers  le  ciel,  leur  bec  avide. 

Tant  d'heureuses  constatations  m'éloignent  du  sujet  que  je  m'étais  proposé.  En 
effet,  c'était  en  vue  de  signaler  un  autre  ennemi  des  oiseaux,  en  particulier  des 
jeunes,  que  j'aurais  dû  employer  ces  quelques  lignes.  Il  s'agit  du  chai.  Oui,  cet  ani- 
mal éternellement  souriant  ne  peut  se  démunir  d'un  caractère  méchant. 

Il  est  notre  ennemi,  puisqu'il  est  celui  de  nos  amis  les  oiseaux.  On  peut  presque  en 
dire  ce  que  Goethe  disait  du  Germain.  Il  est  si  cruel,  la  culture  le  rendra  féroce  !  Faut- 
il  l'être  en  effet  pour  s'attaquer  à  de  faibles  oisillons. 

Voici  maintenant  la  preuve  de  ce  que  j'avance. 

Dans  la  nuit  du  !G  au  17  avril  1919,  dans  un  nid  de  Merle  commun,  à  Vieux-Port, 
(Seine-Inférieure),  2  œufs  éclosent  (sur  3,  le  dernier  devait  être  clair,  car  il  fut  dans 
la  suite  jeté  hors  du  nid  par  la  mère),  le  24  suivant,  les  deux  Merles  étaient  man gés  par 
un  seul  et  même  chat.  Les  victimes  étaient,  je  le  veux  bien,  de  bon  aspect  et  ten- 
tantes pour  un  gourmand,  mais  il  faut  être  un  chat  pour  s'attaquer  à  plus  faible  que 
soi. 

Les  témoignages  de  celte  nature  sont  nombreux,  aussi  celui  qui  se  dit  iami  des 
Oiseaux  doit-il  considérer  le  chat  comme  un  animal  nuisible. 

Vieux-Port,  1"  mai  1919..  Marcel  Guégan. 

Observations  omithologiques  en  Charente  (Environs  de  Garnac,  2  mai  1918  à 
février  1919).  —  Les  années  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas  I  L'année  dernière, 
j'avais  signalé  dans  la  Revue  la  pénurie  extrême  des  Oiseaux  dans  ma  région,  je 
suis  heureux  de  faire  savoir  qu'il  n'en  a  pas  été  ainsi  en  1918.  On  se  serait  cru  à  une 
des  meilleures  années  passées.  Sauf  pour  la  Caille,  encore  plus  rare  que  l'année  pré- 
cédente, la  Poule  d'eau  et  les  Hirondelles  {urbica,  ntstica  et  riparia)  :  toutes  les 
autres  espèces  d'Oiseaux  sont  en  sensible  augmentation  et  tout  particulièrement  le 
Merle  et  le  genre  Parus  en  entier.  Donc  beaucoup  d'Oiseaux,  des  chants  nombreux 
et  variés  se  faisaient  entendre  de  toute  part  et  les  nids  furent  abondants.  J'ai  ce- 
pendant constaté  que  le  dénichage  est  toujours  actif,  il  est  non  seulement  commis 
par  les  enfants,  mais  leurs  parents  s'en  mêlent  et  ne  se  font  aucun  scrupule  de 
mettre  à  la  casserolle  tous  les  jeunes  oisillons  à  peine  éclos  qu'ils  peuvent  trouver, 
en  donnant  comme  prétexte  la  «  cherté  de  la  vie  ». 

Comte  di^  B.  de  Paillerets. 


1">0  Qiiesiiiinx  irOrnitholugie  pratique . 
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UN  PIC-MAIÎ  EN  t:Al'TIVITÉ. 
par  Marcel  Leg EN DRE. 

Il  est  assez  rare  do  conserver  un  Pic  en  captivité  cl  encore  plus  rare  (Tarriver  à 
apprivoiser  complètement  un  de  ces  oiseaux.  J'ai  pourtant  chez  moi  tout  à  fait  par 
hasard  un  Pic-mar  inapiifiijue,  bien  portant  et  aussi  familier  qu'un  animal 
domestique. 

Voici  comment  je  devins  acquéreur  de  cet  oiseau. 

Allant  m'a|)provisiûnner  de  vers  de  farine  au  marché  d'oiseaux  qui  se  lient 
chacpie  dimanclie  (|uai  Notre-Dame,  je  remarquai  dans  une  cage  un  beau  Pic-mar. 
Le  marchand,  un  jeune  camelot,  vantait  la  familiarité  de  son  pensionnaire,  qui  à  tra- 
vers les  barreaux  de  la  cage,  lui  prenait  dans  sa  bouche  des  boulettes  de  mie  de  pain. 
Plusieurs  personnes  se  tenaient  en  contemplation  devant  cet  oiseau  si  nouveau  et 
si  peu  farouche. 

J'éco\itais  les  conversations  des  amateurs  d'oiseaux  !  I  !  autour  de  moi.  L'on 
voulait  que  ce  Pic  fût  un  petit  Perroquet,  pourtant  un  monsieur  très  convaincu 
affirma  tpril  avait  souvent  vu  cet  oiseau  à  la  campagne;  selon  son  avis,  c'était 
un  Torcol. 

A  un  moment  donné  l'oiseau  s'échappa  et  commença  son  ascension  le  long  d'un 
marronnier,  mais  le  camelot  le  ialtra|ia  très  aisément  et  revint  avec  le  Pic  perché 
sur  son  éiKUile.  Peu  après  le  petit  groupe  de  curieux  se  disperea  et  je  vins  alors 
trouver  le  marchand  et  lui  demandai  (pielques  détails  sur  Toiseau. 

.Ce  jeune  homme  ignorait  lui  aussi  le  nom  du  Pic,  il  le  tenait  d'un  camarade  qui 
voulait  s'en  débarrasser,  c'était  tout.  \'u  sa  grande  familiarité,  j'ai  supposé  qu'il 
avait  dû  être  pris  au  nid.  Comme  nourriture  il  mangeait  une  pâtée  composée  de 
pain  et  de  pomme  de  terre  cuite,  le  tout  formant  bouillie. 

Prendre  le  Pic  ne  médisait  rien,  le  vendeur  tenait  à  s'en  débarrasser,  il  craignait 
que  cet  oiseau  peu  connu  n'ait  pas  beaucoup  d'amateurs.  Hélas  !  l'amour  des  oi- 
seaux et  la  rareté  de  ce  nouveau  pensionnaire  me  rendirent  acquéreur  du  Pic. 

11  est  donc  chez  moi.  Plus  souvent  en  liberté  qu'enfermé,  aussitôt  qu'il  me  voit 
il  vient  se  percher  sur  mon  épaule,  mange  à  la  main,  vient  à  l'apijcl  de  son  nom  et 
me  suit  comme  un  chien. 

Je  mets  dans  sa  mangeoire  de  la  Pâtée  Duquesne  et  quelques  vers  de  farine  mais 
il  mange  de  tout,  il  pousse  même  le  sans-gêne  jusqu'à  venir  sur  la  table  prendre 
dans  les  assiettes.  Il  adore  les  pâtes  (maraconi,  nouilles)  et  surtout  la  pomme  de 
terre.  Un  os  lui  fait  plaisir  ;  comme  un  chien  il  l'emporte,  l'ajuste  dans  un  coin  et 
à  coups  de  son  long  bec  le  nettoie  très  facilement.  Tous  les  matins  il  prend  plaisir 
à  se  baigner  et  ensuite  rentre  dans  sa  cage,  s'accroche  aux  barreaux  et  attend  que 
son  plumage  redevienne  sec. 

Ce  Pic  n'a  aucun  chant,  des  cris  plutôt  désagréables.  Son  plumage  est  joli,  ses 
manières  sont  amusantes,  mais  l'habitude  qu'il  a  de  frajijjcr continuellement  le  bois 
en  fait  un  oiseau  plutôt  ennuyeux  dans  un  a])i)artenient.  Il  arriverait, sans  surveil- 
lance, à  commettre  de  véritables  dégâts  ;  dans  la  jjièce  me  servant  de  laboratoire- 
atelier  où  il  se  trouve,  les  tables,  chaises,  et  même  lames  de  parquet  portent  la 
marque  de  son  bec  très  puissant  ;  il  ne  pourrait  donc  pas  être  tenu  dans  une  pièce 
meublée  pour  appartement. 

Je  l'ai  mis  dans  une  vieille  cage  où  le  peu  de  bois  servant  de  charpente  est  entiè- 
rement dénudi  ;  cependant  il  y  séjourne  peu  .souveid.  Le  bruit  de  son  becsansces.se 
répété  sur  les  barreaux  de  fer  fait  supposer  à  mes  proclies  voisins  que  j'ai  une  ma- 
chine à  écrire. 
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GUIDE  DE  L'AMATEUR  D'OISEAUX 
DÉBARQUANT  SUR  LA  TERRE  D'AFRIQUE 

Par  le  D''  Millet-Horsin  (suite). 

PASSEREAUX 

Famille  des  Corvidés. 

Corvus  corax  mauritanicus.  —  Le  grand  Corbeau  noir  saharien.  Habite 
le  Sahara  ;  quelques  sujet  s  se  fourvoient  jusqu'au  Sénégal,  mais  très  rarement. 
J'en  ai  vu  un  le  25  mai  1913  à  l'abattoir  de  Dakar,  au  milieu  d'une  bande  de 
C.  scapulatiis.  Un  autre  a  été  vu  en  juin  1916  au  point  A,  prés  de  Dakar. 

Il  est  entièrement  noir,  l'œil  est  brun,  bleu-gris  chez  les  jeunes  sujets. 
Mêmes  allures  que  ses  congénères  européens.  L'intérieur  du  bec,  rose,  le 
distingue  de  C.  C.  tingiianus  et  de  C.  C.  umbrinus,  qui  l'ont  noir. 

Corvus  scapulatus.  —  Le  Corbeau  noir  et  blanc  d'Afrique  :  Nom  ouolof  : 
Baghogne  (1).  Nom  toucouleur  :  Diéije.  Dimensions  :  ,^  L.  =  482,  E.  =  1020  ; 
$  L.  =  460  à  470,  E.  =  930  à  966. 

Je  n'ai  pas  observé  de  différence  de  plumage  tenant  au  sexe  ou  à  l'âge. 
L'œil,  d'un  diamètre  de  9  millimètres,  est  brun  foncé. 

Les  attitudes  sont  celles  de  tous  les  autres  corbeaux,  le  cri  s'en  rapproche, 
mais  est  un  peu  plus  sourd. 

J'ai  vu  deux  ou  trois  fois  des  Corbeaux  à  écusson  faire  le  looping  envolant, 
au  moment  où  ils  allaient  boire. 

Ses  mœurs  ressemblent  beaucoup  à  celles  du  Corbeau  d'Algérie  et  des 
Corneilles  de  France.  Il  vit  en  grandes  colonies  qui  m'ont  semblé  se  grouper 
vers  la  mi-novembre  ;  pendant  la  saison  des  pluies,  il  m'a  paru  que  je  ne 
rencontrais  que  des  couples  isolés,  et  les  oiseaux  en  question  semblaient  bien 
moins  nombreux. 

Le  Corbeau  à  écusson  n'est  pas  sauvage,  mais  n'est  pas  facile  à  surprendre. 
Celui  qui  entrevoit  un  danger  prévient  immédiatement  ses  congénères,  même 
pendant  la  période  de  l'année  où  les  couples  vivent  chacun  pour  soi.  Les  deux 
membres  du  même  couple  ne  se  quittent  guère,  et  si  l'un  est  blessé,  l'autre 
vient  près  de  lui,  l'encourage  de  ses  croassements  et  au  besoin  fait  le  blessé 
lui-même  pour  donner  le  change  et  détourner  ainsi  sur  lui  l'attention  des 
chasseurs. 

(l)Dans  les  noms  indigènes.Ie  GH  à  la  valeur  de  prononciation  du  GH  qui  orthographie  le 
raine  des  mots  arabes.  Prononcer  comme  un  r  qui  serait  guttural. 
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Le  régime  semble  omnivore  :  j'ai  vu  des  Corbeaux  écusson  chasser  à 
terre  les  insectes  ;  j'en  ai  vu  dépiquer  des  arachides,  piller  des  champs  de  mil  ; 
j'en  ai  vu  un  dévorer  une  couleuvre,  et  ces  oiseaux  se  mêlent  couramment  aux 
N'ulturidés  aux  alentours  des  abattoirs  ou  à  la  curé'e  d'une  charogne,  (^omme 
tous  les  oiseaux  du  Sénégal,  ils  font  une  grande  consommation  des  saute- 
relles ;  enfin,  ils  arrivent  aux  feux  de  brousse  comme  les  Milans. 

Les  autopsies  d'estomac  m'ont  révélé  des  graines  variées,  des  aracliides, 
du  poil  de  bétail,  des  insectes,  des  chenilles  et  du  poil  de  chenille,  des  débris 
de  noix  de  palmes,  des  sauterelles. 

Cet  oiseau  se  tire  facilement  s'il  est  isolé  ;  mais  s'il  est  en  bandes,  ou  si, 
isolé,  le  premier  coup  de  feu  l'a  manqué,  il  ne  se  laisse  plus  a])procher. 
Et  puis,  il  sait  ce  que  c'est  qu'un  fusil,  et  il  s'en  tient  à  prudente  ilistance. 
Il  vient  très  difficilement  aux  pièges,  mais  il  accourt  auprès  de  ses  congénères 
blessés  et  vient  à  l'appeau.  11  viendrait  certainement  au  Grand-Duc.  En  effet 
j'en  ai  vu  plusieurs  fois  mcjlester  des  (Circaètes  et  des  \'aut  ours;  je  me  souviens 
entre  autres  d'un  niallieureux  N'autour  hu])pé  qui  fut  poursuivi  avec  rage 
pendant  près  d'un  (juart  d'heure  par  deux  (iorbeaux,  et  d'un  Gyps  de  Riippel 
que  deux  (Corbeaux, à  cinq  reprises  différentes, chassèrent  un  matin  du  baobab 
où  il  était  perché.  Et  surtout  j'ai  remarqué,  un  jour  que  j'avais  acquis  im 
Aigle  bateleur  {Ilelotarsiis  crandalus)  et  que  j'avais  entravé  cet  oiseau  par 
une  corde,  des  Corbeaux  arriver  d'assez  loin  et  voler  longtemps  en  cercle 
autour  du  rapace  attaché.  J'ai  vu  une  bande  de  Corbeaux  attaquer  un  gros 
chat  domestique  que  mon  arrivée  a  dégagé. 

En  captivité,  le  Corbeau  à  écusson  boude  pendant  quelques  jours,  puis  se 
fait  rapidement  à  son  nouveau  sort.  Il  devient  aussi  gai  et  aussi  remuant  que 
tous  les  autres  Corbeaux  ;  il  connaît  admirablement  son  maitre.  Il  vaut 
mieux  ne  lui  donner  que  des  compagnons  de  captivité  capables  de  se  défendre 
de  ses  entreprises.  Il  est  facile  à  nourrir  :  il  mange  dp  tout  et  ne  nécessite 
pas  de  grands  soins. 

Je  n'ai  pas  trouvé  le  nid.  Les  œufs  sont  semblables  à  ceux  des  autres  Cor- 
beaux. 

Cryptorhina  aîra.  —  La  Pie  noire  du  Sénégal.  Nom  vulgaire  des  Européens 
Piai-Piur.  iVcim  Toucouleur  :  Lââral.  C)uolof  :  Hagho^iie,  comme  le  Corbeau. 
Dimensions  observées  :  ^  Ad.:L  =  455,  E.  =  .505.  <J  juv.  L.  =413,  E.  =  475. 

Le  bec,  d'un  beau  noir  cliez  IccJadulte,  est  d'un  rose  violacé  à  pointenoire 
chez  les  jeunes  et  les  $;  les  pieds  sont  noirs.  L'iris  est  chez  l'adulte  d'un 
aspect  général  mauve  ;  en  réalité,  il  est  grenat  foncé  autour  de  la  pupilh'. 
s'édaircit  et  se  fond  avec  un  cercle  périphérique  violet  pur.  Chez  les  jeunes 
sujets  l'œil  est  lilas  foncé. 

Le  cri  est  une  sorte  de  grincement,  il  ne  rajtpelie  nullement  celui  de  la  Pie 
de  France. 

Les  attitudes  sont  celles  de  la  Pie  de  France,  la  queue  presque  toujours 
relevée  ;  le  vol  est  rectiligne,  peu  rapide,  bien  soutenu,  et  rappelle  absolu- 
ment celui  de  notre  Pie. 

Cet  oiseau  vit  en  grandes  bandes  et  est  très  sociable.  11  se  mélange  fréquem- 
ment au-x  Gendarmes  {Hi/pha/itoriiis  auullutus)  et  niche  en  même  temps 
qu'eux.  J'ai  vu  un  jour  une  bande  qui  s'était  mélangée  à  une  jietite  bande  de 
Calaos  (Lophoceros  iiasutus)  ;  les  deux  bandes  ne  se  séparèrent  pas  pour  s'en- 
fuir à  mon  approche. 

Ontrouvecet  oiseau  aussi  bien  dans  la  brousse  qu'en  ville  ;  à  Dakar,  une 
colonie  de  Pies  habite  le  jardin  public  de  la  place  Protêt  et  les  arbres  de 
la  rue  Canard  ;  plusieurs  couples  nichent  avec  une  colonie  de  Gendarmes 
dans  un  rônier  situé  derrière  le  Palais  de  Justice,  rue  du  Rônier. 
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L'accouplement  semble  se  faire  en  juin.  A  cette  époque,  un  S  que  j'ai  au- 
topsié avait  d'énormes  testicules  sub-ovoïdes,  à  bords  internes  rectilignes 
par  pression  réciproque  ;  grand  diamètre  =  12  millimètres,  petit  diamètre 
=  6  millimètres.  Le  nid  se  fait  presque  toujours  dans  un  renier.  Je  ne  le 
connais  pas. 

Cet  Oiseau  est  certainement  baccivore  et  frugivore,  mais  il  est  surtout 
insectivore  ;  les  autopsies  m'ont  montré  des  débris  d'insectes  et  surtout  de 
sauterelles.  En  outre,  j'ai  vu  un  jour,  sur  un  cheval  au  pâturage,  six  de  ces 
oiseaux  qui,  perchés  sur  son  échine  ou  cramponnés  à  ses  flancs,  le  débarras- 
saient de  ses  parasites,  l'épouillaient  comme  eussent  fait  des  Pique-bœufs 
{Buphaga  af ricana). 

Le  Piac-piac  est  très  défiant  et  difficile  à  approcher,  d'autant  plus  que, 
quand  la  bande  picore,  il  y  a  toujours  à  proximité  une  sentinelle  perchée  sur 
quelque  observatoire  élevé.  Cet  oiseau,  en  outre,  est  réfractaire  à  presque 
tous  les  pièges.  Cependant ,  j'ai  vu  des  oiseleurs  indigènes  en  vendre  avec  des 
Merles  métalliques.  D'autre  part,  il  paraît  qu'à  la  batterie  de  la  «  Pointe  de 
Dakar  ",  un  gardien  de  batterie  en  a  plusieurs  fois  capturé  au  trébuchet, 
par  temps  de  pluie. 

En  captivité,  c'est  un  oiseau  gai  et  vif,  très  sociable  avec  les  autres  espèces 
de  sa  taille.  On  peut  aussi  le  garder  apprivoisé  en  demi-liberté. 

Oriolidés 

Oriolus  galbula  L.  — Le  Loriot  ordinaire. 

C'est  le  même  oiseau  que  celui  de  France.  J'ai  deux  fois  entrevu  le  Loriot 
auteur  de  Dakar,  en  1913,  un  peu  avant  l'hivernage, sans  pouvoir  l'appro- 
cher. Un  (J  a  été  tué  en  juin  1916  au  Lazaret  de  Dakar. 

Oriolus  auratus  L.  — •  Le  loriot  doré,  le  Loriodor. 

D'un  jaune  plus  brillant  avec  une  ligne  noire  de  la  commissure  du  bec  à 
l'oreille.  Très  rare.  Un  sujet  tué  à  Ouakam  en  1915. 

Famille  des  Muscicapidés 

Bâtis  Senegalensis  Sharpe.  —  Nom  Ouolof  :  Kongokli\ 

J'ai  entrevu  ce  Gobe-Mouches  a  deux  reprises  différentes,  au  jardin  de 
Honn,  en  décembre  1913  et,  en  juillet  1916,  au  marigot  de  Cambérenne.  Je 
n'ai  fait  que  l'entrevoir  sans  pouvoir  le  capturer  ni  le  tuer.  Les  notes  que  je 
donne  ici  se  rapportent  à  des  sujets  étudiés  en  1912  et  1913  en  Côte  d'Ivoire. 

Cet  oiseau  est  caractérisé  par  la  caroncule  semi-lunaire  rouge  orange  qui 
orne  la  paupière  supérieure.  Le  plumage  du  <S  est  entièrement  noir  et  blanc, 
celui  de  la  ?  est  gris  perle  et  blanc,  avec  une  zone  brunrougeâtre  sur  les  parties 
inférieures. 

(J  L.  =  145,  E.  =  215;  ?  L.  =  135, E.  =  210.  Œil,  6  millimètres,  gris  de 
plomb  foncé  chez  le  cJ,  brun  chez  certaines  $.  Bec  et  pattes  noires. 

Le  Bâtis  se  tient  en  général  obliquement,  l'axe  du  corps  formant  avec 
l'horizontale  un  angle  de  45°,  la  queue  dans  le  prolongement  du  corps.  Il 
affectionne  les  endroits  fourrés  à  proximité  de  l'eau.  Son  cri  est  un  sifflement 
de  trois  notes,  ou  de  quatre,  suivant  les  circonstances,  qui  rappelle  celui  des 
Foliotocols.  11  est  insectivore,  je  n'ai  trouvé  que  des  insectes  dans  ceux  que 
j'ai  autopsiés.  11  est  assez  défiant  et  peu  commode  à  tuer.  On  pourrait  le  nour- 
rir, en  captivité,  à  la  pâtée  Duquesne  pour  Rossignols.  Œufs  gris  à  large 
couronne  de  points  verdâtres  au  gros  bout,  15  X  11. 
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'    Famille  des  Timéliidés 

Pycnonotus  barbatus  Desf.  —  Le  Rossignol  des  Tropiques,  la  Fauvette 
grisp.  (Juulof  :  Siéléloi'. 

Répandu  dans  toute  l'A.  O.  F.,  cet  oiseau  au  plumage  concolore  d'un  brun 
enfumé  a  été  remarqué  par  tous  ceux  qui  ont  mis  le  pied  sur  la  terre  d'Afrique. 
H  est  de  la  taille  de  la  Fauvette  des  roseaux  de  France  ;  ses  dimensions 
moyennes  sont  les  suivantes  : 

(î  et  $  L.  =  200;  E.  =  300  à  305.L'œil  a  6  millimètres  de  diamètre  et  est 
brun  rouge. 

L'oiseau  se  tient  obliquement,  mais  plus  rapproché  de  la  verticale,  la 
queue  dans  le  prolongement  du  corps  et  assez  étalée.  Son  cri  est  un  sifflement 
modulé  saccadé,  éclatant,  qu'on  entend  de  très  loin.  Il  le  fait  entendre  des  le 
petit  jour  et,  pour  le  lancer,  se  redresse,  le  corps  presque  vertical,  sans 
remuer  les  ailes.  Il  m'a  semblé  que  la  Ç  chante  également.  En  Côte  d'Ivoire, 
certains  Européens  traduisent  ce  chant  par  :  «  Quelle  cuite...  mon  vieux... 
Oh  1  quelle  cuite...  cuite...  cuite...  >>  et  disent  que  l'Oiseau,  au  petit  jour,  .'a- 
lue  ainsi  le  réveil  des  ivrognes.  Aussi  lui  a-t-on  donné  le  nom  suivant  :  le 
«  Raseur  ». 

Cet  oiseau  recherche  les  fourrés  et  de  préférence  le  bord  de  l'eau,  les  mari- 
gots. Cependant  il  n'est  pas  rare  de  le  rencontrer  en  ville  dans  Dakar  même.  11 
\nt  par  couples,  mais  dans  ses  localités  de  prédilection,  plusieurs  couples  vivent 
rapprochés  ;  en  ville  ils  sont  isolés,  (^'est  un  oiseau  erratique,  il  n'a  pas  décan- 
tons qu'il  s'est  approprié,  et  on  peut  n'en  plus  voir  dans  un  endroit  où  il  a 
été  commun.  Il  peut  arriver  brusquement,  rester  quelques  jours  et  s'en  aller. 
Dans  le  même  couple,  les  deux  conjoints  sont  très  attachés  l'un  à  l'autre, 
j'ai  vu  une  $  errer  à  l'endroit  où  était  tombé  le  o,  assez  longtemps  avant. 

Il  est  insectivore  et  frugivore.  Dans  les  estomacs  des  sujets  que  j'ai  au- 
topsiés, j'ai  trouvé  des  baies,  de  petites  graines,  un  noyau  de  datte  de  12  mil- 
limètres sur  7,  quelques  débris  d'insectes.  Dans  la  région  équatoriale,  il  fait 
la  sieste,  et  sur  des  sujets  tués  à  18  heures,  l'estomac  était  vide.  Pour  se  rat- 
traper, il  chasse  très  activement  jusqu'à  la  nuit  noire.  En  région  de  bananes, 
il  consomme  une  assez  grande  quantité  de  bananes  très  mûres.  Au  Sénégal, 
je  l'ai  vu  dévorer  les  figues  de  Barbarie. 

Je  ne  sais  pas  quelle  est  au  Sénégal  son  époque  de  reproduction,  et  je  ne 
connais  pas  ses  œufs.  Bien  que  le  fait  dont  je  vais  parler  soit  relatif  à  la  Côte 
d'Ivoire  et  non  au  Sénégal,  je  ne  puis  ici  le  passer  sous  silence  :  il  s'agit  d'un 
nid  trouvé  le  21  février  1913  à  AJoço  (Côte  d'Ivoire)  sur  le  Comoé,et  qu'un 
commis  des  Affaires  indigènes  qui  m'accompagnait  en  tournée,  ^linsi  que  des 
noirs,  m'ont  affirmé  être  le  nid  du  Pi/cnonotus  harlxUiis.Ce  nid  pendait,  accro- 
ché à  une  hane  épineuse  qui  pendait  elle-même,  à  hauteur  d'homme,  dans 
un  sentier  de  la  forêt.  Le  nid,  fait  de  tigelles  de  plantes,  était  de  la  taille|d'une 
orange  et  affectait  une  forme  ovoïde  ;  il  était,  en  haut,  terminé  par  dos  fibres 
qui  remontaient  le  long  de  la  liane  et  arrondi  en  bas.  Au  centre,  latérale- 
ment, une  ouverture  circulaire  de  3  centimètres  ;  devant  cette  ouverture,  une 
sorte  de  porte  mobile  faite  d'une  petite  gerbe  des  hiêmes  tigelles  dont  était 
construit  le  nid,  et  qui,  attachée  avec  l'attache  du  nid,  pendait  librement, 
beaucoup  plus  bas  que  le  nid.  Il  n'y  avait  pas  d'œuf.  La  fragilité  des  maté- 
riaux a  été  cause  que  je  n'ai  pu  ramener  ce  nid  en  France.  Il  serait  intéres- 
sant de  rechercher  si  ce  nid,  qui  paraît  bien  un  nid  de  Timéliidé,  est  bien 
celui  de  l'espèce  qui  nous  occupe. 

Œufs  blanc  rosé  à  nombreuses  et  fines  taches  rouge  brun,  22  X  16,5. 
Cet  oiseau  est  assez  défiant  au  Sénégal  et  ne  se  laisse  par  facilement  tuer. 
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Sa  chair  est  savoureuse.  Il  n'est  pas  commode  de  le  prendre  vivant,  bien  qu'il 
vienne  parfois  autour  des  volières  et  qu'il  ne  soit  pas  impossible  de  le  prendre 
au  trébuchet .  En  capti%'ité,  il  est  assez  amusant,  très  actif  et  assez  attrayant, 
grâce  à  son  chant,  malgré  son  plumage  terne.  On  peut  le  nourrir  de  bananes 
très  mûres,  de  goyaves,  de  baies  variées,  de  termites  ;  en  France,  on  pourrait 
lui  donner  un  mélange  des  deux  pâtées  Duquesne,  des  œufs  de  fourmis  et  des 
fruits. 

Camaroptera  brevicaudata  Cretzschm.  —  La  Fauvette  verte.  Ouolof  : 

Féléha  ? 
Ce  petit  oiseau,  lui  aussi,  est  un  de  ceux  qui,  les  premiers,  frappent  l'œil 
-  du  naturaliste;  son  dos  gris  verdâtre,ses  ailes  vert  olive,  sa  queue  et  sa  tête 
grises  d'un  gris  qui,  au  moment  des  amours,  devient  d'un  beau  gris  perle, 
ses  culottes  lavées  de  roux  fauve  forcent  l'attention.  La  Ç  est  de  teintes  un 
peu  plus  ternes. 

Dimensions  ;  L.  =  125  ;  E.  =  190  à  195. 

Bec  noir,  pattes  couleur  chair  foncée  ;  l'œil  (diamètre  4  millimètres) 
va  de  la  teinte  chamois  au  rouge  brique. 

Le  port  de  cet  oiseau  est  caractéristique  ;  le  corps  est  en  général  horizontal 
ou  penché  en  avant,  la  queue  relevée  mais  non  étalée,  les  ailes  pendant  le  long 
du  corps  ;  la  tète  extrêmement,  mobile,  est  tantôt  relevée,  tantôt  abaissée. 
Le  cri  est  un  caquettement  sifflé,  qui  rappelle  celui  du  Faucon  Cresserelle  et 
est  très  fort  pour  la  petite  taille  de  l'oiseau. 

Cet  oiseau  est  excessivement  commun,  même  en  ville.  Dans  la  brousse,  il 
n'est  pas  de  haie,  pas  de  clôture  de  lougan  qui  n'en  contienne.  En  ville,  on  le 
trouve  dans  tous  les  jardins.  Toujours  en  mouvement,  il. passe  son  temps  à 
chasser,  car  il  est  hautement  insectivore,  toutes  mes  autopsies  me  l'ont  con- 
firmé ;  j'ai  pu  me  rendre  compte  qu'il  préfère  les  petits  termites  et  les  araignées 
et  ne  dédaigne  pas  les  fourmis. 

Je  n'ai  jamais  trouve  son  nid,  mais  vers  la  fin  juin,  on  le  voit  charrier  des 
brindilles  et  des  morceaux  de  laine. 

Il  m'est  arrivé  plusieurs  fois  d'en  trouver  de  pris  dans  trébuchets  ou  des 
cages-trappes  que  j'avais  disposées  autour  de  mes  volières,  mais  je  les  ai 
toujours  relâchés.  Je  crois  qu'on  pourrait  en  nourrir  à  la  pâtée  Duquesne, 
mais  il  faudrait  les  capturer  assez  jeunes  pour  qu'ils  puissent  s'habituer  à  cet 
aliment . 

(A  suivre.) 

OBSERVATIONS  CRitiQUES  SUR  LE  CHANT  DES  OISEAUX 

EN  HIVER 

Par  J.  Berlioz. 

Les  oiseaux  chanteurs,  même  ceux  dont  la  voix  ne  se  manifeste  que  par 
des  appels  caractéristiques,  peuvent-ils  conserver  durant  l'hiver  la  faculté  de 
se  serA'ir  de  leur  appareil  vocal  ?  Telle  est  la  question  qui  paraît  avoir  ému 
plusieurs  ornithologistes  ;  ils  ont  recueilli  à  ce  sujet  des  observations  aussi 
intéressantes  que  variées,  sans  y  apporter,  semble-t-il,  de  réponse  bien  con- 
cluante. Nous  avons  eu  la  curiosité  de  réunir  un  certain  nombre  d'entre  elles, 
et,  sans  avoir  la  prétention  de  l'éclairer  d'aucune  lumière  nouvelle,  nous 
exposerons  dans  cet  article  les  conclusions  qui  nous  paraissent  pouvoir  être 
tirées  de  cet  ensemble  un  peu  confus. 
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Ti'ut  d'abord,  il  parait  sans*  auriin  douto  maintenant,  d'après  Ipr  (d)sor- 
valions  vis6ps  ci-dessus,  —  vl  c'est  apparemment  le  seid  point  sur  lequel  elles 
concordent  toutes,  —  que  certains  oiseaux,  tels  que  le  Houge-Gorge  (/  riiha- 
fusruheaila  L.),  par  exemple,  possèdent  encore  en  hiver,  en  quelque  localité 
qu'ils  se  trouvent,  la  faculté  de  faire  entendre  leur  voix.  Toutefois,  selon  le 
capitaine  Lynes  {British  liirds,  1913,  vol.  VI,  n"  12,  p.  357),  le  Rouge-Gorge 
ne  serait  qu'un  des  rares  exemples  de  ce  cas,  et  encore  le  serait-il  surtout, 
au  même  titre  que  les  autres,  en  tant  qu'oiseau  sédentaire,  son  chant  deve- 
nant de  plus  en  plus  insignifiant  lorsqu'il  change  d'habitat  et  s'éloigne  davan- 
tage dosa  résidence  habituelle.  Beaucoup  d'individus  (!<> celte  espèce  restent 
effectivement  dans  les  mêmes  localités  durant  toute  l'année.  Il  était  donc 
surtout  intéressant  de  savoir  comment  pc  comporte  l'oiseau  dans  trois  condi- 
tion différentes  de  son  existence  :  d'une  part,  l'oiseau  considéré  en  hiver  dans 
les  mémos  localités  que  celles  qu'il  habile  ronstammeiil;  d'autre  part,  l'oiseau 
établi  en  hiver  dans  des  localités  d'un  climat  plus  doux  ;  en  troisième  lieu 
enfin,  l'oiseau  au  moment  de  son  passage,  pendant  ses  migrations  d'automne 
cl  de  printemps. 

M.  .\lexander,  dans  son  inléres.sante  série  d'observations  sur  les  oiseaux 
chanteurs  hivernant  aux  environs  de  Rome  (Brit.  Birds,  1917,  vol.  XI,  n''  5, 
p.  98  et  suiv.),  se  montre  beaucoup  moins  exclusif  que  le  capitaine  Lynes, 
et,  pour  lui,  bon  nombre  d'oiseaux  peuvent  encore  égayer  de  leur  chant  leur 
retraite  hivernale,  mais  cela  à  divers  degrés  et  selon  des  modalités  variant 
avec  les  espèces.  Quant  aux  oiseaux  migrateurs  observés  au  moment  de  leurs 
passages,  plusieurs  d'entre  eux  peuvent  aussi  se  faire  entendre,  moins  fré- 
quemment toutefois,  scmble-t-il,  et  avec  moins  de  pléhitude  dans  le  chant 
(|ui'  lorsqu'ils  sont  établis  dans  une  résidence  fixe.  Cette  faculté  de  chanter 
(lui  ant  leurs  migrations  que  conservent  (  ertaines  espèces  se  trouve  d'ailleurs 
confirmée  par  un  autre  observateur,  M.  W.  Headloy  (/.  r.,1913,  vol.  VII,  n"  1, 
p.  29),  qui  cite  particulièrement  à  cet  effet  le  cas  du  Ro.'^signol  ordinaire 
Œdoii  liiscirda  L.)  dont  on  peut,  d'après  lui,  entendre  le  chant  dans  des  lo- 
calités de  la  région  méditerranéenne,  comme  les  îles  de  Malte  et  de  Delos, 
dans  lesquelles  il  n'effectue  qu'un  court  passage. 

Pour  en  revenir  aux  observations  de  M.  AJoxander,  les  jilus  fidèles  chan- 
teurs d'hiver  seraient  avec  le  Rouge-gorge,  le  Tarin  (Chnjsomilris  [=^Car- 
duelis\  Hjiinus  L.),  le  Gros-bec  vulgaire  (Coccothrutistcs  mciothrausles  L.), 
la  Mésange  charbonnière  (Parus  aler  L.),  lo  Roitelet  huppé  (Béguins  régu- 
las L.),  etc.,  que  ces  oiseaux  se  soient  éloignés  pendant  la  mauvaise  saison 
de  leur  retraite  habituelle  ou  non.  D'autres  ne  se  font  guère  entendre  qu'à  la 
fin  de  l'hiver,  et  encore  assez  rarement.  D'autres  enfin,  tels  que  le  Pinson 
(Fringilla  cœlebs  L.),  le  Bruant  fou  {EmOeriza  cia  L.),r.'youette  lulu  (LulUila 
arhorca  L.),  les  Pipits  (Anthus),  etc.  restent  à  peu  prés  muets  pendant 
toute  la  mauvaise  saison,  qu'ils  soient  sédentaires,  comme  le  Pinson  ou 
l'Alouette,  ou  dans  leurs  quartiers  d'hiver.  Quant  aux  oiseaux  véritable- 
ment de  passage,  ce  seraient  surtout  divers  Sylviidés  (les  Phytlostopus,  par 
exemple)  et  Turdidés  (les  Rossignols  par  exemple),  qui  se  montreraient 
enclins  à  déployer  leur  chant  pendant  leursétapes,taiKiisqued'autrcs, comme 
les  Traquets  (Saxirola),  les  Gobe-mouches,  restent  silencieux. 

Enfin  ce  serait  un  lieu  commun  de  rappeler  que,  quelle  que  soit  l'espèce 
d'oiseau  ccmsidéréo  ou  son  lieu  de  résidence,  la  température  extérieure  a  tou- 
jours une  grande  influence  sur  son  chant  et  que  les  mois  froids  et  humides 
de  décembre  et  de  janvier  sont  ceux  où  l'on  a  le  moins  de  chamo  de  l'en- 
tendre. 

Bref,  dé  ces  données  il  y  a  lieu  surtout  de  retenir  deux  conclusions  :  l'une, 
formulée  par  le  capitaine  Lynes,  d'après  laquelle  les  oiseaux  dont  le  chant 
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persiste  en  hiver  sont  ceux  des  individus  qui  restent  sédentaires  ou  n'effec- 
tuent que  des  voyages  migratoires  relativement  peu  éloignés,  l'importance 
du  chant  étant  en  relation  inverse  de  cet  éloignemcnt  ;  l'autre,  à  laquelle  se 
rallie  M.  Alcxander,  pour  lequel  le  chant  liivernal  est  plutôt  l'apanage  de 
fcrtains  groupes  d'oiseaux  qu'une  modalité  générale  régie  par  l'importance 
des  migrations. 

Or,  il  appert  clairement,  d'après  les  exemples  ci-dessus,  que  ni  l'une  ni 
l'autre  de  ces  deux  conckisions  ne  peut  être  acceptée  sans  réserves.  En 
effet,  pour  la  première,  on  voit  que  certains  oiseaux  qui  effectuent  des  mi- 
grations lointaines,  comme  le  Rossignol,  ne  perdent  guère  de  leur  voix,  alors 
que  d'autres  sédentaires,  comme  le  Pinson,  restent  silencieux  durant  l'hi- 
ver. Quant  à  la  conclusion  de  M.  Alexander,  elle  s'applique,  semble-t-il,  à 
des  espèces  plutôt  qu'à  des  groupes  d'oiseaux  ;  en  effet,  même  en  considérant 
d'une  façon  générale  les  Sylviidés  et  les  Turdidés  comme  les  plus  fidèles  chan- 
teurs, on  ne  peut  manquer  de  remarquer  que  des  espèces  appartenant  à  ces 
familles  ou  à  des  groupes  très  voisins,  comme  les  Traquets  {Sa.ricola)  et  les 
Pipits  (Anthiis)  se  montrent  silencieux  pendant  la  mauvaise  saison  et,  pour 
citer  un  autre  exemple,  fourni  parla  famille  des  Fringillidés,  ne  voyons-nous 
pas,  selon  M.  Alexander  lui-même,  le  Pinson  rester  muet,  alors  que  son  pro- 
che parent  le  Tarin  manifeste  une  vive  activité  vocale  ? 

On  peut  donc  admettre,  d'après  ce  qui  précède,  que  le  chant  hivernal  des 
oiseaux  n'est  nullement  un  fait  exceptionnel  et  que  leur  activité  vocale  n'est 
pas  liée  essentiellement  à  l'époque  des  amours,  ainsi  que  plusieurs  ornitho- 
logistes tendraient  à  le  généraliser.  On  doit  faire  sans  doute  les  mêmes  réserves 
au  Sujet  do  certains  phénomènes  que  d'aucuns  ont  voulu  lui  assimiler  :  tel 
est  par  exemple  le  bruit  de  tambour  si  particulier  que  font  entendre  les  Bécas- 
sines (Gallinago)  durant  leurs  évolutions  aériennes,  plus  particulièrement  le 
soir  au  printemps.  Il  faut  tout  d'abord  rappeler  ici  ce  qui  pourrait  prêter  à 
une  étrange  confusion  :  c'est  que  ce  bruit  de  tambour  n'est  pas  un  son  laryn- 
gé, mais  on  sait,  depuis  les  recherches  du  naturaliste  Naumann,  qu'il  est  dû 
à  une  vibration  rapide  des  grandes  pennes  et  des  observations  ultérieures 
tendraient  même  à  prouver  que  seules  des  pennes  caudales  à  conformation 
particulière  y  participent  (voir  Brilish  Bird  Book,  1910,  III,  p.  303  et  suiv.). 

Or,  plusieurs  ornithologistes  ont  pu  admettre  que  la  production  de  ce  bruit 
de  tambour  était  un  accompagnement  caractéristique  des  vols  crépusculaires 
delà  Bécassine,  à  l'époque  oià  les  couples  se  recherchent  pour  la  nidification. 
Le  capitaine  Lynes,  se  rangeant  à  cet  a^vis  (Brit.  Birds,  1913,  vol.  VI,  n"  12, 
p.  354  et  suiv.),  conclut  que  ce  bruit  de  tambour,  lorsqu'on  l'entend  en 
dehors  de  la  belle  saison  — •  ce  qui  arrive  souvent  dès  le  milieu  de  l'hiver,  si 
celui-ci  s'est  montré  peu  rigoureux  — •  doit  être  l'indice  d'une  activité  sexuelle 
particulièrement  précoce.  En  outre  — •  et  c'est  là  l'objet  dn  rapprochement 
que  l'auteur  fait  entre  ce  phénomène  et  le  chant  hivernal  de  certains  oi- 
seaux,—  les  Bécassines  ne  le  feraient  entendre  que  dans  les  limites  de  leur  aire 
de  nidification,  autrement  dit  seuls  y  participeraient  les  individus  séden- 
taires, alors  que  les  individus  de  passage  resteraient  silencieux  durant  leurs 
évolutions  aériennes. 

Il  serait  assez  dififcile  de  prouver  comme  de  contester  ce  dernier  point, 
car  il  semble  malaisé  de  reconnaître  dans  un  vol  de  Bécassines  celles  qui 
nichent  dans  les  localités  où  on  les  observe  de  celles  qui  n'y  sont  que  de  pas- 
sage. Quant  à  l'interprétation  donnée  par  le  capitaine  Lynes  au  sujet  de 
l'émission  de  ce  bruit  de  tambour  à  une  époque  de  l'année  autre  que  le  prin- 
temps, fait  qu'il  considère  comme  exceptionnel,  il  faut  avouer  qu'elle  n'est 
guère  acceptable.  En  effet,  des  observations  déjà  anciennes  signalent  que  les 
Bécassines  font  entendre  aussi  bien  ce  bruit  particulier  durant  les  mois  d'au- 
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tomne  et  d'hiver,  eiu  cours  des  soirées  tièdes  el  brumeuses  qui  paraissent  leur 
être  particulièrement  favorables,  et  même  parfois,  mais  rarement,  en  plein 
jour.  Or  ces  m'nies  faits  se  truuvent  confirmés  par  des  observateurs  jilus 
récents  :  nous  citerons  seulement  sur  ce  point  les  notes  de  .M .M.  W'inzarC.ump- 
ton  et  S.  il.  Smith  (/;/■(/.  Hinis,  Idl.i,  vol.  VII,  n"  1,  pp.  28-2!.!). 

1 1  ne  semble  donc  pas  en  définitive  (|ue  ce  phénomène  soit  en  relation  ab- 
solue avec  l'époque  des  amours  et  il  y  a  quelque  dcmte  à  y  voir,  lorsqu'il  se 
produit  en  dehors  de  cette  saison,  l'indice  d'une  précicité  sexuelle:  en  effet, 
si  celle-ci  peut  à  la  rigueur  l'expliquer  lorsqu'on  l'entend  (ui  février,  elle  ne 
peut  par  contre  être  invoquée  lorsqu'il  se  fait  entendre  en  octf>bre  ou  no- 
vembre. Les  rares  exemples  donnés  par  le  capitaine  Lynes  lui-même  sur  le 
développement  périodique  des  organes  sexuels  chez  la  Bécassine  suffisent  à 
montrer  que  celui-ci  ne  commence  guère  avant  février  et  qu'en  automne  en 
tout  cas,  il  est  tout  à  fait  improbable. 

De  toutes  les  observations  précédentes,  il  parait  difficile  de  tirer  une  règle 
fîénérale.  Doit-on  d'ailleurs  considérer  les  oiseaux  commes  des  machines  sys- 
tématiquement soumises  à  des  lois  immuables  ?  Non  certes,  et  il  y  a  lieu  do 
tenir  compte  chez  eux,  comme  ch  z  tous  les  animaux  supérieurs  d'influences 
psychiques  évidentes,  dont  l'une  des  plus  naturelles  consiste  à  les  faire  se  dé- 
partir d'autant  muiiis  de  leurs  moeurs  habituelles  qu'ils  se  rapprochent  da- 
vantas^e  de  l'ambiance  à  laquelle  ils  sont  adaptés  :  les  différences  que  l'on 
observe  dans  les  manières  d'être  des  individus  d'une  même  espèce,  lorsqu'on 
les  considère  à  l'état  sédentaire,  dans  leurs  quartiers  d'hiver  ou  à  leur  passage 
durant  leurs  migrations,  n'en  sont  que  la  traduction.  De  même,  il  semble  bien 
que  pas  plus  le  cliant  que  d'autres  phénomènes,  tels  que  le  bruit  de  tambour 
de  la  Hécassine,  ne  soient  essentiellement  et  périodiquement  liés  au  dévelop- 
pement organique  des  oiseaux  ;  mais  s'il  est  très  logique  que  ces  faits  se  ma- 
nifestent plus  particulièrement  à  l'époque  du  maximum  de  leur  activité 
vitale,  c'est-à-dire  au  moment  de  la  nidification,  il  n'en  subsiste  pas  moins 
qu'ils  restent  également  possibles  à  toute  autre  époque  de  l'année. 
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Par  le  L''  F.  C^thelin  (suite). 

Dénomination  de  la  Fauvette  hippolais. 

Les  auteurs  anciens  cités  par  Aldrovande  expliqueraient,  dit-on,  le  quali- 
ficatif de  ce  charmant  oiseau  en  disant  qu'il  faisait  son  nid  dans  l'œil  d'un 
cheval  mort. 

En  réalité,  cette  légende  résulte  d'une  fausse  interprétation  étjTnologiquc, 
puisque  le  mot  veut  aussi  bien  dire  qu'il  niche  et  se  nourrit  sous  les  rochers. 

Toutefois,  le  fait  n'est  pas  improbable,  puisque  nous  savons  qu'à  notre 
époque  le  naturaliste  J.  C.ornisch  a  décrit  un  nid  de  Troglodyte  confectionné 
par  cet  oiseau  dans  un  squelette  de  faisan. 

Dénomination  du  Bee-figue. 

Il  vient  immédiatement  à  l'idée  que  ce  gracieux  petit  oiseau  doit  être 
friand  des  figues;  or,  rien  n'est  plus  faux,  puisque  c'est  le  type  de  nos  meil- 
leurs insectivores  ;  mais  il  est  bien  certain  qu'il  a  pu  incidemment  s'attaquer 
à  ce  fruit. 

C'est  aussi  à  cause  des  mouvements  si  rapides  qu'il  exécute  pour  happer  les 
insectes  qu'on  a  cru  qu'il  becquetait  également  les  figues. 
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Hihou  cloué  vivant  et  aveuglé  à  la  porte  des  granges. 

Ce  triste  usage  est  un  des  plus  déplorables  des  campagnes. 

Le  paysan  se  figure  qu'en  clouant  ainsi  vivant  et  en  aveuglant  un  pauvre 
Hibou  ou  (  hat-huant  à  la  porte  de  sa  grange,  il  en  éloignera  les  rongeurs. 

C'est  une  profonde  erreur.  On  ne  lui  a  pas  assez  dit  que  les  Rapaces  nocturnes 
sont  au  cont  raire  ses  auxiliaires  et  que  ces  H  iboux  ou  ces  Chouettes  en  détrui- 
sent des  quantités  considérables. 

Ce  sont  donc  des  oiseaux  très  utiles. 

Hirondelle  et  Chélidoine. 

On  sait  que  cette  plante  renferme  dans  ses  tiges  un  latex  orangé,  sorte 
de  lait  végétal  qui  intrigue  tant  les  jeunes  naturalistes  amateurs. 

Or  un  préjugé  ancien  croyait  que  l'Hirondelle  pansait  avec  ce  liquide  les 
yeux  malades  de  ses  petits  . 

Préjugés  sur   V Autruche. 

Ils  sont  très  nombreux  et  rivalisent  tous  d'inexactitude. 

Le  plus  commun  est  celui  qui  prétend  que  poursuivi,  ce  grand  oiseau  se 
cache  la  tête  sous  le  sable  oaderrière  un  fût  d'arbre,  croyant  ainsi  échapper 
à  la  vue  du  chasseur. 

Sa  voracité  qui,  elle,  est  proverbiale,  si  l'on  en  croit  le  dicton  :  «  avoir  un 
estomac  d'autruche  »,  a  suscité  de  véritables  fables  qui  ne  sont  que  l'exagéra- 
tion d'un  fait  réel. 

C'est  ainsi  que  pour  les  uns  elle  ne  boirait  jamais,  que  pour  les  autres,  elle 
digérerait  du  métal,  que  pour  d'autres  enfin,  elle  avalerait  du  fer  rouge. 

On  retrouve  ainsi  toujours  la  part  d'amplification  que  le  vulgaire  apporte 
à  propos  de  cas  primitivement  bien  observés. 

Oiseaux  mangeurs  de  fruits  et  de  grains. 

La  légende  voisine  ici  la  réalité.  Il  est  bien  certain  que  les  oiseaux,  surtout 
à  certaines  époques,  et  quand  ils  sont  en  nombre,  déterminent  quelques  dé- 
gâts pour  leur  propre  nourriture  et  celle  de  leurs  couvées,  j 

Mais  il  faut  regarder' ces  déprédations  nécessaires  comme  nnelassurance 
sur  les  récoltes. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  sans  eux,  le  mal  serait  décuplé,  puisque 
des  armées  d'insectes  dévastateurs  auraient  tôt  fait  d'anéantir  tout  un 
domaine. 

L'oiseau  est  bien  la  sauvegarde  de  l'agriculture,  de  l'arboriculture  et  de  la 
sylviculture  et  les  viticulteurs  savent  aujourd'hui  les  pertes  par  millions 
qu'ils  ont  subies  à  cause  de  la  cochylis  et  de  l'endémis  qui  ont  anéanti  nos 
vigneraies  méridionales. 

II.  —  Préjugés  relatifs  au  chant  des  oiseaux 
Oiseaux  dont  le  chant  sert  de  présage. 

Les  anciens  désignaient  ces  oiseaux  sous  le  nom  d'Oscines. 

En  premier  lieu  venaient  le  Corbeau  et  la  Corneille  et  l'on  comprend  que 
dans  l'état  arriéré  où  se  trouvait  alors  la  science,  nos  pères  aient  attaché 
tant  de  prix  aux  signes  extérieurs,  à  la  nature  ambiante,  aux  astres,  aux  sai- 
sons et  aux  moindres  faits  et  gestes  de  tous  les  animaux. 
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Los  oiseaux  qui,  sous  leurs  yi'ux,  rcmplissaii'nt  l'atmosphère  de  leurs  cris, 
devaient  être  les  iireniiers  indicateurs  de  l'avenir, 

Hululement  noiltirnc  de  la  Chouette,  porte  malheur. 

Tous  les  babilants  des  rampagnes  connaissent  le  cri  de  la  Chouette  la  nuit, 
soit  à  l'heure  crépusculaire  du  joiu-,  soit  à  l'heure  fatidique  où  l'horloge  du 
chrUeau  sonne  ses  douze  coups. 

(  hi  a  do  tous  temj)»  attribui'^  ce  cri  un  caractère  de  mauvais  présage. 

C'est  surtout  pen<lanl  les  veillées  des  moribonds  (]ue  la  Chouette  vient  se 
percher  sur  quelque  arbre  du  voisinage,  attirée  i)ar  la  fianinie  des  bougies  et 
des  lampes  ;  on  comprend  donc  l'effroi  que  leur  cri  peut  déterminer  chez  les 
habitants  des  campagnes  et  pourquoi  on  leur  a  accordé  le  ])i)uv(iir  d'an- 
nonc(>r  la  mort  j)roclie,  jiuisqu'il  s'agit  d'un  agonisant,  tant  l'esprit  humain 
a  voulu  chercher  des  rapports  de  cause  à  effet  entre  les  choses. 

En  réalité,  ce  qui  est  sinistre,  ce  n'est  pas  ce  cri  lui-même,  mais  bien  le  mi- 
lieu où  il  se  produit,  dans  le  silence  de  la  nuit  si  impressidiinant  dans  nos 
campagnes  isolées. 

Le  pauvre  des  chaumières  n'a-t-il  pas  autrefois  vécu  de  légendes  propagées 
par  le  vent  qui  souffle  la  nuit  dans  les  grands  bois  ! 

Cri  de  la  Chouette^  chez  les  Vendéens. 

Les  Chouans  avaient,  dit-on,  mérité  leur  nom  parce  qu'ils  imitaient,  ])en- 
dant  les  guerres  de  la  Révolution,  le  cri  de  la  Chouette_ comme  signe  de  rallie- 
ment. 

1 1  est  possible  qu'ils  aient  cherché,  j)our  tromper  leurs  adversaires,  quelque 
cri  d'oiseau  sauvage  qui  ne  donnât  pas  l'éveil  et  qui  même  ])ouvait  impression- 
ner lugubi'(Mnent  leurs  ennemis. 

On  comprend  donc  que  ces  paysans  de  la  Basse-Bretagne,  du  IJocagi'  l't  du 
Marais  aient  conservé  de  la  reconnaissance  pour  cet  oiseau  qui  joua  un  si 
grand  rôle  dans  leur  histoire  locale  . 

Chant'du  Ci/^nr. 

L'antiquité  a  fait  éclore  sur  ce  sujet  de  nombreuses  légendes. 

En  réalité,  le  préjugé  est  basé  sur  les  notes  très  spéciales  que  le  chant  de  cet 
oiseau  module. 

C'est  un  mélange  de  sons  de  cloches  et  d'instruments  à  vent  à  caractère 
plaintif  et  l'on  comprend  que  de  tels  chants  aient  pu  influer  sur  les  âmes  sen- 
sibles et  toutes  prêtes  à  faire  intervenir  le  surnaturel. 

11  faut  toutefois  ajouter  —  et  c'est  ce  qui  légitime  la  légende  —  que  le 
chant  de  ces  beaux  oiseaux  coïncide  souvent  avec  leur  mort  quand,  trop 
vieux  pour  émigrer,  ils  ne  trouvent  pas  dans  les  glaces  des  pôles  la  nourriture 
qui  leur  est  nécessaire  au  cours  des  saisons  très  rigoureuses. 

III.  —  Préjugés  relatifs  ai  te.mps  et  avx  saisson 

Préjugé  sur  V Hirondelle. 

.le  n'insisterai  pas  sur  le  ipialificatif  iVOiseaii  diipriiilfnipn,  puisque  l'appel- 
lation ici  répond  bien  à  la  réalité,  mais  rappelons-nous  que  les  Pharaons  de 
l'ancienne  Egypte  se  servaient  de  l'Hirondelle  dans  leurs  caractère*  hiéro- 
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glyphes  pour  représenter  la  dcosae  Isis.  Or,  on  sait  que  la  douce  messagère 
des  beaux  jours  vole  souvent,  rapide,  à  la  surface  des  eaux,  tant  pour  happer 
les  moucherons  si  nombreux  que  pour  se  désaltérer  à  l'occasion,"  telle  Isis 
qui,  inconsolable  de  la  mort  d'Osiris,  cherchait  sans  cesse  son  cadavre  sur  les 
flots  ». 

Préjugés   sur   Vlhis. 

L'Ibis  sacré  a  été  l'Oiseau-dieu  des  Egyptiens. 

On  lui  élevait  des  temples  et  on  tuait  celui  qui  avait  sacrifié  cet  oiseau. 

()n  leur  réservait  m^me  à  leur  mort  de  vrais  tombeaux,  à  côté  de  leurs 
momies    familiales. 

A  quoi  est  due  cette  étrange  superstition  ?  A  la  guerre,  dit  Hérodote,  que 
cet  oiseau  menait  contre  les  serpents  ailés  et  venimeux,  qui  ne  seraient  peut- 
être,  à  tout  prendre,  que  les  Swilcrellcs,  une  des  plaies  de  l'Egypte. 

Pour (f  autres  auteurs,  comme  Savigny,  cette  divinisation  de  l'Ibis  résulte- 
rait des  services  rendus  par  cet  oiseau  au  monîent  des  inondations  du  Nil  et 
surtout  comme  prcairscur  du  débordement  du  fleuve. 

Les  habitants  actuels  de  l'Egypte  tuent  maintenant  l'Ibis  à  titre  de  gibier 
et  lui  gardent  à  peine  le  souvenir  de  sa  grandeur  déchue. 

IV.  —  Préjugés  relatifs  a  la  vie  commune 
Préjugés  sur  la  Pintade. 

Connu  des  Romains  et  des  Grecs,  cet  Oiseau  était  par  eux  considéré 
comme  l'emblème  de  l'attachement  fraternel. 

Figuier  écrit  que  suivant  eux  :  «  les  sœurs  de  Méléagre  ressentirent  une  telle 
douleur  de  la  mort  de  leur  frère,  que  Diane  les  changea  en  Pintades  pour 
terminer  leurs  maux.  La  déesse  voulut  en  outre  que  leur  plumage  porta  la  trace 
de  leurs  larmes  :  c'est  pourquoi  ce  plumage  est  semé  de  taches  blanches  ». 

,  Légende  du  Closcuau. 

Belon,  notre  grand  naturaliste,  l'a  rapportée  dans  ses  notes. 

Il  y  a  toujours  dans  l'éclosion  des  œufs  d'un  nid  un  lardillon  qui,  verra 
au  monde  le  dernier,  reste  toujours  plus  faible  que  ses  frères. 

Or,  l'opinion  populaire  voulait  que,  et  cela  depuis  Aristote,  les  oiseaux  qui 
font  beaucoup  de  petits  se  nourrissent  du  dernier  né. 

V.  —  Préjugés  a  prédominance  mystique 

Préjugé  sur  les  œufs  d'Engoulevent. 

D'après  le  docteur  Maclaud  les  indigènes  de  la  Guinée  ont  une  grande 
frayeur  des  œufs  d'Engoulevent;  ils  prétendent  que  l'infortuné  qui  en  bri- 
serait un  seul,  fût-ce  par  mégarde,  verrait  mourir  immanquablement  le 
premier  né  de  ses  enfants. 

Légende  du  Tarin  rubicole. 

En  Suisse,  quand  on  tue  un  de  ces  oiseaux,  toutes  les  vaches  de  la  mon- 
tagne'où  le  méfait  a  été  commis  fourniraient  du  lait  rouge,  couleur  de  la  gorge 
de  l'oiseau. 
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Vautour  prophète  et  de^nii. 

Le  vol  do  cet  oiseau  était  consulté  par  les  Romains,  qui  lui  attribuaient  le 

don  Ho  propliôtiser  l'avonir. 

Cotto  idée  résulterait  d'abord  de  la  certitude  avec  laquelle  se  diripont  de 
très  loin  les  N'autours  vers  les  cadavres  du  désert,  ce  qui  est  vrai  et  aussi  — 
nous  rentrons  dans  la  légende  —  du  fait  que  cet  oiseau  plane  pendant  trois 
jours  sur  les  champs  où  la  mort  doit  faire  des  victimes. 

VI.  —  PnÉJlGÉS  A  TENDANCES  GÉNÉRALES 

Préjugés  sur  la  longévité  des  oiseaux. 

La  longévité  réelle  des  oiseaux  est  d'autant  plus  difficile  à  apprécier  que 
ceux  qui  vivent  en  captivité  no  |)ouvonl  on  donner  qu'une  faible  imago,  les 
conditions  étant  trop  dissomblablos  do  celles  do  la  vie  sauvage. 

C'est  donc  une  légende  que-  colle  qui  a  attribué  au  (^ygne  le  privilège  de 
vivre  plusieurs  sièrles  et  c'est  un  dicton  dos  Flandres  d'accorder  à  la  chauve- 
souris  le  même  avantage  :  i^  Vio  comme  une  catte-souris.  " 

Metchnikoff  raconte  que  la  mémo  opiniim  est  répandue  on  petite  Russie  (1) 

Préjugé  sur  le  Crapaud-volant  ou  Engoulet,'cnt. 

Le  crapaud-volant,  nom  populaire  et  très  impropre  de  notre  bel  Engou- 
levent, est  l'origine  d'un  préjugé  curieux. 

On  dit  dé  lui  qu'il  pratique  Ta  traite  des  ihèvres. 

Il  est  bien  certain  qu'on  voit  souvent  ces  oiseaux  dans  la  compagnie  des 
brebis  et  des  chèvres,  mais  de  là  à  l'accuser  de  ce  ridicule  penchant,  il  y  a 
plus  qu'un  pas  puisqu'un  bec  d'oiseau  ne  peut  faire  le  vide  et  l'aspiration. 

Il  n'est  donc  pas  plus  tète--hèvre  que  le  crapaud  qui  en  a  été  aussi  accusé  et 
n'a  de  ressemblance  avec  ce  batracien  que  par  sa  bouche  démesurée  et  son 
attitude  ventrale  quand  il  séjourne  à  terre. 

Légende  du  Pic  cendré. 

Des  nomades  de  l'Iénisséi,  en  Sibérie,  accordent  des  vertus  à  la  chair  du 
Pic  cendré. 

Après  cuisson,  ils  la  mélangent  à  de  la  graisse,  sauf  celle  d'ours  et  en  endui- 
sent leurs  flèches,  persuadés  que  la  victime  qu'ils  transpercent  ne  peut  résis- 
ter et  succombe. 

Longévité  du  Milan. 

Une  croyance  populaire  ancienne  accordait  au  Milan  une  existence  prolon- 
gée pouvant  aller  jusqu'à  la  millième  année,  rf'où  son  nom. 

Pour  qui  connaît  les  observations  faites  sur  la  longévité  des  oiseaux,  on 
admettra  sans  peine  l'erreur  de  ce  préjugé. 

(A  suivre.) 

(I)  Je  ne  parle  pas  du  Phénix,  car  il  s'apit  d'un  oiseau  fabuleux  qui,  disail-on,  vivait  cent 
ans  puis  dressait  un  bûcher  d'où  il  renaissait  de  ses  cendres,  étant  bien  l'emblème  de  la  suite 
des  siècles. 

Il  en  est  de  même  de  la  Harpie,  qui  avait  une  belle  tête  de  femme  et  un  corps  d'oiseau  de 
proie.       ^ 
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Un  Stercoraire  au  Crotoy,  baie  de  Somme.  —  Un  de  mes  amis,  M.  Edouard 
Riquier,  a  tué  le  23  septembre  au  marais  de  Ponthoile  (environ  4  kilomètres  à  l'est 
du  Crotoy)  un  Stercoraire  pomarin  {Stercorarius  pomarinus  (Tcmm.),  jeune.  Lon- 
gueur de  l'aile  358  millimètres;  tarse,  50  millimètres.  Vent  ouest.  Deux  jours  avant, 
il  avait  fait  un  assez  fort  vent  de  nord-ouest,  mais  pas  une  tempête.  C'est  à  cause  de 
ces  circonstances  atmosphériques,  presque  normales,  que  j'ai  cru  devoir  vous  signa- 
ler cette  capture  à  l'intérieur  des  terres.  Ce  Stercoraire  était  en  très  bonne  santé, 
plutôt  gras. 

P.      d'ApPLAINCOURT. 

Bécassine  double  en  Champagne.  —  Cette  Bécassine  double  (Gallinago  média) 
(Lath.),  fut  tuée  le  28  septembre  1919,  à  16  heures,  au  chien  d'arrêt,  dans  une 
luzerne,  sur  la  commune  de  Chassericourt,  Aube  (Champagne  humide). 

Temps  très  sombre.  Baromètre,  756  millimètres.  Thermomètre  10°.  Vent  N.-O. 
Après  orage  et  grande  pluie  et  une  période  de  deux  jours  de  temps  absolument  dé- 
rangé. 

Néanmoins,  cet  oiseau  était  peut-être  dans  la  région  depuis  une  semaine,  car  il 
m'avait  été  signalé  au  lieu  même  oùjeVai  («e  par  un  cultivateur  qui  croyait  avoir  vu 
une  Bécasse. 

Diagnose  propre 

Iris  :  noir. 

Bec  :  noirâtre  à  la  pointe,  grisâtre  à  la  base  ;  mandibule  supérieure,  66  milli- 
mètres ;  mandibule  inférieure,  63  millimètres. 

Tarses  gris  jaunâtre.  Articulations  grises.  Taille  :  30  centimètres.  Envergure, 
48  centimètres.  Longueur  du  tarse  :  35  millimètres.  Longueur  du  doigt  médian: 
36  millimètres  sans  l'ongle,  41  millimètres  avec  l'ongle.  Longueur  de  l'aile  pliée  : 
145  millimètres. 

Une  petite  excroissance  à  la  mandibule  inférieure  du  bec,  à  1  centimètre  de  la 
base. 

Contenu  de  l'appareil  digestif  :  Rares  débris  végétaux  indéfinissables  et  un  petit 
fragment  de  coquille  fine  (escargot).  Cet  oiseau  était  extrêmement  gras. 

Dans  l'ensemble,  les  dimensions  de  l'oiseau  paraissent  un  peu  plus  fortes  que 
celles  indiquées  par  Degland  et  Gerbe  (taille  27  centimètres)  et  par  Louis  Brasil, 
dans  son  ouvrage  :  «  Les  Oiseaux  d'eau,  de  rivage  et  de  marais  ».  (Bec  58-63  milli- 
mètres ;  aile  135-145  millimètres;  tarse  34-37  millimètres;  doigt  médian,  ongle 
compris,  35-39  millimètres. 

M.  de  la  Fuye. 


QUESTIONS   D'ORNITHOLOGIE   PRATIQUE 

SUR  UNE  NICHÉE  DE  BRUANTS  JAUNES 
Par  A.  Labitte. 

Le  3  août  1914,  je  découvrais  un  nid  de  Bruant  iauno  (Emberiza  citrinella]  con- 
tenant 4  œufs.  Ce  nid,  situé  dans  le  pied  d'un  buisson  d'aubépine,  était  à  15  centi- 
mètres environ  du  sol  ;  le  buisson  était  lui-même  sur  le  haut  d'un  talus  bordant  un 
petit  chemin.  Tous  les  jours  j'allais  rendre  visite  à  la  nichée,  et  quand  je  ne  m'appro- 
chais pas  trop  près,  je  surprenais  la  couveuse  sur  son  nid; en  général,  elle  ne  s'effa- 
rouchait pas  et  ne  quittait  pas  ses  œufs  ;  plusieurs  fois  cependant,  elle  partit  en  se 
laissant  glisser  à  terre,  feignant  d'être  blessée  pour  attirer  mon  attention  .sur  elle  et  me 
détourner  de  ses  œufs,  puis  elle  s'envolait,  décrivait  un  cercle  et  venait  se  poser 
à  proximité  de  son  nid  en  poussant  de  petits  cris  plaintifs.Voulant  éviter  de  lui 
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fiiiie  abandonner  ses  œufs,  je  ne  restais  pas  longtemps  à  la  contempler.  Dans  aucune 
«le  mes  visites,  je  ne  vis  le  mâle  sur  le  nid. 

Le  9  août,  les  leufs  étaient  i''clos,  donc  ils  étaient  déjà  couvés  lorsque  j'avais 
découvert  le  nid,  et  quoii]ue  je  les  eusse  pris  dans  ma  main  ce  jour  là,  je  n'avais 
point  remarqué  leur  état  d'incubation.  A  cette  époque  le  temps  était  très  beau,  et 
chaque  jour  je  pouvais  très  bien  les  observer,  quand  la  mère  ne  les  recouvrait  pas, 
ce  qui  n'arrivait  pas  fréquemment. 

Les  quatre  petits,  couverts  d'un  duvet  noir  peu  de  temps  après  leur  naissance, 
gardèrent  les  yeux  clos  pendant  sept  jours.  Les  parents  leurs  apportaient  la  nour- 
riture dans  leur  bec,  et  s'annonçaient  de  loin  par  un  petit  cri  court  et  iilaintif. 
La  femelle  leur  distribuait  les  aliments,  beaucoup  plus  fréquemment  que  le  mâle, 
sept  fois  en  un  quart  d'Iieure,  contre  une  fois  pour  le  mâle.  Je  remarquais  que 
c'étaient  principalement  des  sauterelles  qui  faisaient  la  base  de  leurnourriture,  et 
j'ai  pu  observer  maintes  fois  les  longues  pattes  des  sauterelles  sortant  du  bec  de  la 
femelle,  celle-ci  était  beaucoup  moins  méfiante  que  le  mâle.  Quand  elle  me  surpre- 
nait un  jieu  trop  près  de  son  nid,  à  son  gré,  elle  se  perchait  en  face  ou  .se  posait  à 
terre  attendant  que  je  m'éloigne  sans  manifester  trop  de  crainte  et  d'impatience, 
pour  venir  aussitôt  distribuer  à  ses  petits  le  produit  de  sa  chasse. 

.\ussitôt  que  le  soir  arrivait,  elle  ne  quittait  i)his  son  nid. 

Bientôt  les  tuyaux  des  plumes  des  ailes  commencèrent  à  pousser  aux  jeunes 
Bruants,  mais  ils  conservèrent  des  touffes  de  duvet  sur  la  tète  et  sur  le  dos.  Us 
avaient  pris  beaucoup  d'embonpoint  depuis  leur  naissaneî',  si  bien  qu'ils  parais- 
saient trop  à  l'étroit  dans  leur  berceau.  Quand  je  m'approchais  d'eux, Ils  me  ten- 
daient leur  bec  grand  ouvert  et  se  hissaient  les  uns  sur  les  autres  pour  me  demander 
aussi  la  becquée,  mais  ne  pou.ssaient  aucun  cri. 

La  rapidité  de  leur  croissance  fut  remarquable  et  duc  certainement  à  la  chaleur 
de  la  saison,  et  à  la  grande  abondance  d'insectes  et  de  petites  graines  qu'il  y  a 
à  cette  époque.  Enfin,  le  20  août,  je  trouvais  ces  jeunes  Bruants  assez  robustes  et  me 
décidai  d'enlever  le  nid  avec  son  contenu  afin  de  continuer  l'éducation  des  jeunes, 
car  probablement  ils  seraient  partis  le  lendemain.  Quelques  plumes  jaunes  tachetées 
de  brun  roux  leur  étaient  poussées  sur  la  poitrine,  les  pennes  des  ailes  s'étaient  dé- 
veloppées. Ils  n'ouvraient  plus  le  bec  à  mon  apfiroche,  semblant  se  rendre  mieux 
compte  de  leur  erreur  à  mon  sujet.  Je  remarquai  qu'il  y  en  avait  deux  bien  plus 
forts,  ces  derniers  touj<iurs  sur  le  dessus  du  nid  devaient  s'appropriar  de  cette  façon 
la  nourriture  qui  était  aussi  destinée  aux  deux  autres,  mais  qui  ne  leur  parvenait 
qu'irrégulièrement.  Donc  le  soir  de  ce  jour,  vers  6  heures,  je  pris  le  nid  avec  les 
quatre  jeunes  pendant  l'absence  des  parents  et  les  emportai  dans  un  panier  jusque 
chez  moi.  Je  mis  alors  le  nid  dans  une  boîte  en  bois  de  forme  cubique  de  20  centi- 
mètres environ  de  côté  et  seulement  ouverte  à  la  partie  supérieure;  mais  les  jeunes 
ne  voulurent  plus  rester  dans  le  nid  et  se  mirent  chacun  dans  un  angle,  j'avais  beau 
les  rassembler  au  centre,  ils  retournaient  obstinément  dans  leur  coin.  Ils  vécurent 
ainsi  jvisqu'à  ce  qu'ils  fus;sent  assez  pourvus  de  plumes  et  assez  forts  pour  que  je 
puisse  les  mettre  dans  une  cage,  ce  qui  arriva  environ»<juatre  jours  après  leur 
capture.  Pour  les  nourrir,  je  leur  donnais  une  pâtée  composée  de  mie  de  pain 
trempée  dans  du  lait,  mélangée  avec  du  chènevis  réduit  en  poudre  et  de  la  farine 
de  blé  moulue  grossièrement  dans  un  moulin  à  café.  De  temps  en  temps,  j'y  joignais 
un  jaune  d'œuf  dur  et  quelques  feuilles  de  laitue  finement  hachées,  je  pétris- 
sais ce  mélange  suffisamment  pour  en  faire  une  pâtée  assez  consistante,  que 
je  saupoudiais  de  farine  de  biscuit,  afin  d'absorber  l'humidité  qui  y  restait.  J'obte- 
nais ainsi  une  pâtée  ne  collant  p;is  aux  doigts  et  que  je  pouvais  très  facilement 
rouler  en  petites  boulettes  allongées  un  peu  plus  petites  qu'un  noyau  de  datte.  De 
temps  à  autre,  je  leur  donnais  un  petit  grain  de  mûre  sauvage  et  aussi  beaucoup  de 
sauterelles  auxquelles  je  prenais  soin  de  couper  les  pattes  pour  éviter  de  blesser  le 
gosier  de  mes  petits  Bruants.  Dans  les  commencements,  j'étais  obligé  de  leur  ouvrir 
le  bec,  ce  qui  n'est  pas  aussi  difficile  à  faire  qu'aux  jeunes  Linots,  car  les  Bruants 
ont  le  bec  très  large  à  la  base  et  fort  bien  fend\i.  Deux  jours  après  les  avoir  dénichés, , 
je  n'avais  plus  besoin  de  m'y  prendre  de  cette  façon,  ils  ouvraient  le  bec  d'eux- 
mêmes  et  paraissaient  satisfaits  de  la  nourriture  que  je  leur  donnais  surtout  quand 
je  leur  présentais  des  sauterelles,  aliment  qu'ils  semblaient  préférer  à  tout  autre. 
Je  remarquais  à  ce  moment  qu'il  devait  y  avoir  deux  mâles  et  deux  femelles,  ces 
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dernières  reconnaissables  à  la  teinte  du  plumage  de  la  poitrine  plus  tacheté  que 
chez  les  deux  mâles  ;  elles  avaient  le  dessus  de  la  tète  moins  jaune  et  ne  poussaient 
pas  de  petits  cris  à  la  demande  de  leur  nourriture,  mais  étaient  les  plus  dégourdies, 
les  plus  fortes  et  les  plus  promptes  à  saisir  ce  que  je  leur  tendais. 

Je  leur  donnais  à  manger  environ  toutes  les  heures,  mais  plus  fréquemment  le 
matin  et  le  soir  que  dans  le  milieu  de  la  journée.  Je  les  rais  au  bout  de  peu  de  temps 
dans  une  cage  plus  spacieuse,  avec  du  sable  dans  un  côté  et  de  l'herbe  dans  un 
autre.  La  chaleur  les  fit  se  développer  rapidement,  et  l'on  voyait  de  jour  en  jour 
leurs  progrès  ;  leur  queue  prenait  peu  à  peu  la  même  ampleur  que  chez  l'oiseau 
adulte.  C'est  alors  que  les  deux  femelles,  plus  avancées,  commencèrent  à  prendre 
dans  leur  bec  des  petits  brins  d'herbe  et  des  petites  graines,  qu'elles  retournaient 
en  tous  sens  sans  parvenir  à  les  avaler.  Je  mis  à  même  le  fond  de  leur  cage,  quelques 
petites  boulettes  de  pâtée  de  la  grosseur  d'un  grain  d'avoine  qu'elles  essayèrent 
d'avaler  sans  tout  d'abord  y  parvenir,  mais  petit  à  petit,  elles  en  avalèrent  une, 
puis  deux  et  commencèrent  à  manger  seules.  Les  deux  mâles  semblaient  plus  en 
retard  et  avaient  l'air  tout  interloqués  de  voir  les  femelles  essayer  de  manger  ;  ils 
se  mettaient  alors  devant  elles  en  ouvrant  le  bec,  et  en  battant  des  ailes  comme  ils 
l'auraient  fait  devant  leurs  parents,  mais  leurs  demandes  restaient  vaines,  et 
j'étais  obligé  de  pourvoir  à  leur  subsistance,  ainsi  que  je  continuai  encore  de  le  faire 
de  temps  à  autre  pour  les  femelles  qui  ne  mangeaient  pas  encore  assez  pour  se  suf- 
fire. Bientôt  aux  boulettes  de  pâtée,  je  joignis  des  sauterelles,  que  les  femelles 
prirent  avec  précipitation  et  mangèrent  tout  entières,  ce  que  voyant,  les 
mâles  essayèrent  d'en  faire  autant,  et  pour  plus  de  facilité,  les  prirent  du  bec 
des  femelles,  mais  moins  adroits,  il  arrivait  fréquemment  que  ces  dernières  les  leur 
reprenaient  avant  qu'ils  eussent  le  temps  de  les  avaler.  Depuis  ce  moment  ils  firent 
une  grande  consommation  de  ces  insectes,  ainsi  que  des  araignées,  et  à  eux  quatre  en 
mangeaient  par  jour  plus  d'une  centaine.  Je  continuai  encore,  principalement  le 
soir,  à  les  nourrir,  car  seuls  ilsn'absorbaient  pas  encore  assez  pour  se  suffire,  mais 
ils  ne  voulaient  plus  ouvrir  le  bec,  qui  devenait  plus  étroit,  ils  ne  voulaient  plus 
supporter  que  je  les  tinsse  dans  ma  main,  se  sentant  devenus  de  grands  person- 
nages. 

Le  30  août,  c'est-à-dire  dix  jours  après  le  dénichage,  ils  se  suffisaient  complè- 
tement eux-mêmes.  Dès  que  leurs  plumes  furent  complètement  poussées  et  attei- 
gnirent leur  développement  normal,  ces  oiseaux  manifestèrent  un  goût  prononcé 
pour  le  bain.  Aussitôt  que  je  leur  eus  mis  une  baignoire  avec  de  l'eau  claire,  ils  s'y 
baignèrent  tous  les  quatre  l'un  après  l'autre,  attendant  leur  tour  avec  impatience. 
Ce  furent  d'abord  les  deux  femelles  qui  montrèrent  l'exemple  pendant  que  les  deux 
mâles  les  regardaient  avec  étonnement,  nu'is  bientôt  l'étonnement  se  changea  en 
désir  de  les  imiter  et  comme  la  baignoire  se  trouvait  occupée,  l'un  des  mâles  eut 
l'idée  de  s'ébrouer  dans  sa  mangeoire  en  faisant  exactement  les  mêmes  trémousse- 
ments qu'il  voyait  faire  à  l'une  des  femelles  I  ce  qui  ne  l'empêcha  pas,  aussitôt  que 
le  baignoire  fut  libre,  d'aller  s'y  tremper  à  son  tour.  Après  quoi,  ils  restèrent  un  bon 
moment  tous  perchés  au  soleil  pour  lisser  leurs  plumes.  Ils  vinrent  après  s'accouffer 
dans  le  sable  sec,  que  ces  oiseaux  paraissaient  affectionner  beaucoup.  Depuis  ce 
jour  ils  prennent  quotidiennement  leur  bain  de  préférence  le  matin,  qu'il  fasse  beau 
ou  qu'il  pleuve  ;  ils  ne  dérogent  jamais  à  cette  habitude,  aussi  sont-ils  d'un  joli 
plumage  et  en  excellente  santé. 

Ils  firent  leur  première  mue  dans  le  commencement  de  septembre  et  n'en  parurent 
pas  incommodés,  malgré  que  je  leur  fisse  faire  à  ce  moment  un  voyage  de  neuf 
heures  en  chemin  de  fer  par  une  chaleur  intense.  Après  cette  mue,  il  me  fut  fort 
difficile  de  discerner  les  mâles  des  femelles,  car  tous  les  quatre  étaient  nuancés 
pareillement.  La  couleur  du  ventre  était  entièrement  jaune,  de  même  que  la  poi- 
trine avec  quelques  taches  formant  une  ombre  légère  d'un  brun  roux  sur  les  côtés 
et  descendant  sur  les  flancs.  La  gorge  d'un  jaune  plus  vif  avec  quelques  taches  longi- 
tudinales de  couleur  brune.  Une  bande  jaune  passe  au-dessus  de  l'oeil  et  redescend 
sur  la  gorge  en  contournant  l'oreille  pour  former  une  sorte  de  collier.  Le  dessus  de  la 
tête  est  nuancé  de  jaune  vif  et  de  brun  olive  avec  quelques  petites  mouchetures 
plus  foncées.  Le  dos  est  fauve  nuancé  de  noirâtre,  le  dessus  du  croupion  est  entière- 
ment roux.  Les  ailes  sont  de  la  même  teinte  que  le  dos,  cailletées  de  brun  noir  sur 
fond  jaune  roux,  les  grandes  rémiges  bordées  d'un  petit  liseié  jaune  pâle  extérieu- 
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renient,  le  dessous  est  gris.  Les  rectrices  sont  noirâtres,  bordées  de  roux,  les  deux 
plumes  extérieures  sont  bordées  de  blanc.  Le  tour  des  yeux  est  jaune.  Tous  les 
quatre  font  entendre  le  mèmepetit  cri  strident  paraissant  expriinerle  contentement, 
car  ils  11'  prononcent  davantage  quand  le  soleil  donne  sur  leur  cage.  Jusqu'ici,  malgré 
mes  observations,  il  m'a  été  impossible  de  faire  une  distinction  de  sexe. 

Leur  nourriture,  consiste  en  graines  variées,  alpiste,  avoine  décortiquée,  millet 
jaune  et  blanc,  un  peu  de  chènevis  légèrement  concassé,  mais  celte  dernière  ne 
paraît  pas  être  leur  préférence.  Les  petites  graines  des  plantes  sauvages,  telles  que 
plantain,  traîna.sse,  mouron,  .seneç'on,  etc.,  obtiennent  aussi  leurs  suffrages,  mais  ils 
ne  touchent  pas  aux  fruilsqiie  je  leur  ai  donnés,  tels  que  cerises,  prunes,  poires,  fram- 
boises, mûres,  raisins,  etc.  Us  sont  très  voraces  d'insectes  et  viennent  me  les  prendre 
des  doigts  à  travers  les  barreaux  de  leur  cage,  les  vers  de  farine  sont  un  régal  pour 
eux,  ainsi  que  les  sauterelles,  les  mouches,  les  araignées,  certaines  chenilles  et  les 
cloportes.  Le  jaune  d'teuf  dur  leur  convient  aussi  très  bien.  Comme  verdures,  les 
petites  fleurs  de  mouron,  de  traînasse  et  de  séneçon  sont  celles  qu'ils  préfèrent. 

Ces  oiseaux  se  tiennent  de  préférence  plus  souvent  dans  le  fond  de  leur  cage  qui 
est  garni  de  sable  fin,  que  perchés,  où  ils  ne  restent  pas  souvent  longtemps  à  la  môme 
place.  Tous  les  matins,  mes  Bruaiits  prennent  leur  bain,  et  même  quelquefois  ils 
en  prennent  plusieurs  dans  la  journée,  ce  qui  parait  être  un  besoin  naturel  et  impé- 
rieux ;  du  reste,  ils  sont  très  vigoureux  et  ont  un  plumage  très  beau.  Je  me  demande 
comment  ces  oiseaux  font  quand,  en  liberté,  ils  se  trouvent  parfois  à  de  grandes 
distances  de  tous  cours  d'eau  et  étangs,  comme  il  arrive  fréquemment  de  les  ren- 
contrer en  Beauce,  sur  les  buissons  d'épines  bordant  les  petits  chemins  et  les  haies, 
le  long  des  voies  de  chemin  de  fer. 

Ceux  dont  j'écris  l'histoire  proviennent  du  département  d'Eure-et-Loir,  et 
l'emplacement  do  leur  nid  était  situé  sur  le  haut  d'une  colline,  dans  un  endroit  où 
il  n'y  a  jamais  d'eau,  car  la  nature  du  sol  et  la  déclivité  du  terrain  ne  permettent 
pas  qu'elle  y  séjourne  et  la  rivière  la  plus  proche  est  à  plusieurs  kilomètres.  Donc, 
à  moins  que  ces  oiseaux  ne  prennent  la  voie  des  airs  chaque  jour  pour  aller  se 
baigner,  cliose  que  je  n'ai  pas  remarquée,  je  ne  vois  pas  comment  mes  jeunes 
Bruants  ont  l'instinct  delà  baignades!  développé,  car  il  ne  semble  pasqueleurs  pa- 
rents aient  pu  leur  léguer  ce  goùl. 

A  la  fin  d'octobre,  je  remarquai  que  le  jaune  était  devenu  plus  vif  sur  la  tète 
de  deux  de  mes  Bruants,  mais  la  différence  était  alors  si  faible  que  je  ne  peux  affir- 
mer que  ce  sont  ceux-ci  les  mâles,  bien  que  les  deux  autres,  d'une  teinte  générale 
plus  brune-olivâtre,  manifestant  leur  contentement  en  relevant  les  plumes  de  leur 
occiput  en  petite  huppe,  me  fi.ssent  penser  qu'elles  étaient  des  f<mielles.  A  leur  posi- 
tion perchée  je  remarquais  aussi  une  différence,  les  deux  indiviiius  pris  pour  les 
mâles  se  tenaient  plus  droits  et  se  montraient  un  peu  plus  méfiants. 

En  général,  V Embenza  cilriiielln  est  un  oiseau  susceptible  de  devenir  très  fami- 
lier, et  si  son  chant  n'est  pas  très  varié,  l'élégance  de  sa  forme  et  l'agrément  de  sa 
couleur  lui  attirent  toutes  les  sympathies,  d'autant  plus  que  non  seulement  il  est 
complètement  inoftensif  à  l'agriculture,  mais  encore  il  rend  au  contraire  beaucoup 
de  services  en  détruisant  quantité  d'insectes  et  en  purgeant  la  terre  d'un  tas  de 
petites  graines  de  mauvaises  herbes. 

14  novembre  1914.  —  La  distinction  entre  les  mâles  et  les  femelles  de  mes 
Bruants  s'accentue,  je  remarque  que  ceux  que  je  crois  être  les  mâles  n'ont  pas 
encore  toutes  les  plumes  du  sommet  de  la  tète  entièrement  poussées  et  paraissent 
être  comme  en  état  de  mue.  Sur  le  front  et  le  milieu  de  la  tète,  ces  plumes  sont  d'un 
beau  jaune  d'or,  plus  brunes  et  finement  mouchetées  sur  les  côtés.  Des  ombres 
de  couleur  brun-roux  marquent  la  gorge  et  les  côtés  du  cou,  tandis  qu'il 
y  a  longtemps  que  le  plumage  des  femelles  est  déjà  fixé  à  cet  endroit.  Ces 
dernières  ont  la  bordure  des  couvertures  des  ailes  terminée  de  brun  roux  tandis 
qu'elle  est  gris  blanc  chez  les  deux  raâles. 

(A  suivre.) 
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AVIS   AUX    COLLABORATEURS 

Afin  de  réduire  auUtnt  que  possible  les  frais  de  corrections  d''imprtrner.'e,  la 
Direction  de  la  Revue  prie  it  stammei  t  ses  collaborateurs  de  dactylographier 
leurs  articles  ou  cV écrire  leurs  mmaiscrils  tihm  seul  (ôté  de  la  feuille  ti  es  lisible- 
ment,  ;ar' s  su/ charges  nilectuies  douteuses  (suitout  dans  /fsncms  latins). 

La  Direction. 


LÉGENDES,  PRÉJUGÉS  ET  EMBLÈMES  RELATIFS  AUX  OLSEAUX 
Par  le  D''  F.  Cathelin  (suite). 

Vn.  —  Préjugés  a  terreurs  ^•ocTUR^•ES 

Chouette,  oiseau  de  mauvais  augure. 

En  dehors  de  leur  cri  nocturne  qui  rend  si  craintifs  les  habitants  des  cam- 
pagnes, les  Rapaces  nocturnes  ont  encore  à  leur  actif  d'autres  actes  qui  les 
ont  de  tout  temps  fait  considérer  comme  des  'oiseaux  de  mauvais  augure. 
C'est  ainsi  qu'à  l'aube,  surpris  par  le  jour  naissant,  il  leur  est  arrivé  de  cul- 
buter dans  le  tuyau  des  cheminées  et  d'apparaître  ainsi  au  milieu  du  foyer,  don- 
nant par  leur  soudaineté  le  pressentiment  de  quelque  malheur. 

Légende  de  l'Effraie  et  de  Vhuile. 

Les  habitants  du  Midi  de  la  France  appellent  l'Effraie  «  léon  Voli  »,  ce  qui 
signifie  :  qui  boit  l'huile.  Cet  étrange  préjugé  résulte  de  ce  que  ces  oiseaux 
crépusculaires  sont  attirés  par  la  flamme  des  lampes  éclairant  le  sanctuaire 
pendant  la  veillée  d'un  corps  et  qu'elles  ont  trts  bien  pu  quelquefois  re/j^'er- 
ser  l'huile,  mais  non  la  boire. 

VIII.  —  Légendes  religieuses 

Rouge-Gorge  et  liturgie  romaine. 

.  On  comprend  dans  une  certaine  mesure  que  la  joliesse  du  Rouge-Gorge, 
l'ami  du  bûcheron  et  du  jardinier,  ait  suscité  les  plus  douces  légendes. 

C'est  ainsi  qu'un  vieux  conte  breton  prétend  que  cet  Ciseau  accompagna 
le  Christ  sur  le  chemin  du  Calvaire,  le  consola  par  son  chant  et  lui  enleva 
même  une  épine  de  sa  croix. 

Et  c'est  pour  cette  raison  que  le  Créateur  l'aurait  attaché  aux  pas  dea 
pauvres  et  des  humbles  en  leur  rendant  moins  triste  leur  solitude. 
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IX.  —  Légendes  historiques 
Préjugés  sur  le  Pic-vert. 

A  tout  seigneur,  tout  honneur,  puisque  c'est  au  Pic- vert,  dit-on,  que  re- 
vient l'immense  mérite  d'avoir,  en  grimpant  sur  l'arhre  abritant  les  berceaux 
de  Homulus  et  Rémus,  prédit  la  grandeur  de  ces  deux  fondateurs  de  la  Rome 
antique. 

Encore  maintenant,  dans  certaines  de  nos  campagnes,  on  croit  avoir  trouvé 
un  rapport  entre  son  cri  et  l'arrivée  do  la  pluie. 

J  0  ne  citerai  pas  tout  au  long  la  vieille  légende  des  forêts  norvégiennes,  ra- 
contée par  \  iiicclrtt,  et  où  le  l'ic  était  regardé  comme  u  un  juif  errant,  un 
coupable  e.x])iant  un  grand  crime  »,  homme  transformé  par  Circé  en  un  oi- 
seau aux  riches  couleurs  (calotte  rouge  des  Pics). 

Préjugés  sur  la  Grue. 

Les  premiers  historiens  qui  ont  étudié  les  Ciseaux  nous  ont  laissé  sur  eux 
des  légendes  incroyables  et  c'est  ce  mélange  d'occultisme  et  do  vraies  vérités 
qui  surprend  le  plus  dans  les  auteurs  anciens.  Toute  le  monde  connaît  l'his- 
toire des  Grues  dUlii/cus. 

Pour  les  Romains,  les  Grues  soutenaient  des  combats  avec  les  Pygmées 
qui  auraient  même,  au  dire  de  Pline,  abandonné  la  ville  de  Gerania  par  suite 
d'une  victoire  des  Grues.  Or,  nous  pensons  tous  aujourd'hui  que  ces  pré- 
tendus Pygmées  n'étaient  que  des  singes  à  peine  dégrossis. 

Pour  les  Grecs,  les  Grues  mettaient  dans  leur  bec  un  caillou  dans  la  tra- 
versée du  Mont  Taurus  pour  que  leur  silence  ne  révélo  pas  leur  présence  aux 
Aigles. 

t'.elle  qui  veillait  sur  le  soin  de  ses  congénres  levait  une  patte  et  gardait  un 
caillou  dans  son  bec  pour  que  le  bruit  dû  à  sa  chute  la  réveilla  si  elle  était  ten- 
tée de  s'endormir. 

Enfin,  elles  passent  encore  pour  avoir,  par  leur  vol  en  V  ou  en  Y,  dévoilé 
l'alphabet  à  Palamède. 

Je  passe  sur  leurs  multiples  vertus,  car  ce  serait  anticiper  sur  le  terrain 
médical. 

L'Aigle,  symbole  de  la  victoire. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  puisque  les  Assyriens  et  les  Perses 
l'avaient  déjà  choisi,  l'Aigle  a  toujours  été  regardé  comme  le  symbole  dea 
suce 's  militaires. 

Tous  les  Césars  l'ont  placé  sur  la  hampe  de  leurs  drapeaux  et  même  aujour- 
d'hui, beaucoup  de  nations  les  gardent  comme  image  de  leur  force  et  de  leur 
grandeur. 

Peut-être  cela  vient-il  de  ce  dicton  qu'il  fut  toujours  regardé  comme  le 
roi  des  oiseaux,  ce  qui  est  peut-être  vrai  pour  la  force  et  la  ruse,  mais  non  pour 
le  courage  et  la  noblesse. 

Légende  du  Troglodyte. 

Le  mot  légende  est  ici  impropre,  car  il  s'agit  surtout  d'un  pressentiment. 

Michelet  raconte  dans  son  Histoire  romaine  que  :  i  la  veille  du  jour  où 
Jules  César  reçut  ses  vingt-deux  coups  de  poignard  dans  le  Sénat,  un  Troglo- 
dyte fut  écharpé  de  la  même  façon  sur  la  place  publique  par  une  vingtaine 
d'autres  petites  b'tos  et  cet  événement,  qui  semblait  un  triste  présage  pour 
le  nouveau  roi,  impressionna  vivement  les  amis  du  grand  homme  et  les  fit  se 
douter  de  l'affaire  qui  se  machinait.  » 
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Œufs  rouges  et  leur  légende. 

Les  Romains  aimaient  à  se  faire  servir  des  œufs  teintés  de  diverses  cou- 
leurs, ce  qu'ils  considéraient  comme  le  présage  d'une  bonne  fortune. 

Alius  Lampridius  raconte,  en  effet,  dans  son  histoire  de  Marc-Aurèle  Sévère, 
que  la  mère  de  ce  prince  avait  eu  dans  sa  basse-cour  une  poule  qui,  à  la  nais- 
sance du  futur  empereur,  avait  pondu  un  œuf  piqueté  de  taches  rouges,  ce 
qui,  au  dire  d'un  devin  consulté,  signifiait  la  future  royauté. 

Ce  n'est  qu'en  224,  date  du  couronnement  impérial,  que  l'heureuse  mère 
révéla  cet  oracle  qu'elle  avait  toujours  tenu  secret  dans  la  crainte  de  persé- 
cution. 

Vautour  et  légende  de  Prométhée. 

Nous  savons  tous  que  la  mythologie  des  anciens  était  riche  de  légendes  et 
d'augures. 

C'est  ainsi  que  pour  eux,  Jupiter  avait  envoyé  un  Aigle  dévorer  le  cœur  et 
le  foie  de  Prométhée,  mais  ils  ne  tard  'rent  pas  à  remplacer  l'Aigle  par  le 
Vautour,  à  qui  revient  en  dernière  analyse  cette  sinistre  renommée. 

Légende  de  la  Colombe  poignardée. 

La  tache  vermillon  dont  est  marquée  la  poitrine  de  ce  bel  Oiseau  est  un  de 
ses  plus  curieux  caractères  et  c'est  bien  comme  on  l'a  écrit  un»  sceau  de  fa- 
mille ». 

La  légende  indienne  est  amusante  dans  sa  naïveté  : 

Le  dieu  Pikouba,  en  se  promenant,  rencontra  la  bidle  Avaë,  qu'il  enlève, 
mais  qui  regrette  dans  l'ijlympe  un  beau  chasseur  de  gazelles,  qu'elle  aimait. 

Pikouba,  soupçonneux,  invente  un  voyage  dans  la  lune,  mais  à  peine  parti, 
Avaë  descend  sur  la  terre  retrouver  son  amoureux. 

Le  dieu  la  frappe  alors  de  sa  lance  et  elle  allait  mourir  quand,  pris  de  com- 
passion, il  la  changea  en  colombe,  gardant  cette  tache  rouge  comme  signe 
indélébile  de  son  infidélité.  (Fulbert-Dumonteil.) 

X.  —  Légendes  des  porte-bonheur  et  malheur 
Oiseaux  porte-bonheur. 

On  trouve  dans  la  classe  des  Oiseaux  d'heureux  spécimens  qui,  sans  qu'on 
sache  bien  toujours  pourquoi,  ont  le  doux  privilpge  de  porter  bonheur. 

11  en  est  ainsi  surtout  pour  l'Hirondelle  qu'un  homme  se  déshonorerait 
de  tuer  et  dont  le  nid  doit  être  protégé  par  l'enfant  des  villes  et  des  campagnes. 
Ne  l'appelait-on  pas  autrefois,  comme  la  <  occinelle,  l'oiseau  du  bon  Dieu  ? 

De  même  la  Cigogne,  venant  établir  sa  demeure  sur  la  roue  toute  préparée 
du  toit  de  l'Alsacien,  marque  aussi  du  sceau  du  bonheur  la  famille  qui  l'habite. 

Enfin  le  fait  d'entendre  le  Coucou  chanter  dans  les  forêts  lointaines  est 
encore,  dit-on,  un  signe  de  bonheur,  à  condition,  parait-il,  d'avoir  un  sou 
dans  sa  poche. 

On  s'explique  maintenant  le  succès  de  ces  cartes  postales  illustrées  qui 
représentent  deux  colombes  qui  se  becquettent  ou  une  Hirondelle  tenant 
dans  son  bec  l'enveloppe  qui  va  porter  l'heureuse  nouvelle. 

Une  Pie  porte  malheur,  deux  portent  bonheur. 

C'est  un  préjugé  bien  connu  à  la  campagne  d'attacher  une  bonne  nouvelle 
au  vol  de  deux  Pies  et  une  mauvaise  quand  une  seule  s'élève. 
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Quand  on  se  dirigo  vers  le  village  voisin  dans  un  l)ut  de  promenade  ou 
d'affaires,  on  comprend  qu'il  est  toujours  possible  de  rattacher  la  vue  de  ces 
Oiseaux  à  un  fait  quelconque  légitimant  le  voyage. 

En  réalité,  re  n'est  qu'une  légende,  car  le  long  d'une  roule,  on  est  habitué 
à  observer  tant  de  l'ies  qu'dn  ne  sait  [)as  si  l'on  doit  attacher  de  l'importance 
au  couple  du  début,  du  milieu,  ou  à  celui  de  l'arrivée. 

Nid  de  la  Cigogne  porte  bonheur. 

Cet  Oiseau,  consacré  autrefois  à  la  déesse  Junon,  serait  un  gage  de  bonheur 

pour  les  habitants  dont  le  toit  supporte  un  de  ses  nids. 

C'est  l'oiseau  national  de  l'Alsace. 

Quand  la  date  de  leur  retour  migratoire  approche,  "  on  tue,  dit  Brehm,  le 
veau  gras,  ou  on  abat  le  plus  magnifique  mouton  de  la  bergerie  et  les  entrailles 
de  la  bête  sont  abandonnées,  soit  dans  le  jardin,  soit  dans  la  cour  de  la 
ferme,  où  les  Cigognes  ne  tardent  pas  à  venir  s'en  repaître.  » 

Corbeau,  oiseau  de  malheur. 

Le  Corbeau  a  tout  pour  expliquer  le  mauvais  renom  qui  lui  échoit. 

D'abord,  il  est  d'un  noir  de  jais,  couleur  de  ceuvecl  de  deuil,  en  outre, son 
croassement  est  lugubre  et  enfin,  souvent,  il  est  avant-coureur  des  vents 
froids  du  nord  et  d'un  hiver  rigoureux. 

XI.  —  Emblèmes 
Oiseaux  symbolisés. 

Il  en  est  tout  autrement  des  oiseaux  symbolisés  car,  quand  on  y  regarde 
de  prés,  on  retrouve  chez  eux  quelque  caract'^re  comme  la  force,  le  chant,  etc., 
qui  peuvent  être  regardés  comme  des  éléments  dignes  d'être  encouragés  dans 
une  nation.  5 

C'est  ainsi  que  nous  avons  l'Aigle  impérial,  l'Alouette  gauloise,  le  Cygne 
de  Léda. 

Le  Coq,  qui  orne  de  temps  immémorial  la  girouette  des  églises  françaises, 
serait  un  symbole  de  vigilance  de  la  part  des  ministres  du  culte  et  une  indica- 
tion, dit  Rey,  de  leur  faire  adresser  leurs  prières  au  ciel. 

L'origine  même  du  mot  Gerfaut  (hiérofales  des  Egyptiens),  montre  que  le 
Faucon  était,  par  les  peuples  riverains  du  Nil,  considéré  comme  un  oiseau 
sacré. 

Emblèmes  d^oiseaux  sur  les  timbres. 

L'Oiseau  a  un  pouvoir  de  séduction  et  d'attraction  si  marqué  que,  dans 
beaucoup  de  pays,  les  législateurs  ont  reproduit  leur  image  sur  les  timbres- 
poste,  destinés  à  circuler  de  par  le  monde  en  répandant  par  cet  emblème  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  particulier  dans  la  faune  d'un  pays  ou  dans  les  tradi- 
tions d'une  nation. 

En  dehors  do  l'Aigle,  qu'on  retrouve  si  souvent,  citons  au  hasard  :  l'.Xpté- 
ryx  do  la  .Nouvelle-Zélande,  le  Casoar  de  la  .Xouvelle-Calles  du  Sud,  le  Cygne 
noir  d'Australie,  le  Quetzal  du  Mexique,  le  Trogon  du  Guatemala,  le 
Condor  de  l'Equateur  et  l'Oiseau-Lyre  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  etc., 
etc. 

{A  suivre.) 
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Quelques  notes  ornithologiques,  à  Arcachon  (Décembre  à  Juin  1919).  —  Fin  déc. 
1918.  Plusieurs  Martinets  sont  vus  au  cap  Ferret,  allant  du  nord  au  sud. 

3  février.  —  Temps  froid.  Vu  2  Fauvettes  à  tête  noire  dans  la  ville  d'hiver. 
M  février.  —  Passage  de  Ramier. 

20  février.  —  Le  Pinson  chante. 

Fin  février.  — ■  La  Fauvette  à  tête  noire  se  fait  entendre. 

7  mars.  —  Beau  temps.  Chant  du  Coucou. 
26  mars.  —  Arrivée  de  l'Hirondelle  rustique. 
31  mars.  —  Chant  du  Cini. 

l^r  avril.  —  Un  chasseur  tue  70  Bécasseaux. 

9  avril.  —  Des  Traquets  motteux  se  trouvent  sur  la  jetée  promenade. 

17  avril.  —  Chant  de  la  Huppe. 

17  avril.  —  Arrivée  du  Martinet.  Beau  temps. 

l*^'  ai.  —  Essor  de  jeunes  Verdiers  et  d'Orites  longicaudes. 

4  mai.  —  Chant  du  Loriot. 

5  mai.  • —  Essor  de  jeunes  Mésanges  bleues. 

Le  passage  de  Bécasses  et  de  Sauvagines  a  été  très  faible  cette  année,  les  Canards 
étaient  d'une  sauvagerie  extrême. 

Les  nichées  de  Poules  d'eau  semblent  tardives. 

26  juin.  —  Le  Coucou  se  tait.  A  propos  du  chant  nocturne  de  cet  oiseau,  je  peux 
signaler  l'avoir  entendu  plusieurs  fois  en  1917  et  1918,  dans  la  première  partie  de 
la  nuit,  de  plus  ce  fait  de  chanter  la  nuit  doit  être  connu,  car  il  existe  en  Angleterre 
une  vieille  chanson,  où  l'on  dit  : 

c(  Cuckoo,  cuckoo, 

0  What  do  you  do 

«  In  April.  I  open  my  bill 

«  In  May,  I  sing  night  and  day,  etc.. 

28  juin.  —  Le  Rossignol  cesse  de  se  faire  entendre. 

30  juin.  —  C'est  le  tour  de  la  Huppe. 

15  juillet.  —  Dernier  chant  de  la  Rousserolle  turdoïde. 

17  juillet.  —  Le  nombre  des  Martinets  diminue  et  silence  du  Crex  des  prés. 

8  août.  —  La  Tourterelle  cesse  de  roucouler. 

9  août.  —  Départ  du  Martinet. 

21  août.  —  Le  Loriot  cesse  de  chanter  et  part  le  lendemain. 
L'été  a  été  très  beau  et  chaud,  la  sécheresse  très  grande. 

20  septembre.  —  Départ  de  la  Huppe  et  de  la  Tourterelle.     . 

2  octobre.  —  Départ  des  Gobe-Mouches  gris  et  noir,  et  arrivée  de  la  Berge- 
ronnette grise. 

3  octobre.  —  Thermomètre  -f  2°  à  +  7°,  Baromètre  770,  Vent  E,  Temps  beau  et 
clair.  Passage  de  Geais  allant  vers  le  sud. 

5  et  6  octobre.  —  Départ  d'Hirondelles  des  trois  espèces.  Beaucoup  de  Grives 
communes  sont  arrivées. 

7  octobre.  —  Thermomètre  -f  12°  à  +  21°.  Vent  O.  Baromètre  770.  Arrivée  du 
Roitelet  huppé. 

8  octobre.  —  Thermomètre  -f  9°  à  +  19°,  Baromètre  772.  Temps  pluvieux.  Le 
nombre  des  Grives  communes  a  encore  augmenté. 

10  octobre.  —  Thermomètre  +  9"  à  +  16°.  Baromètre  771.  Temps  couvert, 
pluie.  Vent  O.  Arrivée  de  Bergeronnettes  boarules. 

11  octobre.  —  Température  -|-  11°  à  16°.  Baromètre  763.  Temps  couvert,  pluie. 
Vent  O.  Vu  un  Busard  Montagu  (variété  nègre).  Départ  du  Cotile  riverain. 

12  octobre.  —  Thermomètre  +  9°  à  18°.  Baromètre  766.  Beau  temps.  Vent  N, 
puis  O.  Arrivée  du  Bouvreuil. 

18  octobre.  —  Thermomètre  +  2°  à  12°.  Baromètre  763.  Vent  N.  E.  Brume  puis 
temps  clair.  Passage  de  Choucas  (directions  E.  et  O.),  de  Ramiers  et  de  petits 
oiseaux  (direction  N.-S.),  vent  N.-E. 
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19  octobre.  —  Tliuimométre  +  2»  à  10".  Brume,  puis  temps  couvert.  Baromètre 
766.  Les  Ilirorulelles  semblent  souffrir  de  la  température. 

22  octobre.  —  Thermomètre  +  8°  à  +  Ifi".  Baromètre  769.  Vent  S.  Temps  nua- 
geux, puis  couvert.  Je  remarque  deux  .Merles  à  plastron  et  un  vol  de  Grues  (Direc- 
tion N.-E.,  S.-E.). 

25  octobre.  —  Thermomètre  +  lO"  à  l'i".  Baromètre  765.  Vent  N.  Temps  couvert 
La  Litorne  apparaît. 

20  octobre.  —  Thermomètre  +  T>  k  +  15°.  Baromètre  768.  Vent  N.  Brume  puis 
temps  clair.  Le  nombre  des  Hirondelles  a  diminué. 

27  octobre.  —  Thermomètre  +  6°  à  +  18».  Baromètre  771.  Un  Engoulevent 
poursuit  vers  17  heures  40  un  Vesperugo  pi pistrellus  pendant  quelques  instants, 
sans  succès  du  reste,  c'est  sans  doute  une  erreur  de  l'oiseau  qui  prend  ce  petit  mam- 
mifère pour  un  gros  papillon. 

29  octobre.  —  Thermomètre  +  4°  à  -f  14°.  Baromètre  773.  Temps  beau  et  clair. 
Vont  E.  Vu  trois  Oies  vulgaires,  allant  de  l'est  à  l'ouest.  Le  Chelidon  cul-blanc 
uisparait. 

30  octobre.  —  Thermomètre  +  2°  à  +  15°.  Baromètre  770.  Vent  S.  Temps  beau 
et  clair.  Départ  de  l'Hirondelle  rustique.  Vu  un  Pic  mar. 

31  octobre.  —  Thermomètre  +  7  à  16°.  Baromètre  765.  Vent  S.-O.  Temps  clair 
et  beau.  Un  Chelidon  cul  blanc  qui  avait  passé  la  nuit  sur  l'appui  d'une  fenêtre, 
semble  peu  vigoureux  et  volète  ca  et  là.  Départ  de  la  Fauvette  à  tête  noire. 

4  novembre.  —  Thermomètre  -f  4°  à  +  16°.  Baromètre  766.  Vent  S.-O.  Temps 
clairet  beau.  Passage  de  (Corbeaux  allant  de  l'est  à  l'ouest.  Vu  un  Rouge-(]ueuetitys. 

9  novembre.  —  Thermomètre  +  7°  à  4-  12°.  Baromètre  778.  Temps  couvert. 
Vent  E.  Passage  de  Corbeaux  de  l'est  à  l'ouest. 

11  novembre.  —  Thermomètre  +  1°  à  +  10°.  Baromètre  775.  Temps  brumeux 
froid.  Vu  deux  Hirondelles  rustiques. 

14  novembre  —  Thermomè're  1°  à  +  9°.  Baromètre  771.  Temps  beau,  clair. 
Vent  S.-E.  Arrivée  du  Pinson  des  Ardennes.  Passage  de  Corbeaux  allant  vers  le 
sud.  Fin  décembre.  Quelques  Pouillots  véloces  sont  remarqués  dans  quelques 
endroits  ensoleillés. 

Fin  décembre  et  début  janvier  1919.  La  Draine  chante  fréquemment,  beaucoup 
de  Gros-becs. 

6  janvier.  Un  vol  de  Corbeaux  se  dirige  vers  l'ouest,  par  fort  vent  d'ouest  et 
temps  pluvieux. 

17  janvier.  Vu  un  vol  de  Ramiers  allant  vers  le  N.-O.  Beau  temps.  Vent  N. 

Fin  février.  Quelques  Chevaliers  gambettes  sont  observés. 

Comte  de  B.  de  Paillebets. 

A  propos  des  Hirondelles.  —  Constaté  dans  la  ville  du  Jlans  (Sarthe)  une  rareié 
surprenante  d'Hirondelles.  Durant  un  séjour  de  trois  mois  (avril,  mai,  juin  1918), 
j'en  ai  compté  sept.  Les  Martinets  par  contre  y  étaient  en  grand  nombre.  Un  aima- 
ble lecteur  pourrait-il  me  donner  la  raison  de  cet  état  de  choses  ? 

Juin  1919.  Marcel  Guégan. 

Le  chant  du  Coucou.  —  Je  me  permets  tle  vous  transmettre  simplement  une 
observation  personnelle  faite  au  mois  d'août  de  l'année  dernière.  A  la  lisière  sud  de 
la  forêt  de  Villers-Cotterets,  près  du  village  de  Fleury,  j'ai  entendu  le  ("oucou  chan- 
ter entre  une  heure  et  deux  heures  du  matin.  A  intervalles  réguliers  l'oiseau  a  repris 
son  chant  plusieurs  fois.  Quand  j'ai  fait  cette  observation  la  question  n'avait  pour 
moi  aucune  espèce  d'intérêt  et  c'est  encore  sans  parti  pris  aucun  que  je  vous  l'ai 
communiquée  aujourd'hui. 

Rouen,  septembre  1919.  Ed.  Bellenger. 
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SUR  UNE  NICHÉE  Dg  BRUANtTS  JAUNES 
Par  A.  Laditte  (fin). 

Je  les  nourris  toujours  avec  les  mêmes  graines,  mais  à  cette  saison  je  ne  puis 
leur  donner  des  insectes  comme  auparavant  ;  malgré  cela  ils  n'ont  pas  l'air  d'en 
pâtir.  Quelle  que  soit  la  température  ils  prennent  leur  bain  quotidiennement.  Ils 
sont  dans  une  cage  de  0  m.  60  de  long  et  0  m.  30  de  large,  sur  0  m.  40  de  haut. 
Le  25  novembre,  après  dix  heures  de  chemin  de  fer,  j'ai  ramené  mes  Bruants  à 
Paris  où  ils  furent  mis  dans  une  cage  plus  spacieuse. 

Le  5  décembre  je  leur  adjoignis  dans  la  même  cage  3  Verdiers  (2  (J  et  1  Ç)  et  un 
Linot  (J.  Ces  huit  oiseaux  vécurent  en  bonne  intelligence,  bien  que  les  Bruants 
fussent  les  plus  turbulents. 

Le  15  janvier  1915,  une  Ç  de  mes  Bruants  a- chanté  doucement  dans  la  matinée. 
J'ai  remarqué  une  nouvelle  distinction  entre  les  mâles  et  les  femelles  ;  les  plumes  des 
ailes  de  ces  dernières  sont  barrées  par  quelques  plumes  plus  claires  que  chez  les 
deux  autres.  Malgré  la  mauvaise  saison,  ils  se  baignent  tous  les  jours. 

Le  19  janvier,  un  de  mes  Bruants  (J  fut  blessé  dans  sa  cage  par  mon  chat,  et  ne 
tarda  pas  à  succomber.  Depuis  ce  jour,  la  température  ayant  baissé,  mes 
Bruants  ne  font  que  s'envoyer  des  gouttes  d'eau  au  lieu  d'entrer  tout  entiers  dans 
leur  baignoire.  Par  temps  de  soleil,  ils  se  mettent  tous  à  gazouiller,  mais  principa- 
lement les  femelles.  Toujours  même  nourriture. 

9  février.  —  Mes  Bruants  ne  souffrent  pas  du  froid,  bien  qu'ils  soient  souvent 
sur  la  fenêtre  et  rentrés  la  nuit  dans  une  pièce  non  chauffée  où  la  température  de- 
cend  quelquefois  à  0°.  J'ai  fait  naturaliser  le  Bruant  qui  m'a  été  tué,  et  l'ai  mis  dans 
la  cage  avec  les  vivants.  Je  ne  sais  s'il  fut  reconnu  par  ses  congénères,  comme  étant 
de  la  même  famille,  mais  les  trois  survivants  vinrent  lui  faire  fête,  en  faisant  une 
huppe  sur  leur  tête  et  en  gazouillant  aimablement,  tout  étonnés  de  le  voir  rester 
immobile  et  indifférent,  et  pour  cause,  à  leurs  avances.  Voulant  me  rendant  compte 
si  un  autre  oiseau  empaillé  obtiendrait  le  même  succès,  je  mis  un  Ciros-bec  à  sa 
place,  mais  je  ne  constatai  chez  mes  Bruants  qu'un  étonnement  mélangé  de  crainte. 
Je  remplaçais  alors  le  Gros-bec  par  un  Geai,  mais  ce  fut  un  bouleversement  général 
dans  la  cage  et  un  effroi  qui  fut  assez  long  à  se  calmer,  bien  que  le  Geai  fût  retiré 
aussitôt. 

Je  nourris  toujours  mes  Bruants  de  la  même  manière,  et  ils  se  passent  très  bien 
d'insectes.  Ils  préfèrent  les  graines  farineuses  aux  graines  oléagineuses  et  conti- 
nuent à  dédaigner  les  fruits  que  le  Linot  et  les  Verdiers  savent  parfaitement  appré- 
cier. Le  mâle  est  celui  des  trois  qui  tient  le  plus  à  se  baigner.  Ces  oiseaux  sont 
presque  constamment  dans  le  fond  de  leur  cage  et  préfèrent  ramasser  les  graines, 
les  petits  grains  de  sable  et  les  branches  de  mouron  que  de  les  prendre  où  il  y  en 
a  à  profusion  dans  les  mangeoires. 

23  février.  —  Mes  Bruants  continuent  à  vivre  en  bonne  santé  et  en  bonne  harmo- 
nie avec  les  autres  Oiseaux  qui  sont  avec  eux.  Voilà  deux  mois  qu'ils  n'ont  mangé 
un  insecte.  Une  des  femelles  fait  entendre  un  petit  gazouillement,  et  se  dispute 
sans  grande  conséquence  avec  sa  semblable  ;  le  mâle  reste  silencieux,  il  ne  paraît 
pas  encore  avoir  atteint  la  couleur  de  ceux  que  l'on  rencontre  en  liberté  à  pareille 
époque. 

13  avril.  —  Ce  matin,  deux  de  mes  Bruants,  une  femelle  et  le  mâle,  ont  chanté  ; 
leur  chant  n'a  pas  encore  l'ampleur  de  ceux  des  mêmes  oiseaux  en  liberté,  il  peut 
se  tTAduire  p^T  ki  ki  ki  kl  kl  ki  kl  fil  fii  ki,  dans  le  genre  de  celui  du  Pinson,  mais 
sur  un  ton  plus  aigu  ;  c'est  surtout  le  matin  et  le  soir  que  ces  Oiseaux  se  font  en- 
tendre ;  de  jour  en  jour,  leur  voix  devient  plus  forte,  surtout  celles  des  femelles. 
15  mai.  —  Pas  grand  changement  dans  les  mœurs  de  mes  trois  Bruants,  une  des 
femelles  chante  beaucoup  plus  que  les  autres.  Je  n'ai  encore  reziiarqué  aucun  signe 
d'accouplement  entre  ces  trois  oiseaux.  La  femelle  qui  chante  est  beaucoup  plus 
remuante  et  poursuit  une  Veuve  Ç  continuellement.  Le  mâle  est  beaucoup  plus 
calme  et  ne  prête  aucune  attention  aux  femelles  qui  sont  avec  lui.  Je  les  nourris 
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toujours  avec  les  mêmes  graines,  auxquelles  j'ajoute  (juelques  vers  de  farine,  (|ui 
sont  le  régal  de  ces  oiseaux.  Je  leur  donne  aussi  de  la  verdure  à  profusion  ;  ils  pré- 
fèrent à  la  salade  le  mouron  elles  pousses  de  jeune  gazon.  Leur  plumage  n'apas  sen- 
siblement eli.uig(5  de  teinte,  celui  du  mâle  est  plus  pur  que  celui  des  femelles. 

2'j  mai.  —  Mes  Bruants  se  poursuivent  entre  eux  et  cherchent  à  nicher;  par  ces 
jours  de  chaleur,  ils  se  baignent  trois  et  quatre  fois  par  jour. 

10  juin.  —  Une  des  femelles  chante  fortement  du  matin  au  soir,  mais  son  chant 
ne  consiste  qu'en  la  répétition  des  mêmes  syllabes  qui  n'ont  rien  de  bien  harmo- 
nieux. Le  mâle  ne  fait  entendre  qu'un  petit  chant  doucement,  par  moment.  Je  n'ai 
encore  remarqué  aucun  signe  d'arcouplemenf. 

26  juin.  —  J'ai  été  obligé  de  séparer  deux  de  mes  Bruants,  en  ne  laissant  que  le 
couple  ensemble,  car  les  disputes  entre  les  deux  frmelles  devenaient  trop  fré- 
quentes. J'ai  mis  le  couple  seul  dans  une  grande  cage,  mais  ils  ne  manifestent  au- 
cune velléité  de  s'accoupler.  La  femelle  fait  toujours  entendre  son  chant  avec  force 
en  ouvrant  largement  son  bec  et  répétant  toujours  les  mêmes  syllabes  ki  ki  ki  hi 
kl  ki  ki  ti  Izii.  Je  ne  remarque  pas  (  hez  le  mâle  les  couleurs  vives  sur  le  dessus  de  la 
tête  des  autres  mâles  en  liberté,  il  ehanto  aussi  et  répète  plusieurs  fois  de  suite  le 
même  cri  qui  peut  se  traduire  par  Aw/zz. 

En  cette  saison,  ces  oiseaux  paraissent  beaucoup  plus  friands  d'insectes  qu'en 
hiver,  mais  je  ne  les  vois  jamais  toucher  aux  fruits  que  je  leur  donne.  Ils  affection- 
nent beaucoup  le  sable  qui  garnit  le  fond  de  leur  cage  et  les  touffes  d'herbe  que  j'ai 
soin  de  leur  donner. 

3  juillet.  —  I^a  femelle  accouplée  avec  le  mâle  a  fait  hier  une  longue  station  dans 
le  nid  artificiel  que  j'ai  placé  dans  sa  cage,  mais  n'a  pas  pondu.  Le  mâle,  de  très 
bonne  heure  le  matin,  fait  entendre  un  cri  qui  n'a  rien  d'agréable  se  traduisant  par 
huiyiyétjiyîyt,  prononcé  tout  d'une  traite. 

la  juillet.  —  Le  mâle  et  la  femelle  se  querellent  parfois,  mais  sans  gravité,  c'est 
toujours  la  femelle  qui  attaque.  La  femelle  va  quelquefois  dans  son  nid  et  y  reste 
pour  dormir,  mais  elle  n'y  porte  aucun  bien  d'herbe,  ni  de  mousse.  Elle  est  beau- 
coup plus  familière  que  le  mâle  et  vient  prendre  des  doigts  les  insectes  qu'on  lui 
présente.  J'ai  mis  des  épis  de  blé  et  d'avoine  encore  verts  dans  leur  cage  et  ces  oi- 
seaux paraissent  avoir  beaucoup  de  plaisir  à  les  picorer  et  à  les  décortiquer. 

28  juillet.  —  Les  Bruants  deviennent  de  plus  en  plus  turbulents  entre  eux,  sur- 
tout les  femelles.  Celle  que  j'ai  séparée  et  qui  se  trouve  réunie  à  d'autres  oiseaux  les 
poursuit  et  leur  tire  les  plumes  de  la  queue.  L'autre  poursuit  le  mâle  et  le  bat  par- 
fois, aucune  n'a  encore  pondu. 

17  septembre.  —  Mes  Bruants  sont  en  mue,  leur  nouveau  plumage  est  d'une 
nuance  plus  terne  que  l'ancien.  Ils  ne  se  poursuivent  plus,  se  montrant  beaucoup 
plus  calmes. 

7  octobre.  —  J'ai  mis  un  couple  de  Serins  dans  la  cage  oîi  sont  mes  Bruants.  Ik 
se  montrent  très  familiers  et  prennent  les  insectes  qu'on  leur  tend  du  bout  des 
doigts.  Les  vers  de  terre  et  les  petites  limaces  leur  conviennent  moins,  ils  préfèrent 
les  aliments  secs  à  ceux  humides  ;  des  œufs  de  fourmis  les  ont  régalé.  Leur  mue  est 
terminée.  Ils  continuent  tous  les  jours  à  se  baigner.  Ils  témoignent  assez  de  méfiance 
aux  choses  qu'ils  n'ont  pas  l'habitude  de  voir,  par  exemple,  un  balai,  un  chapeau, 
un  parapluie,  etc. 

13  mars  1916.  —  Mes  trois  Bruants  sont  toujours  en  excellente  santé,  je  n'ai  pas 
remarqué  de  mue  à  cette  époque. 

L'année  1916  ne  comporte  pas  de  nouvelles  observations  sur  mes  trois  Bruants. 
Ils  n'ont  encore  pondu  aucun  œuf  cette  année.  De  même  pour  1917  oil  j'ai  accouplé 
le  5  Bruant  avec  une  Serine  sans  obtenir  aucun  résultat,  ni  même  remarqué  aucun 
signe  d'accouplement. 

En  1918,  mes  trois  Bruants  étaient  toujours  en  excellente  santé.  Une  des  femelles 
fut  tuée  par  un  Epervier,  alors  qu'étant  à  la  campagne  j'avais  mis  la  cage  dans  un 
petit  jardin  sur  une  table  tout  contre  notre  maison  d'habitation.  Ayant  donné  au- 
paravant une  des  deux  femelles,  il  ne  me  reste  plus,  nu  commencement  de  1919,  de 
mes  quatre  Bruants  jaunes,  qu'un  mâle  qui  entre  dans  sa  cinquième  année  d'exis- 
tence mais  se  trouve  encore  en  parfaite  condition  et  sur  lequel  je  n'ai  observé  aucun 
changement,  ni  dans  le  plumage,  ni  dans  les  mœurs. 

uai-tANS,  IXP.  U.  I9SS1SU.  LB  CIKKOIE  DE-OËKINT  :  A.  UlîNliaACX. 
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SUR  LE  CHANT  DES  OISEAUX  EN  HIVER 
Par  H.  Darviot 

L'arlicle  de  M.  Berlioz,  conceniaiil  le  chanL  des  Oiseaux  pendant 
l'hiver  (/?.  F.  0.,  p.  5,  1920),  me  suggère  quelques  observations. 

DejHiis  hélas  !  près  d'un  demi-siècle  j'ai  entretenu  une  volière 
assez  importante  dont  la  population,  autrefois  plus  nombreuse, 
était  composée  d'oiseaux  chanteurs,  insectivores  pour  la  plupart  ; 
à  mes  débuts  plus  modestes,  je  n'ai  possédé  que  des  oiseaux  grani- 
vores et  peu  à  peu  sont  venus  s'y  ajouter  des  insectivores.  Avec 
le  temps,  l'expérience  et  aussi  les  déboires  nombreux  m'ont  instruit 
plus  encore  que  les  conseils  des  amateurs  expérimentés  de  l'étran- 
ger ;  en  réunissant  les  observations  qu'il  m'a  été  donné  de  faire  et 
en  les  contrôlant  avec  les  conseils  des  autres,  je  suis  arrivé  à  me 
faire  certaines  convictions  que  j'ai'peut-être  le  tort  de  croire  assez 
solides. 

L'une  d'elles  est  ciue  les  oiseaux  ne  chantent  que  sous  l'influence 
du  développement  des  organes  génitaux  et  que  si,  pour  des  raisons 
cjuelconciues,  ceux-ci  même  en  saison  ne  se  développent  pas,  les 
oiseaux  sont  dans  l'impossibilité  matérielle  de  chanter,  parce  que 
les  fonctions  des  uns  sont  dépendantes  des  fonctions  des  autres  (1). 

Avant  de  m'expliquer  plus  à  fond  il  faut  faire  un  distinguo  ;  il  y 
a  deux  façons  de  comprendre  le  chant  des  oiseaux  ;  l'une  est  le 
chant  complet  et  l'autre  est  un  gazouillement  qui  se  développe  de 
plus  en  plus  jusqu'à  devenir  le  chant  parfait. 

Le  gazouillement  chez  les  oiseaux  chanteurs  n'est  autre  chose,  en 
automne,  que  l'expression  d'un  bien-être  général,  d'une  belle 
journée  ensoleillée  ou  d'un  temps  pluvieux  et  doux  qui  procure,  à 
l'oiseau  bien  repu,  une  sensation  de  satisfaction  qui  se  traduit  par 
un  essai  de  chant.  Les  yeux  mi-clos,  perché  sur  une  patte,  il  chante 
tout  doucement,  comme  s'il  se  causait  à  lui-même  et  faisait  tout 
haut  ses  réflexions  à  mi-voix  ;  cela  peut  durer  jusqu'en  novembre 

(1)  11  ne  font  en  cela  pas  exception  à  une  règle  qui  est  la  même  pour  tous  les 
êtres  de  la  création,  doués  de  la  faculté  d'émettre  des  sons  articulés. 
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jîour  certains  oiseaux;  el ,  pour  quelques  autres,  surloul  pour  les 
Fauvettes  vieilles  en  cage  ou  élevées  du  nid,  ce  gazouillement  con- 
tinue jusiju'à  ce  ([u'ii  ail   ri'joiiil  la  jH'iioclc  ilu  chant. 

Ceci  se  passe  en  caj»!  ivil  é  el  (■Nidcninirnl  d»'  la  nn'inr  larun  à  l'i-l  al 
sauvage  ;  les  oiseaux  dans  \f\\v  ini^'ial  iim  sont  sui'cxcités  pcmi-  un 
autre  motif  et  n'ont  ])as  le  temps  de  chanter  ni  d'y  penser  ;  cpiand 
ils  sont  arrivés  à  leur  station  d'hiver  et  (jue  rien  ne  les  tracasse  jdus, 
([uand  ils  y  ont  trouvé  à  foison  tout  ce  qu'ils  peuvent  désirer,  je 
suis  certain  que,  là-bas  aussi,  dans  le  calme  d'une  belle  journée,  ils 
doivent ,  tout  comme  chez  nous,  escjuisserciudque  romance. 

Ce  chant  ne  va  jamais  plus  loin  qu'un  gazouillement  plus  ou 
moins  expressif,  mais  n'atteint  jamais  le  chanl  comjdel ,  c'est-à-dire 
ce  qu'on  eiitend  habituellement  j)ar  le  ciianl .  Quand  un  Hossigntd 
nu  une  Fauveltcgazouillent  :  ils  gazouillent  et  quand  ils  chant l'ut, 
ils  ne  gazouillent  j)as  ;  voilà  donc  mon  oj)inion  bien  nette  au  sujet 
du  chant  des  oiseaux  chant  eurs  en  hiver  ;  ils  gazouillent,  tous,  aucun 
ne  chante. 

Je  reviens  à  ma  jiremièi'c  o])inio]i  que  le  chaut  est  une  IVuiclion 
sous  la  dépendance  des  organes  génitaux. 

En  général,  le  chant  des  oiseaux  chanteurs  :  Rossignols,  Fau- 
vettes, etc.,  commence  en  caj)tivité  avec  le  mois  de  janvier.  Dès 
les  premiers  jours  clairs,  vers  10  heures  du  matin,  un  jour  un  Ros- 
signol commence  à  chanter  ;  un  autre  jour,  c'est  une  FauNctte,  un 
li-oisième  jour,  un  autre  ;  la  première  fois  ce  chanl  dure  cpielques 
strophes,  mais  avec  chaqiii' jnurs'allongeiil  la  lnn;.riifur  iji- (■)ia(|ue 
slrophe  et  celle  du  chant  ;  au  bout  d'une  ipiinzaine,  le  cliant  dure 
chaque  matin  j)rès  d'une  lieuie  et  près  d'une  diMiii-heure  vei-s  trois 
heures  après  midi;  chaque  jour,  il  auiiinciil  c  en  force  et  en  iul  in- 
sité,  pour  arriver  en  augm(>ntanl  j)rogressivcmenl  tous  les  jours  à 
être  à  peu  près  complet  en  mars  et.  à  jieu  juès  à  son  intensité 
parfaite  vers  le  milieu  d'avril  pour  conliimer  ainsi  jusqu'à  son  apo- 
gée fjui  a  lieu  fin  mai  ou  fin  juin,  à  (]uelqucs  jours  près. 

Ce  chant  n'est  donc  en  hiver  c[u'un  gazouillement  d'abord  el  il 
augmente  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'hiver. 

Sous  l'influence  d'une  nourriture  très  excitante,  un  oiseau  com- 
mence à  chanter  en  hiver,  mais  alors  ce  n'est  pas  un  chanl  naturel  ; 
jamais  un  oiseau  forcé  à  faire  une  chose  quiest  enconlradictiona% ce 
la  nature  ne  peut  ])roduire  un  chant  qui  apjjroche  du  chant  naturel 
et  qui  puisse  lui  être  comparé  ;  une  oreille  exercée  ne  s'y  trompe  pas 
un  insi  ani .  .l'en  ai  eu  dernièrement  un  exemple. 

Dans  ma  ^•olière  se  trouve  un  Rouge-Gorge;  chacun  sait  que  ce 
I  hairnjiiil  prj  it  oiseau,  familier  toujours,  aj)i)rivoisè  jamais, possède 
un  cai'aclère  d'une  al)ominable  méchanceté.  Le  j)remière  chose  (jne 
fait  un  Rouge-Gorge  s'il  en  a]ieicoiL  un  autre  es!  de  se  jeter  sur  lui 
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afin  de  le  mettre  en  fuite  ou  d'essayer  de  le  I  uer.  Sa  rage  inassouvie 
le  pousse  à  s'altaquer  à  tous  les  oiseaux  dont  les  couleurs  ou  la 
démarche  ressemblent  aux  siennes.  Donc,  j'ai  un  Rouge-Gorge  dans 
ma  volière  ;  l'autre  jour,  un  Rouge-Gorge  sauvage  passait  et  voit 
le  mien  ;  il  se  jette  contre  les  grillages  et  cherche  à  atteindre  le  mien 
qui,  animé  de  la  même  fureur,  essayait  d'égorger  l'autre.  A  bout  de 
souffle,  le  sauvage  se  retire  sur  un  buisson  voisin  et  se  met  à  pousser 
deux  ou  trois  des  strophes  connues  des  Rouges-Gorges,  mais  au  lieu 
de  ce  cliant  mélodieux,  un  peu  mélancolique,  si  séduisant,  son  chant 
s'est  composé  comme  des  strophes  pleines  de  véhémence,  de  cris 
rauques  qui  ne  ressemblaient  que  de  loin,  mais  ressemblaient  pour- 
tant, au  chant  du  Rouge-Gorge  (1). 

Il  était  donc  évident  que  ce  Rouge-Gorge  voulait  chanter,  mais  ne 
le  pouvait  pas  parce  que  les  cordes  vocales,  qui  cessent  d'être 
adhérentes  et  par  conséquent  utilisables  lorsque  le  printemps  est 
venu  faire  son  œuvre,  ne  sont  pas  encore  à  même  de  remplir  leur 
rôle  en  hiver. 

Le  Rouge-Gorge  (ceci  sort  un  peu  du  sujet,  mais  s'y  rattache 
cependant)  est  un  oiseau  bizarre,  en  ce  qui  concerne  le  chant  ;  pour 
avoir  un  Rouge-Gorge  c[ui  chante  son  plein  chant  en  cage,  il  faut  en 
avoir  une  demi-centaine  ou  bien  il  faut  de  la  chance  pour  le  rencon- 
Irer  du  premier  coup,  par  contre  certains  d'entre  eux,  mais  1res  ra- 
rement, chantent'méme  en  hiver.  Ceci  est  une  anomalie,  rien  autre. 

Autre  exemple  :  Sur  un  mur  garni  de  lierre,  tout  couvert  de  baies 
qui  sont  les  seules  existant  encore  en  avril,  au  moment  de  l'arrivée 
des  Fauvettes  à  tête  noire,  je  vois  pendant  plusieurs  jours  chaque 
année  ces  oiseaux  qui  y  restent  jusqu'à  ce  qu'ils  les  aient  toutes 
mangées.  Par  les  beaux  jours,  ces  Fauvettes  qui  viennent  d'arriver 
gazouillent  beaucoup  et  chaque  jour  de  jilus  en  plus  fort,  pour  être  en 
plein  chant  au  bout  d'une  dizaine  de  jours  ;  donc,  quand  elles  arri- 
vent, elles  ne  peuvent  pas  encore  chanter  ;  aussitôt  que  le  printemps 
les  a  touchées  de  son  archet  et  que  les  organes  génitaux  ont  pris  leur 
développement,  le  chant  ne  se  fait  plus  attendre.  Elles  ne  chantent 
donc  pas  pendant  l'hiver,  parce  qu'elles  ne  peuvent  que  gazouiller 
quand  elles  arrivent.  Même  chose  pour  le  Rossignol  avec  cette  diffé- 
rence que  son  gazouillement  ne  dure  que  quelques  jours  pour  passer 
de  suite,  en  c[uarante-huit  heures  même,  au  chant  complet.  .J'en  ai 

(1  )  Il  a  agi  là  comme  presque  tous  les  oiseaux  chanteurs  sous  la  pression  d'une 
émotion,  quelquefois  sous  le  coup  de  la  peur.  J'ai  vu  des  Rossignols  chanter 
pendant  que  j'essayais  de  les  sortir  du  piège-filet  qui  venait  de  les  prendre. 
Dernièrement  un  Merle  de  roche,  que  j'avais  été  dans  l'obligation  de  prendre  en 
volière,  s'est  mis  à  chanter  dans  ma  main,  et  c'est  un  mâle  très  sauvage  capturé 
l'an  dernier.  La  colère,  la  passion,  quelle  qu'elle  soit,  se  laisse  souvent  traduire 
par  une  ou  deux  strophes. 
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fail.  souvoni  la  romarquo  avec  les  nombreux  Rossignols  qu'il  y  a 
dans  ma  région. 

Le  Rossignol  progné  ou  Sprosser(/j/.sr  ai ('(;  liiscinin  /_/.),  ne  gazouille 
jiresiiue  ))as  cl  du  ])iomi('r  cou])  l'ail  cnlciidre  son  chant  dans  sa 
j)lénilude,  ou,  s'il  gazouille,  il  le  fait  1res  fort  et  à  peine  deux  jours. 
Evidemment,  cela  provient  de  ce  que  le  phénomène  qui  rend  aux 
oiseaux  leui'  voix,  se  jiroduil  chez  eux  de  façon  jihis  raj)ide. 

VoilA  donc,  à  mon  sens,  ce  ([u'il  faul  enlejidre  ])ar  léchant  des 
oiseaux  en  hiver  :  les  mêmes  mobiles  agissent  aussi  bien  sur  les 
oiseaux  grainvons  ;  toutefois,  je  ferai  une  exce])lion  jiour  le  Serin, 
dont  la  longue  doineslicilé  a  détruit  une  j)iirlie  des  instincts  ata- 
viques, en  lui  en  subsliluiiiil  d'aul  iis  e|  qui,  cduinie  les  Canards,  les 
Poules  ou  les  Oies,  ne  ressend)le  jihis  à  Taniinal  sau\age,  tel  (|uele 
{Hoduil  la  nature.  Ce  n'est  jjIus  (ju'une  déloiinal  ion  delà  nature  par 
hi  niiiiii  de  l'hoinine. 


LE  HIBOU  BRACHYOTE  AUX  ENVIRONS  DE   FISMES 

par  A.  Philipon. 

Dans  la  Marne,  nos  régions  en  friches  di'puis  la  dernière  offensive 
boche  pullulent  de  rongeurs  :  le  sol  ])ar  endroits  présente  l'aspect 
d'une  véritable  écumoire,  et  les  herbes  folles  s'y  sont  élevées  à  une 
hauteur  inconnue  en  temps  normal.  Le  gibier  à  poil  a  presque  coni|)lé- 
"~t.ement  disparu,  mais  en  revanche  les  fauves  sont  nombreux  ([ui 
trouvent  sur  ces  champs  une  table  abondamment  ser\  ie.  Les  oi- 
seaux de  proie,  pour  le  même  motif,  sont  exlraordinairemenl 
communs,  en  particulier  le  Faucon  crécerelle,  les  Busards  cendré  et 
Saint -Martin  et  la  Buse  commune.  Ces  oiseaux  chassent  sans  réj)it 
toute  la  journée  et,  n'étant  ])as  dérangés,  ils  se  sont  cantonnés, 
oubliant  c[ue  de])uis  longletii|is  l'heure  de  la  migration  a  sonné. 

Plus  que  tous  les  diurnes,  une  espèce  nocturne  l'sl  \enue  cet  au- 
tonnie  jirendre  })lace  au  festin  et  nudgré  le  froid,  les  neiges  du  com- 
mencement de  décembre,  semble  décidée  à  ])asser  l'hiver  chez  nous  : 
c'est  le  Hibou  brachyote  ou  de  ]iassage  qui,  d'habitude, ne  faisait 
chez  nous  qu'une  courte  ai)paiition  à  peine  remarquée  lors  de  son 
voyage  d'aller  el  idour  el  t|ui  à  présent  pour  des  raisons...  de  bec, 
s'y  trouve  bien  el  se  cantonjie  j)artout  où  il  y  a  de  la  souris  à  chas- 
ser, .l'avais  jadis  rencontré  ce  Hibou,  en  particulier  dans  les  marais 
humides,  au  bord  des  rivières  et  non  loin  des  bois.  .Mais  ilsembleque 
maint  eiuuil  seule  l'opulence  du  menu  dirige  ses  randonnées,  t-es 
jours-ci  (10  janvier),  j'en  ai  levé  une  demi-douzaine  sur  un  plateau 
couNeil  d'herbes  sèclies,  loin  par  conséquenl  des  rivières  el  à  une  al- 
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titude  dépassant  250  mètres.  Ce  plateau  jadis  ensemencé  en  luzerne 
m'a  paru  un  des  coins  les  plus  abîmés  par  les  Campagnols.  J'ai  eu  la 
cruauté,  que  disculpe  pourtant  le  besoin  de  savoir  et  aussi  de  me 
procurer  quelques  leurres  pour  attirer  et  détruire  les  Pies,  de  sacri- 
fier trois  de  ces  beaux  Oiseaux.  Chez  tous  trois,  l'estomac  et  le  jabot 
étaient  farcis  de  poils  de  rongeurs  et  de  souris  plus  ou  moins  envoie 
de  digestion.  Je  considère  cette  espèce  comme  étant  peut-être  la 
plus  utile  de  tous  les  Rapaces  nocturnes.  Depuis  plus  de  trente  ans, 
j'en  ai  ouvert  un  certain  nombre,  soit  à  l'automne,  soit  au  prin- 
temps, et  invariablement  l'estomac  recelait  des  rongeurs,  rien  autre. 
Les  garde-chasses,  qui  prennent  au  piège  à  poteau  Hiboux  et 
Chouettes,  prétendent  que  ces  oiseaux  leur  font  tort  de  menu  gi- 
bier :  c'est  exact  jusqu'à  un  certain  point,  surtout  durant  l'élevage 
des  couvées.  Mais  encore,  il  conviendrait  de  passer  condamnation 
sur  des  peccadilles  amplement  rachetées  par  une  destruction  inten- 
sive d'animaux  nuisibles  :  pour  le  Brachyote,  qui  ne  niche  pas  chez 
nous,  l'excuse  est  mauvaise  et  l'abattre  est  un  crime,  car  je  le  répète 
sa  nourriture  exclusive  consiste  en  Mulots,  Souris,  «  Quatre-dents_  », 
que  son  incroyable  appétit  réclame  en  quantité  appréciable. 

Fismes,  Marne. 


GUIDE  DE  L'AMATEUR  D'OISEAUX 
DÉBARQUANT  SUR  LA  TERRE  D'AFRIQUE 

Par  le  D^  Millet-Horsin  [Suite). 

Prinia  niystacea  Ruppell.  —  La  Fauvette  couturière  d'Afrique. 
Ouolof  :  Féléba  ? 

Autant  le  précédent  oiseau  force  l'attention,  autant  celui-ci, 
cependant  aussi  commun,  passe  inaperçu.  C'est  un  humble  oisillon 
d'un  brun  enfumé,  terne  au  possible,  très  effacé.  Son  nom  de  mys- 
lacea  même  est  peu  justifié  par  la  zone  claire  c[ui  se  diffuse  de  chaque 
côté  de  la  face.  La  seule  note  gaie  de  son  plumage  est  la  bande  brun 
rouge  qui  termine  la  queue.  L  =  120  ;  E  =  155.  L'œil  a  3  milli- 
mètres de  diamètre,  il  est  d'un  brun  rouge  assez  clair  avec  les  pau- 
pières rouges. 

L'attitude  est  la  même  que  celle  de  Camaroplera  brevicaudaia.  Le 
cri  est  un  sifflement  très  aigu,  tranchant.  Cet  oiseau  est  excessive- 
ment actif  et  remuant  ;  il  est  constamment  en  chasse  et  m'a  semblé 
purement  insectivore.  Les  autopsies  ne  m'ont  pas  montré  autre 
chose. 

Les  couples  se  forment  vers  la  mi-juin.  A  cette  époque,  on  voit  les 
Fauvettes  couturières  se  poursuivre   activement  de    branche   en 
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branche  dans  les  buissons  bas  qui,  alors,  à  part  le  Quinqucliba, 
n'ont  pas  encore  de  feuilles,  et  cette  poursuite  s'accomjiagne  d'une 
sorte  de  ])étillemenl  et  d'un  claqueinciil  analogue  à  celui  ([ue  fait 
entendre  en  France  le  Troglodyte.  Parfois  la  femelle  s'arrête,  alors 
le  mâle  vient  se  percher  en  face  d'elle  et  se  livre  à  une  petite  danse 
eu  secouant  les  ailes  et  eji  dodelijianf  la  tôle  en  mémo  fem])s  que  le 
pétillement  dont  j'ai  ])arlr  devieni  jilus  fort  et  plus  ])récijiité. 

Le  nid  est  extrêmement  curieux,  il  est  cousu.  M.  le  Professeur 
Millot  a  bien  voulu  pour  la  Beviic  dessiner  un  de  ces  nids,  rapporté 
des  environs  de  Dakar,  je  lui  adresse  ici  tous  mes  remercie- 
ments. 

.J'ai  pu  suivre  jour  ])ar  jour  l'élaborai  ion  d'un  nid.  Les  oiseaux 
commencent  par  assemliler  deux  ou  I  rois  feuilles  ;  il  les  laissenl 
adhérentes  à  leur  branche,  mais  les  réunissent  par  les  bords  au 
moyen  de  petites  lanières  d'écorce  ayant  en  moyenne  1  à  *?  milli- 
nictres  de  largeur  ;  des  trous  sont  percés  avec  le  bec  dans  le  bord  du 
limbe  des  feuilles,  puis  les  lanières  sont  passées  en  surjet  et  la  cou- 
ture est  arrêtée  au  moyen  d'un  nœud  de  la  lanière  ;  ce  nœud  a  la 
forme  d'un  petit  boulon  jdal .  Quand  les  feuilles  sont  ainsi  réunies, 
le  fond  du  nid  est  établi  avec  des  brindilles,  des  radicelles,  des  herbes 
sèches,  le  tout  très  fin,  et  du  kapok  ou  de  la  laine.  Puis  les  parois 
sont  constituées.  L'aspect  général  du  nid  est  ovoïde  ;  l'ouverture 
est  au  pôle  supérieur  ou  par  côté,  tout  près  du  pôle  supérieur  et 
généralement  cachée  par  une  feuille.  Parfois  une  feuille  est  cousue 
pour  assurer  le  renforcement  du  nid.  Le  nid  est  en  général  à  une 
hauteur  de  1  mètre  à  1  m.  50  dans  des  buissons.  Il  est  rare  «ju'il  soit 
])lus  haut.  La  nécessité  de  la  présence  de  feuilles  impose  à  la  Prinie 
la  nécessité  de  ne  nicher  que  dans  la  deuxième  part  ie  de  la  saison  des 
])]uies.  Pourtant,  j'ai  vu  un  coujile  pressé,  en  fin  juin  1916,  fpii  con- 
struisait son  nid  dans  un  Ficus  à  2  m.  50  de  hauteur  environ,  mais 
c'est  là  l'exception.  Si  on  touche  au  nid  en  construction,  le  nid  est 
abandoimé. 

La  ponte  se  compose  de  trois  ou  quatre  œufs  ovoïdes,  chocolat 
clair,  avec  quelques  larges  taches  irrégulières,  d'un  brun  roux, 
un  peu  Jilus  nonilireuses,  ])lus  larges  et  jilus  foncées  au  gros  bout. 
15  nnn.  X  11  mm.  L'incubation  est  d'une  (piinzaine.  Les  jeunes, 
(jiKiiiil  ils  ont  leurs  plumes,  soni  d'un  gris  de  fumée  terne  uniforme 
et  ouvrent  un  vaste  ber  largemenl  bordé  de  jaune  d'or.  J'ai  vu, 
fin  sejilembrc  191G,  un  nid  où,  sur  une  ccuivée  de  quatre  ])etits 
ayant  environ  huit  à  dix  jours,  deux  petits  étaient  morts  et  en  pleine 
j)utréfaction  ;  les  parents  n'avaient  pas  jugé  nécessaire  de  les  jeter 
pardessus  bord  et  continuaient  à  alinieuler  les  deux  survivants. 

La  Prinia  |)ourrait  se  consen'er  en  cage  en  la  nourrissant  de  pcl  its 
insectes,  d'œufs  de  fourmis  et  de  pâtée  Duqucsne  n°  2. 
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Gysticola  lugubris.  —  Le  Cysl  icole  du  Sénégal.  Ouolof  :  Féléba. 

Ausï^i  ((iniinuii  (lui'  les  deux  précédeuts,  le  Gystieole  lugubre  ue 
passe  pas  inaperçu  comme  la  Fauvette  couturière.  Il  est  très  actif 
et  très  remuant  comme  ses  deux  cousins,  mais  ce  petit  oiseau,  d'un 
fauve  clair  iargemeni  rayé  de  noir,  se  rencontre  partout.  L  =  \'lf>  à 
1.30.  Œil  =  3  mm.,  brun  clair  (sous  toutes  réserves). 

Lesattil  udessont  assez  exactement  celles  du  Troglodyte  de  France. 
Au  contraire  de  la  Fauvette  et  de  la  Fauvette  couturière,  il  ne  se 
trouve  pas  en  ville  et  on  ne  le  voit  guère  que  dans  les  broussailles 
épaisses  ;  il  n'a  pas  son  pareil  pourse  cacher  dans  la  brousse  épineuse, 
comme  le  ferait  une  petite  souris.  Qu'une  branche  se  dresse  séparée 
d'un  buisson,  qu'une  'des  ronces  qui  font  damner  le  chasseur 
en  l'agrippant  à  chaque  instant  lance  un  jet  au-dessus  d'un  sentier, 
on  voit  sur  cet  observatoire  le  petit  corps  strié  du  petit  oiseau.  Il 
n'est  pas  sauvage  ;  en  traversant  la  brousse,  vous  le  voyez  perché  sur 
quelque  brin  d'herbe  à  50  centimètres  de  vous,  c[ui  vous  regarde  de 
son  petit  œil  brillant.Vous  croyez  n'avoir  qu'à  étendre  la  main  pour 
le  preuidrc  ?  Faites-le  ;  aussitôt  l'oiseau  est  de  l'autre  côté  de  vous  et 
son  petit  œil  vous  reluque  à  nouveau. 

Aussi  actif  cjue  ses  congénères,  on  le  dit  insectivore  comme  eux 
mais  je  n'ai  pu  faire  d'autopsies  d'estomac  pour  contrôler  ce  fait. 

C'est  dans  la  fin  de  la  deuxième  quinzaine  de  juillet  que  le  Gys- 
tieole commence  son  nid.  A  cette  époque  les  hautes  herbes  ne  sont 
pas  encore  poussées,  il  n'y  a  encore  de  place  en  place  cjue  des  touffes 
de  graminées  isolées.  Dans  l'une  deces  touffes  on  voit  des  Cysticoles 
déposer  des  bouts  de  laine  ou  de  coton  au  centre  de  la  touffe  ;  ils 
forment  ainsi  une  petite  cupule,  puis  garnissent  les  tigelles  cjui 
partent  vers  le  ciel.  A  la  fin  on  peut  apercevoir,  mais  il  faut  le 
hasard  ou  uu  œil  très  exercé,  un  nid  qui  occupe  exactement  le 
centre  de  la  touffe  et  est  dissimulé  par  l'herbe  elle-même  ;  quelques 
brins  sont  attachés  au-dessus  du  sommet  du  nid.  L'entrée,  toute 
petite,  circulaire,  est  latérale.  Quand  les  herbes  continuent  leur 
poussée,  on  ne  voit  plus  rien.  Ce  nid  doit  être  très  fragile,  car  sou- 
vent il  suffit  d'une  tornade  pour  le  ruiner  et  les  malheureux  oiseaux 
n'ont  que  la  ressource  d'en  réédifier  un  autre  un  peu  plus  loin.  Vers 
les  premiers  jours  d'août  se  font  les  pontes.  Je  n'ai  d'ailleurs  pu  en 
observer  qu'une  couvée  et  incomplètement  ;  elle  se  composait  le 
5  août  1916  de  quatre  œufs  d'un  blanc  rosé,  tiquetés  de  brun  ;  je  ne 
les  ai  pas  mesurés,  car  j'avais  jjeur  que  les  parents  n'abandonnas- 
sent nid  et  couvée,  comme  cela  arrive  souvent  quand  on  les  trouble. 
Ils  étaient  à  peu  ]irès  de  la  taille  de  ceux  de  Prinia  myslacea.  J'ai 
]jerdu  cette  couvée  de  vue,  et  n'ai  pu  m'en  occuper  que  le  21  août, 
mais  le  nid  était  vide  et  semblait  abandonné  depuis  quelques  jours. 

Les   allures   guillerettes   et   confiantes   de   ce  joli  petit   oiseau 
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m'avaient  fait  désirer  de  capturer  ces  jeunes  pour  les  élever,  mais 
je  n'ai  pas  pu.  Je  crois  que  ce  Cysticole  serait  en  caplivité  justi- 
cinliio  do  la  pâtée  Duquosne'n°  2, 

Famille  des  Turdidés. 

Ruticilla  phœnicura.  —  Le  Rossignol  des  murailles.  Le  même 
(lu'en  rraiicf.  .l'en  ai  vu  un  mâle  à  Ouakani  le  30  mars  1914  ;  il 
serait  intéressant  de  savoir  jusqu'où  sa  migration  annudii'  |»ul 
entraîner  cette  espèce. 

Monticola  cyanea.  —  Le  Péfrocinde  bleu.  Cet  oiseau  du  nord 
de  TAlriquc  el  (rEuro])e  peut  être  entraîné  par  ses  migrations 
jusqu'au  Sénégal.  .J'ai  tué  le  27  décembre  1913  un  beau  mâle  à 
Ouakam.  Dimensions  :  L.  238  mm.  ;  E.  380  ;  œil  6  ;  brun  assez 
clair.  Estomac  :  insectes. 

Saxicola  œnanthe.  —  Le  Tiaquel  mol  I  eux.  Ouolof  :  Subouné.  Ce 
])rtil  oitcuu  d'Euro))!'  et  du  nord  de  l'Afrique  émigré  en  liiver  et  des 
sujets  viennent  jusqu'au  Sénégal.  Un  sujet  resta  plusieurs  jours, 
aulour  du  15  octobre  1913,  dans  la  cour  de'l'infirmerie  de  garnison 
des  ^ladeleines  1  à  Dakar. 

{A  suivre.) 


III. —  ENQUÊTE  SUR  LA  DISPARITION  DU  MOINEAU 

par  A.  Menegaux 

Mérens,  canlon  d'Ax-les-Thermes,  près  Foix,  Ariège.  Altilude  : 
1.556  mètres,  sur  le  pont  de  la  route  nalionale  n^  20;  1.065  mètres 
au  bas  du  village  et  1.120  environ  pour  le  haut  du  village.  Vallée  se 
dirigeant  du  sud  au  nord. 

1°  En  1918,  j'ai  pu  constater  qu'il  y  avail  moins  de  Moineaux 
qu'en  1917  et  moins  surtout  qu'en  1916.  Au  dire  des  vieux  du  pays, 
cette  disparition  progressive  remonte  à  plusieurs  années  :  de  dix 
à  quinze  ans  au  moins.  Durant  l'hiver  dernier  (hiver  1918-1919) 
leur  nombre  m'a  paru  bien  restreint . 

2°  Le  Moineau  domestique  domine,  ji'  n'ai  ^■u  (pie  <pial  re  ou  ein(] 
Moineaux  friquels. 

o°  Il  n'y  a  pas  de  vignes  à  Mérens. Nul  changement  n'a  éléappurl  <■ 
dans  les  autres  modes  de  culture.  Bien,  au  contraire,  c'est  un  pays 
Iraditionnalisle  jiar  excellence,  «  on  a  toujours  fait  ainsi  »,  disent 
les  habitants.  A  noter  pourtant  que  jadis  on  cultivait  beaucoup  le 
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lin  et  le  chanvre  et  pas  de  pommes  de  terre  et  que  depuis  quarante 
ans  environ,  petit  à  petit,  on  a  abandonné  la  culture  du  lin  et  du 
chanvre  et  cultivé  beaucoup  la  pomme  de  terre.  Pas  d'arbres  frui- 
tiers dans  le  pays  ;  il  y  a  pourtant  un  assez  grand  nombre  de  pom- 
miers et  cjuelques  poiriers  aussi,  mais  plus  rien,  sauf  quelques  plants 
de  néflier,  et  les  noisetiers  de  la  montagne. 

4°  Il  y  a  fort  peu  de  Pies  à  Mérens  (j'en  ai  vu  I  rois  nids  seulement 
dans  la  vallée  sur  5  kilomètres  de  long).  Je  n'y  ai  pas  vu  unseul  Geai. 

Par  contre,  il  y  a  bon  nombre  de  Corbeaux,  de  nombreux  Fau- 
cons et  bon  nombre  de  Buses  et  aussi  des  Aigles,  mais  cet  oiseau 
vient  assez  rarement  sur  le  village,  l'été,  presque  jamais;  l'hiver, 
assez  souvent,  la  veille  des  jours  de  mauvais  temps,  plus  particuliè- 
rement. Les  autres  Ra]3aces  vivent  aussi  sur  les  hauteurs  et  ne  des- 
cendent guère  dans  la  vallée. 

5°  Je  n'ai  pas  constaté  de  date  fixe  pour  le  retour  des  Hirondelles. 
Leur  retour  se  place  entre  le  25  avril  et  le  20  mai,  suivant  les  années. 
C'est  la  conclusion  que  j'ai  tirée  de  mes  observations  durant  trois 
ans  et  aussi  de  celles  faites  par  les  indigènes. 

6°  Enfin,  au  sujet  de  la  disparition  des  petits  oiseaux  en  général, 
un  braconnier  nous  a  fait  une  réflexion  qui  me  paraît  très  judi- 
cieuse :  suivant  les  prescriptions  des  pouvoirs  publics,  on  brûle 
beaucoup  les  haies,  les  buissons,  les  bords  de  talus,  etc..  tous  nids 
à  chenilles  et,  par  conséquent,  garde-manger  naturels  des  oiseaux. 
Les  oiseaux  ne  fuiraient-ils  pas  devant  la  destruction  de  leurs 
moyens  d'existence  ?  C'est  une  simple  question  que  je  me  suis 
posée  et  que  je  vous  transmets. 

Mai  1919.  A.  Saint-Hilaire. 

RoQUEFixADE,  cautcm  de  Lavelanet,  près  Foix,  Ariège.  Alti- 
tude de  Roquefixade  :  780  mètres.  Vallée  orientée  de  l'est  à  l'ouest. 

1°  Absence  totale  du  Moineau  domestique  à  Roquefixade.  L'abbé 
P.  Fournie,  qui  vit  là  depuis  dix-huit  ans,  n'en  a  jamais  vu  un  seul. 
Personne  enfin  ne  se  souvient  en  avoii-  ^'u  même  antérieurement  à 
la  date  ci-dessus. 

2°  Pas  de  Moijieau  friquet  non  plus,  On  en  a  observé  un  seul  celle 
année  ;  il  s'est  montré  durant  quatre  ou  cinq  jours  ;  il  a  ensuite  dis- 
paru et  on  ne  le  voit  plus. 

3°  Il  n'y  a  presque  pas  de  vignes  à  Roquefixade  :  à  peine  quelques 
petits  lopins  de  tci-re  qui  soient  plantés  en  vigne.  Nulle  modification 
n'a  été  apportée  ces  dernières  années  (ni  depuis  longtemjjs)  dans  les 
diverses  autres  cultures.  Toujours  mêmes  récoltes. 

4°  Très  peu  de  Pies  et  de  Geais  ;  par  contre,  nombreux  Faucons 
et  Epervicrs  qui  nichent  dans  le  rocher  dominant  le  village  (1003  m.) 

5°  Il  n'y  a  pas  d'oiseleurs  dans  le  pays. 
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6°  Comme  dans  loulcs  les  cam])agncs,  ou  lnûli-  lis  liaics,  Vjuis- 
sons,  lalus  broussailleux,  elc... 

7°  Onyvoitpourlanl  desLinols,  desCliard(uiii<ii-|.s,(Ji-.->  MiVaiigcs, 
des  Alouell.es,  des  Bi'rgeronnelles,  des  Fauvelles,  di-s  Merles, 
mais  fort  peu  de  Rossignols.  Dans  beaucoup  de  villages,  on  a  re- 
marqué une  notable  diminulion  dans  le  nombre  des  Rossignols. 
•  8°  Les  Jlirondcllcs  sont  revenues  à  Roquefixade  exaclemenl  le 
1*^''  mai.  Elles  en  rlaii'ul  ]iartics  dès  les  ])reniicrs  froids,  fin  de 
l'aulomnc. 

9°  Elles  ont  choisi  dr  [iréfrrence,  ])our  y  faire  leur  nid,  les  maisons 
aux  façades  ]iropres,  bien  cré])ies. 

10°  L'ouverture  du  nid  (un  ])eLiL  irou  rond  ])eiinell;uil  à  jieine 
le  {)assagc  d'un  oiseau) — le  trou  de  vol  pour  l'appeler  de  son  nom  — 
est,  dirigée  vers  l'est  ]ilus  i)art  iculiérenient  ;  cela  sans  doute  à  cause 
du  venl  d'ouest  qui  souffle  assez  fort  dans  celle  \  ;illée  et  qui  est 
assez  froid. 

:Mai  1^10.  A.  Saint-Hil.vihe. 

Les  Moineaux  de  Aîineg  el  de  Marseille. 

J'ai  observé  pendaiil  mon  enfance  le  \  a-e|-\ieiil  des  Moineaux 
sur  l'avenue  Feuchère  à  Ninies.  Celle  artère,  j)lantée  d'une  double 
rangée  de  jjlatanes  de  belle  mine  sur  une  longueur  d'environ 
200  mètres,  paraît  être  le  refuge  nocturne  de  tous  les  Moineaux  des 
environs.  En  vérité  ce  sei'ait  à  le  croire,  étant  doiuiée  l'affluence 
énorme  de  ces  oiseaux.  A  partir  de  5  heures  du  soir,  en  été  el  en 
hiver,  on  les  voit  arriver  par  vols  de  15  à  20  au  moins  ;  ils  se  posent 
sur  les  i)lalanes  ;  au  bout  de  ])eu  d<'  lemjis,  c'est  un  assourdissant 
vacarme  et  gare  à  celui  (fui  regai-deiait  un  ])eu  ti'op  en  levant  la  tète 
au  pied  des  arbres  !  Que  de  fois  n'ai-je  pas  failli  èl  re  cborgné  monnn- 
tanénienl  ))ar  leui's  malencontreuses  déjections. 

Quand  il  arrivait  quei(|uefois,  en  été  comme  en  hiver,  jiendanl  la 
nuit,  une  grêle  au  une  forte  pluie,  on  pouvait  voir  le  matin  les 
ouvriers  allant  au  I  ravail,  ou  même  des  gens  venus  exprès  ramasser 
les  Mfiineauxà  pleins  paniers  au  jned  des  arbres.  J'ai  souvent  assisté 
à  pareille  cueillette,  mais  je  n'ai  jamais  vu  que  les  deux  espèces 
banales.  Quand  au  Passer  ilaliœ,  je  ne  l'ai  vu  qu'au  marche  dans  les 
liasses,  mais  venant  d'Afrique,  quoique  les  nuu-chandes,  qui  me 
connaissaient,  m'affirnuissent  cju'ils  étaient  tués  dans  le  terroir  (1). 
Atrente  ans  d'intervalle,  cet  été  j'ai  observé  encore  les  Moineaux 
à  Nîmes,  mêmes  habitudes  :  le  coucher  par  petits  paquets,  le  va- 
Il)  Pendant  un  certain  temps,  il  y  a  eu  un  Moineau  albinos  parmi  ceu.\  (|ui 
venaient  se  coucher  à  l'avenue  Feuchère  ;  il  était  souvent  visible  parmi  ses 
congénères  qui  n'avaient  pas  l'air  de  le  molester. 
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carme  une  fois  ensemble  et  le  départ  le  malin  un  peu  avant  le  lever 
du  soleil  également  par  vols,  mais  plus  foin-nis  que  les  vols  du  soir. 
Il  n'apparaît  pas  qu'il  y  ait  dimiuuliou,  les  choses  paraissant  bien 
être  immuables  et  les  habitudes  bien  transmises. 

Pour  Marseille,  ils  paraissent  aussi  ne  pas  avoir  diminué  ;  que  ce 
soit  dans  les  environs  ou  au  centre  de  la  ville,  en  particulier  au 
square  de  la  Bourse,  leur  nombre  ijaraît  être  le  même.  Ce  qui  est 
tout  autre,  c'est  leur  insouciance  dans  ce  dernier  lieu  comjoarée  à  leur 
extrême  sauvagerie  dans  les  campagnes  des  environs.  Tiineo  Danaos... 

M.   MOCRGUE. 

'"Menton,  janvier  1920. 

J'avais  suivi  avec  le  plus  grand  intérêt  les  articles  de  la  Revue 
Française  d'Ornilholofiie  relalifs  à  la  raréfaction  du  Moineau,  parti- 
cuhèrcment  dans  le  midi  de  la  France.' 

Je  séjourne  à  Menton  depuis  octobre  dernier  et  j'avais  été  moi- 
même  spontanément  frajjpé  de  la  rareté  des  oiseaux  sur  ce  pohit  de 
notre  région.  Il  y  a  pourtant  ici  quantité  d'arbres  et  de  jardins  et 
parmi  ces  derniers,  beaucoup  ont  été  laissés  à  l'abandon  depuis  la 
guerre  ;  malgré  cela,  ils  sont  presque  désertés  par  la  gent  ailée. 

Au  cours  de  mes  promenades  quotidiennes  (cjui  ne  dépassent  pas 
il  est  vrai  les  abords  immédiats  de  la  ville),  je  n'ai  rencontré  que 
bien  peu  d'esjjèces  d'oiseaux. 

Les  Moineaux  sont  véritablement  rares.  J'en  vois  trois  ou  quatre 
petites  bandes  très  farouches  qui  fréquentent  la  promenade  du  Midi 
et  les  jardins  ou  terrains  vagues  avoisinant  l'église  du  Sacré  Cœur. 

Jusqu'ici  je  n'ai  pu  observer  que  deux  ou  (rois  Rouges-Gorges, 
un  couple  de  Rouge-Queue  Titys  [Rulicilla  Wys),  quelques  Pouillots 
(dont  je  n'ai  jui  délerminer  l'espèce)  et  de  rares  Bergeronnettes 
grises  {JMolaeilla  alha). 

Malgré  le  mauvais  temps  les  Hirondelles  nous  ont  quittés  très 
tardivement;  quelques  retardataires  volaient  encore  au  bord  de  la 
mer  le  16  novembre.  L'on  m'a  assuré  du  reste  que  quelques  couples 
d'Hirondelles  de  rochers  {Coiyle  rupeslris)  hivernaient  dans  les  envi- 
rons. 

Les  Mouettes  devaient  être  très  nombreuses  autrefois,  à  en  juger 
par  l'écrileau  que  l'on  peut  ioujours  lire  à  l'entrée  de  la  jetée  du 
port  : 


LES    MOUETTES   (Sea  GulhJ- 

sulll    |ihlrii  , 

sous  la  protection  du  public. 
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Aujourd'hui  r\\,->  mmi'  pou  coniiiiuiios  ;  leur  lunnlirc  n'a  ])as  paru 
s'accrf)îi  10  .m  iiKiiiionI  dos  N'iulciilos  tonii)clos  ipir  ihmis  \i'1i(iiin  dv 
subir. 

Choz  los  iiuiroliaiids  do  ù'iliirr,  il  y  ;]  de  ndinlii  oux  Mi  rios  ol  Gri\cs. 
{Tiirdiis  iiieriila,  T.  t'isciroriis,  T.  inlaris),...  vioiuioiit-ils  deCoi'se  ou 
do  Marseille  ?  Toujours  esl-il  (juo  je  n'en  ai  jamais  aperçu  ici. 

.Je  nie  permels  enfin  de  signaler  une  ouriosilé  zoologi(pie  do  l;i 
région.  Bien  que  n'inléressanl  nuilenioiil  l'Ornil  iuilogio,  elle  poul 
])ourtanl.  être  indiquée  ici.  On  trouve  suuvenl  dans  les  rochers  du 
Borrigo  et  sur  les  hauteurs  environnantes  de  charmantes  petites  grc- 
nouilles-raine(tesdu]ilus  lieanhleu  d'azur.. J'ai  cru  loul  d'alioidàuiie 
variété,  mais  aj)rès  examen,  il  s'agil  très  vraisemblablouienl  d'un 
cas  de  mélanisme  assez  commun  ici.  Ces  jolies  petites  bestioles, 
1res  recherchées,  ])araîl-il,  dans  la  ccdonie  anglaise,  se  vendent  au  prix 
modeste  de  V20  à  lot)  francs  pièce  !! 

]).  BOLILLÉ. 


LÉGE.XDES,  I'HK.]Ur,liS  ET  EMULÊ.ME.S  1{ELAT1FS  AUX  Ul.SEALX 
Par.le  D''  F.  Catheli.n  (fin). 

Oiseaux  clans  le  cucabiihiire  astronomique. 

Le  ciel  roiif'Tm"  un'  quantité  (l'étoiles  auxquelt''s  les  savants  ont  dnnnô 
des  noms  empruntés  souvent  à  des  Oiseaux.  C'est  ainsi  que  nuus  avons  dans 
rhémisphère  austral  :  l'Aigle,  la  Grue,  le  Paon. 

Dans  l'hémisphère  boréal  :  le  Cygne,  etc.. 

Oiseaux  dans  VArt. 

Qu'il  s'agisse  de  peinture,  do  sculpture,  d'architecture,  dos  médailles  ou 
des  tapisseries,  toujours  et  partout  on  retrouve  les  sj-mboles  cl  les  emblèmes 
d'oiseaux. 

Déjà  dans  la  préhistoire,  les  premiers  hommes  figuraient  des  animaux  sur 
les  parois  des  cavernes  qui  leur  donnaient  asile. 

On  connaît  les  Dianes  chasseresses,  les  (xilomlies  divines  et  les  oiseaux 
représentés  sur  les  vitraux  des  cathédrales,  ainsi  que  les  motifs  ornementaux 
et  les  gargouilles  des  temples  religieux. 

Rappelons  encore  les  imageries  des  pèlerinages. 

Oiseaux  dans  les  armoiries. 

La  science  héraldique  confine  souvent  à  l'étude  des  sciences  naturelles  et 
l'histoire  du  blason  est  inséparable  de  celle  de  l'oiseau. 

C'est  un  symbole  qui,  à  l'origine,  a  représenté  une  idée,  un  fait,  surtout  une 
prouesse  de  chasse  qu'on  a  voulu  conserver  dans  la  famille,  de  sorte  qu'on 
retrouve  successivement,  l'.Vigle,  le  Grand-duc,  le  Héron,  laGrueet  laCigo- 
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gne,  puis  la  Tourterelle,  le  Pélican,  la  Perdrix  et  le  Merle,  jusque  dans  les 
armoiries  des  Hollandais  et  des  Allemands. 

En  allant  plus  loin,  on  trouverait  même  dos  familles,  qui  portent  elles- 
mêmes  des  noms  d'oiseaux  de  même  que  le  Dauphin  de  France  avait  reçu  ce 
nom  parce  que  cet  animal  existait  dans  son  blason. 

* 
*  * 

En  résumé,  si  les  préjugés  ont  été  un  peu  les  premiers  bégaiements  de  la 
science  antique,  il  importe  maintenant  que  nous  les  renversions,  tout  en  en 
gardant  le  souvenir. 

On  comprend  que  dans  les  temps  troublés  des  premiers  siècles  et  du  moyen 
âge,  ils  aient  frappé  des  intelligences  avides  de  mystères  et  des  chercheurs 
d'aventure  qui  avaient  pris  l'habitude  do  tout  demander  au  surnaturel. 

Le  grand  livre  de  la  science  avait  à  peine  été  entr'ouvert.  On  se  contentait 
de  comparaisons  ou  dé  rapprochements  plus  ou  moins  grossiers  et  le  culte  des 
études  expérimentales  que  nous  respectons  aujourd'hui  n'avait  pu  précéder, 
on  le  conçoit,  le  culte  des  causes  finales. 

Tout  en  étant  donc  indulgents  aux  légendes  qui  ont  bercé  nos  ancêtres, 
puisque  dans  certaines  de  nos  campagnes,  on  vit  encore  sur  des  préjugés 
séculaires,  cherchons  cependant  à  en  prouver  l'inexactitude  avec  de  simples 
démonstrations  de  bon  sens. 

Ce  sont  eux  en  effet,  les  piliers  angulaires  de  la  saiiiie  routine,  qui  ont  em- 
pêché l'agriculture  françai.se  d'inventer  tous  ces  merveilleux  instruments 
aratoires  qu'a  conçu  le  génie  américain  et  c'est  à  cause  d'eux  encore  que 
le  cultivateur  de  la  vieille  France  ne  respecte  pas  assez  cette  classe  d'oiseaux 
dits  utiles,  qui  cependant  constitue  la  meilleure  sauvegarde  de  sa  terre  et  de 
ses  récoltes. 

Notre  travail  d'ensemble  n'aura  donc  pas  été  inutile  s'il  peut  contribuer 
à  rectifier  quelques  erreurs  du  Grand  livre  de  la  sottise  Immaine. 


NOTES  ET  FAITS  DIVERS 

Sittelle  gîtée.  Voir/?.  F.  0.,  juillet  1919  :«  Quelques  questions  sur  les  mœurs 
de  la  Sittelle  ».  —  Deux  fois,  pendant  dix  années  d'expérience  de  chasseur  et  de 
collecteur,  j'ai  observé  qu'une  Sittelle  se  remisa.  Chose  curieuse,  je  fis  cette 
double  expérience  en  un  jour  et  en  moins  d'une  demi-heure. 

En  juillet  19i;j,  je  fus  attiré  dans  une  parcelle  do  bois,  composée  de  chênes 
centenaires,  par  les  notes  retentissantes  d'une  Sittelle.  M'étant  approché,  je 
me  cachai  derrière  un  tronc  d'ai'bre.  Impossible  de  découvrir  mon  oiseau. 
Les  cris  ayant  cessé  brusquement,  je  restai  au  moins  dix  minutes  sans  bou- 
ger. En  vain,  ni  cri,  ni  mouvement.  Pourtant  j'étais  certain  de  me  trouver  à 
proximité  do  l'oiseau.  En  scrutant  minutieusement  un  gros  chêne,  qui  me 
paraissait  particulièrement  suspect,  je  finis  par  découvrir  la  Sittelle  remisée 
sous  le  nœud  d'une  grosse  branche  morte.  L'instant  d'après,  je  tins  on  mains 
mon  spécimen  :  un  jeune  oiseau  de  l'année  même. 
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Après  avoir  emmailloté  ma  proie,  je  fis  un  tour  dans  la  parcelle,  espérant 
vaguement  rencontrer  d'autres  membres  de  la  même  famille.  Mon  espoir  ne 
fut  pas  déru.  Une  Sittclle  survola  une  [letite  elairière  au  bord  de  laquelle  je 
m'étais  arrêté  et  alla  se  poser  sur  un  eiièiie  isolé,  bien  visible. 

.M'étant  approché  en  liàte,  je  n(!  pus  retrouver  mon  nouvel  ami.  Après 
examen  attentif  des  grosses  branches,  je  découvris  ce  que  je  croyais  d'abord 
être  un  morceau  d'écorce.  Soudain,  je  vis  voleter  des  plumes:  c'était. ma 
Sittello.  Immédiatement  après,  les  grains  n"  10  de  mon  coup  soulevèrent  des 
nuages  minuscules  de  poussière  autour  de  l'oiseau,  .\ucun  mouvement  !  La 
charge  étant  faible,  je  croyais  l'avoir  manqué.  .le  dus  longuemetil  fouiller 
dans  toutes  mes  poches,  n'y  trouvant  d'abord  plus  de  cartouches.  Enfin,  di.v 
minutes  après  la  première  décharge,  je  pus  lui  envoyer  un  second  coup  qui  la 
descendit.  J'établis  alors  le  fait  qu'un  plomb  do  la  première  décharge  l'avait 
atteinte,  provoquant  une  violente  hémorragie. 

l^a  Sittellt;  était  restée  absolument  immcibile  ])en(lant  plus  de  quinze  mi- 
nutes, n'ayant  même  pas  bronché  au  nimnent  de  la  iireiniére  Idessure. 

5.^,  rue  des  Drapiers,  Bru.xellos.  R.vkowski. 

La  Bécassine  dans  le  Puy-de-Dôme.  —  Le  numéro  de  janvier  de  la  //.  F.  O. 

contient  de  fort  intéressantes  précisions  sur  une  Bécassine  double  tuée  en 
Champagne  au  mois  de  septembre  dernier  par  M.  de  la  Fuye. 

Cet  oiseau  est  peut-être  moins  rare  que  le  disent  certains  auteurs.  Dans  le 
département  du  Puy-de-Dôme,  qui  n'est  pas  cependant  très  favorable  aux 
oiseaux  do  marais,  je  l'ai  rcnicontré  trois  fois  ;  un  vieux  chasseur  de  ma  con- 
naissance l'a  trouvé  cinq  fois  aux  environs  de  Hiom. 

Au  mois  de  septembre  1912,  par  temps  pluvieux,  .M.  Laget,  de  ,\Iozac, 
chassait  la  Perdrix  sur  le  plateau  basaltique  do  Chateaugay  qui  domine  la 
Limagno  de  Riom,  lorsqu'il  abattit  un  oiseau  qui  venait  de  se  lever  sur  le 
bord  d'un  menu  ruisselot.  11  me  le  montra  le  lendemain  et  je  reconnus  nette- 
ment une  Bécassine  double. 

Le  3  octobre  1913,  par  temps  pluvieux,  suivant  une  période  de  dépression, 
M.  René  de  Féligoude,  de  Saint-Genès,  chassait  en  ma  compagnie  dans  les 
vignes  d'Aubiat,  près  Riom,  lorsque  son  chien  fit  lever  dans  une  luzerne 
une  Bécassine  qu'il  tua.  Nous  l'examinâmes  ensemble,  très  intéressés  ; 
c'était  encore  une  Bécassine  double  remisée  dans  les  vignes.  M.  de  Féli- 
goude me  dit  alors  qu'elles  n'étaient  jias  très  rares  dans  le  marais  de  Saint- 
Aignan  en  Morvan. 

Enfin,  le  17  octobre  1919,  je  chassais  à  Thiel  (Allier)  en  compagnie  d'un 
ornithologue  avisé,  M.  de  Pardieu,  lorsqu'après  avoir  tiré  plusieurs  Bécas- 
sines ordinaires  dans  les  joncs  qui  couvrent  sur  plus  d'un  hectare  la  queue 
de  l'étang  des  Dames,  je  fis  partir  sous  mes  pieds  ou  presque,  une-  grosse 
Bécassine  que  je  manquai  d'autant  plus  sottement  qu'elle  partit  sans  s'éle- 
ver, sans  faire  de  crochets  et  presque  aussi  lourdement  qu'un  Râle  de  genêt. 
Elle  fut  se  remiser  à  moins  de  cent  cinquante  mètres  de  là,  dans  un  jeune  taillis 
de    chênes. 

Dépourvu  de  chien,  je  faisais  en  vain  beaucoup  de  bruit  sans  réussir  à  la 
retrouver  lorsqu'elle  s'éleva  presque  à  mes  pieds  ;  je  vis  nettement  son  bec 
qu'elle  tenait  obliquement.  Aussi,  avant  d'aller  la  ramasser,  far  j'eus  la 
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chance  de  l'abattre,  je  criai  à  mon  compagnon  que  je  croyais  avoir  tué  une 
Bécasse  de  petite  taille. 

Au  retour,  nous  examinâmes  attentivement  Foiseau,  une  Bécassine 
double,  mesurant  exactement  28  centimètres,  grosse  comme  une  Tiatia 
(Turdus  pilci'is  L.),  fort  grasse  et  répondant  nettement  à  la  description  don- 
née par  M.  de  la  Fuye  de  l'oiseau  tué  par  lui  en  Champagne  quelques  jours 
plus  tard. 

J'ai  cru  remarquer  que  certaines  Bécassines  ordinaires,  nées  dans  des 
queues  d'étang  oii  elles  ne  sont  jamais  inquiétées,  n'abandonnent  guère  les 
lieux  où  elles  se  sont  élevées.  Elles  deviennent  alors  fort  grasses  et  parvien- 
nent à  mesurer  jusqu'à  27  centimètres,  de  telle  sorte  qu'un  chasseur  peu 
averti  pourrait  les  confondre  avec  les  premières. 

M.  Culhat -Châssis  n'a  trouvé  la  Bécassine  double  qu'une  fois  auprès  de 
Riom,  tandis  que  je  l'y  ai  rencontrée  trois  fois.  J\I.  \'illate  des  Prugnes,  dans 
son  excellent  ouvrage  Faune  du  Puy-de-Dôme,  les  Oiseaux,  indique  cepen- 
dant, sur  le  témoignage  de  M.  de  Montmorin  et  de  M.  L.Vervy,  qu'on  la  ren- 
contre quelquefois  dans  cette  région  propice,  il  y  a  peu  d'années  encore  et 
avant  les  récents  assèchements,  aux  passages  des  Bécassines. 

Riom,  jan\'ier  1920.  Ch.  Calemard. 

Champagne  humide,  passage  de  l'automne  1919.  —  Bécassine  ordinaire. — 
Premières  fin  juillet.  De  plus  en  plus  nombreuses  à  partir  du  15  septembre 
jusqu'au  10  novembre.  Les  dernières  le  30.  Leur  disparition  coïncide  avecde 
grandes  pluies  et  des  fontes  de  neige  qui  élèvent  le  niveau  des  étangs  et 
recouvrent  les  places  marécageuses. 

Bécassine  sourde.  —  Passage  régulier  pendant  toute  la  saison.  Les  der- 
nières, nombreuses,  le  12  novembre,  puis  disparition  coïncidant  avec  les 
premières  neiges. 

Bécassine  double.  —  Xote  sur  une  capture  déjà  publiée. 

Bécasse.  —  Premières  les  3  et  4  novembre  dans  les  petits  boqueteaux 
épineux  situés  au  milieu  des  prés.  Le  10  et  le  11  dans  les  grands  bois,  le  long 
des  tranches. 

M.  de  la  Fuye. 

Le  Héron  crabier  dans  le  Centre.  —  En  1906,  un  Héron  crabier  {Ardeola 
ralluidcs  (Scop.)),  s'est  assommé  sur  des  fils  télégraphiques  aiix  environs  de 
Mauriac,  porté  au  D"'  Chairalle,  cet  honorable  praticien  l'a  fait  naturaliser  et 
l'on  peut  voir  actuellement  sur  son  bureau  ce  joli  petit  Héron. 

"Calemard. 

Le  passage  des  Bécasses  en  automne  1919.  —  En  Suisse  romande,  particu- 
lièrement sur  la  rive  nord  du  Léman,  ainsi  d'ailleurs  que  sur  larivesavoi- 
sienne  du  même  lac,  le  passage  des  Bécasses  a  été,  cet  automne,  particuliè- 
rement abondant.  Assez  nombreuses  déjà  vers  les  derniers  jours  d'octobre  et 
le  commencement  de  novembre,  le  plus  grand  nombre  des  visiteuses  à  long 
bec  s'abattit  dans  la  région  pendant  la  deuxième  quinzaine  de  ce  mois.  Les 
premiers  jours  de  décembre,  il  ne  restait  que  quelques  isolées.  Finis  les 


•10  Aoles  el  Fails  divers 


beaux  jours,  mais  les  chasseurs  qui  ont  eu  la  chance  de  pouvoir  i)rofiter  du 
bon  passage  se  souviendront  dos  Bécasses  de  lîil'.i. 

De  mémoire  d'homme  on  n'en  avait  vu  un  tel  nombre.  Dans  les  années 
normales,  la  Bécasse  n'est  pas  un  oiseau  commun  dans  la  contrée.  (Certains 
chasseurs,"  bécassiers  »  hors  ligne,  arrivaient  à  en  com])ter,  dans  les  mi'il- 
leures  saisons,  cinquante  à  soixante  au  maximum  à  leur  tableau  de  fin  d'an- 
née. On  parlait  avec  grand  respect,  et  dans  un  fort  grand  rayon  aussi,  de 
l'heureux  chasseur,  très  envié,  qui  par  hasard  en  avait  <i  fait  »  cinq  ou  six 
dans  une  journée.  Or,  cette  année,  ceux  qui  sont  arrivés  à  ces  chiffres  sont 
fort  nombreux,  et  beaucoup  de  bons  chasseurs  les  ont  même  largement  dépas- 
sés. On  m'a  cité  plusieurs  chasseurs  ayant  eu,  seuls,  des  tableaux  journaliers 
de  dix  à  quinze  individus.  Deux  chasseurs,  les  frères  de  G...,  sont  arrivés 
au  chiffre  de  cinquante-cinq  pour  deux  journées  de  chasse. 

Les  résultats  ne  paraissent  peut-être  pas  surprenants  à  des  chasseurs  où 
les  Bécasses  sont  plus  nombreuses  qu'ici  où,  comme  je  le  répète,  ces  chiffres 
sont  vraiment  extraordinaires.  I  .'intérêt  de  l'événement  ne  résidait  d'ailleurs 
pas  seulement  dans  le  grand  nombre  de  nos  visiteuses.  Celles-ci  paraissaient 
avoir  des  habitudes  tlifférentes  de  celles  que  nous  observons  les  autres 
années.  Alors  que  d'habitude  on  les  cherche  et  on  les  trouve  de  préférence 
dans  les  grands  bois  de  résineux,  et  que  là  encore  elles  restent  nettement 
cantonnées  dans  des  «  coins  »  bien  connus  des  chasseurs,  il  eût  été  difficile, 
cette  année,  d'en  trouver  le  nombre  habituel  dans  l(>sdits  <-  coins.».  Par 
contre  la  grande  majorité  des  oiseaux  se  répandit  dans  la  plaine,  se  posant, 
par-ci  par-là,  dans  les  boqueteaux  isolés  au  milieu  des  cultures  ou  dans  les 
broussailles  en  plein  marais,  bref  un  peu  partout,  dans  chaque  buisson,  et,  en 
général,  dans  des  endroits  où,  en  temps  ordinaire,  on  n'aurait  pas  songé  à  les 
chercher.  Il  en  vint  même  jusque  dans  certains  jardins  de  la  ville  de  Lau- 
sanne, où  elles  séjournèrent  assez  longtemps. 

Quelle  est  la  cause  de  ce  passage  extraordinaire  ?  De  très  fortes  chutes  de 
neige  sur  les  hauteurs,  et  même  jusqu'à  des  altitudes  assez  faibles  pourraient 
expliquer  à  la  rigueur  la  concentration  du  passage  dans  le  couloir  formé  par 
le  bassin  du  Léman,  zone  basse  et  tiède.  Mais  ce  fait  seul  n'explique  pas  les 
habitudes  bizarres  de  nos  visiteurs,  habitudes  faisant  presque  penser  à  une 
autre  race,  ou  du  moins  à  un  oiseau  venant  d'une  contrée  différente. 

En  fait,  nos  Bécasses  de  1919  m'ont  fait  penser  à  ce  qu'on. m'a  dit  de  celles 
qui  passent  en  Bretagne  et  en  Vendée,  et  qui  ont  des  mœurs  si  différentes  de 
celles  qui  j)assent  habituellement  chez  nous.  Je  no  conclus  pas.  Peut-être 
d'autres  données  parviendront-elles  à  la  Hernie  et  pourront  alors  jeter 
quelque  éclaircissement  sur  cet  intéressant  problème. 

Lausanne,  décembre  1919.  A.  Excel. 

ERRATUM 

No  1,10,  p.  21.  A  partir  de  la  ligne  19  :  des  nichées  de  Poules  d'eau,  etc., 
la  note  doit  porter  le  titre  de  :  OnsEnv.\TiONs  ORNiTnni.oc.iQrEs  ex 
CiiAKENTE  et  être  considérée  comme  la  suite  de  celle  de  la  page  149  du 

n^'  128. 
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CONTRIBUTION  A  L'ÉTUDE  DES  FORMES       . 
DU    HIBOU    ASCALAPHE    DANS    L'AFRIQUE    DU    NORD 

par  M.  Louis  Lâvauden,  inspcclciir-adjoint  des  Eaux  et  Forêls 

La  connaissance  des  différentes  formes  du  genre  Biibo  dans  la 
région  méditerranéenne  est.  encore  très  peu  avancée.  Nous  avons 
eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  étudier  assez  complètement  certaines 
de  ces  formes,  tant  en  Algérie  qu'en  Tunisie,  et  nous  ne  croyons  pas 
inutile  de  mettre  sous  les  yeux  du  public  le  résultat  de  nos  inves- 
tigations. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'Algérie  il  y  a  un  demi-siècle  (1) 
mentionnent  dans  cette  contrée  la  présence  du  Grand-Duc.  II  s'agit, 
d'après  eux,  du  véritable  Grand-Duc  de  France  (ou  d'une  forme 
voisine)  et  non  point  du  Hibou  ascalaphe,  qu'ils  décrivent  immé- 
diatement après.  Loche  signale  le  Grand-Duc  à  Teniet-el-Had,  au 
Djebel-Gontas  et  près  de  Boghari.  Malherbe  le  déclare  commun  dans 
les  environs  de  Bône.  Il  semble  bien  qu'il  ne  s'agisse  pas  là  d'une 
simple  erreur.  La  présence  effective  d'une  forme  de  Grand-Duc  en 
Algérie  (2)  ne  peut  être  délibérément  niée,  a  priori,  malgré  l'insuccès 
des  recherches  des  naturalistes  modernes,  car  un  spécimen  de  la 
collection  Loche  figure  au  Muséum  de  Milan.  D'après  Hartert(3) 
cet  échantillon  serait  de  petite  taille,  très  clair,  et  tout  à  fait  sem- 
blable au  Biibo  biibo  hispanus.  La  question  vaut  la  peine  d'être  étu- 

(1)  Malherbe  :  Faune  ornithologîque  de  l'Algérie.  1855.  Loche,  Expl.  scient,  de 
r Algérie  :  Mammifères  et  Oiseaux,  1867. 

(2)  Au  Maroc,  la  présence  du  Grand-Duc  n'a  pas  encore  été  constatée  d'une  façon 
certaine.  Irby,  dans  son  Ornithologie  du  Détroit  de  Gibraltar,  et  d'après  le  témoi- 
gnage de  Favier,  mentionne  cet  oiseau  comme  devant  se  rencontrer  dans  le  Riff. 
C'est  parfaitement  vraisemblable,  et  dans  ce  cas,  ce  serait,  sans  aucun  doute,  de  la 
sous-espèce  hispanus  qu'il  s'agirait.  Mais  aucune  capture  précise  n'est  venue  jus- 
qu'ici confirmer  cette  opinion. 

(3)  Die  Vôgel  der  palacarkitischen  Fauna,  fasc.  VIII,  page  962. 
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diée  de  près  (1)  cl  mous  rcconiiiuimJons  cri  le  rccht-rche  à  eux  de  nos 
lecteurs  qui  auraient  l'occasion  de  parcourir  les  régions  signalées  par 
Loche  et  Malherbe.  Celles-ci  d'ailleui's  n'ont  été  (jue  très  impar- 
faitement étudiées  par  les  naturalistes  modernes  qui  ont  surtout 
porté  leurs  investigations  sur  le  sud  et  l'extrême-sud  (2). 

La  question  du  Grand-Duc  restant  donc  entièrement  à  résoudre, 
arrivons  maintenant,  au  Hibou  ascalai)hc  qui  va  faire  l'objet  prin- 
cipal de  cette  étude. 

Une  déclaration  préalable  :  à  notre  avis,  cette  espèce  est  très 
éloignée  du  Grand-Duc  jiar  ses  allures,  ses  mœurs,  sa  taille,  son  plu- 
mage, et  même  par  certaines  particularit  es  de  son  squelette.  Il  nous 
cstimpossible  de  la  considérer  comme  unesimplesous-espècedenot  rc 
Grand-Duc.  En  conséquence  nous  nommerons  la  forme  type  Biibo 
ascalafiluis  ascalaplnis,  et  non  Bubo  bubo  ascalapluis,  comme  le  fnni  i;i 
l)lupart  des  auteurs  (3). 

L'espèce  a  été  décrite  pour  la  première  fois  par  Savigny  (4)  comme 
provenant  de  la  Haute-Egypte.  Depuis,  l'oiseau  a  été  trouvé  dans 
toute  l'Afrique  du  Nord  :  en  Algérie,  où  il  a  été  notamment  signalé 
par  Malherbe  et  Loche  ;  au  Maroc,  où  il  fut  rencontré  par  Riggen- 
bach  ;  en  Tunisie,  où  il  est  cité  par  Kônig,  von  Erlanger,  ^^'hitaker 
et  von  Zedlilz,  et  en  Tripolitaine  où  Konig  se  rendit  actjuéreur  d'un 
spécimen. 

En  l'état  actuel  de  la  science,  les  auteurs  disi  iiigucnl  deux  formes: 

1°  Bubo  asc(da[)hus  ascalaplnis  Savigny  ; 

2°  Bubo  ascalaphus  deserloruiii  van  Eri;iuger  (5).  Cette  seconde 
forme  étant  un  habitant  exclusif  du  Sahara. 

La  répartition  géographique  détaillée  de  la  première  est  encore 
mal  connue.  On  sait  qu'elle  habite  les  régions  du  nord  du  Sahara. 
Mais  Hartert  écrit  (6)  que  sa  présence  dans  les  montagnes  boisées  de 


(1)  Un  Grand-Duc,  précisément  delà  forme  espagnole,  aurait  été  capturé  il  y  a 
quelques  années  en  Algérie,  et  vendu  au  Muséum  de  Tring.  Le  silence  fait  depuis 
sur  ce  spécimen,  et  certains  renseignements  particuliers,  nous  font  penser  que  cette 
capture  ne  doit  pas  être  authentique. 

(2)  En  particulier  :  Witherby  (Kotcs  on  a  collection  of  birds  from  Algeria, 
Ibis,  1905).  Rothschild  et  Hartert,  dont  les  travaux  ont  été  publiés  dans  les 
IVovilates  Zoo/ogtcae en  1912-13-14 et  15  ;  R.  Jourdain,  H.  Wallis  et  F.  R.  Rat- 
CLIFF  [Ibis,  \t)e  série,  III,  janvier  1915)  ;  Spatz  et  von  ZEDLiTz(/{eeue  Française 
(V  Ornithologie,  1914). 

(3)  Et  notamment  Hartert,  loc.  cit.,  page  968. 

(4)  Si/st.  Ois.  d'Egypte,  page  50,  pi.  III,  figure  2  (1809).  Le  type  au  Muséum  de 
Paris. 

(5)  Orri.  Monatslicrirht,  1897,  page  192.  Terra  lypica  :  promontoire  de  Sidi  ben 
Aoun,  Sud  Tunisien.  Figures  coloriées  :  Journal  j.  Ornithologie,  1898,  PI.  13; 
VVhitaker,  Birils  of  Tunisia,  T.  II,  page  80. 

(6)  Loc.  cit.,  page  909. 
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l'Atlas  algérien  reste  douteuse.  Nous  i)ouvonscombIer  cette  lacune. 
Nous  avons  tué  nous-même  l'Ascalaphe  à  Rouiba,  en  Kakylie,  et 
nous  connaissons  des  exemples  authentiques  de  captures  dans  les 
régions  de  La  Galle  et  de  Djidjcili. 

•  Von  Erlanger,  qui  a  rencontre  l'Ascalaphe  dans  les  montagnes  de 
la  Tunisie  centrale  (Oued  Kasserine),  avait  cru  pouvoir  spécifique- 
ment séparer  la  forme  tunisienne  de  la  forme  dite  de  la  Haute- 
Egypte.  Il  avait  cru  remarquer  une  coloration  à  la  fois  plus  pâle  et 
plus  brune  chez  les  sujets  tunisiens  ;  cette  distinction  ne  paraît  pas 
être  basée  sur  des  caractères  objectifs  et  d'ailleurs,  Erlanger  n'avait 
pas  eu  entre  les  mains  le  type  de  Savigny  (1). 

L'âge,  du  reste,  joue  un  rôle  certain  dans  la  coloration  de  ces 
oiseaux.  Les  jeunes  (et  von  Erlanger  lui-même  l'avait  déjà  remar- 
qué) sont  généralement  plus  pâles  c[ue  les  adultes.  Cette  forme  sep- 
tentrionale subit  (indépendamment  des  différences  dues  à  l'âge) 
des  variations  de  coloration  assez  étendues.  Ces  variations  paraissent 
être  d'origine  stationnelle.  Les  individus  provenant  des  régions  boi- 
sées et  de  hautes  altitudes,  par  exemple  l'exemplaire  que  nous  avons 
tué  à  Rouiba,  sont  toujours  très  foncés  avec  une  teinte  générale 
brune.  Les  exemplaires,  au  contraire,  provenant  de  régions  ro- 
cheuses découvertes,  par  exemjjle  les  exemplaires  de  von  Erlanger 
à  l'oued  Kasseriiie  (2)  et  de  nombreux  exemplaires  de  notre  collec- 
tion, ainsi  que  des  collections  Blanchet  et  Gouttenoire,  provenant 
de  Cherichera,  sont  très  sensiblement  plus  clairs,  avec  une  teinte 
générale  brun  jaunâtre  ou,  au  contraire,  tirant  sur  le  roux  ;  certains 
exemplaires  sont  très  clairs,  mais  néanmoins  très  différents  de 
Bubo  ascalaphus  deserioruin.  Chez  ce  dernier,  tout  le  plumage  est 
envahi  par  une  teinte  très  pâle  ;  les  macules  du  dos  et  du  manteau 
sont  beaucoup  plus  nettes  et  plus  étroites,  les  taches  des  couvertures 
alaires  et  des  rémiges  secondaires  manifestent,par rapport  à  la  forme 
précédente,  une  très  curieuse  inversion  de  teintes.  Certains  auteurs 
ont  écrit  ciue  le  Bubo  ascalaphus  deser/ora/n  était  constamment  plus 
grand  c[ue  la  forme  septentrionale.  Ce  n'est  pas  toujours  exact,  car 
on  trouve  dans  les  deux  formes  des  variations  de  taille  très  considé- 
rables. 

La  forme  désertique  nous  paraît  parfaitement  définie  et  très 
nettement  différenciée  de  la  forme  septentrionale  ;  on  la  rencontre, 
en  Tunisie  au  sud  d'une  ligne  allant  de  Gafsa  à  Gabès  à  travers  le 
Segui.  En  Algérie   Konig  l'a  rencontrée  à  Ouargla  ;  elle  n'a  pas  été 


(1)  Cf.  OusTALET  :  Catalogue  des  oiseaux  de  la  Tunisie,  Rapaces  et  Grimpeurs, 
1916,  page  33. 

(2)  Figurés  dans  le  Journal  /.  Ornithologie,  1898,  PI.  XII  (insérée,  ainsi  que  laPI. 
XIII  du  L'ubo  desertorum,  dans  le  premier  fascicule  du  /.  F.  O.,  1899). 
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signalée  au  Maroc  (1).  Elle  existe  en  Trijiolitaine  (2)  ;  niais  lui  n'a 
que  très  peu  de  renseignements  ornilliologiqucs  sur  celle  ijiTiiière 
contrée.  Celte  forme  déserl  i(iue  s'él  end-ellc  jus([u'à  l'Egypte,  par 
le  désert  de  Nubie  ?  On  sait  ])eu  de  chose  sur  celte  question  (3),  des 
exemplaires  provenant  d'Egypl  e  (notamment  Giseh,  pràs  du  Caire), 
apjinrf  ienneni  à  la  forme  sonihi-e  cl  srml  en  géni''i'al  foi-lemenl  teini  es 
de  l'oux,  tout  comme  certains  échaiil  liions  du  ceiiire  I  unisien. 

Enfin,  des  Ascalaphes  se  rencoul  r<nl  aussi  dans  la  péninsule  du 
Sinaï  et  jusqu'en  Palestine  et  dans  le  déserl  de  Syrie.  Mais  leur 
itlentilé  s]ié(ifi([ue  n'esl  ])as  ahsolunienl  établie  bien  qu'ils  ))a- 
raisscnt  de\()irèli-e  râi>]i(iri  ('s  |ii\ilôl  à  r/lsca/rt/i/zi/s  I  y|ii([ue  (pTau 
deserlorum. 

Enfin,  c'est  de  Palestine  (|ui'  xiiMinenl  les  éciiiinl  ilidiis  de  l'énig- 
malique  Dubo  Inibo  aharonii  H.  et  H.  assez  nettement  intermédiaire 
entre  le  Grand-Duc  et  l'Ascalaphe  (4)  et  cjui  jilonge  les  ornitho- 
logistes dans  la  perpl(>xité  la  plus  ])rofonde.  De  nouvelles  exploita- 
tions sont  à  souhaiter  dans  ces  régions  encore  très  peu  comiues, 
pour  éclaircir  cette  épineuse  question.  (A  suivre.) 


SUR  LES  OISEAUX  PRODUCTEURS  DE  GUANO  AU  PÉROU 

par  .1.  Berlioz. 

U'indushie  exploite,  dejuiis  ]ilus  d'un  demi-siècle  déjà,  le  guano 
accumulé  en  gisemenls  ('uoinies  sui'  h's  cùles  du  Pérou,  soiu-ee 
d'azote  jiresque  in(']iuisalile  jiuiscju'elle  se  renou\'eile  constammenl . 
Il  est  superflu  de  ]a|i]ieler  (|ue  ce  guano  ]ir(i\  ieni  en  eflVI  de  l'accu- 
mulation des  excréments  des  milliers  d'oiseaux  cpii  vienneni  nicher 
dans  ces  parages.  Or  on  a  constaté   depuis    cpu'lques   années   une 

(1)  Lesspécinipiis  recueillis  par  RiGOENnACii  àChtirardact  IChanefa,  daii.slesiul- 
ouest  du  Maroc,  à  l'est  de  Mogador,  appartiennent  à  la  forme  sombre.  Peut-être 
faut-il  voir  là  l'influence  du  milieu  atlantique  ? 

(2)  KoNiG  acheta  en  1887,  à  Tripoli,  un  Ascalaphe  vivant  q\ii,  d'après  von  Ze- 
DLITZ  (J.  F.  O.,  1909)  doit  être  rapporté  au  Bubo  asrtilaphus  deserlorum. 

(3)  Un  spécimen  recueilli  à  Shcndi  (Nubie  )par  N.  C.  HoTiisciULn  et  Wollaston. 

(4)  Bubo  bubo  aharonii  RoTllsciilLl)  et  Hartekt,  jVoi'ilales  Zoolo^lex,  1910, 
page  112.  Un  couple  (?)  provenant  de  la.  vallée  du  Jourdain,  en  Palestine.  La 
femelle,  (jui  est  le  type,  est  au  Atuséuni  deTring.  Un  autre  exemplaire,  incomplet 
et  sans  indication  d'origine,  se  trouve  dans  la  collection  Dresser,  à  .Manchester,  et 
est  figuré  sous  le  nom  d'Ascalajjlie  dans  le  volume  de  suiililément  de  l'iinvrage  de 
Dresser,   planche  692. 

Hartert  {Die  Vo'^eldcrpal.  Fauna,\\\l,  page  9G7),  se  demande  si  Bubo  aharonii 
ne  serait  pas  un  hybride  entre  Bubo  asrala/ihus  et  Bubo  inlerpofilus.  Dans  l'état 
actuel  de  la  science,  les  matériaux  de  compai'aison  mancpient complètement  pour 
résoudre  cette  question. 
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diminulioii  dans  son  rendement:  celui-ci  qui,  dans  un  espace  de  vingt 
années  eiiviion  (de  1,951  à  1872), s'élevait  à  10.000.000  de  tonnes,  soit 
en  moyenne  500.000  lonnes  par  an,  est  tombé  depuis  1905  à  25.000  ou 
40.000  tonnes.  En  outre  les  couches  récentes  sont  toujours  bien  plus 
riches  en  azote  (12  à  17  p.  100)  que  les  couches  anciennes  (au  plus 
3  p.  100,  d'après  Coker  (1)). 

II  était  donc  iiil  iTcssant  de  connaîlre  exactement  les  oiseaux  pro- 
ducteurs de  guano,  ainsi  que  leur  mode  de  vie  et  les  causes  qui 
peuvent  provoquer  leur  raréfaction.  C'est  ce  qu'a  fait  le  savant  amé- 
ricain R.-E.  Coker  dans  un  voyage  de  documentation  sur  les  côtes 
du  Pérou  (1)  dont  nous  allons  brièvement  résumer  les  résultats  dans 
cette  note. 

Remarquons  tout  d'abord  que  les  régions  sus-visées,  c'est-à-dire 
l'étroite  bordure  côtière  du  continent  péruvien  et  les  petits  archipels 
qui  en  dépendent,  sont  caractérisés  climatiquement  par  deux 
faits  :  d'abord,  la  rareté  des  pluies  et  l'absence  d'humidité  atmos- 
phérique, qui  engendrent  une  extrême  pauvreté  de  la  flore  et  de  la 
faune,  le  sol  restant  à  peu  près  exclusivement  rocheux,  —  en 
second  lieu  la  température  relativement  ])eu  élevée,  du  moins  dans 
les  archipels,  même  les  plus  voisins  de  l'équateur,  température  due 
au  courant  froid  de  Humboldt. 

De  la  première  de  ces  conditions,  Coker  en  déduit  très  justement 
que  seules  des  espèces  vivant  exclusivement  de  la  mer  et  de  ses 
ressources,  ainsi  c[ue  les  rares  prédateurs  vivant  aux  dépens  de  ces 
espèces  elles-mêmes,  ])euvent  trouver  un  gîte  convenable  et  nidifier 
en  ces  contrées  inhospitalières.  Chaque  espèce  y  vit  alors  en  colonies 
considérables  de  plusieurs  milliers  d'individus,  chacune  d'elles  se 
choisissant  un  îlot  rocheux  ou  une  zone  de  nidification  dont  les 
autres  sont  exclues.  Quant  à  la  seconde  condition,  relative  à  la  tem- 
pérature, elle  a  pour  résultat  cjue  les  oiseaux  sédentaires  ^dans  ces  ré- 
gions sont  plut  ôt  des  espèces  des  régions  tempérées  ou  même  froides 
(comme  les  Manchots),  alors  que  les  Albatros,  Frégates  et  Phaétons, 
hôtes  habituels  des  mers  tropicales,  n'y  font  guère  que  de  courtes  et 
rares  apparitions. 

Deux  espèces  d'oiseaux  ont  une  im])ortance  prépondérante  dans 
la  production  du  guano  :  un  Cormoran,  le  Phalacrocoraxbougainvillei 
Lesson,  auquel  Coker  attribue  sans  conteste  le  premier  rôle,  puis 
un  Pélican,  le  Pelecanus  lliagus  Molina.  Ensuite  viennent  encore 
par  ordre  d'importance  un  Fou,leS«/aya/7V(/a/a(Tschudi), un  Pétrel, 
le  Pelecanoides  garnoti [Lesson), et  un  Manchot, le  Spheniscushumboldli 
Meyen,  et  enfin  d'autres  espèces  de  Cormorans  {Pliai,  y/^/i/a  Vieill.et 


;i)  Coker.  Proceedings  U.  S.  National  Muséum,  v.  56,  1919,  p.  449-511. 
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(jaimardi  Gariiol),  de  Fous  [Sula  nebouxi  Miliic-Edwards)  cl  de 
Pélrcls. 

Mais  la  faune  ornilliol<>gi<|uo  de  ces  régions  conijiorle  en  outre 
d'autres  espèces,  doni  l'importance  comme  jjroducleui-s  de  guano 
est  nulle  ou  minime,  mais  qui  sont, soit,  indifférentes,  comme  divers 
Charadriidés  et  même  un  pel  it  Furnai-iidé,  le  Cinclodes  laczanoivskiji 
Berle])seh,  soil  suscejttibles  de  jouer  un  jôie  de  commensal  ou 
d'ennemi  vig-à-vis  des  espèces  précédentes.  Parmi  ces  espèces  jilul  ôt. 
nuisibles,  il  faut  citer  des  Goélands  et.  des  Sternes,  des  Vautours,  tels 
que  le  Condor  cl  le  Catharte  aura.  Enfin,  il  convient  d'y  ajouter  dcà 
Mammifères  marins  pinnipèdes,  entre  autres  le  Lion  de  mer  ou 
Olaria  jubala. 

Il  est  à  remarquer  que  rim))orlance  dans  la  production  du  guano 
n'est  pas  seulement  en  rapport  avec  le  nombre  des  individus,  qui 
représentent  telle  ou  telle  espèce,  mais  surtout  avec  le  mode  de  vie 
de  ces  espèces.  C'est  ainsi  que  le  Phalacrocorax  gaimardi  Garn.,  un 
Goéland, le  Larus  dominicanus  Lcht ,  une  Sterne,  le  Slerna  hiriindina- 
cea  (Less.),  et  d'autres  encore,  bien  que  très  répandus  sur  les 
côtes  et  dans  les  archipels  péruviens,  sont  sans  im])ortance  pra- 

I  ique  comme  jiroducl  eurs  de  guano,  car  ces  oiseaux  nichent  dans  des 
endroits  rocheux  très  escarpés  tout  au  bord  de  la  mer  où  l'accu- 
mulation est  impossible  et  où  l'exploitation  est  aussi  rendue  très 
difficile.  Il  en  est  de  même  nctuellcment  pour  le  Pétrel  ])longeur 
[Pelecanoidi's  gariwli)  et  le  Manchot,  qui  vivent  retirés  dans  des 
cavernes  obscures  et  profondes  ou  se  creusent  des  sortes  de  terriers 
dans -l'intérieur  même  des  couches  de  guano. 

Ces  deux  dernières  espèces  sont  d'ailleurs  parmi  celles,  dont  le 
nombre  d'individus  a  le  plus  diminué  durant  ces  dernières  années, 

II  est  curieux  en  effet  de  constater  que  les  explorateurs  du  siècle 
dernier  les  rangeaient  parmi  les  plus  imj)orlanls  ))roducteurs  de 
guano  avec  le  Pekcanus  lliagus  et  surtout  le  Sula  variegala^  aloi^s  que 
le  Cormoran  {Phalac.  bougainvillei)  n'était  considéré  par  eux  que 
comme  étant  d'une  importance  secondaire.  Actuellement  cet  ordre 
de  faits  paraît  renversé  ;  d'après  Coker,  les  Cormorans  semblent 
s'être  multipliés  de  façon  considérable,  au  point  de  former  des 
colonies  importantes  en  des  îles  où  ils  n'avaient  pas  été  signalés  jus- 
qu'alors, tandis  que  ces  autres  esjièces  ont  sensiblement  diminué 
de  nombre,  surtout  le  Pétrel  plongeur  et  le  Manchot,  ce  dernier 
étant  par  son  inaptitude  au  vol  particulièrement  désigné  à  une  des- 
trucl  ion  rapide.  Ces  oiseaux  ont  maintenant  complètement  disparu 
de  certaines  îles  où  ils  étaient  autrefois  abondants. 

Quelles  sont  maintenant  les  causes  de  cette  raréfaction  desoiseaux 
si  nette  dans  certaine.';  îles  ?  Coker  ne  paraît  pas  fiés  affirmatif  sur 
ce  point  ?  La  j)lus  importante  est  sans  doute  de  beaucoup  la  chasse 
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que  font,  à  ces  animaux  les  travailleurs  et  extracteurs  duguano,  dont 
ils  constituent  malheureusement  les  principales  ressources  ali- 
mentaires dans  des  contrées  aussi  déshéritées  de  la  nature.  Quant  au 
rôle  des  espèces  animales  nuisibles  à  ces  oiseaux,  il  est  assez  dou- 
teux. Si  les  grand  Rapaces,  Vautours  et  Cathartes,  sont  évidemment 
des  destructeurs  de  nids  et  de  couvées,  ils  sont  trop  peu  abondants, 
tout  au  moins  dans  les  îles,  pour  être  d'une  grande  nocivité.  Quant 
aux  mammifèi'es  marins  et  surtout  aux  Otaries,  ce  sont  également  à 
coup  sûr  de  sérieux  ennemis  des  oiseaux  à  guano,  ainsi  qu!en 
témoigne  la  frayeur  instinctive  que  ceux-ci  manifestent  à  la  vue  de 
ceux  là.  Cokcr  a  d'ailleurs  pu  observer  que  les  îles  où  les  Otaries  sont 
le  plus  abondantes  sont  celles  où  les  oiseaux  sont  au  contraire  le  plus 
rares. 

Néanmoins,  il  considère  cjuc  ces  préjudices  sont  en  partie  com- 
pensés par  les  perturbations  que  les  Otaries  apportent  dans  les  bancs 
de  poissons  qui  fournissent  ainsi  aux  oiseaux  des  proies  plus  faciles  et 
une  nourriture  plus  abondante  et  il  conclut  en  somme  à  une  noci- 
vité très  relative  des  Otaries. 

Cette  conclusion  peut  sembler  quelque  peu  hasardeuse  ;  nous 
n'essaierons  pas  de  la  discuter  ici.  Nous  terminerons  simplement  en 
résumant  ce  qui  ressort  surtout  de  l'intéressant  travail  de  Coker  : 
d'une  part,  c'est  actuellement  le  Phalacrocorax  boa  gai  nv  il  le  l  qui  est 
de  beaucoup  le  plus  important  parmi  les  oiseaux  producteurs  de 
guano,  et  son  guano  est  d'ailleurs  d'excellente  qualité,  comme  teneur 
en  azote,  d'autre  part  les  autres  oiseaux  précités  sont  également 
d'actifs  producteurs  de  guano,  mais  ils  se  raréfient  sensiblement  et 
il  y  aurait  intérêt  pour  le  Gouvernement  péruvien  à  protéger  ces 
espèces  contre  une  destruction  complète,  puisqu'ils  peuvent  être 
la  source  de  si  importantes  richesses  "fndustrielles. 


LE  MOINEAU  CAMPAGNARD  ET  LE  MOINEAU  PARISIEN 

par  le  D''  A.  Guéniot,  de  r Académie  de  Médecine. 

Sous  ce  titre,  je  n'entends  pas  désigner  deux  variétés  de  Moineaux  ; 
il  s'agit  uniquement  du  Moineau  vulgaire  (Passer  domes/fa/s)  consi- 
déré dans  des  milieux  différents  (1).  Campagnard  et  parisien  sont, 
en  effet,  de  même  sang,  ce  sont  des  frères  germains  ;  mais  le  pari- 
sien, dans  sa  manière  de  vivre,  dans  ses  mœurs,  présente  certaines 
particularités  qui  tranchent  sur  le  naturel  du  campagnard.  De  là 
l'intérêt,  si  minime  soit-il,  c[ue  comport  e  l'examen  de  ces  deux  types. 

(I)  Milieu  rural,  d'une  part  ;  milieu  parisien,  d'autre  part. 
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Demie  tlf  loul  altifiil  pour  lc&  uns,  honni  el  méprisé  p;ir  les 
aulres,  le  Moineau  campagnard  est  généralement  détesté  à  cause  de 
sa  voracité  et  de  ses  larcins.  Sa  mauvaise  réputation  n'est  d'ailleurs 
que  trop  fondée  et  ne  date  pas  d'aujourd'hui,  car  il  y  a  beau  temps 
que  l'on  redoute  les  visites  du  personnage  en  raison  de  ses  méfaits. 
Ce  n'est  pas 'sans  amerlvime  ([u'oji  lui  r('j)roche  d'èl  re  lroj>  friand 
des  graines  de  nos  céréales  et  des  semences  de  nos  potagers,  de  même 
que  du  raisin  de  nos  treilles,  des  cerises  de  nos  jardins,  etc.  Aussi 
le  grand  maître  Buffon,  qui  le  connaissait  bien,  mais  ne  l'aimait 
guère,  fait -il  de  lui  une  peinture  enfiellée,  aussi  mordante  que 
pittoresque. 

Les  Moineaux  !  «  Ils  sont  comme  les  rais  attachés  à  nos  maisons 
et  suivent  la  société  pour  vivre  à  ses  dépens.  Etant  paresseux 
et  gourmands,  c'est  sur  des  provisions  toutes  faites,  c'est-à-dire  sur 
le  bien  d'autrui  C(u'ils  prennent  leur  subsist  ance.  Comme  ils  sont 
aussi  voraces  que  nombreux,  ils  ne  laissent  pas  de  faire  plus  de  tort 
que  leur  espèce  ne  vaut.  Ce  sont  de  ces  gens  que  l'on  trouve  partout 
et  dont  on  n'a  que  faire,  si  propres  à  donner  de  Vhnmciir  que,  dans 
certains  endroits,  on  les  a  frappés  de  ])roscri])tion.  » 

Certes,  voilà  qui  n'est  pas  tendre  et  encore  n'est-ce  là  qu'une  entrée 
en  matière.  Agacé  par  leur  «  voix  criarde  et  leur  pél  ulance  gros- 
sière »,  Buffon  lance  contre  eux  une  série  d'accusations,  puis  ter- 
mine ainsi  son  réquisitoire  : 

«  Leur  principale  nourriture  est  notre  meilleur  grain  ;  ils  suivent 
le  laboureur  dans  le  temps  des  semailles,  les  moissonneurs  pendant 
celui  de  la  récolte,  les  batteurs  dans  les  granges,  la  fermière  lors- 
qu'elle jette  le  grain  à  ses  volailles  ;  ils  le  cherchent  dans  les  colom- 
biers et  jusque  dans  le  jnboi  des  Jeunes  Pir/eons,  qu'ils  perceni  pour  l'en 
iircr  ;  enfin,  ils  sont  si  malfaisaiils,  si  incommodes  (pi'/7  sérail  à  dési- 
rer qu'on  trouvât  quelque  niuijen  de  les  détruire.  » 

Bref,  comme  sanction  de  leurs  forfaits,  Buffon  demande  la  tête 
des  criminels.  ïMais  cet  le  conclusion  à  la  ]>eine  capitale  n'a  pas  encore 
apaisé  son  humeur  ;  il  lui  faul  plus  :  l'e.réeulion  de  la  sentence.  Et  pour 
se  l'assurer,  il  se  fait  lui-même  l'exécuteur. 

«Ayant  api)ris,  dit-il,  qu'en  faisant  fumer  du  soufi'e  sous  les  ai'bres 
où  se  rassemblent  les  Moineaux  pour  dormir,  cette  fumée  les  suffo- 
querait, j'en  ai  fait  l'épreuve  «  en  y  apportant  tout  le  soin  voulu  «. 
Amère  déception  !  La  fumée  qui  devait  les  asphyxier  n'eut  d'autre 
effet  tpie  de  provoquer  leur  disjiersion  sur  les  toils  \ oisins  ;  «  et  trois 
jours  après,  cette  engeance  avait  repris  ses  ancienn(>s  habitudes  ». 

Si  les  cou]iables  jiurent  ainsi  se  soustraire  au  châliment,  l'acte 
d'accusation  dressé  contre  eux  n'en  subsiste  pas  moins.  Il  est  vrai 
qu'on  le  tient  généralement  pour  trop  sévère  et  comme  enqircint 
d'une  certaine  aigreur.  Je  n'en  disconviens  pas. 
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Que  le  Moineau  campagnard  ail  la  cruauté  d'égorger  de  jeunes 
Pigeons  pour  s'emparer  du  contenu  de  leur  jabot,  mon  avis  est  bien 
de  n'en  rien  croire  ;  mais  cela  ne  suffit  pas  pour  le  blanchir.  Trop  de 
méfaits  sans  celui-là -restent  encore  à  sa  charge.  Vorace,  jiilhird, 
déprédateur,  cet  indésirable  est  en  outre  d'une  importunité  irritante, 
fatiguant  par  ses  cris  aigus  et,  pour  comble,  d'une  opiniâtreté  décon- 
certante. Chassez-le  du  lieu  où  il-vous  obsède,  il  se  retire,  mais  ne 
s'éloigne  pas.  Fin  comme  un  renard,  il  vous  observe  et,  dès  cjue  vous 
cessez  de  lui  faire  face,  il  se  hâte  de  revenir.  Chassez-le  de  nouveau,  il 
reprendra  le  même  chemin  pour  ensuite  réapparaître  sans  retard  ;  et 
ce  geste,  il  le  répétera  au  besoin  avec  une  telle  insistance  que  vous  ne 
pourrez  en  avoir  raison  ;  vous  serez  le  vaincu.  Ce  sont  ces  derniers 
traits  de  caractère,  plus  c{ue  les  dommages  matériels,  qui  sans  doute 
excitaient  les  nerfs  de  Buffon.  Le  grand  solitaire  de  Montbard 
n'aimait  pas  à  être  troublé  dans  ses  méditations.  Ajoutez  à  cela  qu'à 
force  de  répéter  «  leur  désagréable  /(//  /(//,  les  Moineaux  altéraient  le 
chant  des  Serins,  des  Tarins  et  des  Linottes  »  qui  égayaient  sa 
volière. 

Au  cours  d'une  de  mes  villégiatures,  désirant  voir  se  fixer  autour 
de  ma  demeure  cerl  ains  oiseaux  qui  n'y  faisaient  que  de  rares  apjia- 
ritions,  je  semai  dans  cette  intention  en  divers  endroits  des  appâts 
appropriés.  Mais,  toujours  à  l'affût  de  quelque  aubaine,  des  Moi- 
neaux —  puisque  l'espèce  foisonne  —  ne  manquaient  jamais  d'arri- 
ver bons  premiers  pour  dévorer  la  pitance.  Et  ce  fut  en  vain  que  je 
renouvelai  l'épreuve  ;  d'avance  elle  était  vouée  au  néant.  Il  me  fallut 
y  renoncer. 

Pour  atténuer  nos  griefs  contre  le  Moineau  campagnard,  pou- 
vons-nous du  moins  lui  attribuer  quelque  utilité  ?  Serait-il,  par 
exemple,  un  chasseur  d'insectes  ?  Divers  observateurs  le  prétendent 
et  affirment  qu'à  cet  égard  il  nous  rend  de  réels  services.  Ainsi, 
disent-ils,  pendant  le  temps  des  nichées,  c'est  avec  des  insectes  que 
les  Moineaux  nourrissent  leurs  petits,  et  comme  ils  élèvent  jusqu'à 
trois  nichées  par  an,  on  voit  que  la  consommation  ne  laisse  pas  d'être 
importante.  Ce  serait  surtout  aux  chenilles  qu'ils  s'attaquent,  de 
même  qu'aux  papillons,  aux  sauterelles,  même  aux  hannetons, 
tous  insectes  reconnus  des  plus  nuisibles. 

Sauf  quelque  réserve,  j'admets  sans  peine  qu'il  en  soit  ainsi.  J'ai 
vu  moi-même,  mais  bien  rarement,  des  Moineaux  se  saisir  preste- 
ment de  petits  papillons  pour  s'en  nourrir.  D'autres  fois,  c'était  de 
petits  vers  de  terre,  qu'à  l'instar  du  Merle,  ils  becquetaient  pour  les 
tuer  avant  de  les  avaler.  Et  puis,  au  cours  de  l'hiver,  lorsc[ue  le  grain 
fait  défaut  et  que  la  faim  presse,  il  leur  faut  bien  quand  même  trou- 
ver quelque  pilance.  Alors  les  insectes  engourdis  cjui  dorment  dans 
les  bûchers,  sous  les  toits,  dans  les  trous  de  muraille,  etc.,  deviennent 
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pour  lui  un  aliimiiL  de  uéccssiU''.  Mais  de  lotil  cela  (juel  est  le  deijié 
d' iinporlancc  ?  Quoi  peut,  bien  être  approximalivonionl  1(>  nombre 
des  insectes  ainsi  détruits  ?  Voilà  ])récisément  ce  (|ui'  Idn  i^'nore 
et,  pourtant ,  qu'il  serait  esseni  ici  de  conimîl  re. 

En  réalité,  le  Moineau  paraît,  n'être  (piuii  cliasseur  occasionnel 
d'insectes,  ne  jouant  ce  rôle  que  iiassagèrenienl  et  d'une  manière 
accessoire.  La  conformation  même  de  son  bec  dit  assez  que  ce  son! 
des  corps  durs  et  non  pas  des  chairs  molles  qui  doivent  constituer 
sa  principale  nourriture.  Ses  exploits,  en  tant  que  frnmivore,  sont 
d'ailleurs  bien  connus  et  incontestés,  tandis  que  son  utilité  comme 
di'sl  ructeur  d'insertcs  resie  encore  aussi  imprécise  que  discutable  (1). 

De  tout  ce  qui  i»récède,  il  ressort  en  défihil  ive,  que,  dans  nos  ag- 
glomérations rurales  —  villages,  bourgs,  petites  villes  —  le  Aloi- 
nean,  tout  enn'étant  que  d'une  ulililé  foil  douteuse, se  monlreun 
fieffé  maraudeur,  toujours  cji  Irain  de  grapiller  ou  à  l'affûl  di-  (piel- 
que  grapillage.  C'est  là  que,  voisin  indésirable,  il  est  pour  le  jiaysan 
et  pour  l'homme  d'étude  un  visiteur  des  plus  déplaisants,  le  jjrcmier 
étant  forcé  de  lui  payer  tiibut  et  le  second  de  subir  ses  iniporlu- 

"'l*^'^   (2)-  {A  suiure). 


LE  PHINTEMPS  PRÉCOCE 
Par  Marcel  Legendre 

Nous  avons,  cette  année,  un  printemjjs  très  jirécoce.  Queltjuts 
jours  passés  (du  13  au  17  février)  dans  le  département  de  l'Orne 
me  donnèrent  l'illusion  d'être  au  mois  d'avril. 

La  campagne  est  magnifique,  tiède  ;  sous  la  caresse  d'un  soleil 
brillant,  la  sève  monte  dans  toutes  les  plantes  et  l'on  voit  se  gonfler 

(Ij  Cependant,  vers  le  milieu  du  .siècle  dernier,  cerlains  pay.s  cjui  ne  possé- 
daient pas  le  Moineau  vinrent  en  emprunter  l'espèce  à  l'Europe,  pour  la  lutte 
contre  les  insectes.  I  es  États-t'nis,  les  .\ntilles,  l'Australie  étaient  du  nombre, 
et  n'ont  pas  à  se  féliciter  de  cette  expérience.  S'il  est  vrai  que  le.s  nouveaux  colons 
se  sont  très  rapidement  multipliés,  est-il  constant  qxw  \r  mmibre  des  insectes  ait 
subi  une  réduction  parallèle  ? 

(2)  Dans  le  numéro  de  mai  1919  de  cette  lietue,  M.  Menegaux,  attentif  à  tout 
ce  qui  concerne  l'avifaune,  a  ouvert  une  enquête  sur  les  causes  de  la  <  dispari- 
tion du  Moineau  dans  le  Alidi  ».  Si,  en  cette  occurence,  il  ne  s'agissait  (jue  du 
Moineau,  j'estime  qu'it  n'y  aurait  pas  lieu  de  s'émouvoir  ;  l'espèce,  foisonnant 
par  ailleurs,  n'est  pas  menacée  d'extinction.  Mais  ce  qui  me  paraît  grave,  c'est 
que  tous  les  petits  Passereaux  à  bec  fin  —  de  vrais  insectivores,  ceux-là  —  dispa- 
raissent dans  CCS  régions  au  même  litre  que  le  .Moineau.  11  y  a  pourtant  une  lui 
protectrice  I 
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les  bourgeons  et  cclore  les  premiers  pétales  bien  fragiles  de  nos 
arbres  fruitiers,  mais  tous  ces  charmes  trop  précoces  donnent  de 
l'inquiétude.  Que  nous  réserve  mars  ? 

C'était  un  vrai  régal  d'entendre  chanter  tous  nos  oiseaux  d'hiver. 
Sur  la  branche  dénudée,  le  gentil  Rouge-Gorge  gonflait  son  joli 
plastron  et  chantait  mélodieusement  son  bonheur  au  soleil.  Troglo- 
dytes, Merles,  Grives,  l'accompagnaient  de  tous  côtés. 

Les  Pinsons  arrivaient  par  petits  groupes  et  lesm'âlesseperchaient 
très  haut  pour  lancer  gaiement  leurs  joyeuses  ritournelles  de  prin- 
temps, et  c'était  charmant  devoir  dans  les  champs  les  Alouettes  qui, 
at  tirées  par  là  beauté  d'un  ciel  si  bleu,  montaient  très  haut  en  chan- 
tant. 

Au  hasard  des  promenades  faites  avec  un  camarade  d'enfance,  fils 
de  fermier  du  pays  et  grand  amateur  d'oiseaux,  nous  avons  remar- 
qué :  Pie-grièche,  Pic-vert,  Pic-épciche,  de  nombreuses  Fauvettes 
d'hiver.  En  revenant  un  soir,  un  Bouvreuil  fit  entender  son  chant 
si  doux  et  si  mélancolique,  nous  nous  arrêtâmes  sous  un  arbre  et  mon 
ami  se  mit  à  le  rappeler.  Peu  de  temps  après,  nous  avions  au-dessus 
de  nos  têtes  quatre  beaux  mâles  de  Bouvreuils.  Ils  étaient  superbes, 
sautant  de  branche  en  branche  pour  apercevoir  ce  compagnon  qui, 
pour  cause,  voulait  demeurer  caché. 

Aperçu  quelques  papillons  blancs  que  je  suppose  être  la  Piéride 
de  la  rave  [Pieris  rapae)  et  surtout  le  papillon  jaune  Gonepleryx 
rliainni  ;  dans  la  basse-cour  de  la  ferme  où  je  me  trouvais,  des  cou- 
vées de  Canards  domestiques  venaient  d'éclore  et  des  Oies  allaient 
bientôt  suivre. 

Mais  j'ai  surtout  passé  de  longues  heures  à  voir  évoluer  autour  de 
moi  mes  oiseaux  préférés,  c'est-à-dire  les  Mésanges,  et  pour  cela 
je  me  rendais  à  un  endroit  où  j'ai  l'habitude  de  rencontrer  le  plus 
grand  nombre  d'espèces. 

C'est  une  vaste  cour  en  forme  de  cuvette,  bien  entourée  degrandes 
haies.  Cette  cour  est  entièrement  plantée  de  pommiers  et  poiriers 
très  rapprochés  les  uns  des  autres,  et  sous  les  gais  rayons  du  soleil, 
j'ai  pu  voir  les  espèces  suivantes  venant  très  près  de  moi  et  quejesui- 
vais  à  la  jumelle. 

Mésange  charbonnière.  —  En  grand  nombre.  Elles  se  plaisaient  à 
descendre  deux  ou  trois  pour  courir  sur  l'herbe  ;  cette  Mésange  a 
vraiment,  surtout  dans  la  période  de  février  à  mars,  un  chant  très 
clair  et  très  varié. 

Mésange  bleue.  —  En  gi'and  nombre.  C'est  l'infatigable  travail- 
leuse, explorant  les  branches  jusqu'à  leurs  extrémités,  s'y  balançant 
la  tête  en  bas,  puis,  en  gazouillant,  s'élançant  sur  une  autre. 

Mésange  huppée.  —  C'est  avec  un  grand  plaisir  cfue  je  rencontre 
toujours  cette  jolie  et  assez  rare  Mésange.  Tous  les  jours  j'en  voyais 
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quolqiios-uiies,  elles  passaieiil  une  on  deux.  Cel,  i)isr;m  resie  ]>eu  de 
leni]>s  en  plaee,  il  ari'ive  d'un  \o\  ra]iide  sur  une  Itranehe,  pousse  son 
eri  pari  ieuliei' (jui  ressemble  à  un  roulenirnl  de  lainlinni',  relèvesa 
jolie  hupe,  jniis  rejiart . 

Mésange  noniwlle. —  Apcieui'  en  prl  il  iKuiilur.  Il  y  a  dans  celle 
cspèee  des  diff(''rences  dr  j^'iosseurs  très  marquées. 

Mésange  pclile  eharbonnière.  —  Je  crois  en  a^■()ir  apeiçu  deux  un 
malin. 

Ces  Mésanges  élaienl  aeeonqiatrnées  de  Gi'ini]irrcaux  et  deSii  I  ellfs, 
ces  dei-nières  en  assez  giand  nondu-e. 

Je  venais  les  voir  le  matin,  ou  de  linnnr  lirmc  d:ni>-  l';i|iir---ini(li, 
car  les  Mésanges  sont  des  oiseaux  (pii  se  nieiicnl  t  lès  I  ôl  ;  (lie/,  moi,  où 
je  suis  j)ar\enu  à  réunir  loulcs  les  es])èees  dans  une  \olièrc  d'appar- 
temcnl,  elles  se  conduiseni  de  même  et  sans  se  préoe(ii|ii  r  ilc  hi  lu- 
mière ari  ifieielle,  c'est  liien  a%ant  la  chute  du  jour  (|u'eiles  enl  rent. 
toutes  dans  leurs  nichoirs.  Seules,  les  Mésanges  à  longue  (pieue 
profitent  de  cette  solitude  pour  venir  tranquillement  faire  quelques 
dernières  visites  aux  mangeoires.  Mais  elles  ne  lardent  ])as  non  ]dus 
à  se  rassembler  en  j)oussanl  leurs  ])el  ils  cris,  et  elles  ne  forment  plus 
toujours  au  même  endroit  cpi'une  grosse  boule  de  i)lumes  d'où  sor- 
tent à  droite  et  à  gauche  leurs  longues  queues  blanches  et  noires. 


IV.  —  ENQUÊTE  SUR  LA  DISPARITION  DU  MOINEAU 
Par  A.  Menegalx. 

.Marseille,    février    l'J-^O. 

J'ai  lu  avec  beaucoup  d'inlérèl  les  articles  ])ubliés  dans  la  ftcviie 
Française  d'Ornilhologie,  au  sujet  de  la  disparil  imi  du  Moineau  ;  el  je 
me  suis  j)i()niis  d'en  écrire  un,  à  la  suite  de  hinles  les  indications  et 
observations  qui  ont  pu  être  signalées. 

Pourquoi  attendre  la  fin  des  recherches  ?  C'est  .que  je  désirais  être 
édifié  sur  les  remarques  faites  ;  et  je  reconnais  qu'il  en  a  et  é  présenté 
de  curieuses.  Et,  parmi  ces  observations,  j'allendais  avec  'une  cer- 
taine impatience,  pour  savoir  si  un  des  observateurs  mettrait  le 
doigt  sur  la  plaie  véritable  cl  la  sligmaliserail  comme  elle 
mérite. 

Eh  bien,  on  ne  l'a  fait  que  d'une  manière  évasive,  alors  que  cette 
plaie  est  monstrueuse.  C'est  qu'il  n'a  jias  él  é  donné  à  tout  le  monde 
de  constater  les  horribles  hécatombes  de  Moineaux  que  j'ai  eu  la 
douloureuse  stui)éfaction  de  vérifier  moi-même  et  il  n'a  pas  été 
donné  à  tout  le  monde  de  lancer  sur  les  bancs  de  la  correctionnelle, 


A.  Menegaux.  —  Enquêle  sur  la  disparition  du  Moineau      53 

à  différentes  re]irises,  les  vendeurs  d'instruments  de  carnage 
des  Moineaux,  et  ceux  cjui  en  vendent  les  malheureuses  vic- 
times. 

La  voilà  la  raison  :  Le  Moineaii  disparaît  parce  c[ue  les  pièges 
en  laiton  se  vendaient  à  raison  de  huit  sous  la  douzaine  et  que  les 
enfants  en  plaçaient  partout  ;  et  parce  que,  à  l'aide  de  nombreux 
engins  prohibés,  des  massacreurs  faisaient  des  hécatombes  dont  ils 
envoyaient  les  vie!  imcs  dans  les  magasins  des  mcrcantis  qui,  dès  le 
15  août,  en  regorgeaient. 

Quand,  en  1904,  première  année  de  la  Fédération  de  chasseurs  des 
Boucixes-du- Rhône  dont  j'ai  l'honneur  d'être  le  président -fondateur, 
nous  avons  fait  avec  la  police  et  avec  l'aide  du  Parquet,  une  pre- 
mière et  retentissante  tournée  consistant  à  dresser  procès-verbal 
contre  tout  vendeur  d'oiseaux  non  tués  au  fusil,  ce  furent ,  d'abord, 
des  Moineaux  qui  furent  saisis. 

Et  savez-vous  ce  que  nous  avons  appris  ?  Que  depuis  le  15  août, 
jour  de  l'ouverture  delà  chasse,  jusqu'à  ce  jour-là,  qui  était  le  20  sep- 
tembre, on  avait  expédié  à  Marseille  des  centaines  et  des  centaines  de 
milliers  de  Moineaux.  Je  ne  dis  pas  le  chiffre  auquel  nous  nous 
sommes  arrêtés  stupéfiés.  //  est  insensé. 

Or,  l'hydre  électorale  nous  a  privés,  l'an  d'après,  et  nous  prive, 
depuis,  de  faire  saisir  les  oiseaux  qui  sont  massacres  illégalement.  On 
n'a  2ias  voulu  voir  dans  la  loi  de  1884,  à  laquelle  se  greffent  de  sages 
prescriptions  à  la  date  du  22  janvier  1874,  ce  qui  nous  aurait  permis 
de  continuer  nos  justes  saisies,  et  dei)uis... 

Depuis  les  massacres  continuent  ;  mais,  hélas  !  le  nombre  des  vic- 
times est  bien  moindre,  parce  que  leurs  rangs  sesontlamentablement 
éclaircis.  Cette  année-ci,  avec  l'aide  précieuse  d'agents  (les  mêmes 
cjui  nous  avaient  été  cédés  pour  faire  condamner  les  marchands  et 
fabricants  de  pièges  en  laiton)  nous  avons  fait  saisir  des  Moineaux 
que  l'on  vendait  avant  l'ouverture  de  la  chasse  aux  oiseaux. 

Eh  bien  !  Il  ne  s'agissait  plus  de  millions  de  Moineaux  exterminés, 
comme  en  1904,  mais  un  trafiquant  me  dit  :  «  Vous  nous  avez  mis  la 
révolution,  mon  cher  président,  nous  avions  fait  en  Italie  des  com- 
mandes de  plusieurs  dizaines  de  milliers  de  douzaines  de  Aloineaux,  il 
nous  faut  y  renoncer.  Nous  en  avions  en  route  quelques  milliers  de 
douzaines,  nous  les  avons  mal  vendus  dans  le  Var  où  il  a  fallu  les 
expédier  puisqu'ici  c'était  défendu.  » 

Il  m'est  facile  de  conclure  :  faites  comme  nous,  chers  lecteurs,  et 
ce  vous  sera  facile  puisque  nous  avons  tracé  la  route  :  faites  saisir 
tous  les  pièges  en  laiton  que  vous  verrez  :  (7s  sont  deux  foiscondamnés. 
Voyez  ensuite  vos  sénateurs  et  députes  et  dites-leur  de  donner  leurs 
voix  favorables  lors  des  modifications  à  apporter  à  l'article  9  de  la 
loi  de  3  mai  1844,  afin  de  faire  ensuite  insérer  dans  tous  les  arrêtés 
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(le  (  li;iss(  :  qu'il  est  défendu  de  colporter  et  de  vendre  les  oi- 
seaux qui  ont  été  tués  par  des  engins  prohibés. 

^  A.  Baron. 

Cognac  (Charente),  février  1920. 

L'enquête  instiluéc  par  M.  Menegaux  dans  la  iîeuue  au  sujet,  de  la 
disparition  du  Moineau  domestique  dans  certaines  localités  ou  ré- 
gions a  déjà  donné  lieu  à  des  constatations  intéressantes .  A-t-elle 
révélé  la  cause  recherchée  ?  Il  ne  le  semble  pas,  d'après  les  réponses 
publiées  par  la  Revue.  Comme  toutes  les  questions  de  ce  genre,  celle- 
ci  est  complexe  et  les  éléments  en  jeu  sont  nombreux,  sans  doute, 
ïl  en  est  un  dont  on  ne  semble  pas  avoir  tenu  compte  jusqu'ici  et 
qui  peut  avoir  son  imj)orlance  :  celle  de  la  présence  ou  de  l'absence 
de  cet  ingrédient  évidemment  prosaïque,  mais  qui  pourrait  bien 
être  presqu'indispensable  à  la  subsistance  du  Moineau  domestique: 
le  fumier,  ou  pour  être  j)lus  précis,  le  crottin  de  cheval. 

En  tous  cas,  voici  quelques  faits.  En  Charente,  le  Moineau  domes- 
tique et  le  Friquel.  ont  été  et  sont  encore  abondants,  dans  la  partie 
que  j'habite  tout  au  moins.  Mais  là  comme  ailleurs,  certains  jjoinls 
frétjuenLés  par  les  deux  espèces,  mais  surtout  j)arla première  {Passer 
doineslicus)  ont  été  brusquement  abandonnés  sans  cause  apparente. 
A  la  petite  ferme  toute  proche  de  ma  maison,  le  .Moineau  domes- 
tique était  abondant  toute  l'année,  jusqu'en  1914.  Il  prospérait  là 
au  milieu  de  ses  ennemis  naturels  :  Mus  decumanus,  Homo  sapiens, 
les  Belettes  et  les  Fouines,  les  Eperviers  et  les  Chouettes.  Tout  es  ces 
forces  adverses  ne  réussissaient  à  réduire  ni  sa  vitalité,  ni  sa  puis- 
sance de  reproduction,  ni  ses  piaillements.  Survient,  en  août  1914, 
la  mobilisation.  Les  deux  chevaux  utilisés  à  la  ferme  sont  réquisi- 
tionnés. Un  an  après,  tous  les  Moineaux  étaient  partis,  sans  retour 
jusqu'à  l'heure  présente.  Dans  une  ferme  voisine,  plus  considérable, 
sur  six  chevaux,  deux  seulement  restent.  Les  fermiers  constatent 
une  diminution  marquée  des  Moineaux.  Dans  certains  villages  voi- 
sins où  la  population  chevaline,  moindre  certes  qu'avant  la  guerre, 
est  encore  représentée  par  un  nombi'e  respectable  de  bêtes,  les 
Moineaux  domestiques  ne  paraissent  pas  varier  sensiblement  en 
quant  il  é. 

Simple  coïncidence  ou  relui  ion  de  cause  à  effet  ?  Il  est  certain 
que  durant  l'été  de  1914,  la  population  chevaline,  dans  le  pays  tout 
entier,  a  été  drainée  hors  des  campagnes  pour  être  transportée  en 
masse  sur  le  front.  N'en  est-il  pas  résulté  une  redistribution  du 
Moineau  sur  de  nombreux  points  ?'Ce  qui  s'est  passé  dans  la  petite 
ferme  n'a-t-il  pu  avoir  lieu,  en  grand,  ailleurs  ?  Et  les  mobilisés,  ceux 
qui  s'intéressaient  aux  oiseaux,  ne  fût-ce  que  jDour  les  prendre  au 
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piège,  peuvent  se  souvenir  des  nuées  de  Moineaux  qui  vivaient, 
fort  grassement  d'ailleurs,  dans  les  villages  à  quelques  kilomètres 
en  arrière  du  front  où  les  chevaux  d'artillerie  étaient  accumulés  par 
centaines. 

N'a-t-on  pas  déjà  signalé,  d'ailleurs,  que  dans  certaines  grandes 
villes,  à  Londres  notamment,  quand  la  traction  chevaline  a  été 
remplacée  sur  une  grande  échelle  par  la  traction  automobile,  les 
Moineaux  ont  abandonné  le  centre  de  la  ville  pour  la  périphérie  ? 

Comme  M.  J.  L'Hermitte  l'a  dit  très  justement  (Nos  126-127  de 
la  Revue)  : 

«  On  croit  trop  généralement  qu'un  canton  est  apte  à  nourrir  un 

nombre  indéfini  d'animaux.  C'est  une  erreur Il  suffit  parfois 

d'un  rien  pour  amener  l'émigration  en  masse.  » 

Ce  «  rien  »  ne  pourrait-il  pas  être,  pour  le  Moineau  domestique, 
tout  au  moins  dans  un  certain  nombre  de  cas,  l'absence  du  cheval 
et  de  ses  précieux  déchets. 

Jacques  Delamain. 


NOTES  ET  FAITS  DIVERS 

Une  question.  —  Quel  est  l'oiseau  qui  peut  prendre  des  Pigeons  Ramiers, 
des  Perdreaux,  des  Pigeons  de  ferme  et  en  même  temps  des  Lapins.  J'ai 
aperçu  de  loin  un  Rapace  ;  je  cherche  à  m'en  rendre  compte,  mais  ne  trouve 
rien.  C'est  dans  un  bois  de  30  hectares  environ,  où  je  n'ai  jamais  vu  d'Autour, 
que  je  trouve  les  restes  de  ces  oiseaux  et  lapins.  Je  ne  crois  pas  que  le  Faucon 
pèlerin  prenne  do  lapins.  Je  ne  crois  pas  à  un  Grand-Duc  dans  la  région.  Je 
voudrais  arriver  à  me  renseigner  de  fi  su,  car  je  trouve  étrange  ces  captures 
d'oiseaux  et  de  lapins  ;  je  crois  que  seul  l'Autour  peut  prendre  ces  deux 
catégories  d'animaux. 

Tué  la  première  Bécasse  à  la  Triquerie,  près  d'Abbeville,  le  11  octobre, 
par  vent  N.-O. 

Pierre  d'AppLAiNCOURT. 

En  Champagne  humide,  passage  d'automne  des  Grives  et  des  Merles  en  1919. 

— •  Grives  communes.  —  Les  premières  Grives  communes  apparaissent  en 
petit  nombre  dans  les  derniers  jours  de  septembre  et  la  première  semaine 
d'octobre.  A  remarquer  que  le  6,  le  temps  était  beau  et  calme  et  qu'à  partir 
du  7,  le  vent  s'est  fixé  au  N.-E.,  assez  violent.  A  cette  date,  elles  deviennent 
plus  abondantes.  Le  maximum  paraît  atteint  le  12  octobre,  ainsi  que  cela 
s'était  produit  plusieurs  fois  entre  1908  et  1913.  Pas  de  changement  appré- 
ciable jusqu'au  16,  date  à  laquelle  leur  nombre  commence  à  diminuer.  Brusque 
recrudescence  du  28  au  31,  constatée  déjà  en  1911. 

Persistance  en  assez  grand  nombre  jusqu'au  15  novembre,  ce  qui  me  pa- 
raît exceptionnel.  Après  le  15,  encore  quelques  individus  isolés.  La  dernière 
le  4  décembre. 
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J'ai  encore  constaté  cette  année,  à  la  fin  d'octobre  et  au  début  de  novem- 
bre, la  présence  d'une  Grive  de  vigne  aux  Ifinlcs  plus  paies,  plus  enfiimées, 
semblables  à  celles  que  l'on  voit  au  printemps,  et  toujours  dans  les  mêmes 
buissons.  Je  n'ose  affirmer  qu'il  s'agisse  de  jeunes  des  dernières  couvées,  car 
le  format  de  l'oiseau  était  normal. 

l'.n  résumé,  passage  abondant  et  prolongé.  Les  buissons,  notamment  les 
cornouillers,  portaient  beaucoup  de  fruits. 

Gn\'es  maiicis.  —  Premières  le  14,  quelques  individus  seulement  mêlés 
aux  grives  communes.  Peu  nombreuses  en  Champagne  humide  en  octobre, 
j'en  constate  davantage  en  Sologne  le  21  octobre  dans  une  coupe  où  l'on  avait 
respecté  des  alisiers  couverts  do  fruits. 

En  Champagne,  le  gros  du  passage  n'a  lieu  que  dans  la  première  quinzaine 
de  novembre.  Très  abondantes  jusqu'au  20.  J'en  ai  tué  deux  le  1"^''  décembre 
qui  paraissaient  être  les  seules  sur  un  assez  grand  secteur.  Disparues  tout  à 
fait  le  4. 

Grives  draines.  —  Rares  pendant  l'été.  Il  semble  que  les  couvées  ont  été  en 
grande  partie  manquées  ou  détruites.  Assez  abondantes  à  partir  de  no- 
vembre jusqu'au  11  décembre,  époque  à  laquelle  cesse  mon  observation. 

Grives  litorncs.  —  Premières  le  2  novembre.  Nombre  considérable  à 
partir  du  1.3.  Plusieurs  bandes  paraissent  s'établir  dans  le  pays.  Je  les  vois 
régulièrement  jusqu'au  11  décembre. 

Merle  unir.  —  Très  rares  jusqu'au  15  octobre.  En  été,  il  y  avait  peu  de 
sédentaires  et  le  contingent  constaté  on  juin-juillet,  époque  des  cerises  et  des 
merises,  m'a  paru  moindre  en  septembre,  peut-être  à  cause  des  destructions 
opérées  par  les  Rapaces.  A  partir  du  15  octobre,  augmentation,  mais  passage 
plutôt  faible.  Plus  abondants  à  partir  du  15  novembre,  surtout  le  8  et  le 
10  décembre,  par  temps  de  gi\Te,  où  je  constate  un  gros  arrivage. 

Merle  à  plastron.  —  Aucune  observation. 

Tendance  générale  de  l'année.  Passages  tardifs  et  persistants,  abondants, 
sauf  pour  le  Merle  noir. 

M.  de  la  Fuye. 
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R^vue  Française  d'Ornithologie 


Seientifiqae   et   Pratique 

IHrecteur    :     A.     SÏEIVEGA.UX.. 


GROUPONS-NOUS  ! 

Je  fais  appel  à  toute  l'indulgence  du  lecteur,  si  je  sors  du  cadre 
habituel  de  ce  journal  pour  exposer  un  projet,  d'où,  à  mon  avis, 
peut  dépendre  l'avenir  de  notre  Rei'iw  et  même  des  études  ornitho- 
logiques  en  France. 

Ce  projet,  beaucoup  le  jugeront  peut-être  d'une  réalisation  diffi- 
cile, mais  je  l'expose  tout  de  même,  pensant  qu'on  n'arrive  à  rien 
sans  efforts  et  sans  persévérance.  Bien  loin  de  repousser  ou  de 
redouter  les  critiques,  je  les  sollicite  et  je  m'estimerai  heureux  si 
d'autres  collègues  veulent  bien  nous  aider  de  leurs  conseils  et  de 
leur  expérience. 

La  Revue  existe,  c'est  un  fait.  De  l'axis  de  tous,  elle  est  assurément 
intéressante  ;  son  utilité  a  été  et  est  incontestable,  puisqu'elle  est 
l'initiatrice  du  mou\ement  de  protection  et  l'inspiration  de  nom- 
breux travaux  de  biologie  et  de  classification.  Mais  est-elle  ce  qu'elle 
devrait  être,  ce  que  chacun  de  nous  souhaiterait  la  voir  devenir  ? 
Très  franchement,  je  réponds  :  Non  !  la  Revue  n'est  ni  assez  prospère, 
ni  assez  copieuse,,  ni  assez  répandue  et  c'est  grand  dommage. 
J'ajoute  qu'il  ne  dépend  que  de  nous  de  lui  assurer  cet  avenir  et 
de  lui  donner,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  la  place  qui  lui 
revient  de  droit,  puisque,  seule,  elle  représente  l'ornithologie 
scientifique  française.  Pour  cela,  j'estime  qu'elle  devrait  devenir 
l'organe,  le  bulletin  mensuel  d'une  société  réunissant,  à  côté  des 
ornithologistes  scientifiques,  les  simples  amateurs  d'oiseaux, 
petits  et  grands,  qu'ils  les  étudient  dans  la  nature  ou  en  volière. 
En  France,  ces  amis  des  Oiseaux  sont  relativement  peu  nombreux 
et  se  connaissent  peu  :  chacun  de  nous  n'étant  en  relation  qu'avec 
deux,  trois  ou  quatre  amateurs  comrfie  lui  ;  de  sorte  que  nous 
formons  ainsi  une  poussière  de  petits  groupements  sans  liens  entre 
eux.  A  cause  de  ce  manque  de  cohésion,  nous  ne  pouvons  tirer  de 
•nos  relations  toute  l'utilité  et  tout  l'agrément  que  nous  désirerions. 

L'amateur  isolé  garde  pour  lui  les  résultats  de  son  expérience  ; 
les  achats,  les  ventes,  les  échanges,  tout  est  difficile,  justement  à 
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cause  de  ce  manque  de  liens  entre  nous  ;  combien  d'essais  infruc- 
tueux, de  perles  de  temps  seraient  ainsi  ('•vités  par  une  collabo- 
ration j)lus  intime,  une  entraide  amicale,  (lombien  les  relations 
seraient  plus  agréables,  les  échanges  plus  faciles,  les  observations 
stimulées  et  plus  cotées  ;  enfin  combien  de  résultats  intéressants 
sortiraient  d'une  fusion  de  tous  ces  Tuinuscules  p:rou|ionienls  : 
l'union  fait  la  force  ! 

(l'est  ce  lien  que  je  projiose  d'étabiii'  rntre  nous  par  la  créai i<jn 
d'une  Société  ornithologicpie  de  France  pour  stimuler  létude  el 
la  protection  îles  Oiseaux,  ainsi  qu(^  leur  élevage  en  volière,  el 
je  demande  que  la  Revue  en  devienne  l'organe.  Elle  y  trouvera 
des  amis,  des  abonnés  et  aussi  des  collaborateurs;  s^s  lecteurs,  à  leur 
tour,  y  trouveront  des  renseignements  plus  aluindaiils  el  plus  pré- 
cieux. La  Société  pourrait  poursuivre  suivant  un  plan  méthodique 
la  miseaupointdenoiUbreusesquestions,  cataloguerdes  observations 
précises,  authentiques,  afin  d'amasser  pour  l'avenir  une  documen- 
tation abondante  et  sûre.  Le  programme  de  la  Société  serait  celui 
posé  jadis  pour  la  Revue.  Etudier  tout  ce  qui  concerne  l'Oiseau  :  ana- 
tomie  et  morphologie  des  oiseau^  indigènes  et  exotiques,  classifi- 
cation, distribution  géographique-;  biologie  :  mues,  mœurs,  migra- 
tions, chants,  nidification,  instinct,  intelligence,  élevage  en  vo- 
lière, etc. 

La  Société  n'aurait  garde  d'oublier  (pie  l'i  (rnillioiogie  ne  peut 
vivre  sans  classification  ;  ce  n'est  que  celle-ci  qui  donne  à  un  fait 
bien  constaté  son  authenticité  et  toute  sa  valeur  documentaire: 
elle  chercherait  donc  à  la  nu'ltre  à  la  portée  de  tous. 

De  plus,  je  voudrais  que  cette  Société  fût  militante  et  vivante, 
qu'elle  pût  établii-  de  nombreux  centresd'obser\  allons,  donner  des 
conseils,  encourager,  guider  et  centraliser  les  efforts  individuels. 
Nous  arriverions  ainsi  à  réaliser  l'entente  cordiale  entre  les  Amisdes 
Oiseaux  quels  qu'ils  soient,  qu'ils  les  aiment  pour  les  étudier,  pour 
en  jouir  dans  nos  paysages  ou  dans  une  volière  ou  pour  les  protéger 
à  cause  des  services  qu'ils  rendent  à  l'agriculture.  Comme  disent 
les  botanistes,  ce  serait  là  un  vrai  consortium  à  bénéfice  réci- 
proque. Eventuellement,  on  peut  prévoir  pour  plus  tard  la  création 
de  filiales  dans  les  grands  centres  et  dans  les  di\erses  colonies,  et 
de  diverses  sections.  Enfin  la  Société  étendrait  notablement  .son 
action  en  publiant  des  ouvrages  et  des  tracts  de  vulgarisation  et  de 
protection.  • 

Je  suis  persuadé  que  cette  création  correspond  au  secret  désir  de 
tous  les  ornithologistes  :  se  grouper  entre  amis  de  la  même  science, 
n'est-ce  pas  là  le  rêve. 

La  vie  scientifique  cl  intellectuelle  de  la  Société  étant  ainsi 
assurée,  il  faut  lui  assurer  aussi  des  ressources  financières.  Elle 
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comprendrait  des  membres  bienfaiteurs,  des  membres  donateurs, 
(les  membres  adhérents  et  des  membres  correspondants  payant 
des  cotisations  proportionnelles,  dont  je  vois  la  plus  modeste- 
fixée  à  20  francs  par  au  et  qui  donnerait  droit  au  service  de  la 
Rerue. 

(lomme  par  le  passé,  un  service  d'annonces,  gratuites  pour  les 
abonnés,  à  tarif  raisonnable  pour  les  marchands,  mettrait  en 
rapport  les  amateurs  entre  eux  et  avec  ces  derniers. 

Telles  sont  les  grandes  lignes  de  mon  projet,  et  j'engage  ceux 
qui  sont  dn  même  avis  que  moi  à  envoyer  le  plus  tôt  possible  leur 
Mdhésion  à  la  Direction  de  la  Revue  c{ui  veut  bien  les  centraliser  et 
qui  remettra  à  un  Comité  le  soin  de  rédiger  les  statuts  de  la  Société 
ornilhologique  de  France. 

Je  termine  en  m'inscrivant  immédiatement  comme  Membre 
bienfaiteur  de  la  Société  à  naître  pour  la  somme  annuelle  de  cent 
francs. 

Dr  Arnault. 


CONTRIBUTION   A   L'ETUDE   DES   FORMES 
Di:    HIBOU     VSCALAPHE    DANS    L'AFRIQUE  'DU    NORD 

par  M.  Louis  Lav.vluen, 
I nsfiecleur-adjoinl  des   Eaux  et  Forêts   (jinj. 

En  Tunisie,  la  forme  ascaldijlius  ^<-  lencontre  dans  la  plus  grande 
étendue  de  la  Régence  ;  mais  les  détails  précis  de  sa  répartition 
sont  encore  à  établir.  L'on  est  certain  de  sa  présence  dans  les 
montagnes  sèches  du  centre  de  la  Tunisie,  depuis  la  région  du  Kef 
jusqu'à  celle  de  Kasserine,  en  passant  par  le  massif  de  Cherichera, 
où  l'espèce  est  particulièrement  abondanle.  Mais  se  rencontre-t-il 
dans  les  forêts  de  chêne-liège  des  Nefza,  des  Mogods  et  de  Kroumi- 
rie,  comme  dans  celle  de  la  Kakylie  algérienne  ?  Des  observations 
précises  manquent  encore  à  ce  sujet  (1).  Nous  espérons  combler 
nous-mème  cette  lacune  avant  peu.  ^lais  il  nous  a  semblé  inutile 
d'attendre  le  résultat  aléatoire  de  futures  observations  avant  de 
présent  er  cette  note  au  public. 

Bien  qu'essentiellement  noctiunc,  l'Ascalaphe  est  parfaitement 
capable,  de  jour,  de  se  diriger  et  de  distinguer  les  objets.  Si,  d'aven- 
I  ure  on  l'a  fait-  Içver  sans  le  tirer,  il  faut  prendre,  pour  l'approcher  à 

(1)  Un  Ascalaphe  aurait  été  tué  en  automne  1919  dans  la  région  de  Sydjenane 
i -Mogods)  par  M.  Rœderer,  de  Mateur,  le  grand  propriétaire  fonciej'.  Ce  sujet  n'a  pas 
été  conservé. 
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la  remise,  les  mêmes  précautions  que  poui-  un  oisrau  di-  piuic  dimiic 
en  éveil.  C'est  dire  qu'on  n'y  réussit  pas  toujoui-ï^.  Ceux  qui  ont  pra- 
tiqué, en  Europe,  la  chasse  au  moyen  du  Grand-Duc  vivant  savent, 
que  cet  oiseau  distingue  parfaitement  les  Rapaces  ejicore  trop 
éloignés  j)our  être  aperçus  par  l'homme  puisqu'il  signale  nette- 
ment leur  présence  par  son  attitude,  et  que  le  chasseur  est 
ainsi  averti  et  prévenu  de  leur  approche.  Ce  simple  fait  montre 
que  la  question  de  la  vision  chez  les  oiseaux  de  proie  noc- 
turnes résers'e  encore  de  belles  études  à  ceux  qui  voudront  les 
entreprendre. 

Nous  n'avons  pas  eu,  comme  von  Erlanger,  l'occasion  de  consta- 
ter d'acte  direct  d'hostilité  de  la  part  des  Rapaces  diurnes  de  1  Afri- 
(jue  du  Nord  contre  le  Hibou  ascalaphe.  Mais  les  constatations  de 
cet  auteur  nous  assurent  que,  là-bas  aussi,  la  chasse  aux  Rapaces, 
petits  et  grands,  entreprise  avec  l'Ascalaphe  vivant,  pourrait  donner 
d'excellents  résultats   (1). 

L'Ascalaphe  s'élève  d'ailleurs  très  facilement .  Notre  ami,  M.  Blan- 
chet  a  jadis  élevé  à  Gabès  deux  spécimens  de  B.  A.  deserlorinn,  qui 
étaient  d'un  naturel  très  placide  et  très  doux.  Ils  mangeaient  la 
soupe  des  chiens,  et  s'accommodaient  parfaitement  de  ce  régime 
un  peu  inattendu. 

En  liberté,  le  régime  alimentaire  de  l'Ascalaphe  est  essentielle- 
ment carnassier;  mais  il  ne  laisse  pas  cjue  d'être  varié.  Parmi  les 
Mammifères,  ce  sont  surtout  les  Goundis(C/('/iorf«c//y/(js  ^inirfi'Pallas) 
qui  en  constituent  le  fond  ;  les  lièvres  doixeni  aussi  y  entrer  pour 
une  certaine  part,  ainsi  que  les  petits  rongeurs:  Gerboises,  Gerbilles. 
Parmi  les  oiseaux,  les  Perdrix  gambras,  les  Gangas  et  à  l'occasion 
les  petits  oiseaux,  tels  que  les  Peironia,  cjuiabondeni  dans  les  rochei-s 
de  la  Tunisie  centrale.  Ajoutons  qu'il  ne  dédaigne  pas  les  insectes, 
et  que  nous  avons  plusieurs  fois  I  rouvé,  dans  les  autopsies  stoma- 
cales effectuées,  des  débris  de  Geoirupes,  d' Aieuclnis,  de  Blaps  et  de 
Timarcha. 

En  Kabylie,  et  plus  au  sud  dans  les  régions  forestières,  l'Ascalaphe 
se  tient  retiré  le  jour  dans  les  creux  oii  sur  les  fourches  de  vieux 
arbres,  gros  chênes-lièges  ou  cèdres  branchus.  Nous  ne  savons  s'il  y 
niche,  n'ayant  pu  l'observer  en  bonne  saison,  mais  cela  est  vraisem- 
blable. Peut-être,    dans    ces   régions,    utilise-t-il    les   anciens    nids 


(1)  Nous  devons  cependant  signaler  que  plusieurs  essais  de  chasse  au  Grand-Duc 
naturalisé,  entrepris  par  nous  en  1911  dans  le  nord  de  l'Algérie,  ne  nous  ont  pas 
donné  de  résultats  appréciables.  Par  contre,  M.  Filhol  a  chassé  au  Grand-Duc  avec 
plein  succès  à  Mateur  et  aux  environs  de  l'Ischkeul,  dans  le  nord  de  la  Tunisie.  La 
question  est  à  reprendre  méthodiquement.  Nous  nous  proposons  de  le  faire  aussitôt 
que  possible. 


L.  Lavauden.  —  Conlribiition  à  l'étude  des  formes  du  Hibou     61 


^•£?S^\jf- 

>• 

■  1 

!-Çf$'H^^^I 

^ 

r, V    ■  ■  :•    :■":■■ 

B^gj 

f:' 

If' 

mmm 

*'■          .  î 

^^    i 

?    w^ 

^^KiH 

-TÎfaik                              5 

m 

«3» 

. 

r 

%  ■ 

;  JPy^*                      >>.''«.<. 

K^^H 

fV  '  ni^^H 

#  ■ 

1.  Babo  a.  ascalaphus  Sav.,  $  Rouïba  (Algérie). 

2.  Bubo  a.  desertorum  Ei'l.,  Ç,  Djebel  Dyssa,  près  Gabès  (Tunisie). 

3.  i/«6o  a.  ascalaphus  Sav.,  $,  en  période  d'incubation,   mère  de  deux   poussin.s    (4), 
Djebel  Targouscha,  région  de  Chérichera  (Tunisie  centrale),  11  avril  1917. 

4.  2  Poussins  de  B.  a.  ascalaphus  Sav.,  en  duvet,  1"  livrée  [(âgé.s  de  2  jours).  Capturés 
au  Djebel  Tagousclia,  11  avril  1917. 

5.  Poussin  de  B.  a.   ascalaphus  Sav.,  en  duvet,  2»  livrée  (âgé  de  15  jours  environ). 
Capturé  au  Djebel  AUaguem,  région  de  Chérichera  (Tunisie  centrale),  le  11  avril  1917. 

(Collection  Lavauden) 
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d'autres  Rapaces,  nichant,  sur  les  arbres,  comme  le  fait  volontiers 
lo  Grand-Duc  .l'Europe  (1). 

En  Tunisie,  dans  les  montagnes  ceni raies,  rAscjiliijilic  iiiclic  dans 
les  creux  de  rochers,  souvenl.  sans  giaiides  difficultés  d'accès  ;  il 
adopt  e  cel  I  e  fois  di'  i  einps  à  au!  re  des  exca\al  ions  ni  ilisécs  jadis  )jar 
le  Percuoptère  ou  d'autres  oiseaux.  Il  est.  de  règle,  du  reste,  dans  ces 
régions,  que  les  aires  soient  interchangeables  (2). 

La  ])(inle  de  l'Ascalajihe  est  noimalemen!  di*  deux  ou  I  roLs 
œufs.  Le  chiffre  d<'  ([ualrc  (3),  cit  é  jjar  Kôiiig,  doil  ci  r»*  considéré 
comme  excepi  ioiuiel,  de  même  que  pour  le  Grand-Duc  d'Europe. 

Suivant  les  autevus,  les  reufs  paiaissenl.  \arier  assez  considérable- 
ment eji  dimensions.  Touicl'ois,  les  trois  jtonies  cpie  nous  jiossédons 
de  Chériehera  accusent  des  dimensions  sensiMeincnl  les  mêmes  et. 
une  remarquable  constance  de  forme  : 

ire  poule  :  ■)  eeul's,  5o  mm.  >;    1".'  mm.,  54  nun.    -,    lo  nun. 

2®  pont  e  :  3  œufs,  54  mm.  x  43  mm.,  51  mm.  I.">  mm.,  53  mm. 
X  42  mm.  5. 

3^  ponte  :  1  œuf,  53  mm.  x  42  mm.  (l'uni  l' Inn^Miemenr  surveillée 
et  recueillie  seulemeni  loj's.pu'  I  oui  es  poli'  de  \(iir  |mmmIi  e  un  secruid 
œuf  ait  été  perdu.) 

Ces  dimensi(uis,  mi  le  \  nil ,  son!  sensitilemenl  jiln.s.  faibles  f[ue 
celles  des  œufs  de  Grand-]  )ne  (|ni  ;iJ  I  ei;.'neiil  iidinialenii'nl  G3  mm. 
X  50  mm. 

(Cependant  Harteil  cili'  un  (enf  (i'As<'alaphe  ildiil  le  j.'rand  dia- 
mètre atteignait  58  mm.  4. 

Ces  œufs  sont,  lisses,  brillant.s,  d  un  iilane  éclalaul,  e|  d  un  grain 
beaucoup  plus  fin  que  les  œufs  du  Grand-Duc,  qui  sont  assez  géné- 
ralement- un  peu  granuleux.  Les  ceufs  d'Ascalaphus  de^crlorum 
passent  pour  être  légèrement  plus  grands  et  un  peu  jaunâtres  (?). 

Pour  t  erminer,  nous  donnons  ci-après  la  description  des  poussins 
d'après  les  spécimens  don!  nous  donnons  les  photographies,  et  qui 
ont  été  capturés  par  notre  ami  M.  Blanehel ,  dans  la  région  de  Ché- 
riehera. 

L  —  Poussin  en  duvet ,  prenuère  robe,  âgé  de  deux  jours. 
Conque  auditive  de  taille  moyenne.  Duvet   entièrement  blanc, 

(1)  Parmi  les  grands  rapace."*  nichant  t^ur  les  arbres,  dans  ces  régions,  on  peut  citer 
en  particulier  :  Circaetus  gallicus,  Buteo  ferox  cirtetisis  et  le  rare  Aquila  rapaxbel'- 
sarius. 

(2)  Nous  connaissons  dans  l'oued  Allaghem  (massif  de  Chericliera)  un  nid  qui  a 
été  occupé  une  année  par  des  Milans  noir.';,  et  l'année  suivante  par  des  Faucons 
d'Erlanger,  dont  les  pontes  font  aujourd'luii  partie  de  nos  collections. 

(3)  Journal  f.  Ornithologie,  1892  (poussins  capturés  le  26  mars  1892  au  Djedel 
Bat  teria^  région  ilc  Zaghouan). 
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peau  rosée.  Cire  gris  rosé.  Bec  gris  bleuâtre  clair  avec  la  pointe  du 
culmen  noirâtre.  Ongles  giisâtres. 

Les  yeux  des  spécimens  en  question  étant  encore  clos  au  moment 
de  la  capture,  la  couleur  de  l'iris  n'a  pu  être  observée.  Elle  est  vrai- 
semblablement d'un  gris  jaunâtre  clair,  comme  chez  les  poussins 
du  Grand-Duc  en  première  livrée 

II.  —  Poussin,  en  duvet,  deuxième  robe,  âgé  d'environ 
15  jours. 

Conque  ;uidilive  largement  développée.  Duvet  d'un  brun  jau- 
nâl  re  enfumé,  un  peu  i)lus  foncé  sur  les  disques  faciaux  et  donnant , 
sur  l'abdomen,  une  vague  impression  de  fasciat ion  transversale.  Iris 
jaune  pâle.  Bec  et  cire  bleuâtre  clair,  avec  pointe  de  culmen  noi- 
l'âlre.  Ongles  gris  bleuâlre  foncé. 


LE  MOINEAU  CAMPAGNARD  ET  LE  MOINEAU  PARISIEN 

par  le  l)""  A.  Guéniot,  de  l' Aradéniir  de  Médecine  (siiHe). 

En  regard  de  cette  esquisse  du  Moineau  campagnard,  si  nous  con- 
sidérons le  Moineau  parisien,  quel  étonnant  contraste  dans  l'accueil  ! 
Ici,  ce  n'est  plus  le  grugeur  iusat  iable  et  détesté,  ni  le  visiteur  aga- 
çant,  par  sa  «  pétulance  grossière  »,  non  ;  c'i'st  au  contraire  le  désiré, 
le  bienvenu,  un  ami  qui  semble  tout  fait  pour  égayer  nos  prome- 
nades et  servir  à  nous  distraire.  C'est  à  qui,  pour  jouir  de  sa  société, 
sera  le  plus  empressé  de  lui  rendre  la  vie  facile.  De  pillage,  il  n'a  que 
faire  puisque,  sous  la  forme  d'une  belle  mie  blanche,  on  lui  jette  à 
satiété  le  grain  dont  il  raffole. 

Voyez  le  spectacle  que  nous  offrent  à  certains  jours  les  jardins 
publics,  surtout  le  plus  central,  le  jardin  des  Tuileries.  De  divers 
côtés  ce  sont  des  promeneurs  que  la  curiosité  rassemble, promeneurs 
et  promeneuses  de  tout  âge  et  de  toutes  conditions,  qui  admirent  la 
prestesse  élégante  avec  laquelle  les  Moineaux  s'emparent  de  la  frian- 
dise qu'on  leur  sert.  Les  amis  qui  la  distribuent  —  parfois  de  jeunes 
enfants  —  tantôt  la  sèment  autour  d'eux,  aimant  à  voir  les  convives 
se  la  dispuler  en  sautillant  et  frétillant  à  leurs  pieds  ;  tantôt  ils  en 
jettent  les  miettes  en  l'air  où  elles  sont  instantanément  happées  avec 
une  précision  qui  ravit  les  assistants.  Mieux  encore,  voici  d'autres 
amis  qui,  forts  d'une  expérience  raffinée,  exercent  sur  ce  peuple  ailé 
une  véritable  fascination.  Debout  et  immobiles,  on  les  voit  un  bras 
tendu  offrir  savamment  au  petit  troupeau  l'appât  séducteur.  Alors 
gaiement,  sans  défiance,  les  invités  s'élancent  un  à  un  sur  la  main  qui 
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délient  le  régal.  Et  le  piililii  ,  \  i\<'mri)|  intéressé,  (■onfond  dans  son 
.admiration  les  convives  et  l'amphitryon. 

Henri  Pol,  naguère  décédé  octogénaire,  excellait  dan^  ce  rùlc  de 
'  cliarmeur  ».  Sa  maîtrise  était  telle  que,  pendant  plus  de  dix  ans, 
ses  représentations  bi-(|uot  idiennes  ne  furent  rien  moins  qu'une  des 
curiosités  de  la  capitale.  Je  vais  bientôt  y  revenir. 

De  tels  procédés  à  l'égard  du  Moineau  le  présenent  nécessaire- 
ment des  souffrances  de  la  faim.  Même  pendant  les  froids  de  l'hiver 
et  les  temps  de  neige,  il  se  trouve  toujours  secouru  par  de  bonnes 
âmes  qui  pourvoient  à  sa  nourriture.  D'une  autre  part,  il  n'a  pasàse 
défendre  comme  son  frère  le  campagnard  contre  ses  ennemis  natu- 
rels. Le  plus  redoutable  |d'entre  eux,  l'homme, 'est  en  effet  devenu 
son  protecteur  ;  et  vu  leur  absence,  ni  les  petits  carnassiers,  ni  les 
oiseaux  de  proie  ne  lui  sont  à  craindre.  Seuls,  les  chats  restent  encore 
pour  lui  une  menace  ;  menace  bien  légère,  car  ces  animaux  à  Paris 
sont  généralement  privés  de  liberté. 

Ce  sont  donc  des  conditions  d'existence  tout  à  fait  fa\orables  que 
celles  des  .Moineaux  de  la  capitale.  11  s'en  suit,  comme  première 
conséquence,  que  leur  nombre  s'est  démesurément  accru.  On  en 
rencontre  partout,  non  seulement  dans  les  grands  espaces,  tel  que  les 
jardins  et  les  parcs  publics  où  ils  pullulent,  mais  encore  dans  la  plu- 
part de  nos  rues  et  même  dans  beaucoup  de  maisons  particulières. 
C'est  que  partout  ils  trouvent  des  amis  qui  se  plaisent  à  les  attirer 
pour  se  procurer  des  distractions,  .\insi  en  est-il  de  nombre  de  con- 
cierges et  de  cuisinières,  de  certains  bouquinistes  (1)  le  long  des 
quais,  etc. 

Peut-on  s'étonner  que  tant  de  prévenance  et  de  bons  offices 
appliqués  au  Moineau  parisien  aient  eu  pour  effet  de  modifier  son 
caractère  et  ses  habitudes  naturelles  ?  Le  contraire  aurait  lieu  de 
nous  surprendre. 

Tout  d'abord,  sa  sécurité  et  sa  nourriture  lui  étant  assurées,  il 
n'a  pas  d'effort  à  faire  pour  se  les  procurer.  Aussi,  la  ruse  a-t-elle 
presque  disparu  de  sa  vie  courante,  au  profit  d'une  sorte  de  bonho- 
mie qui  rappelle  quelque  peu  celle  du  Rouge-Gorge.  Au  lien  de  ce 
sans-gène  et  de  cette  rudesse  turbulente  qui  font  du  Moineau  cam- 
pagnard un  hôte  si  désagréable,  on  remarque  chez  le  parisien  une 
sorte  de  délicatesse  qui  rend  sa  familiarité  aimable.  Tout  en  conser- 
vant, sa  liberté,  il  s'est  comme  apjuivoisé.  Il  a  jierdu  sa  crainte  et 
sa  défiance  natives  vis-à-vis  de  l'homme.  11  se  laisse  volontiers 
approcher  presque  jusqu'au  contact  :  souvent  même  c'est  lui  qui 


(1)  Lun  d'eux  vient  d'être  lionoré  d'une  citation  dans  le  palmarès  de  la  Société 
protectrice  des  animaux,  pour  »  avoir  distribué,  depuis  viiyrt  ans,  du  pain  aux  petits 
oiseaux  ».  Et  ces  petits  oiseaux  ne  sont  autres  que  des  Moineaux. 
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fait  la  démarche  en  venant  sautiller  gentiment  près  de  vous  et 
picorer  les  miettes  que  vous  lui  offrez.  Son  piaulement  criard  s'est 
adouci  et  ne  blesse  plus  outrageusement  l'oreille.  Il  ne  le  fait  d'ail- 
leurs entendre  que  fort  rarement,  comme  si  le  bien-être  dont  il  jouit 
le  rendait  inutile. 

Notons  encore  que  les  Moineaux  de  Paris  sont  généralement  des 
êtres  pacifiques.  Sauf  à  l'époque  de  la  pariade  où  le  choix  d'une 
compagne  provoque  des  rivalités,  on  ne  les  voit  guère  batailler  entre 
eux  ;  leurs  différends  se  règlent  d'ordinaire  sans  violence. 

Par  exemple,  la  becquée  de  l'un  d'eux  —  une  becquée  géante 
comme  celles  que  leur  jettent  les  enfants  —  vient-elle  d'aventure 
à  lui  être  habilement  dérobée  par  un  voisin  indélicat  ?  Quelle  que 
soit  la  supériorité  de  sa  force,  le  volé  ne  riposte  pas  avec  des  airs  de 
guerrier.  Il  tient  simplement  le  voleur  en  étroite  observation,  tourne 
autour  de  lui,  le  serre  de  près,  puis  tac  !  d'un  coup  de  bec  lui  reprend 
lestement  son  bien.  Mais  il  arrive  que  n'acceptant  pas  sa  déconvenue 
le  chipeur  use  à  son  tour  du  même  artifice  et  renouvelle  son 
larcin. 

Alors,  pour  la  victime,  tout  est  à  recommencer,  et  l'on  voit  ainsi 
la  grosse  m.iette,  enjeu  de  la  lutte,  passer  alternativement  plusieurs 
fois  d'un  bec  dans  l'autre.  Cet  assaut  de  finesse  et  d'habileté  entre 
les  deux  jouteurs  est  une  petite  scène  fort  amusante.  N'accusant 
aucune  animosité'chez  les  adversaires,  elle  dénote  par  cela  même 
qu'ils  sont  d'une  humeur  plus  accommodante  que  belliqueuse.  Du 
reste,  le  Moineau  parisien,  en  vivant  côte  à  côte  et  sans  désaccord 
avec  le  ^lerle,  le  Pigeon  et  parfois  l'Etourneau  commqn,  fournit 
une  autre  preuve  de  son  naturel  pacifique.  Etant  le  plus  faible,  il 
aurait  à  pâtir  de  la  colère  de  pareils  voisins  ;  mais  il  ne  la  provoque 
pas,  et  l'on  ne  voit  jamais  que  les  plus  forts  aient  à  se  venger  sur  lui 
de  quelque  outrage. 

(A  suivre.) 
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Notes  d'Ornithologie  parisienne.  —  La  température  de  février  est  e.xcep- 
tionnellement  douce.  Faut-il  s'en  réjouir  ?  —  .Si  l'on  en  croit  les  dictons 
populaires,  nous  aurions  en  mars  et  en  avril  un  retour  du  froid.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  Oiseau.x,  à  l'exemple  du  poète  ancien,  ■  cueillent  l'heure  présente  » 
et  célèbrent,  sinon  le  printemps,  du  moins  le  soleil. 

Voici  quelques  observations  à  ce  sujet  : 

17  février,  température  maxima  -|-  11°,  2  heures.  —  .4u  bois  de  Boulogne, 
les  Mésanges  bleues  et  les  Grosses  rliarionnières,  les  Grimpereaux  et -les 
Pinsons  font  entendre  les  premières  notes  de  leur  chant.  Les  Pinsons  surtout 
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semblent  les  plus  dbstinés.  IHx  f"is  do  suite,  ils  reci.mniencent  lonr  ritour- 
nelle, sans  pouvoir  l'achever,  comme  s'ils  l'avaientf  oubliée.  Je  constate  que 
plusieurs  di'jà  sont  accouplés. 

17  février,  timporature  maxima  ^  l'i".  !••  heures  du  matin.  - — Sur  les 
iirbres  de  raveiuic  \'iot<>r-Augo  à  Neuiliy,  deii.x  mSles  P//(.s'y/(.v  se  répondent 
il  gorge  déj)loyée,  (iinduiscint.  cette  fois,  leur  ritnurnellc  jusqu'à  la  fin. 

25  févriei',  température  maxima  +  15°.  —  Dès  le  point  du  jour,  à  li  heures 
du  matin  (heure  solaire),  un  Mntc  fait  entendre  son  chant  d'amour  dans  les 
jardins  au  2  de  l'avenue  de  Montespan. 

2H  février,  température  maxima  •  l'>",  Id  heures  du  matin.  .l'assiste 
:i  la  ])ariade  d'un  couple  de  Mrrlc.s  dans  les  platanes  de  l'avenue  Henri-Martin 
i>l,  plus  loin,  un  Moineau  emporte  dans  son  bec  des  brindilles  pour  la  cons- 
truction de  son  nid. 

Paris,  i<^'' mars  l!i2(i.  1^.  Oui  i:r,i,  m  . 

12  iniir.y.  Tcnipértitnn'  imi.rima  -^  S". 

Une  Merlette,  Tiudu.s  meivln  ],.,  construit  son  nid  dans  un  mai-ronnier 
de  l'avenue  de  Montespan.  .Malgré  une  averse,  elle  travaille  activement  et 
maçonne  la  base  ;  ce  n'est  pas  sans  difficulté.  Des  Moineaux  effrontés  tien- 
nent de  temps  à  autre  déranger  l'onvriért'  qui  les  pourchasse  ;  ils  revierment 
en  son  absence  et  lui  dérobent  quelqui'S  brindilles.  Le  mâle  se  prélasse  sur  la 
pelouse  voisine,  ou  clianti'  ;ni  sommet  de  l'arbre.  11  ne  prend  pas  part  à  la 
ronstruction,  mais  jr  l';ii  \  u  se  placer  une  fois  prés  du  nid,  le  regarder  i-l 
lepartir  satisfait. 

21  rria/s.  Tenipértilmc  niaxnna  -4-  1.5".  \{)  lyims  du  nialui  {hfiirr  solnin). 

Les  Fauvettes  nous  ai'rivent  cette  année  de  bonne  heure. 

Un    Houge-queue   tithys  o.    f'hœnicunis  nchnirus    ■^ibrallaiiriisis    (Gni.) 
fait  entendre  son  chant  aigu  sur  le  faite  d'une  maison  à  cinq  étages  de  la  rue 
Dufrénoy  et  un  couple  de  la  même  espèce  sautille  siu-  la  clôture  d'un  tennis  de 
l'avenue  de  .Montespan. 
.2^  mars,  température  maxima   !    V2".2  heures  de  Caprès-midi. 

.l'observe  la  première  Fauvette  à  tète  noire,  Sijlvia  atricapitlu  (L.),  au  bois 
de  Boulogne. 

26  mars. 

Un  Moineau  domestique,  Pu.ssfi  iIuiulwIhus  (L.),  que  j'avais  observé  cet 
hiver,  a^-enue  de  .Montespan,  était  entièrement  privé  de  sa  queue.  11  venait 
régulièrement,  chaque  jour,  en  compagnie  de  ses  congénères,  manger  les 
miettes  que  je  lui  jettais.  Aux  .moments  des  amours,  il  se  mit  en  quête  d'une 
compagne,  piaillant,  se  trémoussant  sm-  le  rebord  d'une  gouttière.  C'était 
comique  de  voh-  cette  petite  boule  emplumée  faii'e  mille  grâces  à  la  compa- 
tissante créature  qui  eut  enfin  pitié  do  son  infirmité. 

Il  construit  actuellement  son  nid  jirès  di>  ma  fenêtre,  et  .semhli'  ouhliiT 
dans  les  joies  du  ménage  son  fâcheux  accideiil . 

Paris,  30  mars  1920.  IvlieU.OTTKUKAi  . 

A  propos  des  deux  variétés  de  Bécasses.  —  Les  chasseurs  distinguent 
«  la- grosse  rousse  >i  qui  ])asse  la  première  en  octobre,  et  la  -  petite  noire  «  qui 
lui  succède  en  novembre  et  décembre  (comme  il  y  a  les  gros  (Colverts,  presque 


Notes  et  Faits  divers. 


67 


sédentaires  et  les  petits  canards  de  froid  "  qui  ne  descendent  vers  le  sud 
qu'au  moment  des  grandes  o;eIées).  Cette  distinction,  en  ce  qui  concerne  les 
Bécasses,  est  parfois  délicate,  je  n'ose  pas  dire  discutable.  Comme  contri- 
bution à  l'étude  de  ces  deux  variétés,  voici  les  observations  faites  sur  deux 
spéfimens  tués  le  même  jour  (26  janvier  1920).  La  douceur  de  la  température 
a  retenu  depuis  l'automne  les  Bécasses,  grosses  et  petites,  dans  les  forêts  du 
(  entre. 


Grosse  rousse. 

Longueur  du  bec 7,'J  mm. 

Tarse   .iij  mm. 

Doigt     médian      .sans 

l'ongle 38  mm. 

Avec  l'ongle îô  mm. 

Longueur  de  l'aili'  pliéc  10  cm. 


Petite  noire. 

Drisé  par  le  plomb 

Tarse  34  mm. 

Doigt     médian     sans 

l'ongle 37  mm. 

.\vec  l'ongle Il  mm. 

Longueur  de  l'aile ])liée  10  cm. 


Caractéristiques  du  plumage. 


["Pinceaux  (première  rémige  courte 

et  dure), 
longueur 30  mm. 

Portent  quatre  taches  brunes, 
trois  rondes,  la  quatrième,  à  la 
pointe,  lancéolée,  nettement  sépai-ées 
par  des  espaces  blanc  roux. 

2"  Extrémité  des  rectriccs  roiis- 
sâtrc  clair. 

.3"  Taches  nombreuses  roux. clairs 
et  irrégulièrement  distribuées  sur  le 
dos  et  les  couvertures  des  ailes. 

4°  Abdomen  bai'ré  de  stries  noi- 
râtres, fines,  espacées  de  1  /2  centi- 
mètre h  peine  sur  fond -gris  foncé. 


Longueur 31  mm. 

Portent  le  même  nombre  de  taches 
brunes,  mais  continues  avec  un  peu 
de  clai)'  au  bord  des  barbes  seule- 
ment. 


(iris  foncé. 


Taches  peu  nombreuses  et  moms 
claires. 

Abdomen  barré  de  stries  noirâtres 
fines  par  bandes  plus  réguhères  et 
espacées  d'un  centimètre  sur  fond 
claii'. 


Ces  observations  sont  données  a  titre  indicatif  et  pour  en  provoquer 
d'autres.  Je  ne  prétends  nullement  généraliser. 

M.  de  la  Fl  ye. 

Capture  d'un  Geai  albinos.  —  Le  21  mars  1920,  un  superbe  Geai  o, 
{Garrnius  glandarais)  entièrement  blanc  (sauf  les  moustaches  qui  sont  noires) 
a  été  tué  sur  les  bords  de  l'Isle,  à  Lauriére,  commune  d'Antonne  (Dordogne) 
par  iin  chasseur  de  Périgueux,  M.  Louis  Lacoste,  qui  a  bien  voulu  me  l'offrir 
pour  ma  collection. 

Les  cas  d'albinisme  complet  étant  assez  rares,  j'ai  cru  bon  de  signaler 
celui-ci  aux  lecteurs  de  notre  Hei'ue. 

.Simon  l'i.\  lutn. 
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Arrivée  des  migrateurs  en  Hollande  en  1919. 


Alouette  des  champs  ... 

Héron  cendré  

Bergeronnette  grise. . .  . 

(  -igogne  blanche 

Bruant  dos  roseaux 

Bec-fin  véloce 

Rossignol  de  muraille  . 

Rubictte  titys 

Hirondelle  de  cheminée 

Bergeronnette  de  prin- 
temps   

Pouillotfitis 

Coucou  commun 

Hirondelle  d'e  fenêtre.. . 

Fauvette  des  jardins. . . 

Fauvette  babillardp. . .  . 

Rossignol  ordinaire .... 

Pipit  des  arbres 

Loriot  d'Europe 

Gobe-mouches  gris  .... 
La  Haye,  février  1920. 


21 

anvier 

21 

— 

14 

février 

6 

mars 

15 

—  - 

10 

— 

28 

— 

5 

avril. 

H 

— 

8 

__ 

10 

— 

15 

— 

18 

— 

18 

— 

19 

— 

20 

avril 

20 

— 

21 

— 

21 

— 

Oie  cendrée 23  — 

Gobe-mouches  moir  ...  26  — 

Rousserolle  turdoïde  . .  27  — 

Tarier  j)àtre 28  — 

^fartinet  noir 28  — 

Hirondello  de  mer  noiro  28  — 

Fauvette  à  tête  noire. .  29  — 

Fauvette  grise 30  — 

Fauvette  grise  tachetée.  2  mai. 

Tourterelle  des  bois  ...  2  — 

Pouillot  siffleur 4  — 

Hypolais  ictérine 4  — 

Râle  de  genêt 'i  — 


Petite  rousserolle 7 

Hirondelle  de  rivage  ...  8 

Bec-fin  des  joncs 9 

Pie-griéche  écorcheur.. .  15 

Engoulevent  d'Europe..  20 

Corneille  mantelée  ....  ."î 


octobre 


\'an  Jersei.. 


Un  don  magnifique...  en  Amérique.  —  Le  Musée  des  Vertébrés  de  l'Uni- 
versité de  Californie,  à  Berkeley,  vient  de  recevoir  un  don  de  200.000  dollars 
de  miss  Annie  M.  Alexandre  pour  assurer  l'entretien  des  collections  orni- 
thologiques  et  manimalogiques  et  pour  rendre  les  dites  collections  aussi 
pratiques  que  possible  pour  faciliter  le  travail  des  étudiants  et  des  chercheurs 
de  tous  pays. 

Thf.  Condor,  n"  1,  1920. 

Congrès  cjmégétiqne.  —  J'ai  la  satisfaction  d'annoncer  aux  lecteurs  de 
la  Revue  l'organisation  d'un  Congrès  national  de  la  Chasse  par  les  soins  de  la 
Confédération  cj-négétique  franco-africaine  et  sous  la  présidence  d'honneur 
de  la  Société  centrale  des  Chasseurs  (de  Paris).  La  date,  à  peu  prés  certaine, 
est  le  10  juillet  et  ces  assises  de  la  chasse  niirnnt  lieu  à  Carcassonne. 
-Mourepiane,  prés  .Marseille.  B.\hon. 

Refuges  et  parcs  nationaux  en  Suisse.  —  On  connaît  surtout  la  réserve  du 
Creux  du  \  an,  dans  ]o  ,lura.  le  parc  iln  \'al  de  Cluoza,  dans  l'Engadine,  qui  a 
28  kilomètres  carrés.  Mais  ce  dernier  comprend  en  outre  un  territoire  consi- 
dérable recouvTant  au^total  plus  de  200  kilomètres  carrés.  En  outre,  la  Ligue 
pour  la  protection  de  la  Nature  a  établi,  en  Suisse,  un  réseau  de  réserves  par- 
tielles dont  la  plupart  ont  pour  but  d'abriter  les  oiseaux.  C'est  à  Bàle,  sur  les 
rives  de  la  Birse  ;  c'est  l'étang  d'.\llschvill,  puis  le  lac  de  Seeven  (Soleure)  et 
l'ile  Saint-Pierre  dans  le  lac  de  Bienne.  C'est  encore  la  réserve  de  Frauen- 
winkel,  au  bord  du  lac  de  Zurich,  des  asiles  pour  oiseaux  aquatiques  existent 
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aussi  à  Auvernier,  au  bord  du  lac  de  Xeufchàtel  ;  à  l'embouchury   de  la 
Broyé,  dans  le  lac  de  Morat  ;  à  l'embouchure  du  Rhône,  dans  le  Léman.  Il  y 
a  la  réserve  du  Seeland  (Berne),  celle  du  lac  de  Katzensee  (Zurich),  et  bien 
d'autres  encore.  Leur  nombre  augmente  heureusement  d'année  en  année. 
(Voir  R.  F.  0.,  p.  11.  1919.) 
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QUELQUES  MOTS  SUR  L'INCUBATION  ARTIFICIELLE 
Pai"  le  Dr  A.  \eyre. 

Voudriez-vous  m'indiquer  quelques  ouvrages  traitant  de  l'incubation 

artificielle.  Sur  les  conseils  de  M.  Aubry,  qui  a  bien  voulu  me  donner  des 
œufs  d'autruches,  j'ai  entrepris  l'incubation  artificielle  de  ces  œufs  et, 
devant  les  résultats  mauvais  que  j'ai  obtenus,  voyant  par  les  ouvrages  spé- 
ciaux combien  les  renseignements  étaient  vagues  et  souvent  contradictoires, 
j'ai  fait  pas  mal  d'expériences  sur  l'incubation  des  œufs  de  Poules,  en  com- 
parant les  résultats  sous  la  mère  et  dans  les  couveuses  artificielles  :  tempéra- 
ture anale  de  la  mère  tous  les  jours,  poids  très  précis  des  œufs  tous  les  jours, 
humidité,  évaporation,  etc.,  et  mes  expériences  sont  presque  toutes  en  con- 
tradiction avec  les  conseils  donnés  par  les  fabricants  de  couveuses  et  par  les 
spécialistes  comme  Voitellier  et  j'en  arrive  à  me  demander  si  réellement  on  a 
étudié  scientifiquement  l'incubation  artificielle  :  j'ai  l'impression  que  presque 
tout  ce  qu'on  publie  a  été  étudié  empiriquement. 

Pendant  six  mois  ces  expériences  m'ont  un  peu  passionné  et  je  les  repren- 
drai en  octobre,  à  mon  retour  à  Casablanca.  La  demande  que  je  vous  adresse 
d'ouvrages  spéciaux  sur  l'incubation  artificielle  a  pour  but  de  mieux  me  docu- 
menter avant  de  continuer  mes  travaux  d'amateur. 

Les  quelques  remarques  que  j'ai  déjà  faites  sont  les  sui\antes  : 

1 .  Evaporation  de  l'œuf  insuffisante  dans  les  couveuses  artificielles,  ce  qui 
explique  l'impotence  des  petits  Autruchons  nouveaux-nés  pendant  trois 
à  quatre  jours,  gonflés  qu'ils  sont  parle  liquide  en  excès,  et  leur  impossibilité 
d'éclore  seuls  ;  j'ai  pu  reproduire  les  mêmes  accidents  avec  des  œufs  de 
Poules,  enfermés  dans  une  petite  boite  en  fer-blanc  (pour  éviter  l'évapora- 
tion)  mise  à  l'intérieur  d'une  couveuse  avec  d'autres  œufs  témoins  ;  les  deux 
poussins,  sur  huit,  éclos  dans  cette  boîte  avaient  le  cou,  la  tête  et  les  cuisses 
gonflés  de  liquide  et  étaient  dans  l'impossibilité  de  se  tenir  debout  trente-six 
heures  après  l'éclosion  ;  les  autres  étaient  morts  dans  l'œuf  au  vingtième  ou 
vingt-et-unième  jour. 

2°  Inutilité  de  mettre  de  l'eau  dans  les  couveuses. 

3"  Température  trop  élevée  vers  la  fin  de  l'incubation.  La  poule  a  41°  cen- 
tigrades au  commencement  et  sa  température  baisse  d'environ  un  dixième 
de  degré  par  jour  pour  arriver  à  39o5  vers  l'éclosion  ;  cette  température  était 
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prise  dans  l'anus  et  les  œufs  au  contact  de  la  peau  ont  donc  une  température 
plus  basse. 

'{"  La  température  va  en  baissant  du  commencement  à  la  fin, alors  <|uetiius 
les  fabricants  indiquent  le  contraire. 

:V'  Des  secousses  très  violent  os  n'empêchent  pas  les  s;ermes  de  si;  dévelop- 
per normalement. 

1^"  Le  refroidissement  piiiliiiii.'é  n'a  j>as  de  gios  iofonvéniiMits  sur  le  déve 
loppcment  de  Tcmbivon  :  il  retarde  simplement  la  dalo  di'  l'éclosion.  Des 
œufs  refroidis  tous  les  jours  pendant  huit  heures  de  suite  (température  de  la 
salle  23  à  'l'i")  sont  parfaitement  venus,  avec  trois  jours  de  retai'd  sur  les  œufs 
témoins... 

Je  vais  ])rofiter  de  mon  séjour  au.x  eaux  pour  metti'e  au  net  les  notes  et 
résultats  de  mes  expériences  et  me  ferai  un  plaisir  de  vous  les  communiquer 
pour  les  lecteurs  de  la  Revue. 


LE  AIEHLK  DE   HUCHE 
far  le  D''  Ar.nault. 

Je  détache  les  notes  suivantes  d'une  lettre  de,M.  Henri  Darviol ,  le  distin- 
gué ornithologiste  de  Beaune,  et  le  remercie  d'avoii  bien  voulu  m'autorisera 
en  faii-e  profiter  les  lecteurs  de  la  Reme. 

Depuis  plusieurs  années,  .AI.  Darviot  entendait  din-  jiutoui-  de  lui  que  li- 
Merle  de  roche,  Monlicola  naxulilis  { [..),  pouvait  être  observé  sur  les  toits  de  la 
ville  de  Di>auiie  d  qu'il  y  nichait  dans  les  \i>'U.\  cloeliers.  11  n'avait  jamais  (lu 
cependant  contrôler  li;  l'ail  par  lui-même  quand,  en  i!Mfl,  on  lui  ap[)orte  un 
jeune  tombé  du  nid  et  commençant  à  peine  à  voler.  En  1917,  il  put  se  pro- 
curer une  nichée  complète  comprenant  cinq  jietits  et  trouvée  dans  les  rochers 
aux  environs  immédiats  de  la  ville.  ,M.  Darviot  réussit  à  élever  tous  ces 
jeunes,  paTini  lesquels,  entre  parenthèses,  se  trouvait  un  seul  màh'  ;  il  en 
céda  trois  à  des  amateurs  de  ses  amis  l't  n'en  conserva  qu'un  couple. 

.Mais,  dés  le  printemps  de  1918  ce  couple  commença  à  se  f[uerellcr  avec  une 
telle  violence  que  leur  jiropriétaire  impatienté  relâcha  l'a  femelle,  pensant 
bien  ne  plus  en  entendre  parler. 

De  fait,  une  huitaine  de  jours  sii  jiassa  sans  ([u'ellc  n-parut ,  mais  au  bout  de 
ce  liMii]>s,  .M.  Darviot  l'aperçoit  près  de  sa  volière.  H  lui  nioritri'  des  u'ufs  de 
fourmis  frais  qu'elle  vient  prendre  dans  sa  main.  Dés  lors,  elle  ne  quitte  plus 
le  quartier,  et  le  soir,  quand  le  temps  permet  de  diner  dehors,  l'oiseau  ne 
manque  pas  de  s'approcher  de  la  table  pour  quémander  des  friandises.  Elle 
était  donc  redevenui'  en  liberté,  pour  .\I.  Darxiot  et  les  jiersonnes  de  .son  en- 
tourage, mais  pour  eux  seuls,  j)lus  familiéie  et  j)lus  eoidiante  que  jamais. 

In  beau  soir,  M.  Jlai'xiot  aperçoit  un  mâle  chantant  à  plein  goSier  sur  une 
cheminée  voisine  et  quelques  instants  après  son  élève  affolée  poursuivie  ar- 
demment par  le  chanteur.  Ce  manège  dura  quelques  jours,  puis  la  femelle  ne 
vint  plus  guère  que  le  matin  et  le  soir  faire  une  très  brève  apparition  à  la  mai- 
son. 
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Deux  semaines  environ  s'écoulent  lorsqu'un  jour  .M.  Darviot,  occupé  à  trier 
des  œufs  de  fourmis  frais  qu'il  venait  de  rapporter  de  la  campagne,  voit 
surgir  son  ancienne  pensionnaire  ;  elle  s'approche  de  lui  et  il  lui  offre  dans  la 
main  une  pincée  de  ces  œufs.  .V  son  grand  étonnement  l'oiseau  en  prend  une 
vingtaine,  un  par  un,  sans  les  avaler,  avec  une  telle  adresse  qu'il  ne  s'explique 
pas  comment  elle  arrive  à  les  maintenir.  Quand  elle  a  ainsi  au  bec  une  sorte  de 
tampon,  elle  s'envole  rapidement.  Mais  deux  minutes  s'écoulent  à  peine  et 
la  voilà  de  retour,  demandant,  par  son  attitude,  une  nouvelle  provision.  Go 
manège  va  se  répéter  une  quinzaine  de  fois  et  M.  Darviot,  suivant  l'oiseau 
avec  une  lorgnette,  s'aperçoit  qu'à  chaque  voyage  elle  porte  sa  provision  à  la 
bifurcation  de  trois  corps  de  cheminée. 

II  était  facile  de  déduire  de  ce  manège  que  la  Merlette  avait  une  petite 
famille  et  remplissait  ses  devoirs  de  maternité.  Pendant  toute  cette  période, 
le  mâle  chantait  dans  tous  les  environs,  mais  ne  se  risquait  jamais  dans  le 
jardin. 

Au  bout  de  trois  semaines,  notre  oiseau  se  présente  flanqué  de  quatre 
jeunes  déjà  prudents,  puisque  se  refusant  à  descendre  dans  le  jardin,  ils 
restent  obstinément  perchés  sur  le  toit  de  la  maison.  La  famille  vient  ainsi 
pendant  un  certain  temps  puis,  un  beau  jour,  mère  et  petits  disparaissent. 

Deux  semaines  s'écoulent,  les  jeunes,  émancipés,  ont  sans  doute  tiré  cha- 
cun de  son  côté,  alors  la  mère  reparait.  Mais  ces  quinze  jours  ont  singulière- 
ment modifié  son  caractère.  L'ingrate,  qui  n'a  plus  que  faire  d'œufs  de  four- 
mis, se  laisse  encore  approcher  à  quelques  mètres,  mais  sa  condescendance  ne 
va  pas  plus  loin. 

Notre  ami  a  pensé  alors  qu'elle  allait  bientôt  pai-tir  (le  mois  d'août  tirait 
à  sa  fin)  et  que  suivant  sa  charmante  expression,  les  voyages  ne  sont  pas  sans 
dangers  pour  une  jeune  personne  sans  expérience.  Vite  un  trébuchet,  un  ver 
de  farine  et  l'oiseau  capturé  réintègre  la  volière,  où  il  est  en  train  de  pass>r 
ce  pluvieux  hiver. 

Dès  le  mois  de  mai,  .M.  Darviot  compte  bien  lui  rendre  sa  liberté.  11  sera 
curieux  de  suivre  l'existence  de  l'oiseau  si,  comme  nous  le  souhaitons,  il  se 
prête  cette  année  encore  aux  patientes  et  consciencieuses  observations  de 
notre  correspondant. 


BIBLIOGRAPHIE 

R.  M.\p.ri.\  et  R,  Rdi.li.nvt.  —  Descri.plioii  et  mœura  des  Mammifères,  Oi- 
seaux, Hepiiles,  Batraciens  el  Poissons  de  la  France  centrale.  P.  Lechevaliêr, 
12,  rue  de  Tournon,  Paris,  G''.  Broché,  464  pages  :  Î2  francs. 

La  France  centrale,  comme  elle  est  envisagée  dans  cet  ouvrage,  comprend 
onze  départements  dont  l'Indre  occupe  à  peu  près  le  centre  et  dont  la  faune 
est  particulièrement  riche,  mais  assez  uniforme,  et  si  le  département  de 
l'Indre,  et  en  particulier  le  plateau  de  la  Hrenne,  au  sol  marécageux  et  au 
climat  quasi  méridional,  est  une  région  de  prédilection  pour  une  foule  d'oi- 
seaux de  passage,  d'insectes  et  de  reptiles,  presque  toutes  ces   espèces 
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rayonnent  naturellement  sur  les  départements  voisins  :  Vienne,  Indre-et 
Loire,  Loir-et-Cher,  .Nièvre,  Allier,  Puy-de-Dôme,  (".orrèze,  Haute-\'ienne 
et  Creuse,  mais  y  sont  plus  ou  moins  communes.  Les  mœurs  de  toutes  les 
espèces,  rares  ou  fréquentes,  habitant  l'Indre,  sont  décrites  et  ont  été  véri- 
fiées par  des  observations  personnelles. 

L'auteur  a  observé  52  espèces  de  mammifères  et  il  donne  toujours  sur 
chacun  d'eux  des  renseignements  intéressants  et  souvent  originaux.  Dans 
l'Indre  on  a  signalé  272  espèces  d'Oiseaux,  tandis  qu'il  n'y  en  a  que  202  dans 
la  A'ièvre,  parmi  elles  on  en  trouve  quelques-unes  du  Midi,  (^e  sont  les  Passe- 
reaux, les  Limicoles  et  les  .Anatidés  qui  sont  les  plus  nombreux.  h\  espèces 
sont  indiquées  comme  tout  à  fait  sédentaires  ;  06  nichent  dans  l'Indre,  mais 
quittent  le  département  ])cndant  l'hiver;  12,!,, ne  nichant  pas  dans  l'Indre, 
y  sont  de  passage  régulier  et  irrégulier  ou  accidentel. 

Les  chapitres  consacrés  aux  reptiles,  surtout  celui  des  ophidiens,  aux 
batraciens  et  aux  poissons  (81  espèces)  sont  aussi  intéressants  et  pleins 
d'observations  originales.  M.  Hollinat  nous  apprend  que  le  Discoglosse  à 
oreilles  d'Algérie,  ainsi  que  le  Triton  alpestre  ont  été  acclimatés  dans  l'Indre. 

.4  Priirtiial  /landùook  oj  British  Binis,  publié  chez  If.-I'.  Whiterby, 
326,  High  Ilolborn,  Londres. 

Ce  manuel,  dû  à  la  collaboration  de  M.M.  Ifartert,  Jatkson,  .lourdain. 
Oldham,  Ticehurst  et  W'itherby,  sera  complet  en  18  fascicules  de  8U  pages. 
Les  Passereaux  comprendront  huit  fascicules,  cinq  ont  déjà  paru  ;  ils  traitent 
des  (xirvidés,  des  Sturnidés,  des  rjriolidés,  Fringillidés,  .Maudidés,  Mota- 
cillidés,  Certhilidés,  Sittidés,  Paridés,  Laniidés  et  Turdidés. 

Tous  les  oiseaux  signalés  en  .\ngleterre  sont  inclus  avec  synonymie  ;  des 
clefs  dichotomiques  permettent  d'arri\er  facilement  aux  ordres,  familles, 
genres  et  espèces.  Les  auteurs  donnent  la  description  de  tous  les  plumages 
que  revêt  l'oiseau  au  cours  de  sa  vie  :  poussin,  jeune,  adulte,  mues  ;  ainsi 
que  les  caractères  des  formes  voisines  qui  ne  figurent  pas  dans  la  liste  bri- 
tannique ;  ils  parlent  du  vol,  du  chant,  des  mœurs  en  liberté,  de  la  nidification: 
œufs,  incubation,  élevage  des  jeunes,  de  la  nourriture  et  des  migrations. 

La  distribution  géogi-aphique  est  très  soignée,  et  même  très  précise  pour 
l'Angleterre.  Les  illustrations  sont  bonnes  et  comprendront  12  planches  en 
couleur  et  24  planches  noires  avec  300  figures  dans  le  texte  qui  servent  à 
mettre  en  évidence  certains  caractères  de  détermination. 

Je  ^ne  puis  que  recommander  vivement  cet  ouNTage  aux  amis  des 
Oiseaux,  tout  en  regrettant  qu'il  n'y  ait  pas  un  éditeur  français  qui  veuille 
mettre  à  leur  disposition  un  ou^Tage  aussi  pratique  et  aussi  documenté. 

Le  prix  de  4  shillings  par  fascicule  est  un  prix  abordable  en  Angleterre, 
mais  nous  autres  Français,  nous  serons  peut-être  forcés  d'attendre  quelque 
peu  pour  nous  procurer  le  plaisir  de  le  posséder. 

A.  Menegaux. 
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GUIDE  DE  L'AMATEUR  D'OISEAUX 
DÉBARQUANT  SUR  LA  TERRE  D'AFRIQUE 

Par  le  D^  ^Iillet-Horsin  {siiile). 

PASSEREAUX 

Lamidés 

Lanius  dealbeatus  Dephilippi.  La  PieGrièchepâle,  laPieGrièche 
du  Sahara. 

Je  n'ai  eu  entre  les  mains  au  Sénégal  qu'un  seul  exemplaire  de 
cet  oiseau  ;  je  crois  néanmoins  qu'il  ne  doit  pas  être  exceptionnel 
en  Mauritanie  et  dans  la  région  du  fleuve.  Extrêmement  commun  en 
région  saharienne  (je  renvoie  le  lecteur  à  mes  notes  ornithologiques 
sur  la  Tunisie  parues  en  1912  dans  la  Revue),  il  n'est  pas  étonnant 
qu'à  l'extrême  limite  sud  de  cette  région  on  retrou\'e  cet  oiseau. 

Le  sujet  que  j'ai  tué  a  été  rencontré  par  moi  au  point  A,  près  de 
Dakar,  le  5  février  1914,  mais  je  crois  en  avoir  rencontré  dans  la 
même  région  deux  autres  sujets  une  quinzaine  de  jours  avant,  sans 
en  être  toutefois  absolument  sûr.  C'était  un  mâle.  L.  =  237  mm.  ; 
E.  =  3.36  ;  œil  :  7  mm.,  brun  noir.  L'estomac  contenait  des  sauterelles 
et  l'oiseau,  en  admettant  qu'il  ait  traversé  le  Sahara,  n'avait  pas 
jeûné,  car  son  corps  était  bardé  d'une  énorme  épaisseur  de  graisse. 

Cet  oiseau  est  extrêmement  féroce  ;  dans  le  Sud  tunisien,  où  j'ai 
eu  l'occasion  bien  souvent  de  l'examiner,  je  l'ai  vu  attaquer  des 
Alouettes,  les  tuer,  et  accrocher  leur  tête  arrachée  aux  épines  des 
branches  de  dattier  ;  je  l'ai  vu  également  empaler  des  lézards  sur  des 
mimosas  et  faire  sur  des  genêts  épineux  de  véritables  collections  en- 
tomologiques  empalées. 

Son  nid,  très  semblable  à  celui  de  la  Pie  Grièche  de  France,  est 
installé  à  environ  1  m.  30  de  haut,  dans  les  buissons  épineux.  En 
captivité  la  Pie  Grièche  pâle  est  amusante,  très  apprivoisable,  mais 
très  insociable  ;  on  la  nourrit  de  viande  crue.  Ces  détails  ont  été 
observés  en  Tunisie  ;  je  ne  doute  pas  qu'ils  soient  applicables  à  cet 
oiseau  en  A.  0.  F.,  s'il  y  habite  réellement,  si  mon  sujet  du  5  février 
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1913  n'est  pas  un  eiiiil  i(iur.  Il  n'a  pas  encore  été  signalé  en  A.  0.  F. 

La  dépouille  de  mon  sujet  se  trouve  actuellement  dans  les  collec- 
tion? du  Muséum. 

Enneoctonus  rufus  saharae.  —  L;i  Pie  Grièche  rousse.  Ouolof 
IS'Diokou.  11  n'y  a  guère  lieu  de  décrire  la  Pie  Gricche  rousse,  qui 
n'est  pas  rare  en  France  et  est  commune  en  Algérie,  Tunisie,  dans 
le  Tell.  En  Tunisie,  elle  devient  plus  rare  en  s'approclianl  de  la 
région  saharienne,  et  sa  teinte  pâlit  plus  ou  moins  suivant  les  sujets. 
Des  sujets  se  répandent  à  travers  le  Sahara  et  la  .Mauritanie  jus- 
qu'au Sénégal. 

Signalé  pour  la  première  fois  autour  de  Dakar. 

C'est  un  de  ces  sujets,  une  femelle  que  j'ai  tuée  le  21  février  l'.tl4 
à  Mann.  Dimensions  :  L.  =188  mm.  E.  =  300.  L'œil,  du  diamètre 
de  6  mm.,  était  brun.  L'estomac  renfermait  des  sauterelles.  La  peau 
de  ce  sujet  est  dans  les  collections  du  Muséum. 

Un  autre  suj^et  de  la  même  espèce,  mais  bien  plus  pâle,  a  été  tué 
en  1915  à  Cascas  sur  le  fleuve  Sénégal  par  le  F)"'  Bouet  ;  ni  le  sexe  ni 
le  contenu  de  Testomac  n'ont  été  relevés  par  le  D''  Bouet  qui  a  eu 
l'obligeance  de  me  donner  ce  sujet. 

Telephonus  senegalus.  —  Pie  Grièche  grise  du  Sénégal  de 
Brisson  ;  Pie  Grièche  rousse  du  Sénégal  de  Daubenton  ;  Pie  Griè- 
che chanteuse  des  colons  ;  Polo  des  Ouolofs. 

C'est  un  bel  oiseau,  assez  commun.  La  tète  est  d'un  noir  profond 
en  dessus,  une  bande  en  fuseau,  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre,  part  de 
la  narine  et  va  à  la  nuque,  où  elle  se  rejoint  avec  une  teinte  sem- 
blable qui  règne  le  long  de  la  joue  et  est  séparée  par  un  fuseau  de 
noir  intense  de  la  calotte,  partant  de  la  commissure  du  bec  et  entou- 
rant l'œil.  La  nuque,  brunâtre,  se  fond  a^'cc  le  gris  perle  du  manteau: 
celui-ci  est  composé  de  plumes  longues  fines,  molles  et  soyeuses  qui 
recouvrent  les  ailes.  La  teinte  générale  de  l'aile  est  un  marron  rou.x 
d'une  tonalité  chaude  ;  les  premières  rémiges  sont  brun  noirâtre.  Les 
rectrices,  noir  profond,  ont  un  liseré  blanc  externe  qui  s'élargit  pour 
former  à  chaque  penne  une  bande  terminale  blanche.  Les  parties 
inférieures  sont  d'un  gris  perle  très  clair,  presque  blanc.  Les  teintes 
de  la  femelle  sont  un  peu  plus  ternes. 

Dimensions  :  L.  =  240  ;  E.  =  290.  Bec  noir.  Pieds  gris  ardoisé, 
presque  bleu  horizon.  Œil  :  6  mm.,  brun  ou  gris  de  plomb  foncé. 

Cet  oiseau  se  tient  presque  droit,  haut  sur  pattes,  la  queue  pen- 
dant verticalement,  la  tète  bien  assise  sur  les  épaules  ;  le  manteau 
recouvre  complètement  les  rémiges  bâtardes. 

Le  chant  du  Téléphone  est  un  des  plus  beaux  qu'on  puisseentendrc 
au  Sénégal  :  c'est  un  siffkment  large  et  sonore,  modulé  en  quelques 
jihrases  que  les  sujets,  du  reste,  varient  de  façon  à  lui  mêler  tjuelques 
notes,  quelques  variations  peisounellos.  On  entend  ce  chant  dans  la 
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brousse  de  très  grand  matin  et  au  moment  de  la  grande  chaleur.  Le 
mâle  semble  chanter  con  me  la  femelle. 

Le  Téléphone  affectionne  les  fourrés,  les  buissons  de  faux  caout- 
chouc, leszéribas  (1)  qui  enclosent  les  lougans  (2).  Il  se  tient  en  général 
aux  aguets,  sur  une  branche  isolée,  un  poteau  ou  fil  télégraphique; 
une  proie  passe-t-elle  à  sa  portée,  il  fond  dessus  rapidement  ;  il  tue 
et.  mange  sa  proie  à  terre.  Je  n'ai  point  vu  qu'il  fasse  de  collections 
d'insectes  piqués,  comme  les  Pies  Grièches  de  France  ou  d'Algérie. 
Il  vit  seul  ou  par  couples,  parfois  les  jeunes  accompagnent  les  parents 
et  c'est  alors  seulement  que  cet  oiseau  se  trouve  en  compagnie,  mais 
ça  ne  dure  que  peu.  Il  est  insectivore  et  marque  une  grande  préfé- 
rence pour  les  sauterelles  ;  j'en  ai  toujours  trouvé  dans  les  estomacs 
que  j'ai  examinés.  .Je  n'ai  aucun  renseignement  sur  sa  reproduction. 

C'est  un  oiseau  défiant,  qui  apprécie  l'homme  à  sa  juste  valeur  et 
sait  distinguer  un  fusil  d'un  bâton.  Il  est  difficile  de  l'approcher  et 
difficile  de  le  tirer  dans  les  fourrés  parfois  inextricables  où  il  se  cache 
et  se  faufile  avec  une  agilité  reptilienne.  Il  faut  bien  se  dire  cjue  tirer 
sur  un  Oiseau  protégé  parades  branches  interposées  de  mimosée  est 
absolument  illusoire,  le  plomb  s'aplatira  sur  le  bois.  De  plus,  un 
Téléphone  blessé  se  défile  merveilleusement.  Saisi  il  se  défend  du  bec 
et  des  ongles  et  fait  de  belles  morsures  et  de  belles  griffures. 

On  peut  le  prendre  avec  un  piège  amorcé  d'une  sauterelle  et 
placé  bien  en  vue  de  l'endroit  où  il  se  perche  pour  chanter.  Peut- 
être  avec  l'un  d'eux  en  aura-t-on  d'autres  ?  Son  chant  mérite  qu'on 
le  capture  et^{u'on  l'élève,  mais  c'est  unePieGrièche,  donc  un  oiseau 
cruel  et  insociable  par  définition  pour  ses  compagnons  de  cage.  On 
fera  bien  de  ne  pas  l'oublier.  .Je  n'en  ai  eu  qu'un  seul  en  captivité, 
blessé,  et  qui  mourut  des  suites  de  ses  blessures.  Il  n'était  pas  trop 
sauvage  et  acceptait  de  la  viande  crue. 

Laniarius  barbarus  V.  —  Le  Genelek  de  Levaillant  ;  la  Pie  Griè- 
che  rouge.  Ouolof  :  Jonkokh. 

Sans  être  rare,  ce  magnifique  oiseau  n'est  pas  commun.  Il  est  très 
reconnaissable  :  toutes  les  parties  supérieures  sont  d'un  noir  mat,  à 
l'exception  de  la  calotte  et  de  la  nuque  d'un  jaune  verdâtre  doré,  les 
parties  inférieures  d'un  rouge  rosé  éclatant,  à  l'exception  du  bas- 
ventre,  des  sous-caudales  et  des  cuisses,  qui  sont  roux  cannelle. 
Toutes  les  plumes  du  corps  molles,  fines,  légères  et  soyeuses. 

L.  =  237  mm.  ;  E.  =  315.  Œil  :  7  mm.,  brun.  Bec  et  pieds  noirs. 

Attitude  oblique  à  45°,  haut  sur  jambes,  queue  dans  le  prolon- 
gement du  corps,  ou  bien  corps  horizontal,  cjueue  relevée,  jambes 

(1)  Clôtures  faites  d'un  entassement  de  touffes  de  mimosées  épineuses  coupées 
et  séchées. 

(2)  Champs  cultivés  par  les  indigènes. 
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très  fléchies.  Les  ailes  ne  croisent  pas  ;  les  plumes  rosées  des  côtés 
recouvrent  le  bord  des  ailes. 

On  trouve  cet  oiseau  dans  les  endroits  sauvages  couverts  de 
petits  buissons.  Il  volète  de  l'un  à  l'autre,  son  vol  est  très  spécial  : 
d'abord  plané,  il  fléchit,  devient  ramé  puis  rr-plané.  Alors  l'oiseau 
se  pose,  puis  recommence.  Il  guette  rarement  sa  proie  comme  le 
précédent.  Insectivore  d'après  l'autopsie.  Je  ne  sais  pas  s'il  attaque 
d'autres  animaux  que  des  insectes.  Je  n'ai  aucun  renseignement 
sur  sa  reproduction. 

Il  est  difficile  à  approcher  et  h  tirer  :  je  ne  sais  rien  de  sa  vie  en 
cajiti\  iti''. 

Gorvinella  corvina  Shaw.  —  Grande  Pie  Grièche  du  Sénégal 
de  Levaillant.  Ouolof  :  Polo. 

Confondue  par  les  Européens  et  les  indigènes  avec  le  Téléphone, 
à  laquelle  elle  ressemble  \  aguemenl,  elle  n'en  a  pourtant  ni  les  carac- 
tères extérieurs,  ni  les  mœurs.  Un  peu  plus  grand  ;  ses  teintes  sont 
moins  vives  ;  la  coloration  dominante  est  d'un  roux  tavelé  de  brun  ; 
le  sourcil  est  plus  clair. 

Dimensions  :  L.  =  285  mm.  E.  =  375.  Œil  :  7  mm.,  brun  chez 
l'adulte,  gris  noir  chez  le  jeune.  Le  bec  est  jaune  d'ocre.  Le  cri  est 
un  :  tché-tché  sec  et  désagréable. 

Les  attitudes  sont  les  mêmes  que  celles  du  Téléphone.  Toutefois 
le  vol  est  un  peu  plus  saccadé  au  départ,  et  quand  l'oiseau  est  en 
plein  vol,  il  prend  absolument  l'aspect  du  vol  de  la  Pie,  car  la  Corvi- 
nelle  fait  de  longs  trajets  aériens  ;  elle  ne  se  contente  pas,  comme  le 
Téléphone,  de  voleter  d'un  buisson  à  l'autre. 

Ses  mœurs  sont  en  effet  toutes  différentes.  La  Corvinelle  néglige 
la  brousse  basse  où  se  complaît  son  congénère  ;  il  lui  faut  des  taillis 
et  des  arbres.  Aussi  la  rencontre-t-on  plus  particulièrement  autour 
du  jardin  de  Hann  et  des  marigots  de  Cambérenne  ;  une  colonie 
existe  sur  le  revers  nord  de  la  Mammelle  occidentale,  dans  la  forêt 
de  baobabs.  C'est  un  oiseau  qui  vit  toujours  par  petites  bandes  d'une 
dizaine  d'individus  qui  piaillent  beaucoup  et  chassent  de  con- 
serve, non  sans  avoir  placé  une  sentinelle  sur  un  point  culminant 
éloigné  d'une  dizaine  de  mètres  du  reste  de  la  bande.  Un  danger  en 
perspective  ?  Un  cri  sec,  et  toute  la  bande  part,  toujours  assez  loin. 

Cet  oiseau  attaque  les  petits  Passereaux  ;  mais  je  n'ai  trouvé  que 
des  insectes  au  cours  de  mes  visites  d'estomac,  peu  nombreuses,  il 
est  vrai.  Je  n'ai  pas  de  détails  sur  'e  nid  ;  mais  le  3  juillet  1913  un 
nègre  m'a  apporté  un  jeune  mâle  tombé  du  nid  ;  les  plumes  étaient 
toutes  poussées,  mais  non  encore  à  leur  croissance  complète  (dimen- 
sions prises  après  décès,  le6  juillet,  L.="210  mm;  E.=  330).  Les  plumes 
étaient  molles  et  duveteuses  ;  la  teinte  générale  était  d'un  brun  roux 
chaud  rayé  transversalement  de  fines  stries  marron  foncé.  Très 
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dégourdi,  il  tentait  de  s'envoler  et  parcourait  deux  ou  trois  mètres 
d'un  vol  silencieux  comme  celui  d'un  oiseau  de  nuit.  Il  ne  mangeait 
pas  seul. 

Il  est  très  difficile  d'approcher  et  de  tirer  cet  oiseau  ;  j'ai  déjà 
dit  que  chaque  bande'  pose  des  sentinelles  ;  celles-ci  font  bonne 
garde.  Le  mieux  est  de  chercher  à  tirer  non  sur  la  bande,  mais  sur  la 
sentinelle.  Cet  oiseau  a  la  vie  très  dure,  un  sujet  blessé  peut  aller 
tomber  très  loin  ou  se  dissimuler  dans  la  broussaille.  C'est  vrai  qu'  avec 
beaucoup  de  patience  on  peut  arriver  à  le  retrouver,  car  tôt  ou  tard 
ses  camarades  viennent  le  rechercher.  Aussi  pourrait-on  pour  cette 
chasse  se  servir  soit  d'un  appelant,  soit  d'appeaux. 

En  captivité,  cet  oiseau  doit  pouvoir  se  conserver.  .Je  n'ai  eu  entre 
les  mains  que  le  jeune  sujet  auquel  j'ai  fait  allusion  plus  haut  ;  le 
premier  jour  il  ne  mangeait  pas  seul,  mais  avalait  de  la  viande  crue 
que  je  lui  mettais  dans  le  bec;  dès  le  lendemain,  il  prenaittoutseulde 
la  viande  et  un  peu  de  mie  de  pain  mouillée  ;  il  gardait  quelques 
instants  sa  nourriture  dans  le  bec  avant  de  la  déglutir,  et  cela  ne  le 
gênait  pas  pour  grimper  le  long  des  parois  de  sa  cage.  Il  était  presque 
apprivoisé,  mais  assez  irritable  et  essayait  de  mordre  quand  il  com- 
mençait à  être  ennuyé  des  attentions  dont  il  était  l'objet.  Malheu- 
reusement le  6  juillet,  ti'ois  jours  après  sa  mise  en  cage,  je  le  laissai 
en  plein  soleil  et  il  mourut  d'insolation  vers  10  heures  du  matin. 

(A  suivre.) 

IV.  —  ENQUÊTE  SUR  LA  DISPARITION  DU  MOINEAU 
Par  A.  Mexegaux 

Beauval,  Somme,  avril  19'20. 

Depuis  un  certain  temps,  je  lis  avec  autant  d'ennui  que  d'intérêt 
les  notes  publiées  dans  la  Bévue  sur  la  disparition  du  Moineau. 
Aujourd'hui,  il  m'est  permis  d'apporter  le  résultat  des  observations 
faites  de  ma  fenêtre  au  cours  de  cet  hiver. 

Celle-ci  et  l'écurie,  où  ce  matin  j'ai  v.u  revenir  les  Hirondelles, 
sont  séparées  par  un  espace  de  30  mètres  environ  dans  lequel  se 
trouvent  trois  sapins  et  quelques  aucubas  du  Japon  de  haute  taille 
et  tous  les  soirs  les  Moineaux  reviennent  pour  passer  la  nuit,  alors 
que  dans  la  journée  ils  sont  constamment  abrités  ou  à  l'affût  sous 
la  ramure  toujours  feuillue  de  ces  arbrisseaux. 

Dès  le  15  novembre,  époque  à  laquelle  je  pris  possession  de  la 
petite  chambre  dont  l'exiguïté  me  permet  un  chauffage  facile  et 
peu  exigeant  en  combustible  plutôt  rare,  j'avais  constaté  qu'une 
quinzaine  de  Moineaux  étaient  mes  voisins  les  plus  proches  et  les 
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plus  iuLcrcssants  au  point  de  vue  orniLhologiquc.  Au  bout  d'un  mois 
nous  étions  les  meilleurs  amis  du  monde  ;  je  les  regardais  fréquemment 
trottiner  sur  le  sol  ou  so  qnorelli'r  dans  les  arbustes  où  fpiclipn'fois 
certains  d'entre  eux  fredonnaient  un  relViiiii  nu  i)onl  d'uni'  iirani'lie 
sous  un  pâle  rayon  de  soleil  d'hiver. 

Puis,  tout  à  coup,  un  riouge-Crorge  vini  avec  effronlr-i'ii'  s'insti- 
tuer agent  de  liaison  entre  ces  abris  et  l'intérieur  de  la  niaieon  où, 
à  plusieurs  reprises,  il  me  rendit  visite. 

Deux  fois,  j'eus  dans  la  main  ce  petit  effronté  qui  se  serait  cassé 
la  tète  contre  les  vitres  si  je  n'avais  pris  la  précaution  de  le  saisir 
pour  le  porter  dans  la  cour  où  il  réintégrait  les  aucubas  non  sans  avoir 
poussé  un  petit  cri  en  m'abandonnant  chaque  fois,  et  à  titre  de 
remerciement  sans  doute...  une  petite  chose  iilanchâtre  due  proba- 
blement à  la  satisfaction  de  la  liberté  recouvrée  ou  à  l'émotion  des 
dangers  courus,  mais  que  ce  petit  imprudent  aurait  dû,  il  me  semble, 
porter  un  peu  plus  loin.  Au  bout  de  douze  à  quinze  jours  de  ce  ma- 
nège amusant  plus  de  Rouge-Gorge.  Qu'est-il  devenu  ? 

.le  remarquai  alors  ([ue  mes  Moineaux  ne  paraissaient  plus  aussi 
confiants.  Il  me  sembla  que  leur  nombre  diminuait  et,  en  effet, 
depuis  janvier,  il  en  reste  4  ou  5  sur  les  15  au  moins  formant  ma 
petite  colonie. 

Un  Epervier  femelle  fut  tué  ])ar  un  \'oisin,  .M.  ^"illnin,  qui  me 
demanda  de  le  lui  préparer  en  action,  .le  ne  le  visjamais  chasserdans 
la  cour  où  les  -Moineaux  étaient  constamment  ;  sans  doute  a-t-il  pu 
en  prendre  quelques-uns  dans  le  voisinage,  où  d'ailleurs  il  y  a 
d'autres  bandes,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  l'auteur  de  la  dispa- 
rition de  ceux  qui  manquent,  car  ils  ont  continué  à  disparaître, 
même  après  là  capture  de  l'oiseau  de  proie.  A  ipioi  attribuer  cette 
disparition  ? 

Déjà  l'année  dernière,  au  cours  de  plusieurs  voyages  à  Arras,  j'avais 
remarqué  que  les  Moineaux  étaient  beaucoup  moins  nombreux,  mais 
je  l'attribuais  à  la  proximité  du  front,  où  les  gaz  ont  malheureuse- 
ment tué  bien  d'autres  êtres  que  de  pau%res  mères  ou  veuves  pleu- 
reront longtemps  encore. 

En  1918,  les  paysans  de  Surtauville  et  des  environs  de  Louviers 
m'avaient  aussi  déclaré  que  les  ^loineaux  ne  leur  paraissaient  plus 
aussi  nombreux.  Dépourvu  de  moyens  de  comparaison,  je  ne  pus 
que  constater  la  rareté  de  ces  oiseaux  que  j'avais  alors  signalée  à  un 
abonné  de  la  Bévue  qui  ne  l'a  probaldement  pas  oubliée.  En  résumé 
j'ai  acquis  la  certitude  de  la  diminution  des  Moineaux,  sans  qu'il 
me  soit  possible  d'en  décou\"rir  les  causes. 

J.  Quentin. 
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DÉNOMINATION  DU  BEC-FIGUE 
par  J.  I'Hermitte. 

je  paiiago  absolument  l'opinion  de  M.  le  D''F.Gathelinsur  la  faus- 
seté du  nom  par  lequel  on  désigne  le  Gobe-mouches.  Je  pense  du 
moins  que  noire  collègue  a  en  vue  cet  oiseau,  puisqu'il  le  range  avec 
juste  raison  parmi  les  meilleurs  insectivores  et  je  profite  de  l'occa- 
sion qui  m'est  offerte  par  sa  curieuse  étude  sur  l'ornithologie  légen- 
daire, pour  essayer  de  réfuter  une  erreur  trop  répandue,  beaucoup 
d'écrivains,  et  M.  le  D''  Cathelin  lui-même,  se  laissant  hypnotiser  par 
le  (  erme  inexact  au  point  de  concédei-  que  le  dénommé  Bec-figue 
peut  s'attaquer  tout  au  moins  incidemment  à  cet  excellent  fruit. 

C'est  Buffon,  si  je  ne  me  trompe,  qui  le  premier  a  ainsi  appelé  le 
Gobe-mouches  noir  {Miiscicapa  airicapilla  L.).  La  plupart  des 
auteurs  l'ont  suivi  et  ont  écrit  que  par  suite  de  son  régime  ficivore, 
ce  j)etit  oiseau  devenait  très  gras  en  automne  et  que  sa  chair  deve- 
nait alors  très  délicate  ;  mais  ils  se  sont  crus  tenus  à  l'excuser 
en  ajoutant  que  les  quelques  déprédations  qu'il  peut  commettre 
sont  largement  compensées  par  la  destruction  d'insectes  nuisibles 
à  s,es  fruits  de  prédilection...  autant  d'erreurs. 

Je  crois  connaître  suffisamment  l'espèce  en  question  qui  est  abon- 
dante en  Provence  au  double  passage  d'automne  et  de  printemps  et 
qui  laisse  dans  les  localités  pourvues  d'arbres  à  feuilles  caduques 
d'assez  nombreux  couples  reproducteurs,  c'est  un  des  oiseaux  les 
plus  faciles  à  étudier,  étant  peu  farouche  et  se  laissant  étroitement 
approcher.  Je  puis  donc  sans  présompt  ion  m'inscrire  en  faux  contre 
ces  inexactitudes  et  peut-être  en  déterminer  l'origine. 

A  mon  avis,  les  Gobe-mouches  sont  des  insectivores  purs  qui  ne 
touchent  jamais  à  des  substances  végétales  et  qu'on  peut  assimiler 
à  des  Hirondelles  qui  seraient  arboricoles,  car  ils  présentent  de  sin- 
gulières analogies  de  mode  de  chasse  et  de  plumage  avec  ces  fis- 
sirostres,  encore  que  leur  organisation  les  rapproche  davantage 
des  Pies-grièches.  Perchés  sur  un  support  découvert,  ils  s'élancent 
de  là  sur  les  insectes  qui  passent  en  volant  à  leur  portée  ;  plus  rare- 
ment ils  descendent  à  terre  pour  capturer  à  même  le  sol  quelque 
bestiole  rampante,  mais  souvent  je  les  ai  vu  exploi'er  les  grosses 
branches  d'un  arbre  et  les  dépouiller  des  fourmis  et  autres  menus 
invertébrés  qui  y  circulent. 

L'autopsie  des  nombreuxsujetsquej'ai  eusenmains  nem'ajamais 
montré  la  présence  dans  les  viscères  digestifs  d'aucun  fruit  ou  par- 
ticule végétale  ;  je  n'ai  jamais  trouvé  leur  corps  revêtu  d'un  épais 
tissu  adipeux,  comme  c'est  le  cas  pour  certains  autres  oiseau.x,  enfin 
je  puis  affirmer  par  expérience  personnelle  et  répétée  que  la  chair  de 
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ces  Becs-fins  est  rendue  parfaitement  désagréable  par  le  fumet  d'a- 
cido  formique  qu'elle  dégage  après  cuisson. 

D'autre  part,  les  paysans  provençaux,  ou  plus  strictement  cfuxdu 
terroir  de  Marseille,  qui  ne  sont  pas  si  mauvais  observateui-s  que  ce 
qu'on  croit,  ne  désignent  pas  les  Gobe-mouches  sous  le  nom  de  Bec- 
figue  qu'ils  applitiuent  à  un  autre  oiseau.  Ce  sont  pour  eux  des 
Toco-l'aî,  mot  provençal  qui  signifie  frappe  l'âne  et  dont  j'ignore  l'o- 
rigine. 

Tout  ceci  me  porte  à  croire  que  Buffon  a  commis  une  confusion 
d'espèces  qui  s'est  propagée  chez  ceux  qui  l'ont  consulté  et  suivi  : 
II'  nom  de  Bec-figue,  en  provençal  et  en  français,  est  porté  dans 
la  région  par  la  Fauvette  des  jardins  [Sijlvia  borin  Bodd.,  S.  hor- 
tensis  auct.),  quelquefois,  mais  plus  rarement,  par  sa  cousine  ger- 
maine la  Fauvel  le  à  tête  noire  (S.  alricapillah.).  Ici  nous  retrouvons 
une  exactitude  scrui)uleuse.  Ces  deux  Fauvettes  sont ,  au  moment  de 
la  maturité  des  figues,  littéralement  bardées  de  graisse.  Associées 
aux  Moineaux,  elles  ne  quitt  ent  les  figuiers  que  si  on  les  effarouche  ; 
leurs  déjections  sont  farcies  des  graines  minuscules  et  réfractaires  à 
la  digestion  de  l'Euphorbiacée  arborescente.  Leur  corps  dodu  et 
pansu  constitue  en  cette  saison  un  morceau  réellement  délicieux. 
D'ailleurs  il  est  très  facile  de  les  habituer  à  la  captivité  en  les  nour- 
rissant exclusivement  et  dès  le  début  de  figues  fraîches  ou  dessé- 
chées, alors  que  le  sevrage  des  Gobe-mouches,  sans  être  impossible, 
constitue  une  véritable  affaire  d'Etat... 

Si  l'on  considère  maintenant  que  la  livrée  de  Sijlvia  borin  n'est 
pas  si  différente  de  celle  des  Gobe-mouches  noirs,  lors  de  leur  pas- 
sage automnal,  pour  ne  pas  paraître  la  même  aux  yeux  d'un  obser- 
vateur superficiel  qui  ne  s'arrêtera  ni  à  certains  détails  de  plumage 
comme  le  miroir  alaire,  ni  à  la  différence  de  taille,  encore  moins  à  la 
forme  du  bec,  on  reconnaîtra  certainement  que  l'équivoque  est  aisée 
et  que  Buffon  a  parfaitement  pu  s'y  laisser  prendre. 

Autre  chose,  M.  Lavauden  (1)  m'a  appris  qu'en  Dau])hiné  le 
Bec-figue  n'était  autre  chose  que  le  Pipit  des  arbres  (Anlliiis  Iri- 
vialis  L.).  Celui-ci  est  encore  bien  étranger  au  figuier  et  à  ses  fruits, 
mais  l'étymologie  du  nom  est  explicable.  C'est  une  simple  défor- 
mation française  du  mot  patois  Bec  fi,  Bec  fin,  dénomination  juste, 
mais  qui  a  subi  le  sort  de  tant  d'autres  mots  romans  estropiés  ]iar 
la  francisai  ion,  comme  par  exemple  Plan  qui  signifie  en  provençal 
plateau  et  qu'on  a  traduit  par  plaine,  de  sorte  qu'en  Provence, 
les  plaines  présentent  pour  les  non  aborigènes  l'étrange  anomalie  de 
se  t  rouver  au  sommet  des  collines. 

.Je  suis  certain  d'avance  qu'on  va  crier  haro  sur  ma  très  modeste 

(1)  In  lin.  et  dans  son  rapport  sur  l'utilité  du  Fipit  des  arbres. 
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personnalité,  parce  que  j'affirme  que  deux  espèces  de  Fauvettes 
se  nourrissent  de  figues  et  cependant  cela  ne  veut  nullement  dire  que 
je  les  considère  comme  nuisibles.  Le  fruit  en  question  n'a  qu'une 
valeur  minime,  sauf  certaines  variétés,  les  unes  recherchées  pour  la 
dessiccation,  l'autre  pour  sa  double  fructification,  dont  celle  de  juin- 
juillet  constitue  une  primeur.  En  septembre  la  quantité  de  figues 
abandonnéessurl'arbreest  énorme  et  le  butin  jjrélevé  par  les  oiseaux 
insignifiant  par  comparaison.  Ceci  dit  je  maintiens  mon  assertion. 

La  Fauvette  à  tète  noire,  qui  mériterait  mieux  que  sa  congénère 
le  titre  de  Fauvette  des  jardins  puisque,  en  Provence  tout  au  moins, 
elle  paraît  strictement  inféodée  aux  petites  cultures,  alors ciuel'autre, 
sans  toutefois  y  faire  défaut,  hanterait,  plutôt  les  friches,  la  Tête 
noire,  dis-je,  est  très  abondante  et  niche  même  dans  les  jardins 
urbains  pour  peu  qu'ils  soient  étendus,  frais  et  pas  trop  peignés, 
f[u'on  y  trouve  quelcfues  arbustes,  quelques  vieux  troncs  garnis  de 
lierre  et  quelques  végétaux  producteurs  de  baies.  Elle  est  vive  et 
farouche,  mais  somme  toute  observable  sans  difficultés. 

Eh  bien,  je  crois  pouvoir  affirmer  que  son  régime  et  par  analogie 
celui  de  S.  borin  est  au  moins  aussi  frugi-baccivore  qu'insectivore. 
Au  printemps  elle  vit  d'insectes  et  en  nourrit  ses  rejetons,  mais  dès 
que,  l'été  a  mûri  quelques  baies  ou  fruits  mous,  elle  délaisse  toute 
autre  pitance  et  fréquente  tour  à  tour  le  mûrier,  le  sureau,  le  mico- 
coulier, la  ronce,  le  raisin  d'Amérique  {Phijiolacca  decandra)  et  en 
hiver  le  lierre,  sans  négliger  le  moins  du  monde  le  figuier.  Je  n'ai 
aucune  observation  sur  d'autres  fruits  ;  je  ne  crois  pas  qu'elle 
entame  les  cerises,  abricots,  pêches,  poires  ou  pommes,  tous  trop 
résistants  de  peau  pour  offrir  prise  à  son  bec  relativement  faible. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  ni  les  Fauvettes,  ni  les  Gobe-mou- 
ches exercent  une  action  bienfaisante  au  profit  des  figuiers.  Les 
insectes  ennemis  de  cet  arbre  sont  peu  nombreux  et  peu  redoutables  ; 
le  plus  commun  est  Hypoborus  fici,  microscopique  coléoptère  cjui 
mine  les  branches  mortes,  mais  que  sa  très  petite  taille  et  son 
genre  de  vie  mettent  à  l'abri  du  bec  des  oiseaux.  Il  est  d'ailleurs  ac- 
tivement combattu  par  d'autres  insectes  et  n'a  jamais  pris  l'allure 
d'un  fléau.  Avant  qu'il  ait  causé  la  mort  d'une  partie  de  l'arbre, 
d'autres  troncs  ont  poussé  pour  remplacer  le  membre  nécrosé. 
La  figue  elle-même  n'est  guère  attaquée  que  par  les  guêpes,  Potisies 
gallica,  L.  surtout,  qui  remplace  ici  Vespa  vulgaris,  plutôt   rare. 

Par  contre,  les  oiseaux  ficivores  contribuent  tellement  à  la  disper- 
sion de  l'arbre  par  l'expulsion  des  graines  non  digérées  qu'on  peut 
dire,  généralement  parlant,  qu'en  Basse  Provence  on  ne  plante  ni 
ne  cultive  Ficus  carica  qui  pousse  dans  les  endroits  les  plus  inatten- 
dus. 
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LE  MOINEAU  CAMPAGNARD  ET  LK  MOINEAU  PAHISIEN 
par  le  D'A.  Glémot,  de  l' Académie  de  Médecine  ffin^. 

Ainsi  améliore  dans  ses  mœurs,  le  Moineau  devient  ajite  à  une 
sorte  de  compréhension  et  de  discipline.  Il  peut  être  éduqué,  obéir 
à  certains  commandements  et  exécuter  des  exercices  que  l'on 
croirait  à  fort  au-dessus  de  sa  portée.  Henri  Pol,  le  «charmeuni  dont 
j'ai  cité  le  nom  plus  haut,  savait  en  obtenir  des  effets  surprenants. 
La  troupe  de  ses  fidèles  comprenait  une  élite  d'acteurs  et  tout  un 
essaim  de  figurants.  A  chacun  des  premiers  rôles  il  avait  donné  un  nom 
particulier  :  c'était  Ferdinand  le  patriote,  c'était  V  Italien,  la  Petile 
dansriit<e,  etc.  Chose  curieuse,  tout  ce  petit  monde,  d'ordinaire  si 
remuant,  s'immobilisait  devant  lui,  écoutant  ses  paroles  et  atten- 
dant ses  ordres.  Au  cri  de  Vive  la  France  !  on  voyait  Ferdinand, 
projiipt  comme  l'éclair,  si?  détacher  du  groupi'  e(  [nécipif cr  son  vol 
vers  le  drapeau  du  pa\illon  de  Flore.  11  happait  subtilement  au  pas- 
sage l'appât  lancé  dans  cette  direction,  puis  bientôt  faisant  demi- 
tour,  revenait  directement  au  point  de  déj)ar(. 

«  Voler  au  drapeau»?  Mots  de  parade  car,  dans  sa  manœuvre, 
Ferdinand  visait  moins  le  drapeau  que  l'appât.  Mais,  ce  qui  reste 
singulier  et  tout  à  fait  digne  de  mention,  c'est  qu'étant  mêlé  à  ses 
compagnons,  comme  lui  —  tous  attentifs,  —  lui  seul  se  sentait  dési- 
gné au  cri  de  :  Vive  la  France  ! 

A  ce  sujet,  il  est  bon  de  savoir  qu'Henri  Pol  aimait  à  parler  à  la 
foule  des  curieux  qui  l'entourait,  lout  en  leur  annonçant  la  partie 
qui  allait  se  jouer,  il  ne  manquait  jamais  de  nommer  l'acteur  qui 
devait  entrer  en  scène  ;  il  le  regardait,  le  désignait  du  doigt,  parfois 
même  le  haranguait.  Eh  bien,  direz-vous,  n'était-ce  pas  là 
un  moyen  de  l'aviser  qu'il  ait  à  se  tenir  prêt,  en  même  temps  qu'aver- 
tir indirectement  ses  voisins  de  ne  pas  bouger!  Oui,  certainement. 
Mais  que  tous  (Ferdinand  et  les  autres)  aient  compris  la  consigne  et 
l'aient  ponctuellement  exécutée,  ^  oilà  qui  n'est  pas  fait  pour  dimi- 
nuer la  beauté  du  geste. 

Des  remarques  analogues  pourraient  s'appliquer  à  1'  «  Italien  », 
qui,  à  l'appel  retentissant  de  son  nom  «  Macaroni  ",  mana'uvrait 
comme  Ferdinand  d'une  manière  impressionnante.  De  même  pour 
la  «  Petite  danseuse  ».  Dès  son  entrée  en  scène,  cette  ingénue  prompte 
k  obéir  se  mettait  gentiment  à  sautiller,  sautillant  et  sautillant  avec 
grâce  sur  les  pas  cadencés  du  Maître. 

Puis,  comme  intermède  venaient  d'autres  sujets  de  la  troupe,  que 
le  «  charmeur  ,  en  leur  tendant  les  bras,  invitait  à  se  restaurer. 
Vite  et  sans  cérémonie,  ces  figurants,  tout  joyeux  de  l'aubaine. 
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s'élançaient,  qui  sur  la  main  droite,  qui  sur  la  main  gauche,  et  pen- 
dant une  bonne  minute  s'y  régalaient  à  plein  bec  (1). 

Non  moins  curieuse  que  de  tels  exercices  était  la  discipline  obser- 
vée par  ce  petit  monde.  Quoique  exempt  de  toute  contrainte,  cha- 
cun se  tenait  docilement  en  place  et  ne  sortait  du  rang  qu'à  son  tour, 
lorsqu'il  était  appelé  à  l'action. 

Dois-je  ajouter,  comme  dernier  trait,  que  le  Moineau  de  Paris  ne 
manque  pas  d'une  certaine. élégance  ?  Certes,  à  le  voir  si  dénué 
d'esthétique  dans  la  construction  de  son  nid  et,  d'autre  part,  prendre 
tant  de  plaisir  à  s'ébattre  dans  la  poussière,  on  pourrait  croire  que  le 
taxer  d'élégance  n'est  qu'une  plaisante  ironie.  Eh  bien,  nid  et  pous- 
sière à  part,  veuillez  l'observer  sans  prévention  quand,  avec  une 
taille  élancée,  il  s'avance  vers  vous  en  sautillant,  le  corps  droit,  la 
tête  haute,  le  regard  vif  et  interrogateur,  alors  vous  serez  convaincu 
que  malgré  la  teinte  austère  de  son  plumage  il  n'est  pas  sans  réelle 
beauté.  De  même,  vous  serez  frappé  de  sa  fière  et  joyeuse  allure 
lorsqu'il  tient  en  son  bec  le  duvet  ou  le  brin  d'herbe  cju'il  vient  de 
choisir  pour  la  confection  de  son  nid.  Je  conviens  que  ce  sont  surtout 
les  jeunes  sujets  qui  offrent  ce  riant  aspect,  tandis  qu'avec  leurs 
formes  épaiss'es,  les  vieux  se  tenant  d'ordinaire  à  l'écart  paraissent 
plutôt  ternes  et  dépourvus  d'entrain.  Mais  les  vieux  étant  l'excep- 
tion, le  troupeau  dans  son  ensemble  ne  laisse  pas  d'être  fort  agréable 
et  de  plaire  aux  yeux. 

C'est  bien  ainsi  que  le  comprennent  et  qu'ils  en  ressentent  l'at- 
trait, ces  hommes  au  déclin  de  l'âge  et  ces  femmes  respectables  qui 
se  complaisent  en  pareille  société.  Comme  s'il  s'agissait  pour  eux 
d'une  pratique  nécessaire  d'hygiène,  on  les  voit  fidèles  à  dispenser 
la  pâture  aux  Moineaux,  pendant  que  ceux-ci,  en  retour,  leur  donnent 
le  spectacle  récréatif  d'une  sauterie  des  plus  animées.  Echange  de 
bons  procédés  ! 


En  résumé,  du  fait  qu'ils  vivent  dans  des  milieux  très  dissem- 
blables, le  Moineau  traité  en  pirate  par  ses  victimes  et  le  Moineau 
traité  en  ami  par  ses  admirateurs  ne  présentent  ni  un  naturel,  ni  des 

(1)  C'est  au  Jardin  des  Tuileries,  près  l'avenue  Paul-Déroulède,  qu'Henri  Pol  se 
plaisait  à  vivre  dans  la  société  des  Moineaux.  Ceux-ci,  à  s'en  approche,  accouraient 
de  toutes  parts  pour  lui  faire  cortège.  A  ce  spectacle,  les  promeneurs  et  même  les 
[)assants  affairés  s'arrêtaient  pour  en  voir  la  suite.  Bientôt, la  foule  des  curieux,  en 
rangs  pressés,  devenait  débordante. 

Quoique  simple  petit  retraité  d'une  administration,  Pol  savait  palabrer  avec 
esprit  et,  par  des  réflexions  joviales,  tenir  son  auditoire  en  gaîté.  Il  fallait  l'entendre 
vanter  l'intelligence  du  Moineau  et  se  récrier  contre  les  sceptiques  quijie  veulent  pas 
y  croire. 
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liabiludi's  identiques.  A  ce  dôuijlr  j>oiiil  de  vue,  il  existe  entre  eux 
des  différences  nettement  aj)préciables.  Tandis  que  le  campaunard 
garde  sa  rusticité  originelle  qui  fait  de  lui  un  coryphée  de  la  ma- 
raude en  même  tenijjs  qu'un  voisin  désagréable  par  sa  t  urbulencc  et 
ses  i)iauli'menls,  le  jjdrisien,  au  contraire,  \'u  ses  conditions  d'exis- 
tence, se  montre  demi-apprivoisé  et  franc  de  malfaisance,  s'attirant 
les  symjiatiiics  par  une  aimaljle  familiarité.  Le  campagnard  est  ini 
indésirable  qui  excite  les  nerfs  ;  le  parisien,  un  récréai  if  (jui  calme  les 
esprits.  Sans  doute,  en  tout  cela,  rien  de  capital,  ce  ne  sont  là  que  des 
particularités  de  surface.  Elles  suffisent,  néanmoins,  pour  justifier 
la  distinction  établie  entre  les  deux  types,  et  dés  lors,  elles  ne  sont 
pas  dénuées  pratiquement  de  toute  importance. 

On  sait,  en  effet,  que  les  autorités  compétentes  sont  encore  indé- 
cises touchant  la  place  qu'il  convient  d'assigner  au  Moineau  dans  le 
classement  des  Oiseaux  en  uliles  et  nuisibles.  Vous  chercheriez 
vainement  le  nom  du  Moineau  parmi  ceux  qui  composent  actuel- 
lement chacune  de  ces  catégories  ;  on  le  réserve  j)our  plus  ample  in- 
formé. Or,  cette  incertitude  s'applique  normalement  et  d'une  façon 
directe  au  type  campagnard.  Elle  ne  saurait  s'étendre  au  type  pari- 
sien qui,  par  l'accueil  qu'on  lui  fait  de  toutes  parts  et  les  saines  dis- 
ti'actions  qu'il  fournit  à  ([uantité  de  gens,  joue  en  quelque  sorte  un 
rôle  d'utilité  sociale. 

Le  Moineau  campagnard  pourrait  donc  un  jour  être  classé  parmi 
les  Oiseaux  nuisibles  sans  que  pareille  décision  doi\"e  atteindre  le 
Moineau  parisien  dont  les  tjualités  lui  ont  acquis,  avec  le  droit  de 
cité,  le  droit  à  la  vie  (1  ). 


NOTES  ET  FAITS  DIVERS 

Observations  locales  sur  le  chant  du  Coucou.  —  Les  journaux  de  la  région 
nous  ont  apporté  la  nouvelle  que  «  d'après  certains  de  leurs  confrères  des 
endroits  ordinairement  habités  par  des  Cigognes  »,  l'arrivée  de  celles-ci  était 
en  avance  cette  année  de  bien  des  semaines  sur  celle  des  années  précédentes. 

l^a  précocité  du  printemps  est  certainement  la  cause  de  ces  migrations 
prématurées,  car  les  oiseau.v  se  rapjKutent  plutôt  à  la  température  qu'au 
calendrier.  C'est  ce  qui  fait  aussi  sans  aucun  doute  que  dans  nos  pays  le 
(Coucou  fut  en  avance  de  six  semaines. 

En  effet,  M.  et  Mme  Pauchet  et  leur  domestique  Martin  entendirent  le 
Coucou  chanter  le  samedi  28  février,  ce  qui  de  mémoire  d'homme  n'avait  été 
remarqué  à  Beauval. 

(Ij  Le  type  parisien  étant  un  produit  de  culture  presque  uni(]uenient  dû  à  la 
manière  secourable  et  toute  amicale  dont  on  traite  le  Moineau  à  Paris,  il  est  clair 
qu'en  procédant  de  même,  on  peut  observer  ce  type  ailleur.s  que  dans  la  capitale. 
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Le  même  jour  Mme  Laverneau,  cultivatrice  à  Bonneville,  et  plusieurs 
personnes  de  son  voisinage,  auxquelles  elle  en  fit  la  remarque,  l'entendirent 
chanter  à  4  kilomètres  d'ici.  Depuis  lors  aucune  autre  audition  ne  m'a  été 
signalée  et  c'est  aujourd'hui,  11  avril,  que,  pour  la  première  fois  cette  année, 
j'entends  chanter  le  Coucou  entre  deux  giboulées  à  deux  heures  du  soir. 

Qu'est-il  devenu  entre  temps  ?  L  e  mauvais  temps  survenu,  a-t-il  rétro- 
gradé vers  le  Midi,  ccmme  je  le  suppose  ?  11  serait  intéressant  que  d'autres 
observations  élucident  cette  intéressante  question. 

Hier  j'ai  vu  les  premières  Hirondelles,  et  ce  matin  un  couple  est  venu  sous 
mes  yeux,  au  grand  émoi  de  la  basse-cour,  reconnaître  le  nid  autrefois  édifié 
dans  l'écurie  ou  celui  où  ont  été  élevés  ces  gracieux  et  charmants  oiseaux. 

Beauval,  Somme.  J.  Quentin. 

Quelques  mots  sur  les  collecticns  d'oiseaux  de  France.  —  M.  le  D^  Bureau 
écrit  : 

....Si  mes  projets  se  réalisent,  je  partirai  pour  la  Corse  dans  les  premiers 
jours  d'avril  et  nous  aurons,  je  l'espère,  de  bons  documents  sur  cette  terre 
inconnue,  ornithologiquement  parlant,  de  nous  autres  Français,  qui  aurions 
dû  nous  joindre  plus  tôt  au  grand  courant  d'observation  qui  a  eu  lieu  dans 
ces  dernières  années.  Assurément  il  ne  reste  plus  grand  chose  à  découvrir, 
mais  il  y  a  beaucoup  à  vérifier  ou  tout  au  moins  à  apprécier  en  toute  indépen- 
dance d'idées  préconçues.  Notre  faune  ornithologique  de  la  France,  en  raison 
des  tendances  actuelles  à  circonscrire  et  limiter  de  dispersion  des  sous- 
espèces,  est  entièrement  à  reprendre.  Je  suis  très  bien  pourvu  des  formes  du 
nord-ouest,  en  oiseaux  soigneusement  datés,  sexués  et  mesurés  en  chair. 
Mais  les  spécimens  également  bien  récoltés  des  autres  régions  naturelles  de 
la  France  :  Vosges,  Alpes  de  la  Savoie,  Plateau  central,  Pyrénées,  Camargue, 
etc.,  nous  font  défaut.  Pour  remédier  à  cette  situation  les  permis  de  natu- 
raliste nous  sont  absolument  nécessaires,  parce  que  les  adultes  tués  au  prin- 
temps, c'est-à-dire  à  l'époque  de  la  nidification,  peuvent  seuls  entrer  en  ligne 
de  compte  dans  cette  étude  de  races  locales  et  de  sous-espèces,  comme  on 
dit  actuellement. 

A  mon  avis  il  n'y  aurait  aucun  inconvénient  à  donner  quelques  permis- 
sions de  naturaliste  étendues  à  la  France  entière  et  non  à  une  circonscription 
restreinte.  Nous  aurions  ainsi  la  faculté  de  pouvoir  aller  sur  place,  là  où  nous 
le  jugerions  nécessaire,  résoudre  tel  ou  tel  problème  qui  viendrait  à  se  présen- 
ter. Dans  l'état,  nous  n'avons  pas  en  France  des  collections  scientifiquement 
récoltées.  Alpes  françaises,  Pyrénées,  Vosges,  Plateau  central,  Camargue  sont  - 
particulièrement  à  reprendre. 

D-^  L.  Bi'RE.\u. 

Contribution  aux  recherches  de  M.  d'Applaincourt.  —  Je  regrette  de  ne  pou- 
voii'  répondre  affirmativement  à  la  demande  formulée  par  M.  d'Applaincourt, 
car  j'aurais  été  heureux  de  le  remercier  pour  la  bienveillance  dont  il  m'a 
déjà  honoré  en  cféterminant  le  rapace  dont  il  a  constaté  les  déprédations 
sans  pouvoir  reconnaître  l'auteur  de  ces  méfaits. 

Des  faits  analogues  s'étant  produits  à  ma  connaissance  leur  description 
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contribuera  peut-être  à  établir  l'état  civil  du  forban  si  toutefois  sa  capture 
n'était  pas  possible. 

\'ers  I89(»,  Floury,  le  vieux  garde-chef  de  M.  le  marquis  d'Aviencoiu-t, 
pour  lequel  j'ai  monté  de  grosses  pièces,  sangliers,  chevreuils,  renards  garnis- 
sant le  vestibule  de  son  château,  trouva  pendant  de  longues  semaines  des 
dépouilles  analogues  à  celles  désignées  par  M.  d'Applaincourt.  Les  nom- 
breuses trouvailles  du  débris  de  lapins  adultes  provoquaient  son  étonncment, 
malgré  de  multiples  affûts  il  ne  put  jamais  tirer  cet  oiseau,  quoique  à  diffé- 
rentes reprises,  il  le  vit  fonrlant^avec  une  rapidité  vertigineuse  et  déconcer- 
tante sur  les  proies  convoitées. 

Un  jourcerapace  se  précipita  sur  un  Cygne  au  milieu  de  l'étang  et  le  blessa, 
ce  qui  permit  au  garde-chef  de  le  bien  voir  quoique  de  loin.  1  a  description 
qu'il  m'en  fit  en  me  contant  l'aventure  me  permit  de  supposer  d'autant 
mieu.x  que  c'était  un  .Vutour  que  jamais  il  ne  toucha  à  aucun  appât  des  nom- 
breux pièges  tendus  à  son  intention.  Os  appâts  morts  ne  tentaient  aucune- 
ment le  bandit  qui  tue  pour  le  plaisir  et  ne  peut  supporter  la  vue  d'aucun 
être  vivant  incapable  de  lui  résister  sans  l'attaquer  et  le  mettre  à  mort. 

Je  conseillai  au  garde  de  construire  dans  un  endroit  à  demi-découvert,  avec 
un  fin  treillage  métallique,  une  sorte  de  grande  cage  où  il  mettrait  des  pigeons 
vivants  après  avoir  établi  à  portée  une  hutte  pour  son  affût.  Tout  fut  disposé 
dans  ce  sens  et  les  gardes  se  relevaient  à  tour  de  rôle.  Malheureusement  la  dis- 
parition de  l'oiseau  anéantit  toutes  ces  tentatives  de  capture,  on  n'en  parla 
plus  qu'à  titre  de  souvenir. 

Quelques  années  plus  tard  un  client,  pour  lequel  j'ai  naturalisé  une  impor- 
tante collection,  >f.  le  l)""  lilaire  deMonchy-le-I'reu.x,  arriva  chez  moi  enthou- 
siasmé en  agitant  triomphalement  un  paquet  qu'il  avait  en  mains.  Je  vous 
apporte  dit-il  une  vieille  connaissance  I  J 'étais  perplexe,  me  demandant  quelle 
pouvait  être  cette  vieille  connaissance  enveloppée  de  papier  gris  et  ficelée 
comme  une  saucisse. 

En  effet,  c'était  un  splcndide  Autour  femelle,  sans  aucune  blessure 
apparente,  sans  aucune  fracture  ;  un  seul  grain  de  plomb  n°  .'>  lui  était  entré 
dans  le  crâne  en  crevant  un  œil  dont  le  contenu  avait  à  peine  sali  le  pourtour. 
Ceci  ne  prouve  en  rien  que  cet  oiseau  fut  celui  qui  échappa  au  garde-chef  et 
c'est  le  garde  Merlin,  si  ma  mémoire  est  fidèle,  qui  avait  fait  cette  belle  cap- 
ture en  affûtant  les  Pies.  C'était  à  ma  connaissance  la  seconde  capture  faite 
en  nos  pays  d'Artois,  l'autre  Autour  femelle  également  fut  naturalisé  par 
M.  Despierre  d'Arras,  un  collègue  en  taxidermie.  J 'ai  monté  un  autre  .\utour 
femelle  de  moindre  taille  pour  M.  Delambre  de  Douai,  dont  le  fils  m'apprend 
la  destruction  de  sa  belle  collection.  Cet  oiseau  était  en  peau  fraîche,  je  n'ai 
plus  en  mémoire  le  lieu  d'origine  ! 

L'analogie  des  faits  permet  de  donner  raison  aux  suppositions  de 
M.  d'Applaincourt  quand  il  croit  que  seul  un  Autour  est  capable  de  faire 
les  ravages  qu'il  décrit. 

Beauval  (Somme),  avril  1920.  Qi  enti.n. 

Réponse  (v.  p.  55).  —  22  avril  1920.  L'oiseau  dont  je  vous  avais  parlé 
est  identifié.'  Quelques  jours  après  vous  avoir  écrit,  il  se  prenait  dans  un 
piège  tendu  en  jardinet.  J'avais  mis  comme  appât  les  restes  d'un  lapin  que 
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j'avais  trouvé  mangé.  J'ai  été  surpris  qu'un  Autour  se  cantonne  dans  un 
bois  d'à  peine  30  hectares,  car  .je  n'avais  vu  ces  oiseaux  qu'en  forêt  de 
Crécy  qui  se  trouve  à  environ  3  kilcmètres  de  chez  moi.  C'était  un  jeune 
de  l'année.  Pierre  d'AAPPLAiNCOURT. 
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LE  CHOUCAS  EN  CAPTIVITÉ 
Par  E.  Plocq. 

De  tous  les  oiseaux  que  j'apprivoise  plus  ou  moins,  le  Choucas  est,  à  beau- 
coup prés,  celui  qui  me  donne  le  plus  de  satisfaction.  Il  est  le  seul  qui  me 
reconnaisse  à  la  vue,  à  distance,  aussi  bion  qu'après  une  longue  absence,  qui 
me  distingue  d'autres  personnes,  même  nombreuses,  que  j'aie  ou  non  changé 
de  costume  et  qui  me  suive  partout,  à  pied,  comme  à  bicyclette. 

Tous  les  ans  avant  la  guerre,  j'en  élevais  un.  Il  était  bien  rare  que  je  pusse 
le  garder  deux  ou  trois  ans,  les  chasseurs  le  tuant  presque  toujours  dés  la 
première  année,  car  je  l'emmenais  ordinairement  àla  chasse,  où  il  était  parfois 
utile  pour  retrouver  le  gibier  blessé.  Passé  cette  époque  fatale,  il  était  sauvé 
jusqu'à  l'ouverture  suivante.  Celui  que  j'ai  eu  le  plus  longtemps  était  du  prin- 
temps 1914  ;  comme  la  chasse  n'était  pas  ouverte  et  qu'ensuite  j'étais  mobi- 
lisé, il  n'a  été  tué  que  cette  année,  1919,  quelques  jours  avant  la  fermeture, 
malheureusement. 

Il  était  logé  avec  des  Canards,  Hérons  et  Faisans,  dans  une  grande  volière 
de  200  mètres  cubes,  d'où  il  me  voyait  venir  d'une  distance  de  100  mètres 
environ.  Tous  les  matins,  quand  j'allais  soigner  les  oiseaux,  il  m'appelait  dès 
qu'il  me  voyait  apparaître  et  sitôt  dans  la  volière,  il  venait  sur  mon  épaule 
et  je  lui  donnais  une  friandise.  De  temps  en  temps  une  petite  promenade  dans 
le  jardin,  histoire  de  se  dégourdir  les  ailes. 

Ce  n'est  qu'après  un  séjour  de  douze  mois  au  front  que  j'ai  eu  ma  pre- 
mière permission.  Tout  comme  si  je  l'avais  quitté  la  veille,  il  m'a  appelé  dès 
qu'il  m'a  vu  ou  entend u  marcher,  cela  à  partir  de  100  mètres  et  de  même,  il  est 
venu  sur  mon  épaule. 

Je  le  croyais  redevenu  sauvage.  Il  n'en  était  rien.  ,Mon  chien  lui,  ne  m'a 
reconnu  que  le  lendemain.  A  toutes  mes  autres  permissions  ce  fut  la  même 
chose,  et  cette  année,  il  me  suivait  à  pied  ou  à  bicyclette  tout  comme  en 
1914,  bien  que  pendant  cinq  ans  je  ne  l'aie  fait  sortir  que  quelques  rares  fois 
seulement  quand  je  venais  en  permission.  Quand  je  l'emmenais  ainsi,  je 
n'avais  que  rarement  besoin  de  l'appeler  ;  il  se  rendait  très  bien  compte  que 
je  suivais  la  route  et  ne  me  perdait  pas  do  vue.  Quelquefois  seulement,  quand 
je  tournais  à  droite  ou  à  gauche  et  qu'il  s'était  un  peu  éloigné,  je  l'appelais 
pour  attirer  son_  attention  sur  mon  changement  de  direction,  car  la  contrée 
étant  très  boisée,  on  ne  voit  pas  de  loin.  Je  lui  faisais  faire  ainsi  des  trajets 
de  30  à  40  kilomètres  et  même  une  fois  l'aller  et  le  retour  de  La  Roche-sur- 
Yon  à  l'Aiguillon-sur-AIer,  .soit  100  kilomètres.  Pour  lui  c'était  peu  de  chose, 
et  certainement,  il  faisait  plusieurs  fois  le  trajet,  bien  qu'il  vint  se  reposer  sur 
mon  épaule. 
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Je  n'ai  jamais  pu  le  dépasser,  même  aux  descentes  rapides  (et  quand  j'en 
mettais  un  foup),  il  me  rattrapait  farilement.  (!elui-!à,  rumnie  tous  ses  prédé- 
cesseurs, m'était  très  utile  comme  retriovcr  ;  quand  ji'  blessais  un  gibier 
quelconque,  il  le  suivait  toujours  de  préférence  a  un  autre,  rarement  il  se 
trompait.  J'ai  souvent  retrouvé  ainsi  des  Perdreaux  qui  eussent  été  perdus 
sans  cela  ;  il  était  alors  occupé  à  on  arracher  les  plumes  ou  à  les  frapper  à 
coups  de  bec,  s'ils  étaient  vivants.  Cela,  ces  oiseaux  le  font  d'instinct  et 
l'apprennent  de  suite. 

Âlais  où  je  réussissais  les  plus  beaux  coups,  c'est  à  la  chasse  à  la  sauvagine. 
.•\vec  cet  oiseau  volant  autour  de  moi  et  qui,  comme  tous  les  Corbeaux,  sert 
à  l'état  sauvage  de  sentinelle  à  tous  les  autres  oiseaux,  les  Canards  et  Sarcelles 
étaient  d'une  confiance  déconcertante.  Une  fois,  avec  plusieurs  amis,  nous 
avons  ainsi  approché  une  bande  de  Colverts  d'une  cinquantaine  de  sujets, 
(n  vent  très  fort  les  obligeait  à  se  mettre  à  la  queue  de  l'étang,  à  l'abri  d'un 
talus  dont  ils  n'étaient  qu'à  une  vingtaine  demétresaumaximum.Le  Choucas 
perché  sur  un  arbre  entre  les  Canards  et  nous,  nous  regardait  nous  approcher 
en  nous  baissant.  Le  talus  n'ayant  guère  plus  d'un  mètre,  en  nous  relevant 
nous  avions  bien  plus  que  la  tète  à  découvert,  et  malgré  cela,  aucun  Canard 
ni'  bougeait  ;  il  nous  regardaient  seuli-ment  d'un  air  plutôt  ahuri.  (]e  n'est  que 
lorsque  nous  avons  escaladé  le  talus  qu'ils  se  sont  envolés.  Si  j'avais  eu  mon 
fusil  ce  jour-là  ! 

Au  15  juillet,  jour  de  l'ouverture  de  la  chasse  au  marais,  les  Vanneaux 
s'occupant  enccjre  de  leurs  jeunes,  voient  un  ennemi  dans  mon  oiseau  et 
viennent  le  poursuivre  jusque  sous  le  fusil,  j'ai  alors  toutes  facilités  pour  les 
massacrer  à  m(jn  aise. 

Quand  je  l'emmenais  ainsi  hors  l'époque  de  la  chasse,  bien  que  nous  fus- 
sions quelquefois  quinze  à  vingt  personnes,  jamais  il  ne  se  posait  sur  une 
autre  personne  que  moi,  et  il  me  reconnaissait  toujours  que  je  fusse  en  civil 
ou  en  soldat.  Le  seul  inconvénient  est  qu'il  s'oubliait  quelquefois  quand  il 
était  sur  mon  épaule  et  me  décorait  d'une  indésirable  manière  :  aiKssi  les  der- 
niers temps  lui  avais-je  appris  à  se  poser  sur  le  guidon  de  la  bicyclette  que 
j'avais  recouvert  d'une  étoffe  grossière  pour  qu'il  puisse  se  maintenir  en 
équilibre. 

Ce  sont  toujours  des  femelles  que  j'élève  ;  les  mâles  étant  un  peu  moins 
dociles.  Jamais  elles  ne  restent  avec  leurs  semblables  rencontrés  lors  des  sor- 
ties, à  condition  qu'on  n'en  é]èvo(|u'nneseule  àlafois,  carils  sont  liabitués  à  se 
répondre  l'un  ù  l'autre. Touteslesfoisquej'on'aiélevéplusieursensemblej'étais 
sûr,  quand  j'en  rencontrais  une  bande  de  sauvages, de  les  voir  partir  avec  eux, 
quoique  je  fisse  pour  l(>s  retenir.  Un  seul  au  contraire  ne  connaît  que  son  nom 
et  ignore  le  cri  d'appel  de  ses  semblables,  bien  que  lui-même  le  fasse  entendre 
très  souvent. 

Avec  les  autres  (Corbeaux,  le  résultat  est  le  même,  je  choisis  celui-ci  parce 
qu'il  est  plus  rapide  et  surtout  plus  petit.  Des  amis  d'ici  ont  essayé  et  eux 
ausçi  ont  obtenu  les  mêmes  résultats  que  moi,  car  les  Corbeaux  sont  certaine- 
ment des  oiseaux  très  intelligents. 
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LA  SOCIÉTÉ  ORNITHOLOGIQUE  DE  ÉRANCE 

N'est-ce  pas  en  effet  le  rêve  que  de  se  grouper  entre  amis  de  la 
même  science  ?  Mais  oui,  M.  le  D''  Arnault  ne  peut  s'exprimer  plus 
justement  :  «  C'est  le  désir  de  chacun  .  »  «  Que  pensez-vous  de  l'idée 
émise  par  le  D''  Arnault,  «  m'écrivait  tout  récemment  M.  Seguin- 
Jard,  ornithologiste  vendéen,  pour  moi,  j'y  adhère  sans  réserve  n, 
et  voilà  bien  le  cri  qui  part,  j'en  suis  sûr,  du  cœur  de  chacun  de  nous. 

Pouvoir  s'apprécier  l'un  l'autre  et,  par  ce  fait,  écartant  toute  réti- 
cence, ne  pas  hésiter  à  s'entr'aider,  à  se  demander  mutuellement 
telle  documentation,  tel  renseignement  qui  peut  nous  être  utile, 
voilà  ce  qui  serait,  certes,  l'aide  la  plus  précieuse  pour  travailler 
vers  un  même  but. 

Pour  obtenir  cela,  il  faut  bien  i\ous  connaître  et  la  Sociélé  ornilho- 
lofiiqnc  de  France  rend  de  suite  la  chose  facile. 

Les  réunions  des  membres  permettront  tout  d'abord  de  prendre, 
puis  à  intervalles  réguliers  do  reprendre  contact  les  uns  avec  les 
autres,  d'entretenir  ou  de  renouveler  des  relations  amicales  qu'un 
éloignement  trop  prolongé  risquerait  ou  d'atténuer  ou  d'effacer. 

Alors  ce  ne  sera  plus  un  étranger  qui  écrira  à  un  étranger,  quand 
le  besoin  ou  le  désir  d'un  renseignement  se  présentera,  ce  seront  des 
amis  qui  se  demanderont  aide  et  conseil. 

Merci  au  D''  Arnault  d'avoir  bien  voulu  aborder  cette  question 
et  d'avoir  mis  sur  pied  ce  beau  projet.  C'est  un  espoir  très  cher  qu'a 
apporté  à  chacun  de  nous  la  B.  F.  0.  de  mai  1920. 

Chercorat  (Haute-Vienne).  Renéd'ABAoïE. 
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P.tlli-  D""  .MlI.LET-lIOMSIN   [Sllill'). 

Nect.\iumiuj-:s 

Celte  famille  comprend  les  Souïmangas  ou  Sucriers,  qu'on  appelle 
communément,  (et  improprement)  en  A.  0.  F.  du  nom  de  Colibris. 
Les  Ouolofs  les  appellent  Hainmot-Ou.  Les  Toucouleurs,  Mâcirelui. 
Les  Bamharas,  Tilao.  Ces  oiseaux,  malgré  leur  petitr  I  ;iillç.  si  ml  tics 
faciles  à  nietli-e  en  pc;iii. 

Nectarinia  pulchella  L.  —  C'est  peut-être  le  plus  ((ininuin  ilr  la 
famille  dans  les  ccnlics,  par  conséquent  le  preniiri-  (|u'(in  ;i|irrcriil 
à  Dakar  en  débarquant. 

Le  mâle  adulte  est  d'une  belle  teinte  d'un  vert  doré  métalliipn'  : 
une  tache  rouge  marcpie  le  centre  de  la  poitrine,  plus  ou  moins  bor- 
dée de  jaune  :  ce  jaune  s'étend  jusque  sous  laisselle.  (!e  rouge  et  ce 
jaune  sont  mats,  sans  éclat  métallique.  Les  ailes  et  la  queue  sont 
d'im  noir  mat.  Les  deux  rectrices  médianes  atteignent  jusqu'à 
10  centimètres  chez  certains  sujets,  et  sont  bordées  d'un  léger  liseré 
métallique  vert  doré  ;  elles  constituent,  sur  le  sujet  en  parfait  jilu- 
mage,  un  filet  comme  chez  les  guêpiers.  Beaucoup  de  mâles,  en 
dehors  de  la  saison  des  amours,  n'ont  ])as  ces  deux  longues  plumes. 

Le  jeune  mâle  est  d'un  gris  de  terre  nuancé  de  vert  olive,  les 
parties  inférieures  sont  d'un  jaune  olivâti'c  à  l'exception  de  la  gorge 
où  une  bande  grise  comme  le  dos  tranche  nettement  a\"ec  le  jaune 
des  côtés  du  cou  ;  elle  se  fond  avec  le  jaune  du  niveau  du  commen- 
cement du  sternum.  Quaiïd  le  jeune  mâle  prend  ses  couleurs,  la 
teinte  vert  doré  se  manifeste  d'abord  aux  épaules  et  à  la  partie  grise 
de  la  gorge.  Il  n'a  que  rarement  les  filets  à  la  queue. 

La  femelle  a  le  plumage  du  jeune  mâle  sans  éclat  métallique  ; 
elle  n'a  pas  de  filets  à  la  queue.  Les  filets  étant  de  longueur  variable, 
je  ne  les  donne  pas  dans  le  relevé  des  dimensions. 

Mâle  :  L.=  1-J3  ;  E.=  180  ;  Femelle  :  L.=  110  ;  E.=  170.  Œil  :  '2, 
noir.  Bec  et  pieds  noirs. 

Attitude  :  tète,  corps  et  queue  dans  le  prolongement  l'un  de 
l'autre,  obliquité  très  variable,  l'oiseau  en  effet  se  fjent  sur  une 
branche  ou  en  dessous,  oblique  en  avant  ou  en  arrière,  dans  des 
positions  acrobatiques  ;  parfois  il  se  tient  perpendiculaire  à  la 
normale.  La  tète  est,  parfois  pliée  de  telle  sorte  que  l'axe  du  bec  arrive 
à  être  parallèle  à  l'axe  du  corps.  Le  cri  est  une  sorte  de  petit  chant 
sifflé,  plutôt  susurré,  assez  rapide. 

Le  Souïmanga  à  longue  queue  affectionne  les  centres  habités  : 
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il  est  commun  à  Dakar,  au  jardin  de  la  place  Protêt  et  dans  le  jardin 
du  Gouvernement  général,  d'où  il  se  répand  dans  tous  les  jardins  des 
villas  du  Plateau  et  dans  celui  de  l'iiôpital  colonial. 

Oet  oiseau  pompe  le  suc  des  fleurs  ;  il  plonge  son  bec  dans  le 
calice,  en  entrant  par  l'orifice  de  la  fleui",  comme  font  les  papillons. 
11  préfère  les  fleurs  du  bois  noir  et  du  né\'erda.  A  l'autopsie,  j'ai 
lrou\é  dans  les  estomacs  de  cette  espèce  du  pollen,  du  jus  sucré,  pas 
toujours  des  insectes,  mais  des  débris  de  tout  petits  insectes. 

Le  nid,  paraît-il  (je  ne  l'ai  pas  vu)  ressemble  à  cehn  du  Ci nni/ri s 
^enegalensis  que  je  décris  plus  loin.  La  reproduction  diu'e  pondant 
toute  la  saison  des  pluies.  Dès  la  fin  mai,  on  trouve  des  mâles  en 
plumage  complet  ;  en  novembre,  j'ai  trouvé  un  couple  dont  le  mâle, 
un  jeune,  prenait  ses  premières  couleurs  métalliques. 

Cet  oiseau  n'est  pas  défiant,  mais  comme  il  est  surtout  dans  les 
centres  habités,  on  ne  peut  guère  le  tirer.  Il  ne  se  laisse  cependant 
pas  assez  approcher  pour  qu'on  puisse  le  capturer  au  filet  à  papillons. 
II  peut  vivre  longtemps  en  captivité  ;  on  peut  le  nourrir  avec  des 
bouquets  frais  des  fleurs  qu'il  aime,  mais  il  est  préférable  de  l'habi- 
tuer à  consommer  la  mixture  suivante  :  lait  condensé,  miel,  aliment 
Mellin,  une  cuillerée  à  café  de  chacune  de  ces  substances. 

Mélanger  intimement,  puis  dissoudre  en  tournant  lentement  sous 
un  robinet  coulant  goutte  à  goutte,  jusqu'à  consistance  d'un  sirop 
pas  trop  épais.  Mettre  la  mixture  dans  un  petit  flacon  à  pharmacie 
à  large  goulot,  la  changer  tous  les  jours  pour'  éviter  la  fermentation. 
Pour  empêcher  les  fourmis,  les  terribles  fourmis  à  sucre,  de  manger 
cette  mixture,  il  est  bon  de  suspendre  le  flacon  au  plafond  de  la  cage, 
ou  à  une  branche,  par  un  petit  fil  de  fer  très  fin,  de  façon  que  l'ou- 
verture du  récipient  soit  à  portée  du  bec  d'un  des  perchoirs.  L'odeur 
du  mélange  peut  suffire  à  e.xciter  l'appétit  du  captif  a-uquel.il  sera 
bon  de  laisser  en  même  temps  un  bouquet  de  fleurs  de  néverda.  Si  on 
croyait  voir  que  le  prisonnier  ne  touche  pas  à  cette  pâtée,  il  faudrait 
lui  tremper  légèrement  le  bec  dedans  pour  la  lui  faire  goûter.  Pour 
un  jeune  sujet  pris  au  nid,  il  n'y  a  pas  de  difficultés.  le  principal  est 
d'habituer.le  sujet  à  la  nourriture  artificielle.  Il  servira  de  moniteur 
pour  les  sujets  qui  viendront  leretrouver  en  cage.  L'aliment  Mellin  et  le 
lait  répondent  à  une  nécessité  :  celle  de  donner  à  l'oiseau  des  ma- 
tières azotées,  car  le  suc  des  fleurs  ne  suffit  pas  à  l'alimentation  des 
Souïmangas  qui  sont  tous  un  peu  insectivores;  le.Xectarinia  piilcliella 
semble  l'être  un  peu  moins  que  ses  congénères. 

Cinnyris  senegalensis  L.  —  Le  Souïmanga  à  poitrine  rouge  ; 
le  Prêtée. 

C'est  le  plus  commun  des  Souïmangas  dans  la  presqu'île  de  Dakar. 

Le  mâle  est  un  magnifique  oiseau  d'un  noir  velouté  ;  le  front,  les 
moustaches  sont  d'un  vert  émeraude  métallique  éclatant.  La  gorge 
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et  la  poitrino  sont  ircouvcrt  l's  (]<■  plumes  h  éclat  ni<'-talliiiiie  ruiige 
rubis  haiTi'cs  i'i  Ifiir  j)arli('  médiane  d'une  fine  /.owo  cjui,  selon 
l'incidence  de  la  lumière,  apjiaraît  bleue,  verte  ou  violette.  La  queue 
et  les  ailes  sont  sépia  foncé  en  temps  normal  ;  en  jdumanre  de  noce, 
les  rémiges  prennent  une  teinte  beige  veloutée,  ainsi  (pie  les  reelrices 
à  l'exception  des  deux  médianes. 

La  femelle  est  sépia  fimcé,  les  rémiges  et  les  couvertures  des  ailes 
finement  bordées  de  blanchâtre  sale  ;  la  gorge  est  noirùtre,  chaque 
plum(>  leiniinée  d'un  liseré  jilus  clair,  l^a  zone  centiale  (jui  prolonge 
le  bec  est  noir  gris,  la  bordure  est  composée  de  j)lumes  dont  le  liseré 
clair  est  plus  apparent,  ce  qui  contribue  à  donner  une  zone  centrale 
noire  d'un  demi-centimètre  earacléristi(pie  de  Ti'spèce.  Les  flancs 
sont  noirâtres  ;  le  ventre  est  d'un  jaune  fauve  ])âle  mélangé  de 
plumes  d'un  gris  de  fumée.  Croupion  blandiâlre. 

La  femelle  en  amour  est  d'une  teinte  plus  foncée.  Les  jeunes  au 
sortir  du  nid  ont  une  teinte  générale  marron-roux,  avec  la  gorge 
foncée  de  l'espèce. 

Dimensions  :  mâle  :  L.  =  M5  ;  E.  =  218  à  220.  Femelle  :  L.  =  130  ; 
E.  =  200.  (Eil  3  mm.,  brun  très  foncé  chez  le  mâle,  noir  chez  la 
femelle  et  le  jeune.  Dans  les  deux  sexes,  bec  et  pieds  noirs. 

Attitudes  :  les  mêmes  que  celles  des  Souïmangas  en  général,  dé- 
crites au  sujet  du  .\('clarinia  inilcliclld  ;  cliaiit  analogue  à  celui  de 
cet  oiseau. 

Le  Protée  se  trouve  aussi  bien  dans  la  brousse  que  dans  les 
centres  ;  il  vit  en  général  par  couples,  plus  rarement  par  petites 
familles.  Il  est  florisuge  et  insectivore.  Les  fleurs  qu'il  préfère  sont 
celles  du  néverda.  En  ville,  dans  les  jardins,  il  vient  très  fréquem- 
ment sur  les  Hibiscus,  et  j'ai  pu  vérifier  dans  le  jardin  d'une  maison 
que  j'occupais  en  1V)13  à  Dakar  sa  manière  d'extraire  le  nectar.  Il 
se  penche  en  arrière  de  la  fleur  d'Hibiscus,  parallèlement  au  sens  de 
la  tige,  et  fait  en  arrière  de  la  fleur,  au-dessus  du  calice,  un  tout  petit 
trou  ;  il  s'y  prend  à  plusieurs  l'eprises,  en  aj)juiyant  le  bec  et  non  en 
frappant  avec  ;  enfin,  il  j)longe  le  bec  dans  l'orifice  et  pompe  ainsi 
le  suc.  Cependant,  il  doit  absorber  certaines  fleurs  par  en  avant,  car 
il  m'est  arrivé  de  f  uer  un  sujet  qui  axait  tout  autour  de  la  base  du 
bec  un  anneau  cireux  fait  de  pollen,  l'armi  les  insectes,  il  semble 
préférer  les  petites  araignées.  Ces  données  m'ont  été  confirmées  par 
les  autopsies.  En  tout  cas,  à  côté  du  jus  sucré,  j'ai  toujours  trouvé 
des  insectes.  Il  m'est  arrivé  deu.x  fois  de  ne  trouver  que  des  débris 
d'insectes  ;  le  sujet  qui  avait  un  anneau  de  pollen  autour  du  bec 
n'avait  également  que  des  petits  insectes  dans  l'estomac,  si  bien  que 
je  me  suis  demandé  si  sa  visite  par  en  avant  de  la  fleur,  à  travers  le 
pollen,  n'avait  pas  pour  but  de  rechercher  de  très  petits  insectes. 
Donc,  cette  espèce  est  bien  jilus  insectivore  que  la  précédente. 
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L'accouplement  se  fait  ;ui  début  de  la  saison  des  pluies,  et  les 
couples  alors  ne  se  quittent  plus  ;.  les  deux  conjoints  travaillent  en- 
semble à  la  construction  du  nid.  Si  l'un  d'eux  disparaît,  l'autre  rôde 
désemparé  quelques  jours,  mais  paraît  vite  se  consoler.  Ainsi,  le 
16  juin  1916,  je  tuai  par  erreur  une  femelle  au  camp  de  Ouakam  ; 
une  dizaine  de  jours  après,  le  mâle  qu'on  avait  vu  errer  tout  seul 
reparaît  avec  une  nouvelle  femelle.  Parfois  un  deuxième  mâle  vient 
tourner  autour  du  couple,  il  y  a  combat.  Pour  faire  la  cour  à  sa 
femelle,  le  mâle  voIète  autour  d'elle,  fait  entendre  un  joli  petit 
ramage,  un  peu  plus  perçant  que  le  chant  habituel,  se  pose  près 
d'elle,  s'envole,  revient,  la  suit  en  sifflant  si  elle  se  déplace. 

Il  semble  que  la  construction  du  nid  soit  terminée  vers  les  pre- 
miers jours  de  juillet.  Le  nid,  en  forme  de  bourse,  gros  comme  une 
orange,  est  attaché  par  sa  partie  supérieure,  sur  une  longueur  de  10 
à  12  centimètres,  à  une  très  fine  branche  horizontale  d'arbre  ou  d'ar- 
buste, à  une  hauteur  moyenne  de  2  mètres.  Il  est  très  bien  fait,  de 
fines  radicules,  de  fétus  et  de  petites  feuilles  ;  l'ouverture,  circu- 
laire, d'un  diamètre  moyen  de  deux  centimètres,  est  placée  au  milieu 
d'une  des  faces  latérales  de  la  bourse  ;  l'intérieur  est  artistement 
tapissé  de  plumes.  Un  nid  que  j'observais  le  10  juillet  1916  n'avait 
comme  tapissage  intérieur  que  de  grandes  plumes,  toutes  blanches, 
de  poule.  II  y  avait  des  œufs,  mais  je  n'ai  pas  voulu  vérifier  pour  ne 
pas  déranger  les  parents  ;  pendant  que  j'examinais  le  nid,  la  femelle, 
à  2  mètres  de  moi,  me  regardait  sans  grande  frayeur.  11  faut  dire  que 
ce  nid  était  établi  dans  un  carroselier  à  deux  mètres  de  la  porte  du 
logement  d'un  Européen,  qui  respectait  les  oiseaux  ;  un  nid  avait 
été  établi  en  1915  au  même  endroit,  probablement  par  le  même 
couple.  Je  n'ai  pu  surveiller  le  nid  comme  j'aurais  voulu,  je  n'y  suis 
retourné  que  le  12  août  1916  ;  la  couvée  était  terminée,  les  jeunes 
ayant  tout  leur  plumage  voletaient  aux  alentours.  Le  nid  était 
un  peu  délabré,  certainement  inutihsable.  Je  le  cueillis.  Les  parents 
voletèrent  inquiets  pendant  l'opération.  Mais  ce  nid  n'aurait  pu 
resservir  sans  de  grandes  réparations.  Du  reste,  il  était,  15  jours  après, 
reconstruit  presque  à  la  même  place. 

L'œuf,  gris  foncé,  tiqueté  de  taches  ton  sur  ton,  a  15  X  11. 

Pendant  l'incubation,  dès  le  mois  de  juillet,  on  ne  voit  plus  guère 
la  famille  ;  le  mâle,  par  contre,  est  très  actif,  il  doit  assumer  la  nour- 
riture de  la  famille,  il  va  très  loin  du  nid.  Toutefois  la  femelle,  pen- 
dant l'incubation  même,  quitte  souvent  ses  œufs  et  picore  à  proxi- 
mité, mais  sans  jamais  s'éloigner. 

L'activité  sexuelle  semble  durer  toute  la  saison  des  pluies. 
Un  mâle  tué  fin  août  1913  avait  encore  de  gros  testicules  injectés, 
de  6  mm.  sur  4. 

Le  mâle  est  dur  à  approcher,  il  s'éloigne  très  vite  à  la  première 
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alerte.  Aiaès  la  saison  des  pluies,  il  se  relâche  un  peu  de  sa  défiance 
et  on  j)eut  le  tirer  pendant  qu'il  boit  le  suc  des  fleurs.  Dans  les  jar- 
dins où  on  le  respecte,  il  s'accoiilunic  aux  allées  et  venues  des  êtres 
humains  et  entre  en  confiance.  J'en  ai  attrapé  au  l'ild  à  papillons, 
mais  je  ne  connaissais  pas  alors  la  inaniérc  de  les  nmirrir  i(  je  les 
relâchais,  ils  re\enaient  hientôt  après,  aussi  confiants. 

Une  femelle,  blessée  en  juin  l'Utl,  bu\ait  sjKpntanéini'nt  quelques 
heures  après  sa  capture  l'aliment  dont  j'ai  parlé  au  sujet  du  .Yeclari- 
iiin,  mais  elle  est  morte  de  ses  blessures.  (A  i-iiivre.) 


SUR  LES  MIGRATIONS  DES   GRUES   CENDREES 
AU  PRINTEMPS  DE  1920 

Par  René  d'An.vniE. 

Je  crois  intéressant  d'appeler  rattentinn  des  ornilhologi.stes,  lec- 
teurs de  la  Bévue,  sur  une  anomalie  qui  \ient  de  se  produire  dans 
une  région  concernant  la  migration  vers  le  nord  des  Grues  cendrées. 

D'ordinaire,  au  moment  des  passages,  nous  voyons  à  très  grande 
hauteur  (juehpies  i)andes  de  ces  oiseaux  comprenant  cliacune  un 
nombre  pouvant  vaiier  de  '20  à  100  individus.  Au  printemps,  nos 
paysans,  lnrs([u'ils  entendent  le  grincement  de  leurs  cris  de  rappel  et 
voient  très  loin  là-liaut  le  triangle  de  leur  vol,  interrompent  leur 
travail  et  les  regardent  s'éloigner  tranquilles  et  ils  murmurent  : 
Il  Tiens,  les  Grues...,  les  maçons  vont  à  Paris.  »  Plus  tard  lorsque, 
fuyant  le  froid,  les  Grues  redescendront  vers  le  sud,  ils  diront  : 
«  Les  Grues  passent,  nos  gars  vont  revenir.  >■ 

Réflexion  bizarre  pour  qui  n'est  pas  averti  que  de  mon  pays 
beaucoup  d'hommes  partent  chaque  année  «  travailler  au  maçon  » 
à  Paris  et  que  les  éjioques  de  leur  départ  et  de  leur  retour  concor- 
dent avec  les  deux  déplacements  annuels  de  la  Grue  cendrée.  Or,  vers 
le  17  mars  dernier,  nous  vîmes  passer  à  grande  hauteur  un  premier 
vol  immense  de  Grues  qui  ne  comptait  pas  moins  de  "230  oiseaux. 
Pendant  quatre  jours,  il  n'en  passa  pas  d'autres. 

Le  dimanche  21  mars,  vers  7  heures  du  matin,  on  venait  en  hâte 
me  prévenir  que  des  Grues,  chose  extraordinaire  ici,  étaient  j)Osées 
dans  un  champ  de  blé.  A  la  suite  d'une  amusante  tactique,  trois 
d'entre  elles  s' enlevant  passaient  à  80  mètres  de  moi  et  je  m'empa- 
rais d'une  blessée.  Une  autre,  touchée  aussi,  après  avoir  baissé  beau- 
coup, rejoignait  celle  restée  indemne  et  plusieurs  autres  probable- 
ment au  repos  dans  les  champs  voisins  grossirent  le  groupe  qui 
s'orienta  vers  le  nord. 

En  trois  heures,  dans  cette  même  matinée,  huit  vols  de  Grues  pas- 
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sèrent  au  même  endroit  exactement  à  hauteur  des  bâtiments  et 
elles  semblaient  chercher  un  point  où  se  poser. 

Celle  que  j'avais  pu  capturer,  un  beau  mâle,  fut  gardée  vivante 
et  était  un  objet  de  curiosité  et  de  visites  fréquentes  ;  j'appris  que 
dans  toute  la  région,  on  en  voyait  passer  de  grandes  bandes  et 
de  plus  qu'on  en  trouvait  aussi  un  peu  partout  dans  les  champs  et 
qu'aussitôt  après  avoir  touché  terre,  elles  se  mettaient  à  manger. 

Six  jours  plus  tard,  le  vendredi  26  mars,  je  recevais  d'un  de  mes 
amis  habitant  Verneuil-Moutier  (Haute-Vienne),  un  télégramme 
ainsi  conçu  :  «  Si  veux  Grue  vivante,  viens  chercher  immédiate- 
ment. »  J'y  allai  et  rapportai  une  femelle  que  je  donnai  comme 
compagne  à  l'autre  et  qui  se  mit  à  manger  aussitôt,  sans  se  préoccu- 
per de  ma  présence. 

D'un  autre  côté,  un  de  mes  hommes  en  tuait  une  à  Brigueil-le- 
Chantre  (Vienne). 

Et  du  ■21'mars  au  7  avril,  les  Grues  cendrées  passèrent  en  nombre 
considérable,  volant  bas,  se  posant  dans  le  pays  un  peu  partout, 
contrairement  à  leurs  habitudes. 

J'ai  cherché  à  me  documenter  mieux  en  faisant  une  petite  enquête 
auprès  des  naturalistes  monteurs  de  Poitiers  chez  lescjnels  vont  à 
peu  près  toutes  les  captures  intéressantes  de  la  région. 

Chez  M.  Berjonneau,  5  spécimens,  tous  sur  son  livre  en  date  du 
6  avril,  ce  qui  les  suppose  tués  deux  ou  trois  jours  avant,  viennent 
respectivement  de  Plaisance  (Vienne),  de  Saint-Secondin  (Vienne), 
de  Liglet  (Vienne),  et  deux  envoyés  chez  lui  par  des  personnes  habi- 
tant Poitiers  ont  dû  être  capturés  dans  les  environs. 

Chez  M.  Peignon,  l'une  vient  du  Blanc,  en  date  du  24  mars, 
une  autre  de  Montmorillon,  même  date  ;  une  troisième  d'Anailles- 
Limousines,  en  date  du  26  mars  ;,  une  C[uatrième  de  Châtellerault  ; 
une  cinquième  de  Châteauroux,  en  date  du  30  mars  ;  une  sixième 
enfin  des  environs  de  chez  moi  et  notée  Le  Dorât  (Haute-Vienne), 
31'  mars. 

Tout  ceci  n'est  en  somme  qu'une  simple  observation  ;  l'intéres- 
sant, je  crois,  serait  de  connaître  la  cause  :  1°  de  l'abondance  du  pas- 
sage ;  2°  de  la  fatigue  des  oiseaux,  car  nous  sommes  bien  en  face  de 
bêtes  exténuées  et  affamées. 

Ont-elles  eu  un  voyage  exceptionnellement  difficile  ?  Ont-elles 
dû  lutter  contre  des  intempéries  violentes  et  lesquelles  ?  Ont-elles 
tout  simplement  raccourci  ou  prolongé  une  de  leurs  étapes  ?  Enfhi 
le  passage  s'est-il  plus  condensé  en  un  point  qu'en  un  autre  et  les 
mêmes  faits  ont-ils  été  observés  dans  d'autres  régions  ? 

Chercorat,  Haute-Vienne,  mai  1920. 
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NOTES  ET  FAITS  ItlVERS 

L'Echasse  en  Sologne.  —  Je  Mjudrais  vous  signaler  la  niiliritatiriii  île 
rj-^tliassc  Ijlaiiihi'  eu  Sologne.  Ku  ll'lM,  près  de  Nouan-le-I-'uzelier, 
l,oir-et-(lher,  exactement  à  .!  kilomètres  de  ce  village,  sur  l'étang  dit  «  des 
Racines»,  appartenant  à  la  terre  de  i'otin  dont  le  propriétaire  est  mon  cousin, 
Joseph  de  Bujonnière,  sont  arrivés  deux  exemplaires  d'Echasses,  lliman- 
lo/ms  himantopus  (L.).  ("/Cs  oiseaux,  peu  farouches,  ne  furent  pas  d'ailleurs 
dérangés  ])ar  le  propriétaire.  Ils  se  contentaient  de  crier  d'une  manière  aggres- 
sive,  fonçant  presque  sur  celui  qui  venait  les  troulder. 

Ils  nichèrent,  élevèrent  leur  couvée  (trois  jeunes)  et  ils  sont  restés  tous  les 
cinq  sur  l'étang,  au  mois  d'août  mon  cousin,  pensant  à  ma  collection, 
s'est  décidé  tout  de  même  à  tuer  un  des  oiseaux  (une  femelle  jeune),  lequel 
se  trouve  en  ce  moment  à  Orléans  pour  y  être  naturalisé.  C'est  la  première 
fois,  à  ma  connaissance,  que  l'Echasse  nithe  en  Sologne.  Les  parents  quittèrent 
la  région  en  septembre. 

On  m'a  affirmé  qu'il  y  a  seize  ou  dix-sept  ans,  un  couple  d'Avocetles 
s'était  aussi  reproduit  sur  un  étang  voisin  de  .\ouan,  mais  je  n'ai  pu  vi-rifier 
ce  dire. 

Cléry,  Loiret.  (bonite  de  Tiustw. 

Diminution  des  Oiseaux  en  Algérie.  —  Je  crois  bon  de  voos  signaler  les 
grands  changements  que  j'ai  constatés  dans  le  monde  des  Oiseaux  depuis 
quelques  années  etdepuis  la  guerre  surtout. 

Comme  partout  en  France,  les  oiseaux  ont  beaucoup  diminui'  de  nombre  et 
certaines  espèces  autrefois  très  fréquentes  sont  devenues  rares,  presque  in- 
trouvables. Ainsi  le  nombre  des  Hirondelles  et  des  Martinets,  qui  ont  transité 
cette  année  pour  retourner  au  nord,  a  diminué  d'au  moins  des  deux  tiers. 
Un  autre  changement  à  signaler,  c'est  la  date  du  voyage.  Alors  que  jadis  les 
passages  avaient  lieu  avant  la  fin  de  mars  jusqu'au  milieu  d'avril,  cette 
année  les  voyages  ont  commencé  en  avril,  vers  le  K),  pour  se  continuer  encore 
assez  nombreux  à  l'heure  où  je  vous  écris  (15  mai).  Ce  sont,  comme  par  le 
passé,  les  jours  do  gros  mauvais  temps  qui  nous  amènent  les  bandes  les  plus 
nombreuses  et  toujours  le  soir  à  la  tombée  de  la  nuit  ;  dans  ce  cas  elles 
passent  autour  de  mon  domicile,  attendant  le  retour  du  beau  temps  pour 
continuer  leur  voyage  vers  l'est  et  vers  la  mer. 

Parmi  les  oiseaux  devenus  rares,  je  vous  signale  les  Bergeronnettes  jaunes 
et  grises,  les  Gobe-mouches,  les  Pies-Grièches,  les  Pinsons,  enfin  presque 
tous  les  insectivores.  Les  oiseaux  de  proie,  en  particulier  les  N'autours,  dits 
Charognards,  ont  fait  de  même  jusqu'à  présent.  Je  cherche  le  pourquoi  de 
ces  changements  sans  le  trouver. 

Peut  être  parmi  vos  nombreux  correspondants,  quelques-uns  ont-ils 
l'explication  de  ces  faits  '.'  Ils  seraient  très  aimables  de  la  faire  connailre. 

Oued  Marsa,  Golfe  de  Bougie.  P.   Ficrroi  ili.at. 
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A  propos  de  la  Merlette  de  Roche.  —  J 'ai  eu  hier  la  visite  du  D^Gromier  qui 
est  venu  de  Rouen  chercher  un  niàle  de  Merle  do  roche  que  je  lui  ai  procuré. 
H  a  eu  ainsi  l'occasion  de  voir  vers  7  h.  1  /2  la  jNIerlette  de  roche  tomber  du 
ciel  comme  un  aérolithe  sur  la  table  où  nOus  dînions  y  chercher  ses  réserves 
d'reufs  de  fourmis  frais,  qui  hii  sont  conservés  chaque  jour. 

Beaune,  juin.  H.  1)ar\iiit. 

Sur  le  régime  des  Freux.  —  M.  H.  Ferand,  régisseur  de  la  propriété  de 
(laurances  (Seine-et-Oise),  à  qui  j'avais  demandé  pour  vous  quelques  (or- 
beau.x  Freux,  n'a  pu  m'en  donner,  la  saison  étant  trop  avancée  ;  mais  il  m'a 
affirmé  que  les  cinquante  derniers  tués,  qui  avaient  été  chargés  sur  une 
brouette,  dégorgeaient  des  vers  de  terre  et  des  vers  blancs. 

Barbizon.  T.\l.\.mo.n 

On  sait  que  la  nourriture  ordinaire  des  Freu.x  est  en  effet  composée  de  vers 
de  terre,  de  larves  d'insectes,  d'insectes  et  de  limaces.  S'ils  se  contentaient 
de  cette  nourriture  il  n'y  aurait  que  des  éloges  à  leur  faire. 

Observations  zoologiques  en  Charente  (environs  de  Jamac),  juin  1919  à 
Mars  1920.  —  .Sauf  pour  le  Traquct  pàtiM',  le  Troglodyte  et  le  Bruant  zizi, 
toutes  l(>s  autres  espèces  d'oiseaux  nichant  dans  la  région  sont  en  bien  moins 
grande  quantité  que  l'an  dernier  ;  surtout  les  Mésanges  et  les  Pouillots. 
Seules  les  Pies-Grièches  sont  en  augmentation  ;  en  mai,  les  Cailles  ont  été  un 
peu  plus  nombreuses  que  d'Jiabitude.  Par  suite  de  la  persistance  de  l'inon- 
dation des  prés  riverains  de  la  Charente,  beaucoup  de  Râles  de  genêts  ont 
niché  dans  des  endroits  inaccoutumi's.  Les  Poules  d'eau  sont  en  plus  grand 
nombre  que  l'année  passée. 

2  juillet.  —  Le  Rossignol  ne  chante  plus. 

4  juillet.  —  C'est  le  tour  du  Coucou. 

9  juillet.  —  Vu  un  Chevalier  guignette. 

1 1  juillet.  —  Vu  plusieurs  Pies-Grièches  grises  et  écorcheurs,  très  occupées 
à  chasser  des  insectes  au-dessus  des  vignes. 

16  juillet.  —  La  Rousserolle  turdoïde  se  tait. 

1 7  juillet.  —  C'est  le  tour  de  l'Effarvate. 

20  juillet.  —  Le  Crex  des  prés  cesse  de  se  faire  entendre. 

21  juillet.  —  La  Caille  chante. 

22  juillet.  —  Les  Martinets  diminuent. 

26  juillet.  —  Ces  oiseaux  deviennent  très  rares.  Le  Pinson  se  tait. 

28  juillet.  —  Fin  du  chant  du  Cini. 

29  juillet.  —  La  Fauvette  à  tête  noire  ne  se  fait  plus  entendre. 
b  août.  —  Les  chants  du  Bruant  zizi  deviennent  plus  rares. 

8  août.  —  Départ  du  Martinet. 
16  août.  —  La  Tourterelle  ne  roucoule  plus. 
24  août.  —  Le  Loriot  se  tait  et  devient  très  rm-e. 
2  septembre.  —  Arrivée  des  Hoche-Queue  grises  et  boarules. 
.1  septembre.  —  Départ  du  Loriot. 
4  septembre.  —  Vu  une  Poule  d'eau  au  plumage  cendré. 
7  .septembre  (Ouverture  de  la  chasse).  —  Les  compagnies  de  Perdrix  grises 
sont  assez  nombreuses  et  très  denses,  mais  elles   sont   vite   dispersées  et 
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deviennont  très  fuyardes,  par  suite  de  rabondance  exceptionnelle  des  chas- 
seurs. Pour  le  nombre  des  permis  délivrés  tous  les  records  sont  battus. 

Les  petits  oiseaux,  par  suite  de  la  mii,'ralion  autonmale,  sont  devenus  plus 
communs,  surtout  les  Gobe-mouches  noirs  et  gris. 

Vu  plusieurs  Outardes  canepetières. 

14  septembre.  —  Temps  beau  et  chaud.  Départ  d<'  j'i^ffarvate.  \u  un  vol 
de  l'igeons  colombins. 

If)  septembre.  —    Les  llitondclles  ont  (liminu('. 

17  septembre.  —  Départ  de  l'IIypolaïs  polyglotte. 

lit  septembre.  —  Les  Gobe-mouches  ont  devenus  plus  rares.  Les  Berge- 
ronnettes printanières  rlisparaissent,  sauf  quelques  isolées  jusqu'au  13  oc- 
tobre. 

21  septembre.  —  Départ  de  la  Huppe. 

25  septembre.  —  Départ  des  Gobe-mouches  noirs  et  gris.  Les  Hirondelles 
s'assemblent. 

26  septembre.  —  .\rrivée  de  la  Mésange  noire. 

27  septembre.  —  Départ  du  Traquet  motteux. 

28  septembre.  —  Arrivée  du  .Merle  à  plastron. 

2!l  et  .iO  septembre.  —  Pluie  de  Cailles  à  .Arcachon.  Un  Monsieur  en  cap- 
ture vingt-cinq  à  la  main  dans  le  jardin  du  Casino  mauresque. 
•  30  septembre.  —  Arrivée  de  l'.Alouette  lulu.  Je  n^marque  aussi  un  jeune 
Tarin,  c'est  très  tôt  pour  l'espèce. 

Le  mois  d'octobre  a  été  beau  pendant  la  plus  grande  partie  avec  des  nuits 
fraîches. 

3  octobre.  —  Therm.  +  5"  +  18".  Barom.  772.  \'ent  N.  Temps  beau  et  clair. 
Passage  de  Geais  vers  le  i\'.-().  Quelques  Grives  communes  sont  arrivées. 
Départ  de  la  Tourterelle. 

4  octobre.  —  Le  Cini  reprend  son  chant. 

.5  octobre.  —  Therm.  +  9°  +  17".  Barom.  771 .  \'ent  .\.  furl.  Temps  clair, 
puis  nuageux. 

Passage  de  Geais  vers  le  .\.-().  Départ  du  Iraqucl  rubicole. 

H  octobre.  —  Therm.  +  10"  +  21".  Barom.  769.  Vent  0.  puis  N.-E.  Temps 
couvert. 

\'u  un  vol  de  .10  Outardes  canepetières  allant  vers  le  .N.-E.  vers  18  heures. 

7  octobre.  —  Tln'rm.  +  15"  +  23".  Barom.  768.  Vent  .N.-E.  Temps  beau  et 
clair.  Quelques  Geais  passent  vers  le  .N.-O.  Capture  d'un  Hibou  brachyote. 
Les  Grives  f'ommunes  sont  moins  abondantes  que  l'an  passé  à  la  même 
époque. 

5  octobre.  —  Therm.  +  il"  r  18".  Barom.  7ii;t.  N'eut  .N.-E. Temps  nuageux. 
Passage  de  quelques  Geais  vers  le  .N.-O. 

!l  octobre.  —  Therm.  +  10"  +  16".  Barxtm.  768.  Vent  .N.-E.Tem])s  nuageux. 
Départ  du  Rouge-Queue  de  muraille.  Arrivée  de  la  Bécassine  commune  et  du 
Pigeon  ramier.  Passage  de  Grives  vulgaires  et  de  petits  oiseaux  allant  vits 
leS.-E. 

10  octobre.  —  Therm.  -f-  3"  -|-  1  i".  Barom.  771.  Vent  E.  Temps  clair,  puis 
nuageux.  Passage  de  quelques  Canards  sauvages  et  de  .Sarcelles  d"hiver.  Les 
Hoche-Queue  grises  sont  maintenant  communes. 

11  octobre.  — Therm.   4    1"  +  16".  Barom.  7iw.  Vent  E.  Temps  brumeux 
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puis  clair  et  beau.  Passage  de  Geais  vers  leS.-E.  La  Grive  commune  est  main- 
tenant très  abondante  ainsi  que  l^'Alouette. 

iiodobre.  —  Therm.  +2<^  +  17°.  Barom.  769. Vent  E.  puis  S. -O.  Temps  nua- 
geux. Quelques  averses.  Départ  du  Phragmito  des  joncs.  Passage  de  Pluviers 
dorés.  Vu  un  Pigeon  biset. 

15  octobre.  —  Therm.  +  8°  +  [6°.  Baroni.  770.  \"ent  0.  Temps  nuageux  et 
averses.  Départ  du  Cotyle  riverain.  Passage  de  Pigeons  colombins  vers  le 
S.-O.  Arrivée  du  Roitelet  huppé.  C'est  tard  pour  cette  espèce. 

16  octobre.  —  Therm.  -f-  2°  +  18°.  Barom.  77.5.  Vent  0.  Temps  clair  puis 
nuageux.  Passage  de  Pigeons  colombins  vers  le  S.-O.  Vu  trois  Pigeons  bizet. 
Les  Hirondelles  ont  fortement  diminué. 

'  17  octobre.  ^  Therm.  +  1°  +  14°.  Barom.  779.  Vent  N.-O.  Temps  clair. 
Passage  du  Ramier  vers  le  S.-O.  Les  Hirondelles  de  fenêtre  disparaissent, 
cependant  quelques  isolées  sont  vues  jusqu'au  28  octobre. 

18  octobre.  —  Therm.  +  2»  +17°.  Barom.  778.  Vent  N.  Temps  clair  et 
beau.  Passage  de  Geais  vers  le  S.-O. 

19  octobre.  —  Therm.  -f  3"  +  il"  Barom.  776.  Vent  E.  Temps  beau  et  clair. 
Départ  du  Cini  et  arrivée  de  la  Bécasse. 

20  octobre.  —  Therm.  +  2"  +  18°.  Barom.  77.5.  Vent  E.  Temps  beau  et  clair. 
Passage  de  Geais,  de  petits  oiseaux,  de  Grives,  d'Alouettes  et  de  Pluviers 
dorés  vers  le  S.-O. 

'  21  octobre.  —  Therm.  +  .jo  +  16°  Barom.  775.  Vent  E.  Temps  clair,  puis 
nuageux.  Fort  passage  d'Alouettes  vers  le  N.  Passage  de  Ramiers  vers 
l'Ouest. 

22  octobre.  —  Therm.  +  .'^o  +  17"  Barom.  772.  \'ent  E.  Temps  clair  et 
beau.  Départ  de  THirondelle  rustique.  Quelques  isolées  sont  observées  jus- 
qu'au 31  octobre. 

23  octobre.  —  Therm.  —  1°  +  12°.  Barom.  770.  Vent  E.  puis  S.  Brume,  puis 
temps  clair  et  beau.  Passage  de  Grues. 

24  octobre.  —  Therm.  0  -f  13".  Barom.  767.  Vent  S.  Temps  couvert  puis 
nuageux.  Passage  d'Oies,  de  Grives  et  de  petits  oiseaux  vers  le  sud  et 
d'Alouettes  vers  le  nord.  Les  Mésanges  noires  sont  cette  année  plus  communes 
que  les  années  précédentes. 

30  octobre.  —  Therm.  +  3"  +  9°.  Barom.  766.  Vent  0.  Temps  couvert  et 
pluvieux.  Les  Poules  d'eau  sont  devenues  très  abondantes,  par  contre  le 
nombre  des  Grives  de  vigne  s'est  beaucoup  réduit. 

!«''•  nocembre.  —  Therm.  +  1"  +  18".  Barom.  770.  Vent  N.-E.  Temps  cou- 
vert. Passage  de  Vanneaux  vers  le  N.  et  de  Corbeaux  Freux  vers  l'ouest. 

2  novembre.  —  Therm.  +  1"  +  5".  Barom.  769.  Vent  N.-E.  Temps  couvert. 
Passage  de  Corbeaux  vers  le  nord. 

r>  novembre.  —  Therm.  +  11"  +  15".  Barom.  751.  Vent  (.).  Temps  couvert 
l't  pluvieux.  Arrivée  de  la  Litorne. 

6  novembre.  ■ —  Therm.  -r  10"  +  15".  Barom.  753.  \  ent  O.  Temps  couvert 
puis  nuageux.  Passage  de  Corbeaux  et  de  Grives  vers  le  sud. 

7  novembre.' — -Therm.  +  11"  -|-14".  Barom.  756.  Vent  N.-O.  Temps  couvert 
et  pluvieux.  Passage  de  Vanneaux. 

8  novembre.  — Therm.  +  8"  +  16".  Barom.  760.  Vent  S.  Temps  nuageux 
à  averses.  Passage  de  Corbeaux  vers  l'ouest  et  de  Pluviers  vers  le  sud. 


HlO  (Jni'!>li<iiis  d'Ornilhiilijijic  i)rulii/iii'. 

Il  iioi'cnihrv.  -  '  'riii'iiii.  +  'i"  [-  !•".  IJamiii.  "ti'i.  N'eut  i\.  Ti-inps  hni- 
nieux  et  rouvert.  Passage  de  Pluviers.  \ii  un  C.our'lis  cendré  allant  vers 
l'ouest.  \'a  et  vieil!  lii'  ijuelques  canard»  sauvages.  Observé  plusieurs  Râles 
de  Haillon. 

14  novembre.  Tlierni.  +  1"  f  1".  Barom.  75ti.  \'ent  E.  fort  puis  O. 
Neige  puis  temps  couvert  et  pluie.  \'u  un  Héron  lendré  allant  vers  l'ouest  et 
passage  de  \'anneaux. 

17  tKn'enihrr.  —  Tlii-rni.  0  |-  VI".  Harom.  780.  Vent  O.  foi't.  Temps  couvert 
et  pluvieux.  Vu  plusieurs  Goélands  se  dirigeant  vers  le  N.-E. 

18  novembre.  —  Vu  un  Husard  Saint-.Martin. 
Fin  novembre.  —  Un  Héron  blongios  est  tue. 

2  décembre.  —  Passage  d'Oies  ver.s  l'ouest.  Temps  pluvieux  .N'ent  O. 
b.décembre.  —  Une  Caille  est  tuée. 

11  décembre.  —  \'u  plusieurs  Goélands,  l'yrl  passage  de  Vaimeaux.  \'a  et 
vient  de  Canards  sauvages  et  de  Sarcelles  d'hiver. 

15  janvier  1920.  —  Chant  de  la  Grive  draine. 

19  janvier.  —  Deux  nids  de  cette  Grive  sont  commencés. 

25  janvier.  —  Par  une  journée  ensoleillée  le  (jni  se  met  à  chanter. 
1*'  février.  —  Vu  un  Pic  épeichettu. 

3  février.  —  Premier  chant  de  la  Grive  commune. 
7  février.  —  Le  Bruant  proyer  se  fait  entendre. 

l^f  février.  —  C'est  le  tour  de  la  Fauvette  à  tête  noire. 

16  février.  —  Le  Pinson  en  fait  de  même. 

24  février.  —  Vu  beaucoup  de  Traquets  pâtres. 

26  février.  —  Un  couple  de  -Mésanges  à  longue  queue  travaille  activement 
à  l'édification  de  son  nid.  X 

De  fin  janvier  au  G  mars,  la  teinjniatiue  est  exceptionnellement  clémente 
et  printaniére. 

Comte  C.  de  U.  de  I'mli.eiiets. 


QUESTIONS   D'ORNITHOLOGIE   l'HATIOUE 

SUR  LA  CONSERVATION  DES  PEAUX  l'AR  l.E  S.VVON  ARSENICAL 

par  J.  Qi  KNTi.N. 

J'ai  constaté  avec  le  plus  grand  plaisir  que  la  question  de  la  préparation 
des  peaux  par  le  savon  arsenical,  que  j'eus  l'avantage  de  poser  dans  la 
Revue,  parut  assez  intéressante  pour  inciter  AI.  .Vaucher,  l'éminent  collection- 
neur de  Genève,  à  me  faire  l'honneur  d'y  répondre.  {Revue  n"  123,  page  103.) 

Je  l'en  remercie  bien  sincèrement,  d'abord  pour  les  nombreux  amateurs 
qu'intéresse  la  conservatit)n  des  collections  et  aussi  personiiellenn'iit  pour 
confirmer  l'exactitude  des  observations  que  j'ai  faites  sur  rinuiiuniti'  des 
peaux  conservées  au  moyen  de  ce  préservatif. 

Merci  également  à  AL  Anfrie,  de  Lisieux,  qui  lui  aussi  a  bien  voulu  venir 
à  la  rescousse,  pour  manifestei'  la  confiance  que  lui  inspire  le  savon  arsenical 
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considéré  au  point  di>  vue  de  la  conservation  des  sujets  d'histoire  naturelle 
(Revue,  n"  125,  page  127). 

Sauf  sur  les  cas  des  graisses  non  extraites,  où  nous  ne  sommes  pas 
tout  à  fait  d'accord,  M.  Anfrie  les  considérant  comme  utiles  dans  certains 
cas,  tandis  que  dans  tous  les  cas  je  les  crois  nuisibles.  Il  se  peut  que  j'aie  tort, 
ceci  est  sans  importance  et  n'infirme  en  rien  les  bienfaits  du  savon  arsenical. 

Nous  sommes  donc  tous  deux  du  même  avis,  les  leçons  d'un  long 
passé  même  nous  permettent  d'avoir  une  confiance  absolue  dans  l'efficacité 
du  produit  pour  la  préservation  des  peaux  d'oiseaux. 

Si  ce  n'était  abuser  de  leur  obligeance  je  prierais  mes  deux  l'minents 
collègues  de  vouloir  bien  dire  s'ils  croient  possible  qu'une  peau  soit  brûlée 
par  un  excès  de  savon  arsenical  et  si  cet  excès  peut  provoquer  la  chute  des 
plumes  lors  du  montage  de  cette  pièce  fraîche  après  huit  jours  de  préparation 
et  au  contact  de  cet  excès  de  préservatif  ? 

Une  autre  question  :  Brùle-t-il  les  peaux  ?  reste  sans  solution. 

Je  demande  aux  nombreux  lecteurs  de  la  Hei'iie  de  me  permettre,  après 
avoir  répondu  oui,  d'émettre  un  paradoxe  en  disant  non. 

Oui,  si  on  l'emploie  en  trop  grande  quantité  comme  le  dit  très  justement 
M.  Petit  aîné,  quant  au  sujet  de  M.  le  D''  Rabé,  de  Maligny  (Yonne),  et 
parlant  de  ses  mises  en  peau,  il  écrit  :  J'ai  encore  chez  moi  de  ces  préparations 
qui  toutes  ne  sont  bonnes  qu'à  conserver  en  boîte  car,  enduites  de  trop  de 
savon  arsenical,  les  peaux  sont  brûlées  et  immontables  (Revue,  n"  10.5, 
page  199). 

Cet  hiver,  j'ai  eu  en  mains  deux  peaux  d'oiseaux,  préparées  depuis  quel- 
ques années  seulement,  qui  sont  absolument  brûlées  par  le  savon  arsenical 
sous  lequel  elles  disparaissent  et  sont  devenues  cassantes  et  friables  à  l'excès. 
Par  conséquent,  il  brûle  et  peut  brûler,  s'il  est  employé  en  trop  grande  quan- 
tité ou  préparé  autrement  que  selon  la  vraie  formule  donnée  tout  récemment 
par  notre  sympathique  directeur,  M.  Menegaux. 

,M.  Anfrie  a  donc  raison  en  tenant  toujours  à  préparer  lui-même  le  savon 
arsenical  selon  la  formule  de  Becœur,  sans  restriction  ni  addition,  sauf  pour 
la  chaux  dans  les  grandes  pièces  (Heviie,  n°  12t),  page  127).  J'ai  relaté  déjà 
que  l'an  dernier  j'en  avais  employé  de  deux  provenances  et  probablement 
préparé  de  deux  façons  différentes,  puisque  l'une  se  délayait  très  bien  à  l'eau 
froide  et  restait  fluide  du  soir  au  lendemain,  tandis  que  l'autre,  durcissant 
davantage,  ne  se  délayait  bien  qu'à  l'eau  chaude.  Il  y  avait  donc  là  restric- 
tion ou  addition  quelconque.  Quant  à  moi,  je  le  répète  en  le  certifiant,  je  n'ai 
jamais  diminué  que  la  chaux,  pourquoi  ?  Parce  qu'on  me  l'avait  conseillé, 
mais  sincèrement  j'ignore  encore  si  c'était  utile. 

Ceci  dit,  je  vais  essayer  d'expliquer  aussi  clairement  que  possible  le  para- 
doxe disant  le  contraire.  En  191G,  j'eus  le  plaisir  de  faire  la  connaissance  de 
M.  le  capitaine  L.  Lavauden  dont  chacun  connaît  la  compétence  en  orni- 
thologie. Au  cours  de  la  conversation,  je  fus  amené  à  lui  parler  des  quelques 
peaux  d'oiseaux  que  j'ai  sauvées  du  désastre  et  je  les  lui  montrai.  Il  m'acheta 
quelques  pièces  :  Passerine  melanocéphale,  Plectrophane  lapon,  Cynchrame 
schoenicole  et  deux  Gangas,  à  la  condition  que  je  les  lui  monterais.  La 
femelle  fut  montée,  il  y  a  trois  ans  ;  j'ai  pu  retourner  la  tête  par  la  cassure 
du  cou  ;  je  n'ai  pas  osé  entreprendre  la  même  opération  pour  le  mâle  que  j'ai 


l(r.> 
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1  Cynchrame  schocmcotc. 

2  Emberizn  nîelanocephala,  Klein  Asien,  5-5-18X1. 

:!   Acnnihis  liimria  exilipes.  15-2-190G.  Quickjack,  Lapunie. 

i   Pleetrophanes  calcaratus  (=  Calcarius  lapponicus).  Lappland,  26-5-1889. 
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monté  cet  hiver,  car  il  avait  été  mis  en  peau  lorsque  celle-ci  était  déjà  un  peu 
avancée.  Ces  oiseaux  ont  dû  être  pris  au  lacet  par  le  cou,  car  je  n'ai  remarqué 
aucune  blessure.  Ils  proviennent  de  Marseille  ou  d'Arles  et  sont  en  peau 
depuis  1891,  comme  M.  Lavauden  a  pu  le  constater,  conservation  parfaite, 
montage  aussi  facile  que  le  permettent  les  peaux  de  Gangas.  Quelques 
plumes  du  mâle  sont  tombées  pour  les  raisons  préciti'es  :  préparées  au  savon 
Bécœur. 

Comme  ce  n'est  que  cet  hiver  que  j'ai  pu  monter  les  petits  oi.seaux,  la 
Passerine  est  donc  mi.se  en  peau  depuis  bientôt  39  ans  (5  mai  1881).  Le  Plec- 
trophane  a  .'îl  ans  de  préparation,  j'ai  tué  le  Cynchrame  en  1890  ou  1891,  il 
a  donc  une  trentaine  d'années  de  mise  en  boite. 

Pour  montrer  le  parti  que  j'ai  pu  tirer  de  ces  peaux  passablement  vieilles 
déjà,  je  les  ai  photographiées  après  le  montage  et  avant  de  terminer  le 
travail  comme  le  démontrent  les  yeux  manquants  et  les  fils  de  fer  non  coupés. 
La  reproduction  des  étiquettes  d'origine  sera  un  moyen  de  contrôle  ne  por- 
mettant  aucune  supercherie. 

Ces  trois  peaux  sont  préparées  au  savon  arsenical. 

Les  a-t-il  brûlées  ?  Ab-so-lu-ment  pas  !! 

La  photographie  représente  aussi  un  Acanthis  linaria.  Cette  peau  est  traitée 
différemment  et  au  moyen  d'un  enduit  dont  la  couleur  et  la  consistance 
poisseuse  après  remplissage  représentent  assez  bien  le  caramel  dont,  comme 
tous  les  enfants,  j'aimais  bien  à  me  barbouiller  il  y  a  un  peu  plus  de  soi- 
xante ans.  Cette  peau  est  archi-brùlèe,  quoique  de  date  beaucoup  plus 
récente,  15  février  1906,  soit  14  ans  ;  elle  est  en  pièces  et  morceaux  à  tel  point 
que  je  crains  toujours  de  la  voir  se  désagréger.  J'ai  dû  abandonner  après 
l'avoir  entreprise  une  autre  peau  de  même  provenance  et  de  même  prépara- 
tion, une  troisième  était  tout  à  fait  inutilisable,  n'étant  plus  qu'une  pâte  feuil- 
letée friable  au  moindre  toucher. 

Là  encore  le  savon  arsenical  affirme  sa  supériorité. 

Avec  raison  on  pourrait  m'ohjecter  que  la  peau  de  la  Passerine  est  à  celle 
des  Embèrizinés,  ce  que  la  dépouille  du  Troglodyte,  par  exemple,  est  à  la 
peau  du  Roitelet  huppé  ;  d'un  côté,  une  peau  solide,  résistante,  de  l'autre 
du  papier  de  soie,  mais  celle  du  Cynchrame  est  aussi  fine  que  celle  de  Linaria. 
Alors  ?  Concluez,  amis  lecteurs  ! 

Enfin,  pour  terminer  et  démontrer  que  si  je  préconise  l'emploi  du  Bécœur, 
ce  n'est  pas  par  parti-pris  ni  esprit  de  contradiction,  j'ai  reproduit  égale- 
ment trois  de  ces  oiseaux  de  ma  collection  retrouvés  dans  mes  ruines  et  dont 
j'eus  l'occasion  de  parler  déjà  :  un  Jaseur  et  un  Petit  pluvier  traînant  partout 
depuis  décembre  1915,  après  être  restés  sous  les  décombres  depuis  le  2  juil- 
let ;  malgré  cela  les  insectes  ont  respecté  ce  qui ,  en  reste,  grâce  au  Bé- 
cœur. Ce  sera  avec  plaisir  que  j'enverrai  l'un  d'eux  aux  trois  personnes  qui 
me  les  demanderont,  à  la  condition  qu'ils  disent  sincèrement  dans  la  Reme 
si  cet  examen  leur  permet  d'accorder  confiance  à  l'efficacité  du  savon  arse- 
nical, ou  bien  les  oblige  à  en  faire  la  critique,  afin  que  tout  lecteur  de  notre 
chère  Revue  que  cela  intéresse  puisse  tirer  parti  de  ces  débats  !  !  A  l'avance 
merci  pour  tous.  C'est  du  choc  des  idées  que  jaillit  la  lumière.  J'aimerais  bien 
expérimenter  la  formule  que  le  frère  Apollinaire  décrit  dans  la  Revue,  n»  127, 
page  144,  mais  à  mon  âge  ce  serait  peine  perdue  pour  la  collectivité  des 
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collectionneurs,  puisque  dans  Ki,  l.'i  ou  20  ans  il  ne  me  serait  vraiment  pas 
permis  de  revenir  de  l'autre  monde  pour  communiquer  les  résultats  de 
mes  essais.  Allons,  .Messieurs  les  jeunes,  à  votre  tour  !  l-^l  j)lus  tard  faites 
comme  nous,  propagez  avec  plaisir  ce  que  vous  aurez  appris  par  l'expi-rience. 

En  m'autorisant  à  invoquer  son  témoignage  au  sujet  de  la  conservation 
des  peaux  qu'il  a  vues  chez  moi,  .M.  l.avaudcn  m'écrivait  dernièrement  : 
<■  Vous  savez  aussi  bien  que  moi  qu'il  y  a  savon  et  savon,  c'est  la  formule  de 
préparation  qu'il  faudiait  cimnaitre  et  aussi  smi  dosage  en  couclir  ou  mince 
ou  largement  appliqui'c.  h'  suis  pour  le  premier  moyen,  i-ouche  mince  pour 
les  petits  oiseaux.  »  Puis  il  continue  :  <■  Je  crois  impossible  île  formuler  des 
règles  générales.  Tels  individus  (l'une  même  espèce  ont  la  peau  plus  résistante 
que  d'autres,  cela  dépend  d'un  tas  de  facteurs,  du  bon  état  des  sujets,  de  leur 
santé,  de  la  tempi''r.'iliiri'  du  jimr  nù  dn  les  a  tués,  voire  de  l'heure  qui  a  de 
l'importance.  » 

Ceci  me  rappelle  qu'il  y  a  2.")  ans,  lorsque  je  partais  d'Arras  dèsti  heures  du 
matin  pour  chasser  le  long  de  la  Scarpe  jusqu'à  .-Vthis,  où  je  déjeunais  chez 
l'éclusier,  je  me  demandais  les  raisons  qui  me  faisaient  trouver  le  soir  à  mon 
retour  des  Bergeronnettes  et  des  AMartins-Pècheurs  perdant  toutes  leurs 
plumes  d't  irnlre  pendant  les  jours  chauds  de  la  mi-avril,  ^ors  que  d'autres 
fois  ils  étaient  encore  frais  le  lendemain.  Les  remarques  de  .M.  Lavauden 
m'en  donnent  les  raisons  que  je  rluTchais  depuis  lurs  !  Des  remarques  de  ce 
genre  seraient  très  utiles. 
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An  Hand-list  oî  British  Birds  par  E.  H^rtkrt,  Jm  rdain,  Ticehirst, 
'\\  I  riiKiun  .  En  vi'iilc  clicz  Witln'rhy.  û2ii.  Hitrli   Ilulllinrii.  Londres.  \V.  (]. 

Let  ouvrage  donne  la  liste  des  espèces  et  sous-cspéces  vivant  dans  les 
Iles  Britanniques,  les  locaiiti's  où  elles  ont  étc'  captun'es  authciitiquenient, 
ainsi  que  la  distribution  g('ogiapliiqne  géiKTale.  1  (>s  auteurs  emploient  tou- 
jours le  nom  correct,  c'est-à-dire  conforme  à  la  nomenclaluie  zoologique  tri- 
nominale.  Cette  mesure  radicale  amène  le  changement  de  quelques  noms,  ce 
qui  est  une  source  d'ennuis  pour  le  moment,  mais  quand  ces  noms'seront  stabi- 
lisés, il  en  ri'sultera  une  grande  simplifical  ion,  puisque  dans  le  monde  entier 
le  même  nom  servira  toujours  à  désigner  le  même  animal.  Cet  ouvrage,  ven- 
du aussi  interfolié,  peut  rendre  les  plus  grands  services  aux  ornithologistes 
français,  puisque  nous  ne  possédons  pas  d'ouvrage  similaire  en  notre  langue 
et  que  la  similitude  entre  les  faunes  ornithologiques  anglaise  et  française  est 
presque  complète. 

Pour  le  comprendre,  pas  n'est  b(>soin  de  connaitre  à  fond  l'anglais,  quelques 
mots  suffisent  pour  se  retrouver  rapidement  au  miheu  de  tous  ces  termes 
géographiques. 
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Seientifique  et  Pratique 

Directeur    :     A.     M  EN  EGAUX- 


LA  SOCIÉTÉ  ORNITHOLOGIQUE  DE  FRANCE 

J'ai  lu  et  relu  avec  beaucoup  d'intérêt  votre  appel  «  Groupons- 
nous  !  »  en  vue  de  la  création  d'une  Société  ornithologique  de 
France  dont  le  but  serait  d'aider  à  la  diffusion  de  l'ornithologie  en 
France.  J'approuve  entièrement,  en  ce  qui  me  concerne,  votre  ma- 
nière de  voir  et  je  vous  prie  de  m' inscrire  au  nombre  de  vos  membres. 

Chacun  en  cette  matière  a  son  avis.  Du  mien,  il  conviendrait 
d'orienter  la  future  Société  de  telle  manière  que  des  rapports  fré- 
quents, et  par  cela  féconds,  s'établissent  entre  les  savants  et  les 
amateurs,  pour  la  création  de  groupements  territoriaux  placés  sous 
la  direction  d'un  ornithologiste  désigné  par  la  Société  qui,  périodi- 
quement, ferait  une  causerie  sur  les  observations  recueillies  par  les 
membres  du  groupe.  Cette  direction  serait  absolument  indépendante 
de  l'administration  du  groupe  qui  conserverait  son  autonomie  propre. 

Il  serait  bon  que  chaque  groupe  eût  à  sa  disposition  une  collec- 
tion des  oiseaux  indigènes  ou  de  passage  dans  le  pays  et  un  choix 
d'ouvrages  d'ornithologie  pratique.  Un  catalogue,  soigneusement 
tenu,  ferait  connaître  les  divers  noms  des  oiseaux  qui  y  seraient 
mentionnés,  surtout  le  nom  sous  lequel  ils  sont  désignés  dans  le  pays, 
ainsi  que  le  lieu  exact  où  ils  ont  été  capturés  et  les  circonstances  qui 
ont  accompagné  la  prise. 

Incontestablement  on  serait  obligé  de  faire  appel  à  des  chasseurs 
pour  constituer  le  noyau  du  groupe.  Mais  ces  chasseurs  ne  devront 
pas  se  borner  à  signaler  les  faits  personnels  qui  se  seront  présentés 
à  eux,  ils  devront  aussi  recueillir  et  au  besoin  provoquer  les  obser- 
vations de  leurs  camarades  pour  en  faire  bénéficier  la  Société. 
Dans  le  pays  d'Arles,  les  oiseaux  migrateurs  sont  très  nombreux 
et  tous  sont  désignés  sous  des  noms  locaux,  de  telle  sorte  que  lors- 
qu'on a  l'occasion  de  capturer  une  espèce  de  ces  volatiles  il  est  très 
difficile  d'en  faire  part  à  un  ami  d'une  ville  voisine,  même  très  pro- 
che. Dans  ces  conditions  il  devient  presque  impossible  de  faire  des 
échanges  d'oiseaux  naturalisés  faute  de  désignation  exacte. 

Si,  ainsi  que  je  l'espère  et  le  souhaite,  vous  donnez  suite  à  votre 
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idée  de  la  création  d'une  Société  ornithologique  de  France,  vous 
pouvez  compter  sur  mon  adhésion  et  même,  si  cela  peut  vous  con- 
venir, sur  mon  concours  le  plus  actif  ])our  réunir  un  nombre  suffi- 
sant de  membres  pour  former  ici  un  groupe.  Le  cas  échéant  vous 
n'avez  qu'à  me  donner  des  instructions. 


Arles,  juin  1920. 


A.   G  H!  EUT. 


UNE    SOUS-ESPÈCE    D'ACCENTEUR,    NOUVELLE 

POUR  LA  FRANCE   : 

PBUNELLA    MODULARIS    MABBOTTl    (1)     IIARPER 

Par   .).    Rapine. 


Descr  ption  du  type  :  cî  ad  du  24  avril  1919. 

Tête  et  cou  gris-souris  avec  des  raies  larges  mais  très  vagues  d'un 
brun-olive  au  vertex  et  à  la  nuque.  Région  parotique  d'un  brun- 
roussâtre  clair,  avec  de  fines  rayures  blanches.  Les  plumes  du  dos 
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et  des  scapu  aires  rayées  largement  de  noir  en  leur  centre,  sont 
encadrées  d'une  fine  bordure  d'un  gris  enfumé.  Croupion  et  sus- 
caudales  brun-olive.  Queue  et  ailes  brunes.  Parties  inférieures  gris- 
souris  plus  clair  sous  le  menton  et  blanches  au  milieu  du  ventre. 

(1)  Nom  donné  en  souvenir  de  l'ornitholosisle  américain  Douglas  CJifforl  Mab- 
bott,  mort  pour  la  cause  alliée  à  Thiaucourl  (France),  le  15  septembre  1918. 
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Flancs  brun  jaunâtre  et  rayés  de  brun  foncé.  Bec,  iris  et  pattes 
comme  chez  Pninella  m.  modiilaris  (L.).  Longueur  totale  de  l'oiseau  : 
0,150,  ailes  :  0,068,  queue  :  0,057,  tarses  :  0,020,  doigt  médian  sans 
l'ongle:  0,014. 

La  Pninella  modularis  mabbolli  se  distingue  donc  aisément  des 
formes  voisines  :  P.  m.  modularis  et  P.  m.  occidenlalis  de  la  Grande- 
Bretagne. 

En  résumé,  la  sous-espèce  nouvelle  est  légèrement  plus  grande, 
sa  teinte  générale  beaucoup  plus  claire,  les  bordures  des  plumes  du 
dos  et  des  ailes  grisâtres  au  lieu  d'être  brun-canelle  comme  chez  les 
deux  autres  espèces.  Les  rayures  du  dessus  de  la  tète  et  de  la  nuque 
sont  beaucoup  moins  distinctes  chez  /'.  ///.  modularis  et  P.  m.  mab- 
holii  que  chez  Y  occidenlalis.  Toutefois,  le  caractère  le  plus  certain 
de  la  valeur  scientifique  de  la  sous-espèce  nouvelle,  parce  qu'il  est 
spécifiquement  constant  et  ne  saurait  varier  d'un  individu  à 
l'autre,  réside  dans  la  longueur  comparative  des  rémiges  dont  nous 
donnons  ci-dessous  et  en  grandeur  naturelle,  l'exact  schéma. 

Comme  on  le  voit,  chez  P.  m.  modularis  la  deuxième  rémige  est 
d'environ  4  millimètres  plus  longue  que  la  septième,  alors  que  ces 
deux  rémiges  sont  égales  chez  /'.  m.  mabbolli.  Ce  seul  caractère  peut 
donc  permettre,  par  le  plus  bref  examen,  de  différencier  les  deux 
espèces  françaises. 

Les  spécimens  jusqu'ici  connus  de  P.  m.  mabbolli  ont  été  collation- 
nés  par  l'ornithologiste  américain  Harper  sur  les  pentes  monta- 
gneuses des  environs  de  Saillagouse  (Pyrénées-Orientales)  et  à 
l'Hospitalet  (Ariège).  Il  reste  évidemment  à  déterminer  l'habitat 
exact  de  cette  sous-espèce  nouvelle.  .Je  pense  qu'il  s'agit  ici  d'une 
forme  espagnole  non  décrite,  faisant,  à  l'exemple  de  Cyanopica 
[cijanea)  cooki  Bonap.,  mais  plus  sûrement  toutefois,  des  incursions 
dans  la  France  sud-ouest.  Les  spécimens  du  sud-ouest  français  que 
j'ai  pu  étudier  en  grand  nombre  et  notamment  ceux  de  la  collection 
Marmottan  qui  proviennent  de  la  Camargue  ne  sauraient  se  diffé- 
rencier de  la  forme  type  P.  m.  modularis.  Cette  constatation  semble 
donner  une  valeur  sérieuse  à  l'hypothèse,  précédemment  émise,  d'un 
habitat  très  particulièrement  localisé. 


DESTRUCTIONS  ET  RÉACTION 
Par  René  Deschiens 

Le  terme  gibier  acquiert  chaque  jour  une  généralité  plus  grande 
et  notre  faune  se  raréfie  parallèlement.  C'est  qu'en  effet  la  notion 
gibier  est  essentiellement  vulgaire  et  par  conséquent  déformable  ; 
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sa  définition  légale  est  insuffisante  et  pratiquement  tout  ce  qui 
court,  tout  ce  qui  vole,  tout  ce  qui  vit  est  ou  peut  être  f/ihicr. 
Le  péril  résultant  de  pareille  conception  est  particulièrement  aigu 
pour  les  oiseaux  et  les  mammifères,  et  il  n'est  pas  excessif  de  pronon- 
cer le  mot  de  destruction  lorsqu'on  analyse  les  procédés  de  chasse 
contemporains.  (Contre  une  menace  aussi  sévère,  une  réaction  se 
dessine.  Le  mouvement  protectionniste  doit  être  appuyé  d'une  docu- 
mentation abondante,  précise,  dépouillée  de  passion  ;  propre  enfin 
à  donner  plus  d'autorité  encore  à  une  campagne  qu'oriente  M. 
Menegaux  et  qui  fut  inaugurée  par  la  /?.  F.  0. 

A  parler  net,  les  arguments  de  sentiment  sont  ici  sans  valeur  ; 
ils  ne  seraient  point  entendus,  car  ils  s'opposent  à  une  passion 
violente,  la  chasse.  1-îequérir  contre  elle  serait  absurde;  elle  comporte 
trop  de  traditions  magnifiques  ou  aimables,  trop  de  conséquences 
savoureuses  et  de  satisfactions  d'ordres  divers  pour  qu'un  profane 
lui-même  souhaite  sa  ruine.  L'animal  a  d'ailleurs  l'habitude  d'être 
tué,  les  prédateurs  en  usent  ainsi  à  son  égard. 

La  chasse  se  justifie  donc  et  notre  lourde  hérédité  la  justifie 
encore.  Mais  il  semble  que  la  nature  établisse  un  équilibre  remar- 
quable entre  le  nombre  des  animau.x  de  proie  et  l'intensité  de  leurs 
actions  ;  c'est  là  un  fil  conducteur  qu'elle  nous  livre  ;  sachons 
encadrer  une  passion  aussi  impétueuse  afin  de  lui  conserver  l'objet 
sur  lequel  elle  s'exerce.  Tuant  peu,  nous  tuerons  longtemps. 

Nous  rapportons  ici  des  arguments  de  fait  et  souhaitons  que  notre 
exemple  ne  soit  pas  isolé. 

Les  foyers  français  de  destruction  sont  nombreux,  généralement 
diffus  et  partant  discrets  et  de  contrôle  difficile  ;  ils  sont  parfois 
circonscrits,  fort  connus,  trop  connus  certes  par  leur  situation  à 
portée  d'automobile  de  telle  station  de  côte  ou  de  montagne.  Nous 
ne  tomberons  point  dans  l'erreur  de  communiquer  publiquement 
les  zones  de  destruction  connues  de  nous,  elles  n'en  deviezidraicnt 
que  plus  destructives  ;  leur  situation  est  connue  du  laboratoire 
d'Ornithologie  du  .Muséum. 

La  zone  que  nous  présentons  ici  est  le  foyer  A  de  destraction 
(foyer  littoral), 

1°  Le  GibiiT  est  représenté  par  les  oiseaux  littoraux  migi'ateurs 
de  tête  (1)  à  chair  généralement  fétide  (Larieus,  Slfrniensj,  parfois 
comestible  bien  quemédiocre(Numéniens,Totaniens),  exceptionnel- 
lement consommée.  Ce  gibier  est  donc  dans  l'ensemble  gibier  de 

(1)  Nous  divisons  les  migrateurs  d'aulonnie  (migration  X.  S.  de  notre  hémisplière) 
en  trois  .séries  :  1"  Série  des  migrateurs  de  tète  :  été,  début  automne  (Xuméniens, 
Totaniens,  Lariens,  Sterniens,  Tringiens)  ;  2">  Série  des  migrateurs  de  ma.sse  :  au- 
tomne (Charadriidés,  Lsiriens,  quelques  espèces  d'Anatiens)  ;  3"  Série  des  migra- 
teurs de  queue  ;  liiver  (Anatidés). 
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lir  et  non  de  table  ;  ce  point  est  essentiel.  Les  espèces  les  plus  com- 
munes constituant  par  conséquent  le  fond  de  la  chasse  sont  par 
ordre  décroissant  :  Slerna  liininilo,  Sterne  hirondelle  ou  Piern^ 
Garin  ;  Lariis  tridachjlns,  .Alouette  tridactyle  ;  L.  orç/enlaluf, 
Goéland  argenté  ;  Slerna  minida,  Sterne  naine;  Larus  ridibundus, 
Mouette  rieuse  ou  Dame  de  la  Croix-Rouge  ;  Nuineniu><  arqunlus 
Courlis  cendré  ;  Tolanus  ca/iV//-(,s,  Chevalier  Gambette  ou  aux  pieds 
roviges  ;  Charadrius  hiaticula,  Gravelot  hiaticule  ou  Pluvier  à  collier; 
enfin  toute  la  série  des  Tringiens  ou  Bécasseaux  de  rivage. 

Ces  oiseaux  généralement  grégaires  ont  des  sociétés  parfois  extrê- 
mement denses  (Sternes),  offrant  au  fusil,  pendant  le  repos,  une 
surface  énorme;  leurs  mœurs  parfois  vigilantes  (Lariens)  sont  com- 
munément d'une  insouciance  et  d'une  familiarité  extrêmes  (Sterniens, 
Tolaniens,  Tringiens).  Ce  sont  là  des  facteurs  favorisant  une  destruc- 
l  ion  intense.  Le  rôle  indifférent,  voire  utile  (Lariens),  de  ces  oiseau.x, 
dont  la  biologie  est  si  spéciale  et  l'étude  si  intéressante  doit  assurer 
leur  protection.  Mais  il  y  a  plus,  ils  constituent  la  parure  vivante  du 
district  littoral  et  pour  qui  connaît  les  orbes  élégantes  des  Alouettes 
et  des  Sternes,  pour  qui  connaît  la  note  d'un  blanc  éclatant  qu'elles 
mettent  dans  cette  immense  harmonie  bleue  de  la  mer,  il  n'est  point 
douteux  que  ce  sont  de  véritables  fleurs  du  ciel  qui  sont  détruites. 

2°  Divulgation  du  foyer.  Ces  zones  riches  en  faune  pendant  la 
période  de  «  saison  »  (été,  début  de  l'automne),  connue  des  indi- 
gènes exploitants,  constituent  l'un  des  éléments  de  la  publicité 
organisée  par  les  stations  «  mondaines  »  ou  de  repos  voisines.  Tout 
rst  mis  en  œuvre  dans  ce  sens  :  panneaux-réclames,  publicité  directe 
ou  camouflée  dans  les  journaux  locau.x,  articles  cynégétiques,  con- 
versations d'hôtels,  de  fournisseurs  et  de  matelots,  excès  Imaginatifs 
des  chasseurs  initiés.  Le  moment  de  l'année  précédant  de  quelques 
semaines  l'ouverture  de  la  chasse  continentale,  l'autorisation  de 
tuer  en  mer  en  toute  période  constituent  pour  les  indécis  un  argu- 
ment décisif.  Enfin  nombre  de  chasseurs  ont  l'esprit  attiré  sur  ces 
foyers  par  la  grande  presse  cynégétique  désignant  communément 
les  zones  du  littoral  riche  en  faune  et  invitant  ses  lecteurs  à  préparer 
leur  tir  d'ouverture  «  sur  les  oiseaux  de  rivage  »  (1). 

3°  Exploilation  du  foyer.  Elle  est  quasi  industrielle  :  canots  auto- 
mobiles, barques  de  pèche  armant  pour  la  «  chasse  de  saison  », 
construction  d'affûts  sur  toute  l'étendue  des  plages,  industrie 
hôtelière  s' adaptant  aux  nouvelles  conditions  pour  les  excursions 
et  repas  en  mer,  et  se  constituant  en  agences  de  renseignements  pour 
la  chasse.  L'organisation  est,  on  le  voit,  parfaite. 

(1)  Il  n'est  que  juste  de  signaler  la  série  d'articles  parus  en  1919  et  1920  dans 
l'organe  du  Saint-Hubert  Club  de  France. 
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Dp  plus  les  lablciiiix  do  chasse  s'étalent  a\ec  roniplaisance  dans 
les  rues  du  village,  la  fusillade  des  banjues  qui  rentrent  est  encore 
distincte,  d'immenses  chapelets  de  Sternes  et  de  Goélands,  des 
lambris  tels  que  n'en  virent  jamais  les  étals  abondants  des  mar- 
chands de  gibier  parent  les  automobiles.  Tel  j)iéton  disparaît  sous 
une  charge  de  cadavres  d'oiseaux  disj)Osés  avec  art  ;  les  voix  sont 
hautes,  les  rires  sonores,  les  contes  de  chasse  soulèvent  des  clameurs. 
Les  touristes  s'arrêtent  h  ce  spectacle  ;  et  l'an  prochain  ces  tou- 
ristes deviendront  chasseurs,  et  ainsi  chaque  année  voit  augmenter 
le  massacre. 

La  réaction  n'a  que  trop  tardé. 

■1°  Oiirltjucs  cliifjns  olilcniis  par  une  <  iXjuMc  serrée  : 

Dans  la  seconde  quinzaine  du  mois  d'août  l'Jl'i,  répondant  à  un 
mouvement  migrateur  intense  de  Lariens  et  Sterniens  sur  une  sur- 
face littorale  de  160  hectares  environ,  nous  avons  déterminé  chaque 
jour  en  moyenne  : 

1°  Chasseurs  de  grève,  piétons  ou  d'affût  =  40. 

'2°  Barques  de  pêche  '20,  chasseurs  par  barque  3,  soil  (jO,  soit  donc 
au  total  100  chasseurs.  Le  rendement  par  tireur  (concernant  les  Ster- 
niens et  les  Lariens)  peut  être  estimé  au  taux  moyen  suivant  : 

Chasseurs  piétons  :  1  Goéland,  6  Sternes. 

Chasseurs  embarciués  :  3  Goélands,  15  Sternes. 

Soit  en  totalisant  : 

Chasseurs  piétons 1x40  =  40  Goélands,  6x40  =  240 Sternes. 

Chasseurs  embarquésS  x60  =  180  Goélands,  15  X 60  =9(K) Sternes. 

Au  total  2','0  Goélands  et  1140  Sternes. 

II  convient  d'ajouter  à  ces  chiffres  10  p.  100  d'individus  blessés 
et  perdus  en  mer.  On  obtient  alors  pour  24  heures  : 

220  +    22  =    242  Goélands 
1140  +  114  =  1254  Sternes. 

Le  mouvement  migrateur  ayant  duré  dix  jours,  il  devient  aisé 
de  calculer  les  pertes  subies  par  les  colonies  migratrices  au  point  .\  : 

Goélands         242  X  10  =     2.420  individus. 
Sternes  1254  X  10  =  12.540  individus. 

Ces  chiffres  sont  certainement  au-dessous  de  la  réalité  et  ne  s'ap- 
pliquent qu'à  deux  sous-familles  dans  la  zone  A,  pendant  dix  jours. 
Combien  existe-t-il  de  zones  A  sur  les  côtes  françaises  ?  Combien  de 
zones  A,  sur  le  trajet  des  colonies  migratrices  ?  Quelles  épizooties, 
quels  prédateurs  font  subir  de  plus  effroyables  pertes  à  nos  colonies 
d'oiseaux.  Le  danger  est  extrêmement  sérieux.  La  faculté  de  re- 
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production  des  espèces  les  plus  fécondes  est  îimitce  et  cette  limite 
est  ici  infiniment  dépassée. 

5°  Oiicliiiics  données  concrètes.  De  tels  chiffres  ne  manquent  point 
de  surprendre  ceux  qui  n'ont  point  vécu  dans  l'atmosphère  si  par- 
ticulière et  si  contagieuse  des  milieux  de  chasse.  Pour  ceux-là  nous 
réservons  ces  images  : 

a)  Une  colonie  dense  de  200  Sternes  environ,  répandue  sur  le  dos 
d'un  banc  sableux,  est  abordée  par  un  matelot  habile  dont  la  barque 
contient  deux  chasseurs.  Le  feu  au  commandement  sous  incidence  fa- 
vorable et  sur  colonie  au  repos  (soit  deux  coups  de  feu,  calibre  11  ou 
1 2)  détruit  50  Sternes.  Le  feu  sur  la  colonie  au  début  de  son  essor,  c'est- 
à-dire  avant  la  dispersion  de  ses  composants,  détruit  15  Sternes  ; 
soit  65  oiseaux  en  quatre  coups  de  feu,  auxquels  il  convient  d'ajouter 
6  à  7  individus  blessés  et  perdus  en  mer.  Cela  fait  donc  70  Sternes 
au  minimum.  Croisant  en  voilier  nous  avons  observé  ce  spectacle  et 
avons  abordé  l'embarcation  de  chasse  où  nous  avons  obtenu  les 
chiffres  communiqués. 

6°  Seconde  circonslance.  Les  matelots  de  la  côte  savent  fort  bien 
attirer  et  fixer  à  portée  de  fusil  de  leur  barque  les  colonies  de  Sternes 
péchant  au  large  ou  en  embouchure.  L'artifice  dont  ils  usent  est  le 
suivant:  un  cadavre  de  Pierre-Garin  ou  un  mouchoir  blanc  alourdi 
par  une  pièce  de  bois  qu'il  enveloppe,  sont  projetés  violemment 
en  mer;  le  cadavre  plane  quelques  instants,  puis  retombe  en  bloc 
et  flotte  à  la  surface  de  la  mer.  Quel  que  soit  le  mobile  de  cette  atti- 
tude, on  observe  constamment  ceci  :  les  Sternes  en  évolution  pointent 
vers  l'objet  flottant,  planent  au  dessus  de  lui  par  battements  d'ailes 
précipités,  décrivent  des  orbes,  se  livrent  à  des  manifestations  bru- 
yantes sans  aucun  souci  de  la  présence  de  l'homme.  La  distance 
qui  sépare  les  oiseaux  de  la  barque  est  souvent  inférieure  à  cinq 
mètres  et  les  oiseaux  figurent  en  planant  un  point  immobile  que  le 
tireur  le  plus  médiocre  atteint  aisément.  Or  plus  les  Sternes  tombent 
nombreuses,  plus  la  tendance  des  survivants  est  impérieuse,  sauf 
exceptions  rares.  La  colonie  s'épuise  ainsi  peu  à  peu  et  parfois  son 
anéantissement  est  total.  Nous  avons  vu  maintes  fois  en  circulant  à 
la  voile  au  milieu  des  barques  de  chasse  massacrer  ainsi  des  sociétés 
de  20,  30  et  40  individus. 

Ce  sont  là  des  données  objectives,  contrôlables  par  tous  et  que 
nous  présentons  à  la  Commission  supérieure  de  la  chasse  au  minis- 
tère de  l'Agriculture.  Tous  les  éléments  du  problème  sont  connus, 
le  lieu,  le  temps,  les  sujets. 

Conclusions.  La  conclusion  de  mon  article,  c'est  que  notre  époque 
doit  protéger  les  oiseaux  de  mer  aussi  bien  que  les  autres.  11  fau- 
drait remettre  les  intérêts  de  la  faune  à  un  conseil  de  naturalistes, 
définir  la  notion  «  gibier  »,  énumérer  les  espèces  appartenant  au 
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nouveau  cadro  «  gibier  «  ;  il  faudrait  (|u  il  y  .lil  innliiliition  de  IduI. 
droit  de  chasse  h  l'égard  des  espèces  ne  !i'_nn;inl  puinl  dans  ce  cadre, 
réglenieni  at  ion  plus  jiréeise  el  plus  sévère  du  druil  de  chasse,  cons- 
Lilution  de  parcs  nationaux  et  de  zimes  de  (iroteelion,  etc.  (ie  ne 
sont  là  que  quelques  axes  du  mou\  i  nu  ni   pmtecliounisle. 


SUH  [.]■:  e.KA.M)   Él'KliMEH 
{ACCIPITER  MSUS  MAJOR  BEKKER) 

Par  Albert    1  Ii  i,i  es. 

MM.  F.  Daguin  et  K.  Anfrie,  les  distingués  ornithologistes,  ont 
dans  les  n°"  80  et  84  de  la  Reçue,  étudié  à  deux  points  de  vue  diffé- 
rents l'intéressante  question  du  grand  Epervier.  En  toute  franchise 
nous  avions  cru  la  question  de  \' AecipHer  major  prssque  abandonnée, 
comme  l'a  dit  notre  savant  collègue  et  ami  .M.  Anfrie.  .M.  Daguin  a 
brillamment  ressuscité  ce  troublant  problème  d'ornithologie  en 
nous  apportant  tous  les  faits  coruius,  de  nouvelles  observations 
et  en  nous  révélant  la  présence  de  sujets  récemment  entrés  dans 
les  collections,  dont  un  dans  la  sienne. 

N'ayant  pu  nous-même  étudier  la  question  de  près,  nous  éviterons 
tout  commentaire.  Nous  signalerons  simplement  un  mâle  étiqueté 
Epervier  majeur  dans  la  collection  de  la  Société  d'Etudes  des 
Sciences  Naturelles  de  Nîmes.  Le  sujet  provient  de  Saint-Gilles, 
Gard,  l'étiquette  porte  septembre  1875  ;  elle  est  de  la  main  du 
regretté  Stanislas  Clément,  le  savant  conservateur  et  fondateur 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Nîmes.  C'est  lui-même  qui  a 
monté  l'oiseau  et  en  a  fait  don  à  la  Société. 

Le  Bnllelln  de  la  Société  d'Etudes  des  Sciences  Naturelles  de 
Nîmes  n'a  pas  publié  cette  capture  rare.  Mention  est  faite  à  la  page 
lOG  du  Biillrlin  de  la  Société,  séance  du  15  octobre  1875,  de  la  lec- 
ture par  Camille  Clément  d'une  note  de  Stanislas  Clément  père  «  Sur 
quelques  oiseaux  rares  de  notre  région  ».  Cette  note  n'a  pas  été 
puiiliée.  Mais  nous  avons  été  assez  heureux  pour  la  retrouver  après 
pas  mal  de  recherches  à  la  cote  u»  30  de  l'année  1875  dans  les 
archives  de  la  Société. 

Nous  nous  ferons  un  devoir  de  la  donner  in  e.ilensu  : 
«  Notes  ornitliologiques  : 

«  Epervier  major.  Aecipikr  nisus,  \ai\  nuijiir.  Cette  race,  qui  se 
distingue  du  type  de  l'Epervicr  ordinaire  par  une  taille  plus  grande 
et  par  une  qu(>ue  sept  à  huit  fois  barrée,  nous  a  été  adressée  des 
environs  de  Saint-Gilles.  C.'était  un  mâle  adulte.  On  controverse 
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encore  sur  la  \alidité  de  cette  race  ({iie  certains  ont  voulu  élever 
au  rang  d'espèce.  Quoique  sous  le  rapport  des  barres  de  la  queue  la 
distinction  soit  illusoire,  puisque  l'on  trouve  des  Eperviers  ayant 
cinq  ou  six  barres  et  qu'une  barre  de  plus  ne  peut  motiver  la  création 
d'une  variété,  nous  croyons  que  la  taille  constamment  plus  grande 
suffit  à  séparer  cette  race  du  ty.pe. 

«  C.respon  ne  parle  pas  de  cette  variété  dans  ses  ouvrages.  » 

«  Signé  S.  Clément.  Déposé  aux  archives,  novembre  1875.  Le 
Secrétaire  archiviste,  signé  L.  E.  Lafont.  » 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  d'un  sujet  que  deux  orni- 
thologistes compétents,  Stanislas  et  Camille  Clément,  n'ont  pas 
étiqueté  Epervier  major  mâle  sans  de  bonnes  raisons.  S.  et  C.  Clé- 
ment sont  évasifs  sur  le  nombre  des  barres  de  la  queue. 

Le  sujet  qui  nous  occupe  n'a  pas  les  sept  ou  huit  barres  qu'as- 
signent à  l'espèce  quelques  auteurs  et  nous  serions  heureux  de  le 
mettre  sous  les  yeux  des  ornithologistes  de  passage  à  Nîmes.  Caché 
depuis  1<S75  dans  les  vitrines  de  la  Société,  nous  voudrions  pour 
lui  l'examen  compétent  d'un  spécialiste  sur  les  Rapaces. 


V.  ENQUÊTE  SUR  LA  DISPARITION  DU  MOINEAU 

Par  A.  Menegaux. 

Tigné,  Maine  et  Loire. 

Je  lis  avec  une  véritable  stupéfaction  cet  intitulé  dans  la  Bévue. 
L'on  pourrait  aussi  instituer  une  enquête  relative  aux  causes  de  la 
mortalité  sur  les  champs  de  bataille  !  Comment,  l'on  s'étonne  que  le 
Moineau  se  raréfie,  quand  les  pièges  à  ressort  encombrent,  en  dépit 
des  lois,  les  vitrines  des  quincailliers,  quand  carabines,  cannes- 
fusils,  etc.,  se  multiplient  chaque  jour  !  Et  aussi  quand  les  chats 
pullulent  plus  que  jamais.  Le  Moineau  disparaît  moins  que  le 
Verdier  et  vingt  autres  espèces.  Il  disparaît  où  on  le  tue.  .Je  le 
revois  aussi  abondant  que  naguère  où  on  le  protège.  Il  est  possible 
cependant  que  les  pluies  du  printemps  précédent  aient  préjudicié  à 
ses  couvées,  car  le  Moineau  redoute  l'humidité  autant  cjue  le  Ver- 
dier, presque  entièrement  anéanti  celui-là. 

André  Godard. 
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GUIDE  DE  L'AMATEUR  D'OISEAUX 
DÉBARQUANT  SUR  LA  TERRE  D'AFRIQUE 

Par  le  D''  Millet-Horsin  (suilc). 

Cinnyris  verticalis  Lathaiii.  —  Soiiïmanga  à  tiHc  Iilcuc  :  C.olilni 
voii  «4  ^r\s. 

Rare.  .If  uai  trouve  qu'un  seul  sujet,  une  femelle,  en  novembre 
1913,  dans  les  jardins  d'Onakam,  sur  des  fleurs  de  néverda. 

Le  mâle  est  sur  la  (jueue  et  sur  le  dos  d'un  veil  olivâtre  foneé  mat, 
les  rémiges  sont  noirâtres,  avec  un  liseré  externe  comme  le  dos.  La 
tête,  la  gorge,  la  poitrine  sont  d'un  vert  métalli(|ue  à  reflets  un  peu 
bleus.  Le  dessous  du  corps  est  gris  de  plomb  foncé,  avec  un  pinceau 
jaune  citron  clair  mat  aux  aisselles. 

La  femelle  est  vert  olivâtre  foncé  en  dessus  ;  les  parties  infé- 
rieures sont  d'un  jaune  serin  tavelé  de  brunâtre  ;  la  gorge  gris 
ardoisé  très  foncé  avec  (juelques  plumes  jaunes. 

Dimensions  :  mâle  (d'après  les  sujets  de  Côte  d'Ivoire)  :  L.  =  145  ; 
E.  =  200  à  210.  Femelle,  L.  =  140  ;  E.  =  210.  Œil, 3  mm.  noir.  Bec  et 
pieds  noirs. 

Je  n'ai  pas  de  renseignements  sur  ses  mœurs.  M.  le  docteur  Ma- 
claux  le  signale  comme  préférant  les  fleurs  de  meringa.  Dans  l'esto- 
mac des  sujets  de  Côte  d'Ivoire,  j'ai  trou\'é  des  débris  d"insec(es  et 
du  jus  sucré.  Mon  sujet  niAle  d'Ouakam  avait  autour  du  bec  un  an- 
neau cireux  de  pollen  de  4  millimètres  de  longueur  :  l'estomac  con- 
tenait la  tète  d'une  larve  de  coléoptère  à  fortes  mandibules,  grosse 
comme  la  tête  d'un  ver  blanc  de  hanneton. 

Cinnyris  superbe  (Shaw.).  —  Ce  bel  oiseau  est  signalé  comme 
rare  par  M.  Maclaux.  .Je  n'en  ai  vu  qu'un  seul  sujet,  une  femelle, 
en  septembre  1913,  à  Dakar  ;  dans  l'après-midi,  ma  femme  m'appela 
pour  me  faire  voir  im  oiseau  qui  venait  de  se  percher  dans  mon  jar- 
din, sur  un  lilas  du  .Japon.  A  la  taille  et  à  la  forme,  je  n'eus  pas  de 
peine  à  identifier  en  cet  oiseau  d'un  gris  verdâtre,  au  bec  recourbé, 
qui  suçait  les  fleurs,  une  femelle  de  Cijnniris  Kiiperbn. 

Cinnyris  venusta  Shaw.  —  Le  petit  Colibri.  Le  Quinticolore. 
Le  Souïmauga  de  Sierra  Leone. 

Rare.  Le  mâle  a  le  front  violet,  ainsi  que  la  calotte  ;  une  zone  vert 
émeraude  occupe  la  nuque  :  le  dos,  ainsi  que  les  épaules,  sont  mor- 
dorés ;  toutes  ces  teintes  ont  un  très  vif  éclat  métallique.  Le  croupion 
est  recouvert  de  longues  plumes  molles  et  fines  gris  mat  à  extrémité 
jaune  sale,  mat  ;  les  couvertures  de  la  queue,  ainsi  que  les  barbes 


->'«?AttfÉ;.'^ra(r 


1.  Niil  ûu  Cislirola  luguhris  (p.  'i\), 
3.  Nid  de  Prinla  mystacea  (p.  29). 


2.  _\i(l  lÀ  L.upifrle^  jiaïui^Luinis. 

4.  Nid  de  Cinnyris  senegalensis  (p.  'Jl) 
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externes  des  rectriees  sont  d'un  siiportie  \prt  foneé  m<''(;iiliqne,  les 
deux  rectriees  médianes  sont  noir  \erL  i\  faible  éelal  niélailique,  |ps 
autres  sont  brun  noirâtre  f  erne.  La  gorf,'e  est  vert  émeraude  niél  alli- 
que,  la  poitrine  violet  évè((ue  métalli(jue,  le  reste  du  dessous  du 
corps  est  jaune  d"or  très  \if  sans  éclat  métallique,  mais  à  aspect 
satiné  ;  une  tache  rouge  orangé  occupe  les  aisselles,  une  petite,  un 
peu  plus  pâle,  marque  la  région  anale.  Le  jaune  du  ventre  est  citron 
pâle  chez  les  jeunes  mâles  et  foncé  avec  l'âge.  La  femelle  est  gris 
olivâtre,  les  rémiges  bordées  extérieurement  de  jaune  citron  pâle  ;  la 
queue  est  noire  avec  les  rémiges  externes  sépia.  Les  parties  infé- 
rieures jaune  d'or  pâle  lavé  de  gris  olivâtre  sous  la  gorge  et  la  jjoi- 
trine,  le  gris  étant  de  moins  en  moins  abondant  à  mesure  qu'on 
s'approche  du  ventre.  Les  jeunes,  au  sortir  du  nid,  sont  d'un  gi-is 
enfumé  sale  avec  le  ventre  blanc  jaunâtre. 

Les  couleurs  du  mâle  apparaissent  d'à  bord  à  la  gorge  et  aux  épaules, 
puis  à  la  j)oitriiie  et  au  front,  enfin  au  dos. 

Dimensions  :  mâle,  L.=  110  ;  E.=  160.  Femelle  L.=  UVi  à  104. 
E  =  150  à  158.  Jeunes  sortant  du  nid  :  L  =  94.  E  =  14S. 

Tous,  œil  2  mm.,  noir.  Bec  et  pieds  noirs.  Attitudes  des  autres 
Souïmangas. 

Le  vol  est  en  quelque  sorte  papillonnant .  Le  cri  est  un  petit  chant 
susurré  très  faible. 

Cet  oiseau  semble  préférer  les  fleurs  de  néverda.  Il  consomme 
certainement  de  petits  insectes,  mais  peti,  je  n'en  ai  pas  trouvé  trace 
au  cours  de  mes  autopsies.  On  ne  le  rencontre  pas  en  ville.  11  semble 
affectionner  les  abords  du  jardin  de  Hann.  En  19115-1914,  il  y  en 
avait  toute  une  colonie  dans  le  village  de  Ouakam,  sur  les  néverdas  : 
ils  vivaient  par  petites  bandes.  En  1916,  je  n'en  ai  pas  vu  un  seul 
dans  cette  localité,  j'en  ai  vu  un  seul,  une  femelle,  au  camp  de  la 
septième  batterie,  qui  vint  un  jour  butiner  sur  les  fleurs  d'un 
papayer  ;  il  voletait  devant  une  fleur,  se  posait,  absorbait  un  peu  de 
nectar  qu'il  pompait  en  enfonçant  son  bec  dans  la  corolle  par  en 
avant,  puis  il  repartit. 

La  nidification  semble  précoce,  puiscpie  j'ai  trouvé  le  I  7  juin  l'.Uo 
à  Mann,  un  jeune  sujet  de  l'année,  ayant  tout  son  plumage,  mais 
sorti  du  nid  depuis  peu,  car  il  n'avait  j)as  toute  sa  taille.  En  général, 
2  œufs  grisâtres  tachetés  ton  sur  ton,  16  X  12. 

(l'est  un  oiseau  peu  défiant  qu'il  est  facile  de  chasser.  Mais  sa  déli- 
catesse est  cause  que  beaucoup  de  sujets  seront  perdus  si  on  les  tue 
au  fusil  ;  il  vaut  mieux  se  servir  de  la  carabine  Flobert,  ou  mieux 
d'une  canne-fusil,  qui  ne  donne  pas  l'éveil  aux  oiseaux  les  plus 
défiants. 
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PASSEREAUX 
Meliphagidés. 

Zosterops  senegalensis  V.  et  H. 

.J'ai  entrevu  ce  tout  petit  oiseau  olivâtre  à  lunettes  claires  au 
jardin  de  Hann,  mais  j'ai  n'ai  pu  le  capturer. 
Dimensions  :  L  =  100,  aile  pliée  :  51  à  55. 

HiRl  NDINIDÉS 

Hirundo  rustica  L. 

Ouolof  :  .V  Javgaiçinc  ? 

L'hirondelle  de  cheminée  en  France  apparaît  en  A.  0.  F.  et  par- 
ticulièrement au  Sénégal,  pendant  l'hivernage.  Elle  n'est  pas  com- 
mune, sans  être  rare,  dans  la  région  de  Dakar  Dimensions  :  L  =  180. 

Elle  se  trouve  aussi  dans  les  centres  urbains  et  dans  leurs  alen- 
tours. Elle  y  niche  probablement  dans  les  mêmes  conditions  qu'en 
France,  mais  je  n'ai  pas  vu  son  nid. 

Hirundo  senegalensis  \  .  L'Hirondelle  du  Sénégal. 

Elle  remplace  au  Sénégal  l'Hirondelle  de  cheminée  ;  elle  lui  res- 
semble beaucoup,  mais  les  filets  de  la  queue  sont  bien  plus  longs  ; 
il  y  a  un  collier  complet  terre  de  Sienne  brûlée  autour  du  cou  et  le 
croupion  est  de  même  teinte.  Les  mâles  ont  toutes  les  parties  infé- 
rieures brun  rouge,  les  femelles  les  ont  d'un  blanc  fortement  lavé  de 
rosé. 

Dimensions  :  L.  =  210  à  ^'^O  ;  E.  =  325  ;  Œil  =  4,  brun  noir. 

Les  altitudes  et  le  chant  sont  les  mêmes  que  pour  H.  riislica.  Au 
contraire  de  celle-ci,  H.  scnefjalensis  se  rencontre  loin  des  centres 
urbains.  On  la  voit  assez  souvent  à  proximité  des  agglomérations 
indigènes  ou  des  camps,  mais  elle  recherche  surtout  la  proximité 
des  points  d'eau.  Comme  elle  a  le  régime  de  sa  congénère  de  France, 
il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  cherche  aussi  à  saisir  les  moustiques  dès 
leur  éclosion.  On  la  voit  souvent  posée  sur  un  fil  télégraphique  ou 
une  branche  et  au  même  endroit  tous  les  jours  à  la  même  heure, 
immobile  pendant  les  heures  chaudes  de  la  journée,  mais  souvent 
aussi  cette  immobilité  est  un  affût.  Le  médecin  hygiéniste  ne  devra 
pas  négliger  cette  immobilité  des  Hirondelles  aux  mêmes  endroits  ; 
il  cherchera  autour  et  finira  par  trouver  le  fâcheux  gîte  à  moustiques, 
flaque  d'eau,  creux  de  rocher,  caché  par  les  hautes  herbes,  boite  à 
conserves  vide  oubliée. 

L'H.  senegalensis  arrive  vers  le  milieu  de  juin  et  disparaît  vers 
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octobre  ou  novembre. Elle  niche  non  dans  les  maisons  ou  les  cases, 
mais  dans  des  anfracluosités  bien  dissimulées,  par  exemple  dans  des 
caniveaux,  sous  des  ponceaux  ;  elle  construit  un  nid  en  terre,  comme 
notre  Hirondelle,  mais  ce  nid  est  en  forme  de  bouteille.  Applii|urà  la 
partie  supérieure  du  réduit  choisi  par  l'oiseau,  il  consiste  dans  un 
récipient  placé  dans  un  coin,  ayant  la  forme  sphéroidale  et  la  taille 
du  nid  de  VJi.riislica,  mais  prolongé  par  un  couloir  d'une  douzaine  de 
centimètres.  Ce  couloir  est  cylindrique  et  s'ouvre  par  une  entrée  cir- 
culaire de5  à  6  centimètres  qui  ne  touche  pas  par  sa  circonférence 
à  la  paroi  où  le  nid  est  scelle.  Œufs  semblables  à  ceux  (VU.  nislica. 
Le  couple  d'H.  seneij/.lcnsis  est  très  uni  et  les  deux  oiseaux  ne  se 
quittent  presque  pas.  Quand  Tun  d'eux  est  perché,  l'autre  vole 
et  chasse,  en  faisant  de  grands  circuits  qui  toujours  le  ramènent 
près  de  son  conjoint  ;  puis  il  se  perche  à  côté  de  lui  et  se  repose 
quelques  instants. 

Hirundo  monteyri.  La  grosse  Hirondelle. 

Cette  Hirondelle  est  à  peu  près  d'une  taille  double  de  celle  de 
notre  Hirondelle  de  cheminée  de  France.  Elle  est  caractérisée  par 
un  bec  plus  fort  que  celle-ci  et  terminé  par  une  pointe  légèrement 
crochue.  La  tête  est  recouverte  d'une  calotte  bleu  indigo  métallique 
qui  se  termine  en  pointe  sur  la  nuque  ;  cette  pointe  se  joint  au  bleu 
du  dos.  Un  collier  incomplet  bleu  rougeâtre  vient  aussi  mourrir  en 
pointe  à  quelques  millimètres  de  la  ligne  médiane.  La  ligne  de  dé- 
marcation de  la  calotte  et  de  ce  collier  passe  par  le  diamètre  hori- 
zontal de  l'œil.  En  arrière  de  l'œil,  ce  collier  est  plus  foncé.  Une 
ceinture  complet  e  brun  rouge  chaud  entoure  les  reins  et  le  bas-ventre. 
Queue  et  ailes  sont  bleu  foncé  mélallique.  La  gorge,  la  poitrine,  le 
ventre  sont  brun  roux  chez  le  mâle,  blanc  lavé  de  roux  chez 
la  femelle. 

Dimensions  :  L.  =  220  ;  E  =  400  à  405  ;  Œil  =  7,  brun  clair. 
Bec  noir.  Pieds  gris  foncé.  Attitudes  et  vol  de  Y  H.  riislica. 

La  grosse  Hirondelle  du  Sénégal  habite  loin  des  centres  urbains, 
mais  à  proximité  des  petites  agglomérations.  Elle  arrive  et  repart 
en  même  temps  que  ï H.  senegalensis,  mais  elle  n'en  a  pas  les  mœurs; 
cependant  on  trouve  les  deux  espèces  dans  les  mômes  localités. 

Elle  vit  par  petites  bandes  formées  par  la  réunion  de  plusieurs 
couples.  Ces  couples  sont  unis  par  un  grand  attachement  ;  les  sujets 
dont  le  mâle  ou  la  femelle  ont  été  tués  semblent  tout  désemparés. 
J'avais  recueilli  un  mâle  blessé  au  moment  où  ces  oiseaux  cons- 
truisaient des  nids  ;  la  femelle  interrompit  tout  travail  pour  vole- 
ter autour  de  la  cage. 

Le  régime  est  insectivore,  mais  comporte  des  insectes  assez  gros  ; 
dans  l'estomac  d'un  sujet,  j'ai  trouvé  de  petits  bousiers  violets  tout 
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entiers  gros  d'un  demi-centimètre  cube.  Je  crois  que  H.  inonlet/ri,  non 
seulement  chasse  au  vol,  comme  les  autres  Hirondelles,  mais  chasse 
aussi  les  insectes  et  les  larves  à  terre. 

Lenid  est  semblable  en  plus  gros  à  celui  de  //.n(.5/ica.Dèsla  troisième 
décade  de  juillet,  j'ai  vu  une  bande  d'H.  monieyri  s'abattre  sur 
un  potager  où  l'eau  d'arrosage  avait  formé  de  la  boue  et  en  empor- 
ter dans  leur  bec.  Le  22  août  1916  j!avais  pris  en  observation  un 
nid  que  construisait  un  couple  dans  une  batterie,  il  était  établi  sur 
une  corniche  ;  la  construction  ressemblait  exactement  à  celle  du 
nid  de  H.  nisiica.  Le  28  août,  il  était  presque  fini  ;  mais  à  cette  date 
j'étais  malade  et  cessai  de  le  surveiller.  Le  27  septembre,  il  était 
abandonné  cjuand  je  pus  revenir  le  voir.  Les  œufs  sont  semblables 
en  plus  gros  à  ceux  de  H.  ruslica.  Je  n'ai  pu  en  mesurer. 

On  pourrait  conserver  cette  espèce  en  captivité.  Le  19  juillet  1916 
on  me  donna  une  H.  monieyri  J  légèrement  blessée  le  16,  au  fouet 
de  l'aile  droite  ;  sa  blessure  était  insignifiante  :  un  seul  plomb,  mais 
comme  elle  ne  pouvait  s'envoler,  je  décidai  de  la  garder.  Depuis 
le  16,  elle  avait  été  gardée  dans  une  cage  de  petits  passereaux  et  avait 
dû  dévorer  quelques  moucherons,  car  elle  était  assez  vigoureuse 
et  n'avait  pas  l'air  d'avoir  jeûné.  Je  lui  donnai  le  premier  jour 
de  la  pâtée  Duquesne  et  du  cœur  de  bœuf  haché  ;  elle  avalait  le 
tout  sans  répugnance.  Le  21,  je  lui  donnai  une  grande  quantité 
de  fourmis  ailées  mortes  et  vivantes,  et  je  vis  avec  satisfaction 
qu'elle  les  mangeait  avec  grand  appétit  en  les  picorant  sur  le 
plancher  de  sa  cage.  11  m'a  bien  semblé  aussi  qu'elle  avait  absorbé 
d'elle-même  du  cœur  et  des  boulettes  de  pâtée  Duquesne,  mais  je 
continuai  à  lui  donner  la  becquée.  Malheureusement,  une  tournade 
la  trempa  jusqu'aux  os  et  elle  mourut.  Elle  commençait  à  être  unpeu 
moins  farouche,  mais  elle  paraissait  triste  et  morose.  Tout  le  temps 
de  sa  captivité  ses  camarades  vinrent  rôder  autour  de  sa  cage. 

MOTACILLIDÉS 

Motacilla  alba.  —  La  Bergeronnette  grise.  Le  Hochequeue,  la 
Lavandière. 

C'est  celle  de  France,  elle  est  trop  connue  pour  être  décrite  ici.  Elle 
arrive  vers  la  fin  de  la  saison  des  pluies.  Les  Européens  fixés  depuis 
longtemps  au  Sénégal  disent  tous  qu'elle  annonce  la  saison  sèche. 

Motacilla  campestris  l'ail.  La  Bergeronnette  printanière.  Ouo- 
lof  :  Ornoba. 

C'est  aussi  la  même  qu'en  France.  Elle  accompagne  la  B.  grise 
dans  ses  migrations.  Dimensions  d'un  mâle  tué  à  Dakar  le  11  octobre 
1915  :  L.  =  173  ;  E.  =  263  ;  Œil  =  3,  brun  noir.  Estomac  :  insectes. 
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Sturnidés 

La  pliiparL  des  St  urnidi'-s  du  Séin'gal  sont  coniiiis  dcsEiiropépns 
sous  le  nom  de  Merles  mélulliciues.  Les  Ouolofs  leur  doniiciil  \o 
nom  générique  de  Combassou-Bâne. 

Os  oiseaux  sont  pour  la  jtluparl  l'objet  d'une  chasse  active,  et 
constituent  la  plus  grande  jiartie  des  oiseaux  de  j)arure. 

Lamprotornis  caudatus  Mullrr. —  Le  Merle  métallique,  le  Merle 
vert  à  longue  queue,  La  l'ie  niétalliqui'. 

Ouolof  :  Combassou-Bâne  ou  KlialaUlial  ou  C.olakhol. 

Cet  oiseau  est  très  commun  au  Sénégal.  Il  a  la  tète  d'un  noir  bronzé 
velouté,  le  dos,  le  croupion,  les  ailes  et  la  poitrine  d'un  sujjerbe  v-ert 
foncé  métalli(iue  ;  la  queue,  très  longue,  et  le  ventie  sont  d'un  bleu 
pourpré  à  éclat  métallique.  Les  épaules  portent  des  ombres  noires 
veloutées  en  forme  de  lunules.  Chez  certains  môles  les  rectriccs  sont 
finement  striées  de  petits  traits  d'un  beau  violet  qui  brillent  encore 
])kis  que  le  reste.  Les  sujets  sortant  du  nid  ont  une  teinte  moins 
brillante  ;  les  lunules  des  épaules  ne  sont  visibles  qu'à  jour  frisant  : 

J'ai  observé  un  cas  de  flavisme  (une  tache  isabclle  foncé  de 
2  centimètres  de  diamètre  autour  de  I'omI droit)  chez  un  mâle;  dans 
un  bureau  de  tabac,  j'ai  vu  un  sujet  entièrement  blanc  et  un  sujet 
tapiré  de  blanc  qu'on  n'a  pas  voulu  me  vendre. 

Les  dimensions  sont  extrêmement  \ariables,  non  seulement  eu 
égard  à  la  longueur  de  la  queue  plus  ou  moins  poussée,  mais  encore 
on  observe  des  individus  nettement  plus  petits  que  d'autres  ;  d'où 
de  grandes  variations  dans  l'envergure.  Les  dimensions  (prises  uni- 
quement sur  des  sujets  ayant  leurs  plumes  bien  poussées)  varient 
entre  les  chiffres  suivants  : 

Mâle  :  L.  =  de  437  à  532  ;  E.  =  de  486  à  605. 

Femelle  :L.  =  de  436  à  475  ;  E.  =  de  497  à  595. 

Comme  on  le  voit,  c'est  très  variable.  L'œil  a  6  millimètres,  il  est 
jaune  pâle  chez  l'adulte,  brun  clair  chez  le  jeune.  Le  bec  et  les  pieds 
sont  noirs. 

Les  attitudes  sont  extrêmement  variées.  A  terre,  l'oiseau  sau- 
tille ou  marche,  le  corps  horizontal,  la  queue  relevée  à  45°  et  large- 
ment étalée.  Parfois,  quand  l'oiseau  est  sous  le  vent,  les  plumes  sont 
retroussées  sur  son  dos  comme  une  queue  d'écureuil  ou  dans  le  pro- 
longement du  corps,  modérément  étalées.  La  tète  est  toujours  en 
mouvement,  soit  de  haut  en  bas,  soit  de  droite  à  gauche.  Les  ailes 
sont  assez  pendantes  par  côté,  où  leurs  pointes  s'affrontent  sur 
la  base  de  la  queue,  sans  se  croiser.  Perché,  l'oiseau  lient  le  corps 
à  45°,  la  queue  horizontale,  ou  bien  il  se  tient  plus  droit  et  alors  la 
queue  est  dans  le  prolongement  du  corps.  Les  ailes  comme  ci-dessus. 

(A  atiivrr). 
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OISEAUX  OBSERVÉS  EN  TUNISIE  DU  8  MAI  AU 8  JUIN  1920 

Par  -M.  MouRGUE. 

En  compagnie  de  mes  collègues  et  amis  MM.  Blanchet,  Lavauden 
et  Bédé,  j'ai  eu  cette  année  le  plaisir  de  faire  une  tournée  dans  diffé- 
rentes localités  de  Tunisie.  .J'ai  consigné  ailleurs  mes  observations 
herpétologiques,  réservant  pour  notre  Berne  mes  observations 
ornithologiques,  si  minces  soient-elles.  Il  est  vrai  que  nous  n'avons 
pas  fait  nos  courses  en  temps  favorable,  qu'il  eût  été  préférable  de 
les  faire  en  mars  et  avril,  mais  l'homme  propose... 

Avant  toute  chose  et  cela  pour  les  personnes  qui  trouveront 
assez  pauvre  la  liste  qui  va  suivre,  nous  n'énumérons  strictement, 
et  cela  dans  un  esprit  scientifique,  que  les  espèces  dont  nous  avons 
complètement  reconnu  les  caractères,  nous  abstenant  absolument 
d'énumérer  ce  que  nous  avons  «  cru  voir  »,  ce  qui,  en  matière  de 
faune  locale,  mène  très  loin  et  fait  enrichir  gratuitement  un  pays 
qui,  à  notre  modeste  avis,  n'a  pas  besoin  de  pareille  aumône. 

(".eci  dit  une  fois  pour  toutes,  je  ne  ferai  qu'indiquer  les  espèces  et 
les  localités  où  nous  les  avons  rencontrées  ou  capturées. 

Gyps  fulvus.  Djebel  Ichkeul.  Vu  quelques-uns  de  ces  beaux 
oiseaux  qui  y  nichent. 

Neophron  percnopterus.  Même  localité,  y  niche  ,  en  plus  grande 
quantité  que  le  premier. 

Aquila  chrysaetus.  En  avons  aperçu  un  au-dessus  du  cap  Bon, 
au  cours  d'une  randonnée  automobile  sur  la  corniche. 

Aquila  fasciata.  Djebel  Ichkeul. 

Haliaetus  albicilla.  Djebel  Ichkeul. 

Circaetus  gallicus.  Espèce  qui  nous  a  paru  très  commune  dans 
la  même  localité. 

Falco  elenorae.  .J'ai  eu  le  plaisir  de  le  tuer  pour  mon  ami  Lavau- 
den la  première  fois  que,  franchissant  le  marais  de  l' Ichkeul,  j'ai 
mis  le  pied  à  la  base  de  la  montagne  ;  c'était  un  beau  mâle.  A 
l'autopsie,  j'ai  constaté  que  les  testicules  étaient  déjà  atrophiés,  le 
contenu  stomacal  nous  a  donné  des  restes  de  coléoptères  (Ci/hisler) 
et  d'autres  restes  d'insectes  indéterminables.  L'espèce  a  été  vue 
par  nous  à  plusieurs  exemplaires  et  à  plusieurs  jours  d'intervalle  ; 
elle  niche  sur  le  versant  ouest  du  côté  du  lac. 

Falco  subbuteo  Jugurtha.  Etant  en  automobile  à  Hammam 
Lif,  notre  collègue  Blanchet  l'a  observé  et  a  attiré  notre  attention 
sur  cet  animal. 

Falco  tinnvmculus,  Cresserelle.  Très  commun,  tué  trois  sujets 
en  quelques  minutes  près  Hamman  Lif. 
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Accipiter  nisus.  Kpirvinr.  Obsorvé  i'i  Sfax,  no  pamil  jms  très 
conimuii. 

Gircus  aeruginosus.  .Marais  de  richkeul. 

Athene  persica.  (iliovèclie  de  l'erse.  Sur  les  fils  télégraphiques, 
nous  rof^ardanf  gravement  passer;  avons  conslaté  I  oui  es  les 
teintes  dans  le  nord,  depuis  la  Irintc  iinruinlf  jusqu'aux  teintes 
pâles  soit-disant  du  sud. 

Corvus  corax  tingitanus.   l'rès  d'Hammam  Lit.  \  u  une  fois. 

Passer  hispaniolensis.  Moineau  espagnol,  la  pinir  di'  la  Tu- 
nisie. (.N'en  df'plnisr  aux  prolecteurs  de  ces  oiseau.x.) 

Fringilla  spodiogena.  Vu  en  nombre  un  peu  partout,  particuliè- 
renii'ul  au  ra|i  Itou. 

Petronia  barbara.  Un  jteu  partout  surtout  dans  les  rochers. 
Hammam  Lif,  etc. 

Ghlorospiza  avirantiiventris.  Un  peu  partout  (Hammam  Lif). 

Carduelis  africanus.  .Même  observation,  en  quantité. 

Cannabina  mediterrannea.  Intrigué  par  la  tache  sanglante 
étendue  de  cette  jolie  espèce,  j'en  ai  «  assassiné  une  >i  à  Hauuuam 
Lif,  en  le  regrettant  après,  mais  je  ne  l'avais  pas  reconnue  de  prime 
abord.  En  principe  lorsque  un  oiseau  est  une  espèce  commune  ou 
que  nous  possédons  en  collection,  nous  nous  abstenons  absolument 
de  tuer  pour  tuer. 

Emberiza  miliaria.  Proyer.  L'oiseau  protée  qui  ressemble  sous 
certaines  incidences  de  lumière  à  toutes  sortes  d'espèces,  pire  que  le 
«  semble  Poire  »  et  le  «  semble  Figue  »  des  galéjades  provençales. 
Nous  avons  été  attrapé  les  uns  et  les  autres,  nous  sommes  cependant 
naturalistes  de  terrain  !  Commun,  trop  commun  partout  ! 

Merula  mervda  tingitana.  Vu  au  cap  Bon. 

Petrocincla  cyanea.  Djebel  lehkeul,  cap  Hou. 

Saxicola  stapazina.  Vu  un  peu  partout. 

Saxicola  albicollis.  A  Sfax. 

Pratincola  rubetra.  ITnmmam  Lif,  ("ap  Bon. 

Ruticilla  moussieri.  .M.  Blancliet  cl  moi  avons  trouvé  scui  nid 
près  d'Hammam  Lif,  dans  une  fente  de  rocher,  les  petits  venaient 
(I  l'cloi'i'  ;  âmes  sensibles,  rassurez-vous,  nous  les  avons  respectés  ! 

Sylvia  atricapilla.  Un  peu  partout. 

Sylvia  hortensis.  Idem. 

Melizophilus  .'  .Vu  cap  Bon,  vu  de  ces  oiseaux,  mais  pas  pu  les 
délcrniiner  a\  ce  certitude. 

Calamoherpe  turdoïdes.  Marais  de  l'Ichkeul.  En  compagnie 
de  Lavauden,  \  u  uni'  seule  fois. 

Gisticola  cisticola.  .Même  localité. 

Aedon  galactodes.  .\grobate  rubigineux.  Un  peu  partout,  Tunis, 
Cartilage,  Sfax,  etc.  Ce  charmant  oiseau  est  très  commun. 
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Ixos  obscurus.  Cap  Bon,  vu  une  seule  fois,  du  reste  même  là  où 
il  SI'    lriMi\r  (tii  ni'  le  voit  p9s  souvent . 

Troglodytes  troglodytes  kabylicus.  Tué  j)ar  notre  collègue 
Blanchet,  \ii  en  compagnie  de  Lavauden  au   Djebel    Ichkeul. 

Parus  xiltramarinus.  \u  cette  espèce  un  peu  partout,  .le  me 
demande  à  ce  propos  comment  un  naturaliste,  si  fort  soit-il  sur  le 
terrain,  arrive  à  distinguer  à  distance  cette  espèce  de  Pa/'(/s  cœrulcus, 
c'est  un  mystère  pour  moi... 

Budytes  cinereo  capillus.  Djebel  Ichkeul. 

Calandrella  brachydactyla.  C.aj)  Bon. 

Alauda  arvensis  harterti.  Mateur. 

Melancorypha  calandra.  Partout. 

Galerida  cristata.  Partout,  encore  un  oiseau  protée,  surtout 
par  un  coup  di'  sirocco  !!  (Renseignement  de  M.  Blanchet). 

Lanius  algeriensis.  Vu  un  exemplaire  en  allant  au   cap  Bon. 

Lanius  senator.  Commune  partout. 

Muscicapa  grisola.  Hamman  Lif,  et  en  pleine  mer  au  retour 
où  il  s'est  réfugié  sur  le  bateau. 

Hiriindo  rustica.  Très  commune  partout  ;  elle  n'est  pas  près  de 
disparaître,  O  protecteurs  des  oiseaux! 

Cotyle  rupestris.  Au  Djebel  Ichkeul.  Peu  commune. 

Ghelidonurbica.  Aussi  commune  que  rustica. 

A  propos  des  Hirondelles,  nous  n'avons  pas  vu  Hinindo  cairica  ; 
M.  Blanchet,  qui  observe  constamment  les  oiseaux  de  Tunisie 
depuis  plus  de  vingt  ans,  ne  l'a  jamais  rencontrée,  il  n"a  pas  de 
chance  !  Elle  existe  cependant,  mais  doit  être  excessivement  rare. 

Cuculus  canorus.  A  l' Ichkeul,  à  Sfax. 

Merops  apiaster.  Au  cap  Bon.  PasvuMeropsaegyptiacus(pas 
de  chance)  ! 

Alcedo  hispida.  Lac  de  l' Ichkeul. 

Upupa  epops.  Commune. 

Gypselus  melba  (sous-espèce  ?).  Une  colonie  a  été  visitée  par 
nous  près  d'Hamman  Lif  ;  nous  n'avons  pu  tuer  que  des  mâles  !!... 

Apus  apus  apus.  Commun  partout. 

Apus  apus  pallidus.  S'aperçoit  souvent  très  distinctement 
dans  les  \'ols  plus  nombreux  du  type. 

CapriiTHilgus  sp  ?  A  l' Ichkeul.  Une  fois,  le  soir. 

Golvimba  livia.  Un  peu  partout. 

Turtur  auritus.  Excessivement  commune  partout. 

Turtur  senegalensis.  Reconnaissable  à  ses  ailes  plus  courtes  et  à 
son  vol.  A  été  vue  par  nous  sur  le  parcours  de  Soliman  au  cap  Bon. 

Ciconia  alba.  Cigogne  blanche.  Se  trouvaient  très  [nombreuses 
dans  le  marais  de  l'Ichkeul. 

Ardea  cinerea.  Héron  cendré.  Aperçu  au  même  endroit. 
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Ardea  purpurea.  llimn  |iniii|irr.  ;i|iiTru  ^m  nicme  endroit. 
Garzetta  egretta.  (riir/.cl  le.  mt'nu'  localili'. 

Buphus  comatus.  Même  loculilé  dans  le  marais  el  sur  le  dos 
(les  hiilllcs. 

Ardeola  minuta.  Idiin. 

Phenicopterus  roseus.  l'Iniiianl .  I.ar  de  Tuiiis,  Sfax,  elc. 
iNiclii'iil  |)arail-il  laid  el  à  un  endrail  ineoimii  encore;  l>avaiiden 
l>ense  que  c'est  dans  les  lacs  de  la  région  nionlagnense  du  centre. 
Souvent  on  recueille  des  œufs  sur  le  lac  de  Tunis  ;  ils  sont  «  lâchés» 
par  des  femelles  pressées,  ils  ont  cela  de  particulier  qu'ils  ne  sont 
pas  recouverl  de  l'enduit  crayeux  caractéristique  et  ont  le  grain 
des  (eufs  de  l'oie  (conimi'  1rs  reufs  pondus  en  captivité). 

Falcinellus  îalcinellus.  \  u  un  petit  vol  à  1  Ichkeul. 

Thalassidroma  (sj).  ?)  l'^n  jileine  mer  au  retour,  ai  observé  des 
Tlialassidruiui's  ijui'  je  n'ai  pas  jui  déterminer,  ce  n'était  pas  l'espèce 
ix'idflicii... 

Larus  argentatus  cachinnans.  \  u  un  jku  partout  sur  la  eùte. 

Larus  fuscus.  IMus  rare  à  Stax. 

Larus  ridibundus.  Slax. 

Sterna  minuta.  Très  nombreuses  à  Sfax. 

Sterna  leucoptera.  A  Sfax,  j'en  ai  tué  plusieurs,  lîédé  n'eu 
avait  pas.  Aussi  ai-je  eu  le  plaisir  de  combler  cette  pelite  lacune. 

Perdrix  gambra.  P.  l 'fh-osa.  Nous  en  avons  \  u  telles  des  poules 
conduisant  leurs  poussins  et  ne  paraissant  pas  Irop  effrayées  par 
l'auio,  elle  savaient  jirobablement  à  qui  elles  avaient  à  taire  !!! 

Coturnix  communis,  paraissaient  effrayées  par  notre  passage 
et  se  levaient  sur  le  bord  de  la  route.  Mateur. 

Gharadrius  apricarius.  Vu  un  vol  à  mon  arrivée  à  Tunis  sur  le 
lac. 

Ch.  morinellus.  Sfa.x. 

Ch.  cantianus.  Sfax. 

Glareola  pratincola.  Alaleuret  un  |)eu  jiarlonl. 

Strepsilas  interpres.  Sfa.x. 

Gallinago  major.  Marais  de  l'Ichkeul.  Rare.  \  u  une,  quelques 
jours  auparavant  Lavauden  en  avait  tué  deux,  au  même  endroit. 

Machetes  pugnax.  Sfax,  je  n'ai  vu  el  tué  (pie  des  femelles. 

Galidris  arenaria.  Sfax. 

Tringa  subarcuata.  Sfax. 

Tr.  pusilla.  1/ Ichkeul,  Sfax. 

Tr.  cinclus.  Idem. 

Totanus  glottis.  Idem. 

Actitis  hypoleucos.  Sfax. 

Numenius  arcuata.  Plage  boueuse  de  Sfax.  luapprochables, 
assez  communs. 
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J'ajuuLe  à  ccILl'  trop  loiignc  lislc  jKiniii  k'S  oiseaiiX((U('  j'ni  \  ii  m 
capUvilé  à  Sfax  à  la  (lonipagnic  des  Phosphates,  le  rare  Aijuilti 
rapa.T. 

M.  Blanchel  m'a  donné  pour  notre  collègue  Lhermille  un 
Ascdhiphus   (iscdldiihiis   vivant,   à    livrée   aberrante   très  clair(\ 

.l'ai  acquis  dans  les  rues  de  Tunis  un  couple  de  Fulco  biurinicas 
rrldiii/fri  jeunes. 

11  y  a  un  oiseau  qui  nous  a  fait  chi[lrc/\  Bédé  et  moi  à  Sfax,  son 
vol  était  entrecoupé  de  planement,  les  ailes  étant  à  cet  instant  en 
concavité  inférieure,  sa  taille  ne  dépassait  pas  celle  d'un  Pluvier 
à  collier,  il  nous  a  été  impossible  d'y  mettre  une  étiquette...  Il  est  vrai 
que  nous  ne  connaissons  pas  tous  les  oiseaux.  D'autres  seront  plus 
heureux  que  nous. 

.J'ai  profité  de  mon  passage  à  Sfax  pour  élucider  la  question  du 
Poulet  sanvage  de  Gafsa.  On  se  souvient  qu'une  note  a  passé  jadis 
à  la  Beime  signalant  la  capture  par  le  fils  du  commandant  de 
Boërio  d'un  poulet  sauvage  à  Gafsa.  Un  des  caractères  qui  avait 
été  remarqué,  c'est  que  l'animal  en  peau  avait  la  queue  basse  comme 
le  Faisan.  Mon  ami  Bédé  met  la  chose  au  point  et  me  dit  qu'il  a  mis 
lui-même  l'animal  en  peau  et  que  c'est  un  vulgaire  Poulet  indigène. 
Il  est  essentiel  de  ne  pas  laisser,  quand  on  les  connaît,  propager  les 
erreurs  même  involontaires  ;  c'est  chose  faite.  Que  celui  ou  ceux  qui 
ne  se  sont  jamais  trompés  prennent  la  parole  !... 


NOTES  ET  FAITS  DIVERS 

Nidification  de  la  Grue  cendrée  en  Sologne.  —  Cette  année,  1920,  comme 
les  autres  années,  la  Grue  cendrée  femelle  apprivoisée  que  M.  de  Bujonnière 
conserve  depuis  très  longtemps  à  Potin  a  fait  son  office  d'appelant  au  mo- 
ment des  passages  de  ses  congénères.  Seulement  cette  fois  un  mâle  s'est 
détaché,  séduit  sans  nul  doute  par  la  captive  volontaire  et  s'est  apparié 
avec  elle.  Il  est  curieux  que  cet  oiseau  ait  du  même  coup  perdu  toute  sa 
défiance  originelle  et  qu'il  se  laisse  approcher  à  quelques  mètres  comme  sa 
compagne  sans  manifester  la  moindre  frayeur  pour  le  personnel  qui  circule 
toute  la  journée.  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  passer  à  Potin  depuis  la  fin 
d'avril,  mais  à  cette  date  la  ponte  commençait. 

A  signaler  aussi  la  régularité  des  apparitions  annuelles  et  de  la  nidification 
sur  le  même  étang  du  Grèbe  oreillard  (Podiccps  aurilus),  ainsi  que  la  variété 
de  Canards  et  de  Fuligules  qui  le  fréquentent  et  nichent  aux  environs. 

Juin  1920.  Comte  de  Trist.\n. 

Toujours  les  lacets.  —  Vous  devez  avoir  eu  connaissance  du  projet  de 
loi  déposé  à  la  Chambre  des  députés  par  M.  Lalanne,  député  des  Landes, 
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qui  n'a  irautre  but  que  fclui  irobltiiir  l'aulorisalion  de  chasser  au  lacet. 
J'ai  eu  l'occasion  de  vous  expliquer  ((iniuieiit  cette  chasse  telle  qu'on  la 
pratique  ici  ne  peut  qu'entrainer  la  ilesti'uction  complète  de  tous  li-s  oiseaux 
sédentaires  et  insectivores.  A  raison  de  AO  à  'iO.tiOd  lacets  à  l'hectare,  tout 
oiseau,  quel  qu'il  soit,  est  sur  d'être  pris.  L'auteur  du  projet  en  fait  une  ques- 
tion électorale;  il  veut  donner  satisfaction  à  quelques  chasseurs  (disons  dcs- 
truct(Mirs),  électeurs  remuants,  générali'nient  paresseu.x  et  peu  intéressants. 
Il  serait  déplorable  de  voir  qu'il  leur  fut  donné  satisfaction.  A  toulpri.xle 
lacet  doit  être  formellement  interdit,  sinon  nous  ne  sauverons  jamais  nos 
petits  oiseaux,  l'oiseau  est  rinsecticide  idéal.  Kn  b'rance  on  tue  par  milliers 
les  petits  oiseaux  utiles,  tandis  que  dans  d'autres  pays,  les  gardes  forestiers 
suivent  des  cours  d'aviculture  pour  appn'udre  à  les  multiplier. 

Morceux,  Landes,  juin  IVM. 

La  Fauvette  à  tête  noire.  -  .l'ai  lu  l'article  très  intéressant  de  M.  i. 
L'Ih'iiuitte  dans  le  n"  l.!'i  de  la  lieme  :  Dénomination  du  Hec-figue.  Je  suis 
de  son  avis,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  Fauvette  à  tète  noire,  Syh'ia  an  icu pilla, 
qui  mange  certaines  espèces  de  cerises,  corameje  l'ai  vu  au  moment  des  nichées. 
Ainsi  j'ai  tué  3  ?  en  10  minutes  dans  le  même  cerisier  à  Barbizon  en  1914 
et  à  l'autopsie  j'ai  retrouvé  des  morceaux  de  cerises  dans  l'estomac.  Ce  n'est 
pas  payer  trop  cher  les  services  qu'elles  rendent. 

T.VI-AMON. 

A  propos  des  Hirondelles.  —  L'Hirondelle  rustique,  IJirundorusUcaL.ïns- 
talle  son  nid  près  des  écuries,  l'Hirondelle  de  fenêtre,  //.  urhica  ]..,  à  proxi- 
mité des  étables  et  des  bergeries,  de  façon  à  avoir  en  abondance  à  leur  portée 
la  nourriture  nécessaire  pour  l'élevage  de  leurs  petits.  Les  nids  sont  en  pro- 
portion du  nombre  d'animaux  que  renferment  les  écuries  et  les  étables  (ce 
rapport  s'étabht  progressivement)  et  par  conséquent  du  nombre  des  insectes. 

Les  écuries  et  les  étables  modernes  ne  sont  pas  favorables  au  développe- 
ment des  larves  de  mouches,  de  même  que  les  fermes  abandonnées  n'offrent 
plus  de  ressources  aux  Hirondelles. 

Je  désirerais  être  fixé  d'une  façon  absolue  sur  ce  que  je  viens  de  dire  et  je 
pris  les  lecteurs  de  la  Revue  de  bien  vouloir  envoyer  à  notre  journal  leur 
opinion  sur  ce  sujet. 

Paris,  juin  1920.  T  ai.  a  m  on. 

Sur    le  contenu  stomacal  du  Thalassidrome    tempête.  —  Poursuivant 

mes  observations  sur  cet  intéressant  oiseau,  nous  aviuis  pu  cette  année 
terminer  notre  étude  du  contenu  stomacal,  ayant  capturé  à  l'île  Plane 
(près  Marseille),  en  avril  1920,  des  Thalassidromes  et  les  ayant  empê- 
ché de  régurgiter,  nous  avons  pu  complètement  examiner  leur  contenu 
stomacal  ;  comme  l'on  sait,  ce  contenu  est  de  l'huile  ;  mais  il  y  avait  un  pro- 
blème intére.ssant  à  élucider,  d'où  provenait  cette  huile  .'  Etait-ce  des  pois- 
sons ?  Nous  pouvons  répondre  maintenant  que  nous  m\  pensons  pas  que  cela 
soit  ainsi  ;  nous  avons  pu  séparer  les  éléments  du  contenu  stomacal  par 
l'artifice  suivant.  En  traitant  l'huile  par  un  dissolvant  approprié,  la  benzine. 
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nous  avons  eu  immédiatement  un  liquide  beaucoup  plus  fluide  qui  a  pu  être 
traité  au  centrifugeur,  que  nous  employons  en  bactériologie  ;  dès  que  nous 
avons  obtenu  un  culot  sensible,  nous  avons  éliminé  le  liquide,  puis  nous 
avons  encore  lavé  ce  dépôt,  rocentrifugé  et  enfin  recueilli  définitivement  le 
dépôt  et  fait  l'examen  microscopique.  Nous  avons  constaté  qu'il  y  avait,  en 
plus  de  débris  indéterminables,  des  restes  absolument  caractérisés  d^Helio- 
zoum,  or  chacun  (  ?)  sait  que  ces  organismes  renferment  une  goutte  d'huile  ; 
il  est  probable  que  le  Thalassidrome  ne  se  contente  pas  de  recueillir  des 
quantités  de  ces  animaux  qui  sont  du  reste  microscopiques,  mais  qu'il  profite 
de  la  désagrégation  après  leur  mort  de  leurs  cadavres  nombreux  dont  l'huile 
vient  surnager.  Que  ce  ne  soit  pas  la  seule  source  de  son  alimentation,  nous 
n'irons  pas  si  loin  dans  les  suppositions,  mais  nous  avons  pensé  intéresser 
nos  collègues  en  leur  faisant  part  de  nos  expériences  de  laboratoire. 

Marseille.  M.  Mourg(!E. 


QUESTIONS  D'ORNITHOLOGIP]  PRATIQUE 


SUR   LA  MANIÈRE   D'INTRODUIRE   UN    NOUVEL    HOTE 
DANS  UNE  VOLIÈRE  OU  UN  COLOMBIER. 

par  J.  Bailly-Maitre. 

Un  abonné  de  la  Revue  nous  demande  des  renseignements  sur  la  manière 
de  faire  accepter  la  venue  d'un  nouveau  Pigeon  dans  un  colombier  sans  que 
celui-ci  soit  exposé  à  subir  les  mauvais  traitements  des  anciens  occupants. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  existe  un  procédé  spécifique  pour  arriver  à  ce 
résultat,  c'est  une  question  d'observation  et  de  savoir-faire  de  la  part  de 
l'éleveur. 

Ce  n'est  pas  seulement  chez  les  Pigeons  qu'on  voit  un  nouveau  venu  être  bri- 
mé et  parfois  même  martyrisé  par  les  animaux  de  la  même  espèce  ou  de  la 
même  race  auprès  desquels  on  l'introduit.  Le  cas  est  très  fréquent  chez  les 
poules  ;  mais  ici  on  peut  croire  que  c'est  une  manifestation  de  la  jalousie, 
puisque  la  nouvelle  venue  vient  pai'tager  les  faveurs  du  coq.  Il  en  est  souvent 
de  même  chez  les  oiseaux  de  cage  et  de  volière  :  chaque  nouvel  arrivant  est 
plus  ou  moins  maltraité  par  ses  congénères.  Le  plus  souvent  les  brimades  ne 
durent  que  quelques  heures,  mais  parfois  aussi  elles  se  prolongent  et  pour 
faire  tolérer  le  nouveau  venu  par  les  anciens  occupants  de  la  cage  ou  de  la 
volière,  il  faut  avoir  recours  à  quelques  petites  ruses  qui  déconcertent  les 
oiseaux  les  plus  batailleurs.  Ordinairement,  en  effet,  les  poursuites  et  les 
mauvais  traitements  ne  sont  organisés  que  par  quelques-uns  seulement  des 
compagnons  de  cage  et,  fait  à  noter,  ce  sont  généralement  des  oiseaux  de  la 
même  espèce  ou  d'espèces  très  rapprochées  qui  sont  le  plus  acharnés  à  la 
lutte.  Dans  ce  cas  il  n'y  a  qu'à  se  saisir  des  plus  forcenés  et  à  les  retirer  de  la 
volière  pendant  une  ou  deux  journées.  Quand  on  les  y  introduit  de  nouveau 
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après  ce  laps  de  temps  ils  ne  songent  plus  généralement  à  recommencer 
leurs  persécutions  contre  leur  souffre-douleur  de  la  veille.  Lorsque  la 
volière  ne  contient  pas  un  très  grand  nombre  d"oisoaux,  un  moyen  encore 
plus  radical  de  mettre  fin  aux  tracasseries  contre  un  oiseau  nouvellement 
introduit,  c'est  de  changer  tous  les  oiseaux  de  cage.  Tous  les  animaux  pos- 
sèdent en  effet  à  un  degré  plus  ou  moins  développé,  le  sentiment  de  la  pro- 
priété :  la  cage  de  l'oiseau  qui,  d'abord,  n'est  pour  lui  que  la  prison,  ne  tarde 
pas  à  devenir  sa  cage,  dont  il  dt'fond  alors  la  propriété  avec  un  acharnement 
pouvant  aller  jusqu'au  meurtre  de  l'intrus  qui  lui  en  dispute  la  possession. 
Changez  de  cage  deux  oiseaux  dont  l'un  ne  peut  pas  accepter  la  présence 
d'un  nouveau  compagnon  et  il  arrive  le  plus  souvent  que  l'accord  succède  à 
l'animositè  la  plus  farouche.  Les  Pigeons,  qui  sont  généralement  considérés 
comme  des  êtres  d'une  très  grande  douceur,  jouissent  à  cet  égard  d'une 
réputation  usurpée.  Ils  se  montrent  en  effet  assez  fréquemment  d"une  féro- 
cité incroyable  à  l'égard  de  leurs  semblables.  Tout  nouvel  arrivant  est  reçu 
dans  le  colombier  par  des  claques  fortement  assénées  au  moyen  du  fouet  de 
l'aile  et  par  des  coups  de  bec  qui  ne  tardent  pas  à  mettre  le  patient  dans  un 
piteux  état.  Avec  ce  bec,  d'aspect  si  inoffensif,  il  n'est  pas  rare  de  voir  un 
Pigeon  scalper  affreusement  le  crâne  de  son  adversaire. 

Pour  faire  accepter  le  nouveau  venu  on  pourra  employer  avec  succès  le 
procédé  qui  réussit  avec  les  oiseaux  de  volière  ;  retirer  du  pigeonnier  les 
Pigeons  les  plus  acharnés,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  Il  est 
toutefois  plutôt  préférable  de  n'introduire  dans  un  colombier  que  des  Pigeons 
déjà  accouplés  ;  un  sujet  isolé  étant  toujours  une  cause  de  désordre  parmi 
les  couples  déjà  constitués. 

Certains  Pigeons,  ou  pour  mieux  dire,  certaines  races  de  Pigeons  sont  très 
jalouses  de  leur  nid.  Les  Voyageurs,  les  Bazadais,  les  (Carriers,  etc.  supportent 
difficilement  que  d'autres  Pigeons  viennent  choisir  leur  nid  dans  le  voisinage 
de  l'endroit  où  ils  ont  établi  le  leur  ;  des  batailles  d'une  violence  extrême  se 
livrent  à  ce  propos  et,  quand  le  nid  de  l'un  des  couples  sert  de  champ  clos 
aux  combattants,  la  lutte  se  termine  par  ce  que  les  colombophiles  appellent 
une  belle  omelette,  c'est-à-dire  que  les  œufs  déjà  pondus  sont  cassés,  écrasés 
et  réduits  en  bouillie.  Ce  sont  là  des  accidents  contre  lesquels  il  est  difficile 
de  se  garantir.  Certains  colombophiles  administrent  dans  ce  cas  de  cruelles 
corrections  à  leurs  Pigeons  les  plus  turbulents  ;  mais  il  arrive  assez  souvent 
qu'après  avoir  été  ainsi  à  moitié  asst)mmés  ceux-ci  recommencent  à  chercher 
querelli!  à  leurs  voisins  dès  qu'ils  ont  rt'pris  la  force  de  livrer  combat.  Un 
colombier  spacieux  est  donc  nécessaire  pour  élever  ces  races  avec  succès. 
Il  faut  donc  veiller  à  ce  que  les  nids  soient  placés  à  une  certaine  distance  les 
uns  des  aulnes. 


ERH.\TUM 
Page  103,  ligne  21,  lire  nuiiollissage  au  lieu  de  remplissage. 
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LA  SOCIÉTÉ  ORNITHOLOGIQUE  DE  FRANCE 

Une  institution  de  ce  genre  serait  d'autant  jilus  nécessaire  cjue  les 
études  ornithologiques,  très  florissantes  il  y  a  un  siècle,  sont  en 
pleine  décadence  dans  la  plupart  de  nos  régions. 

Seulement  il  faudrait  que  cette  société  s'employât  à  multiplier 
les  oiseaux  et  non  à  accroître  encore  leur  destruction  sous  prétexte 
d'études  et  de  collections. 

C'est  vivant,  en  grande  volière,  (|u'il  sied  désormais  d'étudier 
l'oiseau.  Inutile  de  redire  ici  ce  que  j'ai  minutieusement  expliqué 
dans  mon  livre  Les  Jardins-volières,  et  dans  mes  articles  de  La 
Nalure.  J'insiste  toutefois  sur  l'utilité  du  Jardin- volière  à  grillage 
mobile,  permettant  l'élevage  par  les  parents  à'insecliixres  et  de 
U.rvivorcs  aux([uels  il  est  à  peu  près  mpossible  de  fournir  artificielle- 
ment la  nourriture  du  premier  âge. 

Construire  et  entretenir  quelques-unes  de  ces  volières,  afin  de 
sauver  les  espèces  menacées  de  disparaître,  répandre  des  tracts,  des 
affiches  illustrées  pour  enseigner  au  public  l'utilité  et  l'intérêt  pitto- 
resque de  l'oiseau,  tel  devrait  être  le  but  d'une  Sociale  crnilholo- 
giqiie.  Les  adhérents  échangeraient  des  couples  reproducteurs,  se 
communiqueraient  leurs  observations  et  remédieraient  ainsi  en  partie 
aux  ignobles  exploits  des  massacreurs. 

André  Godard. 


SUR  LA  CAPTURE  DE  DEUX  ACCENTEURS  ALPINS 
Par  le  D''  Gromier 

Désirant  me  procurer  de  jeunes  Accenteurs  alpins  [Accenior  colla- 
ris),  je  me  suis  rendu  le  20  juil'et  à  C  hamonix.  J'ai  exploré  succes- 
sivement les  moraines  du  glacier  des  Pèlerins  et  de  celui  du  Plan,  et 
j'ai  découvert  un  couple  d'Accenteurs  au  petit  lac  vert  du  Plan  de 
l'Aiguille. 
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.l'.'ii  s\ii\i  1rs  nllAos  ol  \i'tui('s  du  lufilr  ci  de  In  fcnii'llo  (jui  se  rcn- 
(hiii'iil  fil  |iii'l;iiil  ;'i  lrui-  nid  l'I  -r  ci  iiil.iinil  cnli-i'  le-  iiitcrsl  iccs  des 
Itlocs  de  •;r;uiiilil('  comiui'  de  Miiics  souris.  .Ir  n'iuiiais  ciTlniiicinciil 
]);is  jm  (i('i()ii\  lie  Icui'  iiiclu'c  s'ils  avaionl  pris  les  nirnics  [irccaiitidiis 
]inur  en  sciilir:  mais  au  contraire,  dès  qu'ils  avaieul  dunnc  leur 
li('e([ure,  ils  s'cnxdlaii'ul  direcl  ciin'iil  cl  rihiiciil  ru  di-oilc  \\'^\]f.  Il 
m'a  (loue  sull'i  (\f  repérer  cxacicmi'ul  à  la  liiiicUc  la  lissiu'c  d'uu  ils 
sori  aiciil   |iinif  I  rnu\ cr  le  nid. 

Après  mil'  frymnaslitpn'  eiidialili'e  entre  ces  i^^rns  lilocs  en  èipiililire 
les  uns  sur  les  aiilres  au-dessus  des  eaux  (rausluciiies  du  petit  lac,  je 
suis  ]iar\enii  au  nid  ipii  l'Iail  placé  sur  le  bord  d'une  fissure  de  rocher 
et  ressemhlait  lieaiic(ui|i  à  celui  du  Tiinliis  sd.ralilis  ou  Merle  de  roche. 

Les  jeunes  au  nond>rc  de  (pialre,  déjà  forts,  me  rcfrardaienl,  prêts  à 
partir,  et  malgré  mes  précautions  ils  se  réfugièrent  au  plus  profond  de 
la  faille.  J'eus  beaucoup  de  peine  h  en  extraire  deux  sur  (|ualre. 

Us  m'ont  paru  d'uu  naturel  peu  farouche  et  se  sont  mis  à  manger 
seuls  deux  ou  trois  jours  ajtrès  leur  capture,  faisant  preu\e  de  rusticité. 
Cela  me  changeait  des  Loriots  jiai'  exemple  ipi'il  faut  ira\er  jiendanl 
un  mois. 

Quand  ils  ouvraient  largement  le  bec,  il  était  curieux  de  constater  la 
coloration  d'un  rouge  violet  intense  de  la  muqueuse  et  de  celle  du 
]iliarynx  ;  cette  vive  coloration  s'est  alténine  peu  à  peu  et  n'a  rien  de 
remanpiable  actuellement.  ]^tait-ce  dans  le  trou  sombre  de  la  faille 
un  guide  pour  la  bectpiée  des  jiai'ents  ou  une  défense  ]ii)iir  ellrayer 
des  intrus,  les  jeunes  ouvrani  le  bec  dès  qu'ils  ont  peur  '.'  Peut-être 
les  deux 

Actuellement  ils  sonl  en  |ileine  mue,  el  quittent  leur  jiliimage  de 
jeunes  beaucoup  plus  fimeé  que  celui  des  adultes.  Bien  (ju'insectivo- 
res,  ils  me  paraissent  i-cclicrc|icr  les  jiclifes  graines  (pi'ils  écrasent  à 
la  fa  on  des  lîruants. 

Ces  oiseaux,  an  moment  où  je  les  ai  ]iris,  allaient  quitter  leur  nid, 
peut-être  deux  ou  trois  jours  plus  tard.  Ils  doivent  se  contenter  de 
j)icter  longtenqis  sur  les  rocs,  étant  incapables  d(>  xoler  \u  la  lenteur 
de  croissance  de  leurs  rémiges  et  de  leurs  rectrices.  Mais  quand  ces 
plumes  ont  atteint  leiu"  jilein  développement ,  ces  oiseaux  deviennent  de 
bons  rameurs  dont  le  vol  rap])elle  celui  de  la  ('rri\ e  inau\  is. 

.l'espère  garder  ce  coiqile  en  bunne  santéentenantcomj)le  toujours 
que  les  pâtées  insectivores,  même  les  meilleures  et  les  plus  utiles,  sont 
des  aliments  morts,  privés  de  leur  vitamines,  et  que  pas  plus  que  dans 
l'alimeiftation  humaine,  le  régime  des  conserves  ne  doit  constituer  la 
basi;  de  la  nourritui-e  des  animaux. 
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NOTRE  SAUVAGINE  ET  SA  CHASSE 
par  le  D""  R.  Bommier 

La  chasse  et  l'ornithologie  ont  des  rapports  intimes.  Bien  souvent  la 
première  est  la  pouivoyeuse  de  la  seconde.  Or,  une  des  chasses  les 
plus  intéressantes  au  point  de  vue  ornithologique  est  la  chasse  de  la 
Sauvagine  pour  la  raison  très  simple  que  nos  oiseaux  d'eau  (marais, 
rivières,  mer),  sont  en  majorité  des  migrateurs  et  que  l'étude  de  la  mi- 
gration reste  une  des  plus  passionnantes.  On  discute  encore  sur  une 
foule  de  questions,  influence  barométrique,  influence  des  vents,  in- 
fluence même  de  leur  mode  de  génération,  ordre  de  passage  suivant 
l'âge  et  le  sexe,  etc.,  etc.,  et  d'ailleurs,  plus  qu'en  France  hélas  !  en 
Angleterre,  en  .^  llemagne,  en  Autriche  se  sont  créées  des  stations  orni- 
tliologiques  qui,  à  grands  frais,  apportent  un  peu  de  lumière  dans  les 
iéi  èlires  ou  les  controverses. 

Malheureusement  un  abîme  sépare  le  chasseur,  même  instruit  ou 
curieux  de  s'instruire,  de  l'ornithologie.  Il  n'existe  pas  d'ouvrage, 
disons  le  mot,  «  populaire  »  qui  pei'mctte  aux  intelligences  moyennes 
d'acquérir  quelc[ues  connaissances  indispensables  et  d'identifier  aisé- 
ment une  victime,  .l'ai  fait  le  toiu-  de  toute  la  littérature  scientifique 
publiée  en  France  sur  ce  sujet  et  si  j'ai  rencontré  de  merveilleuses 
compilations  et  des  tentatives  extrêmement  intéressantes,  je  n'ai  pas 
trouvé  ce  que  je  cherchais  moi-même,  simple  chasseur,  c'est-à-dire 
une  ornithologie  cynégétique  et  populaire  permettant  de  trouver  le 
nom  d'un  oiseau  comme  l'on  cherche  un  nom  dans  un  dictionnaire, 
sans  sacrifier  i  n  rien  de  l'exactitude  scientifique,  bien  entendu. 

Cet  effort,  malgré  les  effroyables  difficultés  actuelles  dans  lesquelles 
se  débattent  la  pensée  et  le  livre,  je  l'ai  tenté  et  je  remercie  notre 
distingué  directeur  de  me  permettre  d'en  causer  ici  avec  simplicité  à 
tous  les  amis  des  oiseaux.  Il  est  en  effet  évident  que  beaucoup  de 
captures  intéressantes  au  plus  haut  point  passent  inaperçues,  parce 
qu'elles  sont  méconnues  et  c'est  bien  servir  notre  passion  commune 
que  de  chercher  à  diminuer  autant  que  possible  le  nombre  des  massa- 
cres qui  ne  sont  pas  des  enseignements. 

Après  a\oir  étudié  dans  une  première  partie  les  terrains  de  chasse 
à  la  Sauvagine  dont  la  France  est  si  riche,  puis  les  migrations  et  tous 
les  modes  de  chasse  utilisés,  j'aborde  l'oiseau  dans  son  anatomie  exté- 
rieure, l'étude  du  plumage  et  de  ses  variations  et  j'inaugure  enfin  une 
classification  qui  s'écarte  de  l'orthodoxie,  représentée  par  les  Palmi- 
pèdes et  les  Echassiers,  mais  qui  prend  sa  raison  d'être  et  son  excuse 
dans  la  fac  on  dont  le  problème  est  envisagé.  Il  ne  s'agit  plus  ici  de 
classer  des  oiseaux  connus,  il  s'agit  d'identifier  des  oiseaux  hiconnus 


13?      D""  Gromier.  —  Noirs  air  un  srclriir  du  Front  d'O-icnl. 

cl  l;i  (liviTsilé  dos  buts  excusera  l'audare  do  la  diversité  des  moyens. 

Il  serait  trop  long  et  trop  encombrant  d'exposer  ici  tout  le  méca- 
nisme imai^iné,  synlliose  et  accomnifidomi'iil  d'cffcii-l s  aiilérin.irs.  On' il 
me  suffise  d'ajoulor  (|iii-  la  fissuration  est  d'un  trop  puissant  secours 
dans  l'identification  [iniir  i|u'e!!e  n'ait  pas  retenu  toute  mon  attention, 
.l'ai  estimé  (pie  la  taille  étant  une  jiremiére  notion  très  im]iortante, 
il  con\enait  de  donner  de  chaque  sujot  une  idée  exacte  j)ar  la  |pliot(H 
graphie  (/  iinr  même  échelle  des  160  espèces  susceptibles  d'être  rencon- 
trées en  l-'raiice.  Plus  mônie,  la  grande  clarté  devant, dans  Jeso-uvres 
de  vulgarisation,  passer  bien  a\aut  la  fantaisie  la  plus  artislicpie, 
j'ai  remplacé  les  fonds  postiches  de  roseaux,  de  mer  infinie  ou  de 
marais  impénétrables  par  un  fond  quadrillé  légèrement  et  dont  chacpie 
carré  rejirésonte  dix  centimètres,  de  sorte  (pie  non  .--eulement  le  né(>- 
]ihyte  a  l'inifiression  générale  de  la  taille,  mais  (jue  les  différentes 
parties  de  l'oiseau,  bec,  cou,  pattes,  etc.,  s'inscrivent  d'elles- m  ("'m  es 
.'ivec  leurs  dimensions  respectives. 

l'iaminarion  fit  jadis  dans  une  aslronf)mie  populaire  descendre  le 
ciel  et  ses  mystères  sur  la  terre.  Loin  de  moi  l'idée  de  me  comparer  aux 
maîtres.  Mais  c'est  à  un  effort  du  même  ordre  que  je  me  suis  essayé.  Je 
ne  suis  jias  moulé  jus([u'au  ciel,  j'ai  j)ris  l'oiseau  et  c'est  au  nom  de 
cett  e  ferveur  commune  qui  nous  réunit  ici  tous  les  mois,  que  je  me  suis 
ri  11  ;uitorisé  à  vous  parler  si  abondamment  de  notre  Sauvagine  et  de 
sa  chasse...  (I). 


NOTES  SUR  UN  SECTEUR  DU  FRONT  D'ORIENT  (VARDAR) 

Par  le  ])'  GroMiER. 

Comme  médecin-chef  d'un  régiment  d'infanterie,  j'ai  occupé  pen- 
dant une  année  environ  un  secteur  vraiment  intéressant  sur  le 
fi-oiit  du  Vardar.  C'est  une  oasis  dans  le  dt'S(Tt  de  marécages,  de 
jiienailles  et  de  montagnes  pelées  qui  constitue  la  .Macédoine. 
D'une  altitude  moyenne  de  l.COO  mètres,  dotée  d'un  climat  tempéré, 
cette  contrée  offre  à  l'amateur  de  sites  agrestes  et  pour  le  naturaliste 
un  intérêt  de  premier  ordre. 

Tdiifis  les  espèces  mammalogiques  et  ornithologiques  de  l'Europe 
centraley  abonclont,  car  el'es  y  rencontrent  des  conditions  d'e.xistence 


(1  )  L'auteur  se  fera  un  plaisir  (J'adrcsser  aux  lerleurs  de  la  Revue  d'Ornilliolo- 
gie,  contre  0  fr.  £0  €n  timbres  le  stjiiuiiaire,  une  paf;e  extraite  du  texte  et  des 
gravures  spécimen.  l'.hariHi  pourra  ainsi  se  rendre  compte  de  la  tenue  géniTale  de 
Pouvrage  et  de  la  valeur  de  la  ildrunienlaliim.  l>^  K.  Bominier,  château  de 
W'ardrecques  (Pas-de-CalaisJ. 
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favorable.  Loin  des  voies  de  cominunieation,  presque  inhabitée, 
d'accès  difficile,  par  des  sentiers  de  chèvres  à  travers  monts  et 
Niilir-es  al)ruptes,  cette  région  pri\  ilégiée,  superbe  dans  sa  sauvage- 
rir  primitive,  est  protégée  par  sa  difficulté  même  contre  le  défri- 
chement et  le  déboisement  qui  sévissent  dans  tout  l'Orient.  Située 
entre  la  vallée  du  Vardar  au  sud  et  à  l'est,  dominée  par  la  haute  mu- 
raille du  massif  de  la  Dzéna  au  nord,  elle  est  Ijornée  par  la  Moglénica 
à  l'ouest  et  constituée  par  des  hauteurs  variant  entre  500  et  1.500 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Au  point  de  vue  botanique,  on  y  trouve  à  peu  près  toutes  les 
flores,  depuis  les  conifères  qui  couronnent  les  sommets  jusqu'à  la 
vigne  qui  mûrit  sur  les  pentes  bien  exposées. 

On  y  rencontre  presque  tous  les  carnassiers  de  l'Europe  centrale 
tels  que  l'ours,  le  loup,  l'hyène  et  toutes  les  innombrables  petites 
bètes  de  rapine  d'une  taille  inférieure.  Le  cerf  et  le  chevreuil 
existent  dans  les  forêts  denses  composées  de  chênes  et  de  hêtres 
séculaires.  Il  faut  mentionner  aussi  les  nombreux  chiens  des  villages 
indigènes  détruits  par  le  bombardement  et  abandonnés  par  leurs 
habitants.  Redevenus  sauvages  à  l'égal  du  loup,  ces  chiens  se  repro- 
duisent dans  le  maquis  et  vivent  de  gibier.  Ils  défendent  leurs  petits 
avec  férocité  et  un  fusil  est  utile  quand  on  rencontre  une  femelle 
avec  ses  chiots. 

Quant  au.x  oiseaux,  je  ne  crain-^  pas  de  dire  que  toutes  les  espèces 
européennes  de  l'Europe  centrale  et  méridionale  y  sont  représentées. 
Les  différents  Aigles  sont  très  communs  ;  j'ai  possédé  un  magnifique 
exemplaire  de  l'Aigle  royal,  déniché  près  de  nos  tranchées  de  pre- 
mière ligne,  dans  un  rocher  abrupt,  au-dessus  d'un  petit  torrent. 
Les  tortues  extrêmement  abondantes  paraissent  constituer  une  des 
bases  de  l'alimentation  de  ces  Rapaces.  Ils  les  saisissent  dans  leurs 
serres,  s'élèvent  à  une  certaine  hauteur  et  les  laissent  retomber  sur 
un  rocher  pour  briser  leur  carapace. 

Dans  le  haut  massif  de  la  Dzéna,  d'une  altitude  d'environ  '2.500 
mètres,  existait  un  magnifique  couple  de  Gypaètes  que  je  voyais 
planer  à  des  hauteurs  vertigineuses  autour  des  grands  escarpements 
surplombés  par  des  névés  étincelants.  Les  Vautours  nichaient  égale- 
ment dans  les  hauts  et  notamment  l'énorme  Vautour  moine  (Vullur 
monachus),  dont  j'ai  vu  deux  jeunes  entre  les  mains  de  nos  hommes. 
Les  Faucons,  notamment  le  Pèlerin,  empruntent  pour  nicher  les 
nids  des  Corvidés  abondants  dans  la  région. 

Parmi  ces  derniers,  sont  sédentaires  le  Grand  Corbeau,  la  Corneille 
noire,  'a  Corneille  mantelée,  le  Choucas.  Le  Freux  n'apparaît  qu'aux 
approches  de  l'hiver.  Au  printemps,  les  buissons  sauvages  sont 
peuplés  de  Rossignols  et  de  Fauvettes  de  toutes  espèces  ainsi  que  des 
différentes  Pies  grièches. 
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Le  Pctrocincli'  lilcu  H'iinlns  i-iiuin'iisj  luiliilc  1rs  l'scni'iiciiients  très 
aluiiiils;  SDii  Cdusiii,  le  l 'cl  nuiinli'  de  roche  ('riinliis  saralilis)  se 
reiicoulre  dans  tous  les  lieux  secs  et  rocheux,  ;Hi-dessous  de  la  zone 
des  forêts 

Il  existait  une  dizaine  de  couples  de  Loriots  dans  un  périmètre 
de  ([uelques  kilomètres  carrés  autour  du  xillafie  de  Ljumnika  où 
j'haliilais.  Le  (reai  hleu  ou  lioUier  dliurojx!  est  parliculièrenient 
abondant  et  on  j)eut  dire  que  fous  les  châtaigniers  creux  sont  occupés 
par  un  couple.  11  n'hésite  d'ailleurs  pas  à  uielier  dans  les  trous  des 
nuHS  en  pisé  de  ce  modeste  village. 

Le Cincle  plongeur  existe  dans  tous  les  petits  torrenis  iji'  la  iiKnila- 
gne  ainsi  <pie  son  commensal  le  Alartin-Pêcheur. 

linfin  tous  les  jietits  granivores  européens  peuiilinl  li>  janliii>  du 
%illage  et  nichent  à  ]Kjrtée  de  la  main. 

La  migration  se  fait  aux  mêmes  dates  (pi'm  l'i-ance,  mais  au  lieu 
de  prendre  au  moment  du  départ  la  direction  du  midi,  tous  les  mi- 
grateurs remontent  au  nord.  .l'ai  elierehé  sur  la  carte  la  raison  de  ce 
fait  en  apparence  imradoxaie  et  je  suis  couNaincu  que  ces  oiseaux 
cherchent  à  gagner  les  vallées  de  la  Bulgarie,  uricnlées  ouest-est, 
qu'ils  suivent  jusqu'en  Asie  mineure,  évitant  ainsi  le  trajet  du 
bord  de  la  mer,  complètement  ai-ide,  et  n'offrant  ])as  de])oints  de 
ravitailiemenl .  inversement  au  jnintemps,  les  migrateurs  arri\eut 
du  nord,  parcfjiirant  en  sens  C(jnlraircle  uicmi'  ilincrairc  cl  ])iiin'  la 
même  raison  probable. 

J'ai  tenu  à  signaler  cette  région  privilégiée,  oubliée  en  quehpie 
sorte  par  l'homme,  car  les  naturalistes,  cpielle  (pie  soit  leiu- spécialité, 
y  trouveront  largement  à  glaner  et  auront  une  image  de  ce  tpi'a  pu 
être  la  France  avant  les  chemins  de  fer,  la  grande  culture  et  autres 
manifestations  de  la  civilisation  intensive  qui  détruit  toute  couleur 
locale  et  fait  disparaître  plus  ou  moins  rapidement  les  espèces  animales. 


GUIDE  DE  L'AMATEUK  D'OISEAUX 
DÊBAUQUANT  SUR  LA  TEHHE  D'AFiilQUE 

Pu-    le     |)r    MlILKT-IIoiiSlN    (sllilr). 

Le  vol,  rapide  et  ..isc,  a  l'air  un  ]icu  lii'\--il  ani  à  cause  de  la  queue, 
qui  parfois  oppose  une  résistance  et  n'a  |ias  la  rigidité  suffisante 
pour  donner  au  vol  l'allure  rectiligne  du  \iil  de  la  Pie.  Le  cri  est 
extrêmement  désagréable;  (ui  peut  l'orl  iiographier  ainsi  :  Crià-é- 
Crià-é.  On  a  l'impression  du  grincement  d'une  porte  mal  graissée. 

Le  Merle  métallique  s'approche  pou  des  centres  habités  ;  il  préfère 
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la  brousse,  et  la  brousse  pourvue  de  grands  arbres.  Autour  de  Dakar, 
ou  le  rencontrera  surtout  au  .Jardin  de  Hann,  ou  dans  la  forêt  de 
baobabs  de  la  route  de  Ouakam  et  du  versant  nord  des  Mamelles. 

Les  Merles  métalliques  vivent  i)ar  petites  bandes  et  sont  très 
sociables.  En  liberté,  je  ne  les  ai  pas  vus  se  battre  ni  se  quereller. 
Ils  ne  se  quittent  guère  ;  ils  posent  des  sentinelles  pour  leur  sécurité 
personnelle.  Pendant  que  toute  la  petite  compagnie  sautille  à  terre, 
fait  la  chasse  aux  sauterelles  ou  dépique  des  arachides,  le  guetteur 
est  immobile  sur  une  branche  élevée  d'un  baobab.  Parfois,  toute  la 
bande,  perchée  dans  un  arbre,  discute  et  jacassé.  Regardez-les  bien. 
Voyez-vous  celui-là  qui  ne  crie  pas,  ne  se  trémousse  pas,  et  a  le  bec 
obstinément  pointé  vers  l'horizon  ?  Est-il  fâché,  qu'il  tourne  le  dos 
à  ses  camarades  ?  Approchez,  ce  boudeur  lance  un  cri  étranglé,  et 
tout  le  monde,  poussant  des  grincements,  s'enfuit  aussitôt  ailleurs. 
Si  on  en  blesse  un,  ses  camarades  poussent  des  cris  de  désespoir 
quand  on  le  ramasse. 

Quand  une  bande  a  élu  domicile  dans  un  canton,  on  la  rencon- 
trera à  peu  près  toujours  aux  mômes  heures  et  dans  les  mêmes 
parages.  J'ai  tué  ainsi  plusieurs  sujets,  entre  autres  un  vieux  soli- 
taire (il  y  en  a),  dont  j'étais  arrivé  à  connaître  toutes  les  habitudes. 
Un  beau  jour  la  bande  a  disparu.  Ces  animaux  sont  erratiques,  mais 
non  migrateurs,  car  il  me  semble  n'y  avoir  aucune  loi  de  saison  ni 
de  circonstance  qui  préside  à  ces  déplacements. 

Le  Lampmlurnis  est  omnivore,  avec  prédominance  de  goûts 
insectivores.  Au  moment  du  mil,  il  s'en  gave.  Aucun  fruit  n'est  ' 
négligé  par  lui,  domestique  ou  sauvage  ;  il  «  fait  »  littéralement  tous 
les  buissons  à  baies  de  son  canton  ;  il  pique  furieusement  dans  les 
papayes  et  sait  parfaitement  sortir  de  terre  les  arachides.  Il  est 
friand  des  fleurs  sucrées  du  bananier.  Aussi  le  contenu  des  estomacs 
montre-t-il  les  objets  les  plus  variés  :  mil,  graines  de  tomate  et  de 
papaye,  débris  et  noyaux  de  dattes  et  de  graines  de  palmier  à  huile, 
morceaux  de  cacaouettes,  etc.,  et  naturellement  débris  d'insectes. 
Tout  insecte  lui  est  bon,  même  les  fourmis.  Il  fait  de  larges  consom- 
mations de  termites,  attrape  des  papillons.  Mais  son  plat  de 
prédilection,  c'est  la  sauterelle.  Il  l'avale  d'une  bouchée  si  elle  est 
petite  :  il  sautille  derrière  elle,  la  tête  inclinée  à  droite  ou  à  gauche 
et  la  regarde  du  coin  de  l'œil,  puis,  brusquement,  son  corps  bascule 
en  avant,  le  jjec  saisit  sa  proie,  trois  ou  quatre  sauts  de  côté,  la  cjueue 
oscille,  elle  aussi,  trois  ou  cpiatre  fois,  et  la  sauterelle  est  avalée. 
Si  elle  est  grosse,  elle  reçoit  une  homérique  volée  de  coups  de  bec; 
elle  est  empoignée,  traitée  à  la  manière  desjeuneschiensqui secouent 
un  chiffon,  frappée  sur  les  cailloux  ;  alors  elle  se  sépare  en  plusieurs 
morceaux  qui  sont  déglutis  chacun  leur  tour.  Si  c'est  une  mante 
au  lieu  d'une  sauterelle,  notre  Merle,   qui  ne  tient   nullement  à 
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faire  connaissance  avec  les  piquants  des  palLcs  ravisseuses,  sait 
parfaitement  la  (cnir  à  distance,  la  rompre  de  coups  et  l'avaler  la 
tète  la  première. 

Je  n'ai  jias  |)ii  vo  r  à  ipnl  nuiment  les  couples  se  forment.  Le 
16  août  les  nids  ne  contenaient  pas  encore  d'œufs.  Ces  nids  étaient 
dans  des  troncs  de  baoliabs,  au  fond  de  cre\'asses  assez  larges,  et 
étaient  faits  de  ijriudiiles.  L'œuf  est  lirillant,  jjleu  verdâtre,  "26,5  X 
20  1  /4. 

La  chasse  des  oiseaux  de  parure  est  une  industrie  en  A.  0.  F.  et 
les  Merles  métalliques,  en  grande  partie,  en  font  les  frais.  En  plus 
leur  beauté  tente  tous  les  chasseurs  amateurs.  Aussi  n'est-il  pas 
étonnant  ([u'ils  soient  devenus  extrêmement  sauvages  ;  le  chasseur 
est  signalé  par  les  guelleiu-s  du  plus  loin  qu'il  est  aperçu  et  on  a  bien 
du  mal  à  placer  son  coup  de  fusil.  Le  Lamprol-jrnis  a  la  vie  dure  et 
porte  bien  'e  plomb  ;  ble.ssé,  il  se  défilera  avec  l'acharnement  du 
désespoir.  Pour  le  ramasser,  il  faut  avoir  soin  de  le  prendre  à  plein 
corps,  car  les  plumes  de  la  queue  sont  très  mal  attachées  et  lâchi'ut 
à  la  mo  ndre  traction.  Pris,  il  mord  et  griffe;  il  serre  vigoureusement 
et  ne  se  résigne  pas. 

Il  vient  à  l'apiieau  et  à  l'appelant.  L'un  deux  en  cage  attirait  ses 
camarades  à  jwoximité.  On  en  prendrait,  avec  un  appelant,  au 
moyeu  il' un  trébuchet  de  taille  proportionnée.  Les  oiseleurs  indi- 
gènes en  capturent  assez  souvent  et  les  vendent  d{^  1  franc  à  1   fr.  50. 

En  captivité,  c'est  un  des  oiseaux  les  plus  charmants  f[ui  existent. 
•  S'il  sait  en  volière  se  faire  respecter  des  oiseaux  méchants,  lui-même 
n'a  pas  pour  deu.x  sous  de  méchanceté  ;  il  vit  en  bonne  harmonie, 
non  seulement  avec  ses  pareils,  mais  même  avec  des  espèces  bien 
plus  faibles.  Pendant  les  premier  JDurs,  certains  individus  ne 
mangent  que  de  force  et  boudent  ;  la  plupart,  sitôt  en  cage,  se 
mettent  à  manger.  Us  acceptent  tout  comme  nourriture.  Le  meilleur 
régime  est  le  suivant  :  pain  mouillé,  pain  frais,  mil,  viande  hachée, 
cacaoucttes  (dont  ils  savent  parfaitement  casser  l'enveloppe). 

En  A.  0.  F.,  j'y  ajoutais  des  termites,  des  bananes,  des  goyaves, 
jiajiayes.  En  France  on  peut  leur  donner  des  vers  de  rai'ine.  des 
œufs  de  fourmis,  des  bananes,  des  cerises,  du  raisin. 

Cet  oiseau  s'habitue  très  vite  à  la  captivité.  Il  est  très  gai,  très  vif, 
très  amusant.  Deux  sujets  blessés  au  fusil  le  6  septembre,  étaient 
comj)lètement  apprivoisés  le  '21  et  venaient  prendre  des  sauterelles 
dans  ma  main.  Ils  me  saluaient  de  leurs  cris  dès  que  j'approchais 
de  leur  volière.  Du  reste,  ils  criaient  xolontiers  ;  leur  haine  mutuelle 
des  carnassiers  me  servit  un  jour  :  j'avais  un  jeune  chat  ganté  (pii 
cherchait  à  se  sau\er,  mais  comme  à  chaque  tentative  d'évasiim  il 
était  vu  de  la  cage  aux  Ldiiijirobirnh.  ceux-ci  me  le  signalaieul  el 
je  le  rattrapais.  Un  peu  plus  tard  ce  jeune  matou,  complètement 
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civilisé,  ouvrit  la  porte  des  Merles  qui  s'évadèrent  ;  mais  le  soir  ils 
revinrent  se  percher  à  côté  de  leur  cage  et  je  n'eus  que  la  peine  de 
les  reprendre  au  filet.  D'autres  Lainprot jrnis  se  montrèrent  tout 
aussi  apprivoisés.  .J'en  rapportai  à  Paris  en  mai  1914,  ils  vécurent 
au  Muséum  pendant  fort  longtemps. 

En  captivité,  ils  sont  sujets  à  des  attaques  d'apople.xie  :  l'oiseau 
pousse  un  grand  cri  rauque,  tombe,  se  débat  et  meurt  ;  cela  m'est 
arrivé  deux  fois,  et,  les  deux  fois,  l'autopsie  a  été  négative.  .J'ai  eu 
aussi  des  morts  par  filariose  ;  et  cela  était  de  ma  faute,  car  pendant 
longtemps  je  leur  donnai  à  manger  les  viscères  ou  les  muscles  des 
oiseaux  que  je  dépouillais  ;  il  y  a  bien  des  chances  pour  que  je  les 
aie  contaminés.  En  pareil  cas,  l'oiseau  maigrit,  devient  triste  tout 
en  conservant  l'appétit.  La  filariose  peut  durer  longtemps,  et  même 
ne  jamais  provoquer  d'accidents  ;  certaines  espèces  sont  filariées 
d'une  façon  presque  normale.  A  l'autopsie  on  peut  trouver  la 
filaire  adulte  ;  il  peut  y  avoir  des  perforations  de  l'intestin  ;  le 
cœur  est  pâle  et  le  foie,  de  cou'eur  kak',  est  gorgé  de  bile  qui  se 
répand  quand  on  l'incise.  .J'en  ai  eu  un  qui  présentait  une  lésion  rare: 
des  œufs  de  filaire  dans  les  reins. 

Lamprotornis  eytoni.  —  Le  Merle  bleu  à  longue  queue,  le  Merle 
métallique  bleu. 

Semblable  au  précédent,  mais  toutes  les  parties  vertes  de 
L.  cinidalu!>  sont  d'un  bleu  foncé  à  éclat  métallique  chez  L.  eijloni. 

Dimensions  :  L.  =  4"25  à  5"20  ;  E  =  495  à  515.  Le  mâle  en 
général  est  un  peu  plus  grand  que  la  femelle.  Œil,  bec,  pieds  comme 
L.  caiidaliis. 

Les  mœurs,  le  régime  sont  les  mêmes  que  ceux  de  L.  cuudalus. 
Cependant  le  cri  est  un  peu  différent  ;  les  bandes,  un  tout  petit  peu 
moins  farouches,  semijlent  arriver  dans  la  presqu'île  de  Dakar 
après  la  saison  des  pluies  et  en  repartir  avant.  Les  bandes  ne  se 
mélangent  pas  avec  celles  de  L.  cmidahis. 

Lamprocolius  purpureus  .Mullcr.  —  Le  Merle  de  .Juida.  Le  Lam- 
procoliou  pourpré,  le  ('.ouigniop  de  Le\aiiiaut . 

Ouolof  :  Baol-Baol  (par  confusion  avec  L.  nilcns.) 

Cet  oiseau  n'a  pas  été  rencontré  par  moi  dans  la  presqu'île,  mais 
il  y  a  été  signalé.  D'autre  part,  il  arrive  assez  souvent  vivant  au 
marché  de  FJakar  pour  mériter  d'être  compris  dans  uneénumération 
des  oiseaux  de  cette  région. 

Toutes  ses  plumes  sont  parées  d'un  riche  éclat  métallique.  Le 
front,  les  lorums,  la  gorge  sont  d'un  violet  somptueux  ;  la  nuque, 
le  cou,  le  dessous  du  corps  bleu  foncé  à  reflets  pourpres.  Le  dos  et 
les  ailes  sont  vert  cuivré.  Les  moyennes  et  les  grandes  couvertures 
alaires  sont  terminées  par  une  large  tache  noire  veloutée  ;  le  bas  du 
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rel'lcls  pourpres  ;  les  deux  recLrices  médianes  sont  du  même  violet 

que  la  tète,  lo.s  vi)isiiic>  passent  profiressivenicnf .  pu  allant  vers 
l'extérieui-,  ilii  \  iulct  an  liku  fonci",  puis  au  bli'u  \  ril ,  les  harlies 
externes  des  rectrices  externes  sont  vert  foncé.  Leur  face  inférieure 
est  noir  brillant.  Les  cuisses  sont  violettes.  Je  n'ai  jias  noié  ilr  diffé- 
rence de  coloration  ent  e  les  deux  sexes. 

Iiiiuriisidus  :    Mâle  :  L.  =  de  251  à  "iG^  ;  E.  =  di'  UiC,  à  ÛOâ. 

l-emelle  :  L.  =  de  ÎAb  à  lî^  ;  K.  =  de  IGO  à  -J%. 

d'il  :S  inilliiipl  res,  jaune  d'or  allant  au  jaune  d'or  foncé  ;  bec  et 
pitîds  noirs. 

Attitude  :  I  rés  haut  sui'  pallrs.  Ir  r(ii|)s  à  IT)",  la  I  i''l  r  haul  e  très 
dégagée,  l'œil  grand  ouNi'rl,  (|ueui'  un  jm'u  iMaliT  dans  le  |)r(ilonge- 
nuMit  du  corps,  avec  les  ailes  se  touchant  p  r  la  |)niutr  jamais  croi- 
sfM's),  ou  alors  queue  relev^éiî  et  étalée,  les  ailes  dcnii-déployées  et 
pcudaul  lie  chatpie  côté  du  corps,  ari'i\ant  à  ','  (Ui  !5  centimètres  du 
sol;  dans  ('ctt  e  iiltitude  les  rémiges  secondaires  les  plus  inlcrnes 
s'affrontent  souxcnt  sur  le  dos  à  celles  du  côté  opposé. 

Le  cri  est  analogue  au  niiaulcnicul  d'un  petit  cliat,  et  n'est  pas 
ti'op  rau(jue.  11  n'a  i-ien  de  conunun  a\ ce  le  grincement  des  Lfiini>ro- 
loritis.  Cet  oiseau  vit  par  bandes  qui  se  mélangent  à  celles  de 
/..  nilens  et  de  L.  cliloropleriis  ;  les  oiseleurs  indigènes  les  capf  urent 
ensemble.  Ses  mn'urs  doivent  être  les  mêmes,  .le  ne  l'ai  jamais  observé 
en  liberté  et  n'ai  visité  l'estomac  d'aucun  sujet  tué  à  l'état  sauvage. 

11  est  omnivore,  mais  a  besoin  d'une  assez  grande  (juantilé  d'ali- 
ments azotés  ;  un  marchand  d'oiseaux  européen  de  Dakar  avait 
acheté  en  cage  le  L.  pwpnreiis  et  le  />.  nilens  à  un  chasseur  indigène  ; 
malgré  mes  conseils,  il  s'obstina  à  ne  donner  à  ses  oiseaux  que 
du  mil,  il  perdit  en  neuf  jours  ses  treize  Merles  de  Juida  :  le  pre- 
mier décès  se  produisit  le  sixième  jour  ;  tous  ces  oiseaux  avaient 
des  grains  de  mil  non  digérés  dans  l'intestin,  des  lésions  d'eul  l'-rite, 
le  foie  pâle  et  brunâtre,  la  vésicule  biliaire  très  engorgée  de  bile. 

Œufs  bleu  verdâtrc  foncé  à  très  nombreuses  taches  brunâtres, 
30  X  -20. 

En  captivité  le  Merle  |iour|ii'e  (^st  un  oiseau  charmant  ;  il  perd  sa 
I  irni<lii  1'  en  quel(|ues  jours,  et  counail  I  lès  vite  les  personnes  (pii  lui 
donnent  à  manger;  il  s'apprivoise  au  point  que  des  sujets  ([ue 
j'avais  depuis  trois  semaines  sautaient  se  percher  sur  ma  main  ou 
sur  celle  de  ma  femme,  qnaiid  ou  leur  donnait  des  quartiers  de  papaye, 
fruit  dont  ils  raffolent .  l'oiir  leur  donner  à  mangeronouvrait  la  porte 
de  leur  cage  ;  {|uel<piefois  un  sortait  et  riMitrait  aussitôt  ;  (ui  pouvait 
les  caresser  sans  leur  causer  de  frayeur.  Ils  sont  extrêmement  actifs, 
sans  cesse  en  mouvement,  t'n  jour,  dans  ma  volière,  un  cafard  fut 
l'occasion  d'une  véritable  comédie  ;  un  L.  nilens  s'en  était  emparé 
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et  s'était  sauvé  au  plus  haut  des  perchoirs  ;  le  cafard  gigota,  tomba, 
et  les  lAIerles  pourprés  se  poursuivirent  longtemps,  chacun  son  tour 
saisissant  cette  proie  et  en  étant  aussitôt  dépossédé  par  un  cama- 
rade. Bien  que  remuants  et  bruyants,  ces  oiseaux  ne  se  battent 
pas  ni  entre  eux  ni  avec  leurs  compagnons  de  cage  ;  j'ai  juste  noté 
une  toute  petite  bagaire  \'ite  apais('e  entre  trois  pourprés  et  deux 
Liuiiiinilornis. 

Le  pourpré  vit  longtemps  en  cajilivité;  il  acceptetoute  nourriture, 
mais  il  lui  faut  un  régime  varié,  avec  beaucoup  de  matières  azotées 
(viandes,  insectes,  etc.)  .et  sucrées  (fruits).  Le  régime  indiqué  à  pro- 
pos des  l.amproliirnis  ciiiulnliis  lui  convient  parfaitement. 

J'en  ai,  en  mai  1914,  rapjiorté  au  iMuséum  qui  ont  vécu  jusqu'en 
septembre  1915,  et  auraient  j^u  vivre  longtemps  si  leur  gardien 
n'avait  pas  été  mobilisé.  /  4  suive.) 


NOTES  ET  FAITS  DIVERS 

La  chasse  en  mer.  —  QJiiand  done  amons-iidus  une  loi  pour  réglementer 
la  eliassi>  on  mer  ?  \'raimi'nt  Ton  tue  siu'  le  bord  do  nos  côtes  pour  le  seul 
])laisir  de  tuer.  A  1  )eauvillo,  tous  les  matins,  im  groupe  de  snobs  trouvant 
sans  doute  que  la  célèbre  plago  mondaino  n'offrait  pas  assez  de  plaisirs  so 
livrait  en  canot  automobile  à  la  chasse  do  nos  gracieuses  Mouettes. 

Par  moment,  on  se  serait  cru  à  des  exercices  de  tirs.  Faut-il  ajouter  que 
ces  messieurs  ne  ramassaient  jamais  leurs  victimes.  Pourquoi  faire  ?  L'on 
tue  et  l'on  s'amuse  ainsi!  ^,.„.,.,,|  i^e.;eni.re. 

A  propos  des  Hirondelles  {réponse).  —  En  réponse  à  la  demande  posée 
par  iM.  Talamon,  je  fais  part  des  remarques  faites  ces  dernières  années  sur 
ce  même  suji't. 

L'oiseau  éliminateur  naturel  des  insectes  apparaît  sur  les  points  où  cela  est 
nécessaire.  Il  arrive  en  nombre  proportionné'  au  nombre  d'insectes  à  éli- 
miner. Sa  nidification,  sa  ponte  suivent  ce  mémo  principe.  Dans  les  fermes, 
le  bétail,  le  fumier  et  toutes  les  matières  en  décomposition  attirent  de  nom- 
breuses espèces  de  mouches  qui  à  leur  tour  forment  des  larves.  Tous  ces 
insectes  fournissent  une  nourriture  abondante  pour  nos  Hirondelles. 

En  iyi(j,  dans  ime  grande  ferme  do  Normandio,  dou.x  écuries  et  doux 
étables  abritaient  de  nombreux  nids  d'Hirondollos  rustiques.  Je  les  visitai 
tous  pour  me  rendre  compte  du  nombre  de  petits,  d'œufs,  etc..  Dans  la 
cour,  autour  des  bâtiments,  un  vol  incessant  de  Ces  gracieux  oiseaux. 

En  1917,  le  fermier  décédait,  sa  femme  réduisit  de  beaucoup  ses  travaux 
do  culture,  on  louant  pas  mal  de  terres.  En  1918,  il  n'y  avait  plus  qu'un 
cheval  et  une  bête  dans  chaque  étable,  jo  vins  cette  année  visiter  les  nids. 
Le  nombre  des  couvées  était  réduit  de  plus  di'  iiioilir.  Parfaite  concordance  des 
forces  de  production  et  d'élimination. 

Fin  1918,  la  fermière  quitta  la  culture  et  la  ferme  resta  inoccupée  toute 


140  A'o/f.s  cl  fdih  rlivrrs. 


l'aniK^c  1919.  En  cette  môm<'  année  19,  je  revins  en  jiiilli'l  visit'T  iMiirit-s  et 
étabL's  vides  d'animaux. 

Aucune  nichée,  des  vieux  nids,  j'en  pris  même  un  contenant  'i  œufs  tout 
poussiéreu.x.  Dans  la  cour,  aucun  vol  de  ces  oiseau.x.  Enfin  en  cette  année 
1920,  la  fermi'  réoocupée  et  même  agrandie  contient  un  grand  nombre 
de  bétail  et  animaux  de  basse-cours.  Dans  les  écuries,  étables,  une  véri- 
table colonie  d'Hirondelles. 

l'aris.  Marcel  Lege.nure. 

Accouplement   d'une  Grue  cendrée  ïemelle  domestique  et  d'un   mâle 

sauvage.  C.i'llf  mini'c,  l'.l^O,  ((nnnii'  lis  nuln-s  annirs,  l;i  Ciiui'  l'ciiiInM- 
femelle  apprivoisée,  que  .\T.  de  Hiijdniiiérr  imiscrvi'  depuis  1res  long- 
temps à  Potin,  a  fait  son  office  d'appelant  au  moment  des  passages  de  ses 
congénères.  Seulement  cette  fois  un  mâle  s'est  détaché,  séduit  sans  doute 
par  la  captive  volontaire,  et  s'est  apparié  avec  elle.  11  est  curieux  que  cet 
oiseau  ait  du  même  coup  perdu  sa  dé-fianco  originelle  et  qu'il  se  laisse  appro- 
(•lier  à  quelques  mètres  conmie  sa  compagne,  sans  manifester  la  moindre 
frayeur  pour  le  personnel  qui  circule  toute  la  journée. 

Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  passer  à  Potin  depuis  la  fin  d'avril,  mais  à 
rette  date  la  ponte  commençait. 

.luiii  1920.  Comte  de  Tristan. 

Sur  le  permis  de  naturaliste.  —  .le  regretli'  que  .M.  ]>■  1)^  Bureau  n'ait 
pas  effectué  son  voyage  de  recherches  ornithologiques  en  Corse.  Son  pro- 
gramme était  parfait,  mais  je  suis  très  heureux  de  le  voir  reconnaître 
l'utilité  absolue  du  permis  de  naturaliste. 

Pour  des  recherches  d'Histoire  naturelle,  (jue  j"ai  pratiquées  avant  la 
guerre  jusqu'à  la  passion,  le  permis  de  naturaliste  est  une  nécessité.  Pour 
mes  courses  en  Camargue,  je  partais  de  Saint-Geniès'  de  ."Malgoirès  à 
2  heures  du  matin,  afin  d'attraper  à  Ximes  vers  les  5  heures  le  train  de 
Saint-Gilles  <lu  Garrl,  soit  à  pied  20  kilomètres,  le  retour  se  faisait  le  soir 
il  Saint-Geniès  vers  10  lenires  et  tout  cela  sans  arrêt  dans  la  marche 
])enilant- 1 2  heures  consécutives  afin  d'observer  quelques  Fauvettes. 

D'autres  que  nous,  Français,  ont  eu  des  autorisations  et  ce  n'est  pas 
sans  amertume  que  je  le  constate.  Etant  donnée  à  l'heure  actuelle  mon 
incapacité  de  80  p.  100  du  fait  de  la  guerre  dûment  constatée,  ne  suis-je  pas 
en  droit  de  me  plaindre  et  de  regretter  toutes  h's  observations,  tontes  les 
jolies  pièces  qu'un  peu  de  bienveillance  de  la  part  de  nos  dirigeants  aurait  pu 
faire  obtenir  pour  les  collections  françaises.  Si  j'éprouve  quelques  regrets 
à  ne  pouvoir  continuer  mes  études  sur  les  Oiseaux,  sur  les  migrations  des 
(Chiroptères,  etc.,  etc.,  il  m'est  bien  plus  douloureux  dépensera  ce  que  j'au- 
rais pu  faire  avant  la  guerre  et  que  je  n'ai  pas  fait,  malgré  ma  bonne  volonté. 
Puisse-t-on  permettre  bientôt  à  déjeunes  naturalistes  de  le  fairi\ 

.\.    Il  LOI  ES. 

Une  histoire  d'Autour.  M.  il' \|i|ilaiiir(iurl  a  fort  intéressé,  en  parlant 
des  nii'faits  d'un  Autour,  les  lectiurs  de  la  Hwue.  .S'ils  ni'  sont  pas  lassés 
du  sujet,  je  puis  aussi  leur  raconter  une  histoire  d'Autour.  Elle  est  un  peu 
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vieille  ;  elle  date  de  litOo.  Alors  prés  de  la  maison  que  j'habite  il  y  avait  un 
emplacement  destiné  au  lawn-teniiis.  De  deux  côtés,  il  était  entouré  d'un 
grillage  assez  élevé,  des  deux  autres  il  était  dominé  par  les  murs  d'une 
terrasse,  mais  pas  complètement,  de  sorte  que  lorsque  le  jeu  était  aban- 
donné, les  poules  venaient  s'y  promener  à  l'aise.  Donc,  dans  la  matinée 
du  7  novembre,  mon  vacher  fut.  attiré  là  par  les  cris  des  Poules  et  le  remue- 
ménage  des  Corneilles.  Il  trouve  posé  à  terre  un  oiseau  de  proie  (toutes  les 
l'(uiles  étaient  parties)  qui,  naturellement,  s'envola  à  la  vue  de  l'homme, 
mais  il  alla  se  butter  dans  l'angle  du  grillage  et,  comme  au  lieu  de  changer 
de  direction,  il  essayait  de  forcer  l'obstacle  il  fut  pris  et  me  fut  apporté. 
C'était  un  jeune  Autour  de  très  forte  taille,  sans  doute  une  femelle.  J'aime 
tous  les  oiseaux,  mais  j'ai  un  faible  pour  les  oiseaux  de  proie,  de  sorte 
qu'après  l'avoir  admiré  et  fait  admirer  à  mes  enfants,  je  lui  rendis  la  li- 
berté, au  grand  scandale,  je  crains,  de  ceu.x  qui  me  le  virent  faire. 

Toutefois,  l'oiseau  parti,  j'eus  quelques  remords.  En  l'annonçant, 
dans  V Acclimatation,  j'aurais  pu  faire  le  bonheur  d'un  fauconnier.  Rien 
n'était  perdu  ;  le  surlendemain,  l'Autour  se  faisait  reprendre  dans  les 
mêmes  conditions.  Cette  fois  je  le  mis  en  cage  et  le  lendemain  m'inspirant 
du  chapitre  :  "  How  to  train  a  passage  Hawk  n  dans  les  "  Essays  on  Sport 
and  .Xatural  History)  de  J.-E.  Harting,  je  l'installai  sur  une  perche  dans 
une  chambre  abandonnée  où  l'on  accède  par  un  escalier  extérieur,  attaché 
avec  des  gesses  confectionnées  tant  bien  que  mal.  Au  premier  effort,  il  les 
rompit.  Je  crus  d'abord  qu'il  n'y  avait  pas  grand  inconvénient  à  le  laisser 
libre  dans  la  chambre,  mais  assez  peu  après  m'étant  aperçu  qu'il  becquetait 
une  vitre,  je  me  disposais  à  aller  le  rattacher  quand,  sous  mes  yeux,  il  réussit 
(le  mastic  étant  proba'blement  usé)  à  faire  tomber  la  vitre  tout  entière  et 
sa  liberté  reprise,  disparut  en  quelques  coups  d'ailes  sous  de  grands  châ- 
taigniers peu  éloignés. 

Cette  fois,  il  n'est  plus  revenu.  11  parait  qu'avant  de  se  faire  prendre  il 
avait  rôdé  plusieurs  jours  autour  du  village. 

E.  Teilhard  de  Ch.vrdin. 

Sur  quelques  oiseaux  en  Auvergne.  —  En  lîJli',  contrairement  à  ce  que  le 
comte  de  B.  de  Paillerets  a  observé  dans  la  Charente,  dans  ma  commune  d'Or- 
cines,  les  nichées  de  Cailles  ont  été  abondantes.  Les  Perdreaux,  au  con- 
traire, très  rares.  En  1917,  quand  la  chasse  fut  rouverte  après  trois  ans 
d'interdiction,  ils  étaient  très  communs  ;  en  1918,  il  n'y  en  avait  pas  plus 
qu'avant  la  guerre,  en  1919,  beaucoup  moins;  le  braconnage  ne  suffit  pas  à 
rxpliquer  cette  diminution,  car  dans  la  Limagne  où  il  florit  également, 
l'augmentation  amenée  par  l'interruption  de  la  chasse  s'est  bien  mainte- 
nue. Il  semblerait  que  les  maraudeurs  à  quatre  pattes  soient  pour  beau- 
ceup  dans  ces  faits  remarquables.  Cependant  les  Renards,  très  nombreux 
en  19()(i,  paraissent  avoir  diminué.] 

Quant  aux  Bécasses,  la  gelée  et  la  neige  qui  ont  fait  une  apparition  si 
fâcheusement  précoce  (la  neige  dès  le  27  octobre)  ont  détourné  leur  passage 
de  la  région  montagneuse.  Elles  se  sont  fait  tuer  dans  les  vignes  ou  les  friches 
des  plateaux  calcaires  couronnés  de  basaltes  qui  se  trouvent  entre  la  chaîne 
du  Puy-de-Dôme  et  la  Limagne,  ou  dans  les  fourrés  de  peuphers  ou  de  saules 
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qui  poussent  spontanément  sur  Ips  grèves  de  rAlliiT.  Il  y  a  là  un  changement 
de  route  lic  même  nature  que  celui  signalé  par  W.  A.  Engel  dans  la  lievue 
française  d'Ornithologie  du  7  mars  1920,  mais  il  n'a  pas  amené  la  même 
agglomération  d'individus  sur  un  espace  restreint,  et  je  n'ai  ouï  parler 
d'aucune  chasse  extraordinaire.  ].]   TnEii.AEtn  he  (jimuiin 

Sur  les  Becs-Croisés.  Sarcenat,  par  Orcines,  l'uy-de-I)ôme.  Altitude 
7n(i  inctns,  iMi  nn  pi'ii  plus,  à  moitié  chemin  et  à  moi!  ii' hauteur  approxi- 
mativement entre  la  ville  de  (llermont-Ferrand  et  le  plateau  sur  lequel 
s'élève  le  Puy-de-Dôme  et  les  autres  Puys  volcaniques  qui  l'accompagnent. 

1, 'année  dernière,  1919,  un  de  mes  fils  a  vu  une  petite  bande  de  liecs- 
(!roisés  dans  un  bois  de  pins.  Le  lendemain  nous  avons  été  les  chercher 
ensemble  sans  les  apercevoir.  Seulement  mon  fils  croit  en  avoir  entendu 
crier  un  nu  deux.  Mais  le  surlendemain  îb,  nous  avons  retrouvé  la  bande 
dans  un  petit  bois  de  pins  attenant  au  précédent.  J'ai  distingué  un  indi- 
vidu en  livré(!  rouge  et  un  autre  en  livrée  verte  ;  ils  travaillaient  de  leurs 
becs  sur  les  cônes  de  pin  avec  une  activité  extraordinaire.  Au  bout  de 
quelque  temps  toute  la  liiuipe  (mon  fils  a  compté  l'i  tiiseaux)  s'est  envo- 
Ic'c  pour  gagner  un  huis  d'épicéas  silui'  à  fIGO  ou  700  mètres. 

Vj.  TuEII.VRIl   \iV.  ("lIMlIiIN. 

Cette  note  était  écrite  quand  le  13  juillet  mon  même  fils  a  vu  un  Bec- 
Croisé  sur  des  épicéas  tout  près  de  la  maison,  c'est-à-dire  exactement  un 

an  api'ès  la  l'encontri'  de  l'anni'e  dernière. 

Note  sur  l'alca  /mninis  des  îles  de  Riou  et  de  Caleseragne  (environs  de 
Marseille).  —  I/annét'  dciiiièri'  nous  avions  pu  nous  jirncurer  un  jeune 
Faucon  à  l'île  de  Riou  et  l'ayant  en  main  après  sa  première  mue  nous 
avions  constaté,  avec  nos  amis  I  avauden  et  1  hermitte,  que  cet  oiseau  se 
rapportait  à  la  sous-espèce  punicus  qui  n'était  pas  encore  .lignalée  dans  la 
localité.  Cette  année  nous  avons  eu  dernièrement  en  main  un  sujet  vieux 
tué  par  le  garde,  pour  une  personne  de  la  ville,  et  nous  avons  constaté  avec 
certitude  que  c'était  bien  /  alco  punicus.  Cette  sous-espèce  niche  dans  les  îles 
de  Riou  et  à  l'île  de  Caleseragne  dans  les  rochers  surplombant  le  large  qui 
sont  habités  aussi  par  Larus  argentaliis  cacchinans  avec  lesquels  ils  font  bon 
ménage,  les  Goélands  ne  se  laissant  pas  molester.  Nous  ne  savons  pas  encore 
si  F  alco  peregrimis  pcregrinns  existe  avec  punit  lis,  mais  ce  pourrait  être, 
néanmoins  nous  nous  abstenons  de  donner  une  opinion  certaine  jusqu'à 
plus  ample  informé.  .M.  .Mouroik. 

Note  sur  les  Fuffins  du  golîe  de  Marseille.  —  Xous  avons  constaté  que 

l'iijjinus  ciiicrriis  et  Piijjiiius  Yclhaui  ii  nichent  dans  les  îles  en  colonie 
mélangée  (trous  de  lapins  ou  trou  creux  ponvanl  nbritir  la  nichée  qui  du 
reste  se  compose  d'un  petit).  Comnu'  les  Thalassidromi  s,  ils  font  deux 
nichées.  M.    .Moirgie. 

Sur  la  ponte  des  Poules.  —  Dans  une  conférence  faite  à  Kvreux  devant  ks 
membres  de  la  Société  libre  d'Agriculture,  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  sur  la    «  participation  de  la  ft  nime  à  la  vie  agricole  »,  par  Mlle 
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Louise  Zoys,  lo  22  octobre  liilll,  publii^o  clans  le  lîiilli^tin  de  la  Société, 
pages  42-72,  l'.Uli,  la  conférrncière  relatant  ses  visites  faites  dans  les 
fermes  de  la  Suède  nous  donne  l'étrange  citation  ci-dessous  : 

«  Détail  curieux,  pendant  notre  visite  dans  le  poulailler,  je  fus  intriguée 
par  la  vue  de  commutateurs  placés  de  distance  en  distance  et  comme  j'en 
demandais  la  raison  à  mon  amie,  elle  me  r(ipondit  : 

«  Comme  les  jours  sont  extrèmi  ment  coui'ts  (>n  Suède  et  que  les  Poules  ne 
pondent  pas  dans  l'obscurité,  nous  avons  fait  placer  l'électricité  pour  allonger 
le  jour  ;  de  cette  manière,  nous  obtenons  un  plus  fort  rendement  en  oeufs  !!  » 

Ma  surprise  n'a  pas  été  moins  grande  que  celle  de  Mlle  Zeys,  lauréate  de 
diverses  Sociétés  savantes  et  déh'guée  du  Gouvernement.  Je  serais  heu- 
reux, si  les  aimables  collaborateurs  de  la  /icchc  voulaient  bien  m'apporter 
quelques  éclaircissements  à  cette  intéressante  question. 

Habitant  à  peu  près  régulièrement  la  campagne  depuis  notre  enfance, 
l'élevage  de  la  volaille  nous  est  familier,  mais  nous  n'avions  pas  soup- 
çonné la  valeur  de  l'éclairage  électrique  dont  nos  poulaillers  sont  du  reste 
pourvus  sans  qu'il  soit  mis  en  usage  utile  peut-être  les  jours  d'hiver. 

Albert  Hugues. 
QUESTION  D'ORNITHOLOGIE  PRATIQUE 


PU  PRESERVATIF  ARSENICAL     BECŒ'.UR 
par  A.  V.\uciiEri 

C'est  avec  plaisir  que  je  réponds  à  M.  Quentin  et  à  la  question  qu'il  pose 
dans  le  numéro  135  de  la  Revue.,  concernant  l'effet  que  peut  produire  le 
savon  arsenical  sur  les  peaux  d'oiseaux.  Je  donne  donc  ici  ma  manière  de 
voir  sur  cet  objet,  mais  sans  prétendre  clore  la  discussion.  Par  une  expé- 
rience de  50  années,  j'ai  acquis  la  certitude  que  le  préservatif  Bécœur  ne 
brûle  pas  les  peaux,  même  appliqué  à  forte  couche.  Des  oiseaux,  vieux  de 
60  ans  et  plus,  traités  au  Bécœur,  démontés  et  remontés  par  moi  deux  fois 
sans  aucun  inconvénient,  ont  conservé  toute  leur  plasticité,  relative  natu- 
rellement. Seulement  ces  pièces  traitées  à  Paris  à  l'époque,  l'avaient  été  au 
Bécœur  vrai.  Il  faut  bien  s'entendre,  il  y  a  préservatif  et  préservatif.  Nom- 
breux sont  ceux  dits  de  Bécœur.  Le  manuel  Roret,  et  partant,  la  vraie  for- 
mule originale  de  Bécœur,  sont  sans  doute  ignorés  de  bien  des  fabricants 
de  préservatifs,  de  même  que  de  bien  des  particuliers.  Selon  sa  composition, 
il  est  évident  qu'il  peut  facilement  brûler  les  peaux.  Deux  matières,  si  elles 
sont  employées  à  trop  forte  dose,  les  brûleront  certainement,  ce  sont  :  pre- 
mièrement la  potasse,  si  elle  est  en  excès  dans  le  savon  (savon  mou,  savon 
noir).  Il  faut  employer  du  savon  blanc  de  Marseille  de  toute  première  qua- 
lité, riche  en  glycérine.  Ensuite  la  chaux.  Cotte  matière  est  éminemment 
nuisible,  et  n'a  été  ajoutée  par  Bécœur  que  dans  le  seul  but  de  la  dessicca- 
tion. La  chaux  en  excès  brûle  la  peau  ;  la  chaux  «  ronge  les  parties  molles 
des  tissus  animaux  n,  dit  le  dictionnaire  ;  rien  n'est  plus  vrai.  Lavez-vous 
les  mains  avec  de  la  chaux,  vive  ou  éteinte,  vous  verrez  immédiatement 
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IVffet  cdiTOsif  se  ]iii)(liiin'  sur  la  jK-aii.  Iinrjc  |iiii  dr  iIkhix.  Ilcinnr.  ilitiis  sa 
formule  iroriginc  (la  s(hi1«'  quo  jo  sarho),  indiquait  I2r>  <;raniini's  de  chaux, 
et  il  savait  pourquoi.  IJoitard,  dans  son  manuel  Hiiret,  a  commis  uno  erreur 
à  mon  avis,  en  portant  cette  dose  à  2r>()  grammes,  pour  rendre  le  préserva- 
tif moins  pâteux,  dit-il  ;  arsjument  de  peu  de  valeur,  puisque  celte  augmen- 
tation corresjiimd  à  une  dessiccation  plus  rapide,  ce  qui  n'est  pas  néces- 
saire, je  ne  le  crois  pas.  Mais,  même  à  la  dose  de  2.'ill  grammes  sur  près  de 
.t  kilogrammes,  ce  préservatif  ne  peut  avoir  d'action  nuisible  sur  une  peau, 
tant  délicate  soit-elle,  si  cette  dernière  n'est  pas  déjà  plus  ou  moins  corrom- 
pue au  moment  de  sa  préparation  ;  le  cas  est  assez  fréquent.  .Nous  ne  pou- 
vons (■vidrnunent  pas  mettre  sur  le  même  pied  les  peaux  de  toutes  les 
espèces  d'oiseaux,  certaines  espèces,  par  exem])le  les  gyrateurs  ou  Pigeons, 
ont  la  peau  si  délicate  qu'elle  est  brûlée  au  bout  de  peu  d'années,  eiiduite  ou 
non  de  préservatif.  Même  fraîche,  elle  est  tellement  inconsistante,  qu'il  faut 
au  préparat(nir  vme  certaine  attention  pour  éviter  d'y  pratiquer  des  ouver- 
liires  au  (le|)oiiillement.  Beaucoup  d'autres  espèces  sont  dans  ce  cas.  Bien 
des  formules  ont  été  préconisées  pour  la  composition  de  préservatifs,  mais  jo 
conseillerais  toujours  celle  contenant  une.  forte  dose  d'arsenic.  J'ai  cons- 
taté maintes  fois  des  dégâts  sur  des  peaux  non  traitées  à  l'arsenic. 

Le  préservatif  vrai  de  Bécœur  est  par  ailleurs  on  ne  peut  plus  agréable 
à  l'emploi.  Un  mien  ami,  mort  il  y  a  14  ans,  préparateur  de  profession,  qui 
a  toujours  fait  son  préservatif  lui-même  selon  la  formule  de  Bécœur,  n'a 
jamais  eu  d'avaries,  et  il  enduisait  ses  peaux  à  l'excès.  Ce  préservatif  a 
l'avantage  de  se  conserver  indéfiniment  si  on  le  loge  dans  des  récipients  fer- 
mant bien  (bocaux  avec  bouchons  rodés  à  l'émeri).  Pour  mes  besoins  actuels, 
je  me  sers  de  ce  même  préservatif  fabriqué  il  y  a  de  cela  15  à  16  ans.  Il  a 
encore  la  consistance  du  beurre  frais  et  se  délaye  à  l'eau  froide  très  facile- 
ment; seulement  il  est  dosé  et  préparé  exactement  comme  l'indique  le 
manuel  Roret  dans  son  édition  de  1881,  f»  2S,  et  sui  tout  avec  des  matières 
pures.  Maintenant  qu'entend-on  par  excès  de  préservatif  .'  Je  m'explique 
difficilement,  car  si,  comme  on  doit  le  faire,  on  délaye  sa  pàtc  à  consistance 
de  crème  de  lait  non  cuit,  la  peau  ne  prend  que  ce  que  le  pinceau  en  peut 
laisser,  ni  plus  ni  moins.  Si  vous  enduisez  avec  du  savon  trop  é]>ais,  vous  n'ob- 
tenez pas  un  résultat  meilleur  au  point  de  vue  de  la  conservation  ;  en  outre 
la  pénétration  dans  la  peau  et  les  plumes  se  fait  moins  bien  qu'avec  un 
enduit  mieux  délayé.  En  résumé,  j'ai  la  certitude  que  le  préservatif  de 
Bécœur  avec  la  dose  de  125  grammes  de  chaux  ne  peut  brûler  aucune  peau, 
si  délicate  qu'elle  puisse  être  et  fût-elle  vi(  ille  de  1€0  ans,  quelle  que  soit  en 
outre  l'épaisseur  de  la  couche  ap]iliquée.  ,^(ul  l'excès  de  chaux  dans  ce  pré- 
servatif peut  brûler  la  peau  et  cela  facilement. 
Genève,  juillet  lli2n. 

DISTINCTION 

Nous  avons  le  plaisir  d'annoncer  aux  lecteurs  de  la  R(fue  que  lo  Ministre  de  la 
Guerre  vient  de  donner  la  rosette  d'officii  r  de  la  Légion  d'honneur  à  notre 
excellent  collaborateur  le  L'  F.  Cathelin. 

OKLK.IXS,   IMP.  H.  TESSIKK.  LK  DIB  El  TKl  K-GÊU.\ST  :   A.   MENEGAIX, 
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LA  SOCIÉTÉ  ORNITHOLOGIOUE  DE  FRANCE. 

.Je  vous  envoie  mon  adhésion  très  sincère  au  projet  de  création 
d'une  Société  ornilholofjiqiic  de  France,  et  si  la  liste  des  membres 
futurs  de  la  Société  est  ouverte,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  inscrire 
mon  nom. 

Puis-je  exprimer  à  cette  occasion  l'espoir  que  l'un  des  buts  de  la 
Société  nouvelle  sera  d'orienter  les  études  ornithologiques  dans 
notre  pays  vers  l'observation  de  l'Oiseau  vivant,  dans  son  milieu 
naturel.  Est-il  exagéré  de  dire  que  l'Ornithologie,  en  France,  est 
anémique  ?  Nous  avons  nos  savants,  sans  lesquels  elle  ne  saurait 
vivre  ;  nous  avons  aussi  une  armée  de  chasseurs,  d'excellents  éle- 
veurs d'oiseaux  en  cage,  d'habiles  metteurs  en  peau  ;  nous  avons 
également,  en  trop  petit  nombre,  des  observateurs,  isolés  générale- 
ment, et  qui  ont  de  l'oiseau  vivant  une  connaissance  très  grande. 
Mais  où  est,  en  France,  cette  légion  de  »  fieU-ornilhologisls  »,  ob- 
servateurs patients  de  toutes  les  manifestations  de  la  vie  de  l'oiseau 
et  qui  rendent  ailleurs  la  Science  ornithologique  si  vivante  et  en 
prolongent  l'intérêt  jusqu'auprès  du  grand  public  ? 

La  nouvelle  Société  peut  faire  beaucoup  pour  rendre  à  l'Orni- 
thologie française  la  vitalité  qu'elle  semble  avoir  perdue.  Mais  ne 
faudrait-il  pas  pour  cela  que,  par  dessus  les  collections  d'œufs  et  de 
peau.x  d'oiseaux,  et  à  côté  des  questions  purement  scientifiques,  elle 
pousse  à  aborder  franchement  l'étude  du  vivant  ?  Les  habitudes  de 
l'oiseau,  son  comportement  aux  différentes  saisons,  la  distribution 
des  espèces,  la  migration,  si  bien  étudiés  ailleurs,  si  délaissés  chez, 
nous,  sont  sûrement  dignes  de  son  attention. 

Et  peut-être  un  jour,  grâce  à  ses  efforts,  l'appréciation  suivante, 
relevée  dans  la  «  Bibliorjraphie  »  d'un  bon  ouvrage  anglais  récent, 
cessera-t-elle  d'être  justifiée:  «  Les  faunes  locales  sont  nombreuses, 
mais  il  n'y  a  pas  de  bon  ouvrage  général  d'Ornithologie  en  France», 

.larnac,  Charente.  Jacques  Delamain. 
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SUKLA  MIMI'IC.ATIO.X  irAQUlLA  FASCIM  A 
i:.\   l'HOVl-liNC.E 

l'ar  -M.  MniKi.ri:  ri  .1.  I/JIhiîmitti; 

Les  promicM's  jours  de  mai  j'ai  eu  la  lioiiiie  forliiiio  do  prunnir 
déniclicr  à  i'ii\'iroii  1500  mriros  de  rai|iioduf  do  rUi(|Uofa\oiir,  près 


d'Aix  on  l'rovence,  deux  Ait;lons  lîouolli,  A.  jascialti.  liopuis 
C|uol(|iio  loiii|is  j'avais  observé  deux  de  ces  animaux  (pii  laii^aionl, 
dans  los  iMi\  iidiis  des  déprédations  répétées  aussi  iiion  dans  les 
poulaillers  que  parmi  le  trihier,  mais  il  ne  m'avait  pas  été  possible  de 
repérer  leur  aire  ;  j'y  suis  parvenu  cependant;  elle  était  située  dans 
une  fenle  bnrizonfalc  de  rocher,  à  une  hauteur  assez  grande  et  en 
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retrait,  chose  cpii  si-  iirésciilc  IVfMiiicnuncjil  puur  les  grands  Rapaces 
qui  semblent  choisir  cette  situai  iim  à  plaisir.  A  l'aide  d'une  corde 
en  haut  et  d'une  échelle  en  bas,  nous  sommes  parvenus  au  nid, 
simple  amas  de  branches  sèclies  de  1  m.  50  de  diamètre  environ, 
dont  la  plus  grande  épaisseur  se  trouvait  à  l'opposé  du  rocher, 
sans  creux  et  ces  branches  étaient  disposées  altsolument  sans  régu- 
larité ;  deux  jeunes  (deux  femelles  comme  nous  l'avons  vu  plus 
tard),  s'y  trouvaient  et  furent  cai)turés  sans  peine  ;  ils  ne  man- 
quaient pas  de  victuailles,  car  de  nombreux  débris  de  gibier  cL  de 
■volailles  gisaient  autour  d'eux  ;  nous  avons  même  pu  recueillii'  un 
lapin,  un  perdreau  rouge  et  un  écureuil,  le  tout  à  peine  entamé.  La 
capture  laite,  les  aides  sont  partis  avec  leurs  impedimenta,  tandis 
que  nous  nous  cachions  au.x  environs  immédiats  du  nid  pour  essayer 
de  tirer  les  parents  qui  devaient  voler  dans  le  voisinage,  ayant  de 
longue  date  observé  que  ces  animaux  n'ont  pas  un  système  de 
numération  compliqué,  car  ayant  vu  partir  les  porteurs  d'échelle,  nul 
doute  qu'ils  n'en  concluent  que  le  danger  est  passe  ;  que  ce  soit  pour 
cette  cause  ou  pour  une  autre,  la  femelle  est  revenue  au  bout  de  vingt 
minutes,  mais  mon  manque  de  sang-froid  en  la  circonstance  a  fait 
que  je  l'ai  tirée  à  trop  grande  distance  et  que  nous  ne  l'avons  pas  eue. 
Les  deux  Aiglons  ont  été  confiés  à  mon  ami  et  collègue  L'Hermitte 
et  malheureusement,  pendant  mon  séjour  en  Tunisie,  ils  sont  morts. 
A  l'autopsie,  où  nous  avons  vu  le  sexe,  nous  avons  constaté  la 
présence  de  nombreux  vers  intestinaux.  Ces  oiseaux  commençaient 
à  devenir  très  beaux  et  prenaient  la  première  livrée  bien  connue 
de  ces  Rapaces,  le  ventre  roux  larme  de  noir  ;  les  parents  que 
j'avais  eu  le  loisir  d'observer  avaient  le  ventre  absolument  blanc  des 
vieux,  avec  des  larmes  noires  peu  nombreuses  (observation  faite 
les  oiseaux  posés  à  la  jumelle  à  prisme)  (gross.  X  8).  Revenu  de 
mon  excursion  en  Tunisie,  je  suis  allé  encore  sur  les  lieux  et  j'ai 
constaté  que  ces  oiseaux  recommencent  une  nouvelle  nichée,  la 
femelle  est  actuellement  sur  les  o-'ufs,  qui,  je  l'esjjère,  n'arriveront 
pas  à  terme  et  feront  bientôt  partie  de  mes  collections. 


GUIDE  DE  L'AMATEUR  D'OISEAUX 
DÉBARQUANT   SUR   LA   TERRE    D'AFRIQUE 

Par  le  D""  Millet-Horsin  (!<iiilr) 

Lamprocolius  nitens. . —  Le  Merle  vert  doré,  Le  Merle  du  Baol. 
Ouolof  :  Baol-I'aol. 

Entièrement  d'un  vert  métallique  cuivré,  tiiant  au  vert  bleu  au 
bas-ventre  et  aux  cuisses.  Les  grandes  et  les  moyennes  couvertures 
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alaircs  sont  terminées  par  une  tache  noire  veloutée  en  fornir  do 
liiaiiglc  à  angles  mousses.  Il  en  résulte  une  double  ligne  de  points  de 
velours  <|ui  permettent  de  le  dislinguer  do  l'ospoco  suivante. 

Dimensions:  L.  =  "255  à  ".'GO  :  ]].  410  à  445.  (Jvil:  G  mm.  jaune  d'or 
ili'  I  ointe  très  chaude  passant  à  l'orange  :  l'œil  est  rouge  feu  comme 
celui  du  Grand  Duc  chez  les  vieu.x  sujets. 

.l'ai  \u  dans  un  hureau  do  tabac  à  Dakar  un  sujet  dont  la  tète 
était  blanche  ;  on  n'a  pas  voulu  me  le  vendre. 

Le  cri  est  assez  désagrcal)le  ;  il  participe  do  celui  dos  Lainiinilurnis 
et  de  celui  du  Merle  pourj)ré.  Los  allures  sont  les  mêmes  (pio  celles 
décrites  nii  sujet  du  Morlo  do  .liiida,  avec  cetto  purtii  iilaritô  (|uo  la 
tète  est  iKirtoo  moins  haute  et  le  cou  un  peu  jjIus  ramassé. 

Le  Baol-Baol  vit  en  bandes  dans  la  brousse  et  est  souveni  ;'i  I  rwr  ; 
il  ne  m'a  jias  semblé  y  avoir  do  soulinelles  ;  mais  les  compa^niios  no 
se  laissent  guère  approcher  ;  elles  sont  peu  disséminées.  Le  régime 
est  frugivore  et  insectivore.  ,\utopsie  dos  estomacs  :  pulpes  de 
fruits,  jx'tils  noyaux  très  (hns,  fourmis.  Semblesurlout  frugi\-oro. 

Ses  bandes  sont  froqueuunent  mélangées  à  celles  dosdoux  autres 
Lamprocoliiis,  au  point  (|uo  ces  trois  oiseaux  sont  appelés  par  les 
oiseleurs  indigouos  et  les  marchands  d'oiseaux  eurojiéeus  du  luuii  (\i' 
Bacjl-Baui.  Les  indigènes  no  les  distinguent  pas':  «ça  y  ou  a  grand  frère, 
ça  y  en  a  petit  frère  ».  Les  marchands  d'oiseaux  vivants  européens 
eux-mêmes  les  confondent,  et  il  m'a  été  dit  plusieui's  fois  que  L./)«r- 
piiiriis  était  un  vieu.x  sujet  du  Morlo  du  Baol.  Los  nuu'chauds  do 
peaux  d'oiseaux,  eux,  fout  la  différence. 

Leur  chasse  est  difficile  à  cause  do  leur  extrême  défiance.  Les 
oiseleurs  indigènes  les  capturent,  à  la  saison  sèche,  connue  ils  cap- 

I  urent  leur  marchandise,  au  moyen  de  grands  filets  tondus  près 
d'un  point  d'eau  ;  ce  point  d'eau  est  en  général  artificiel  :  une  ca- 
lebasse pleine  d'eau. 

En  captivité,  ton!  ce  (pu-  j'ai  t|it  de  /,.  inirpuiriia  jiout  s'aj)pli(pior 
à  L.  nilens.  Sa  facilité  do  domestication  est  toile  (ju'un  sujet  acquis 
le  27  février  1914  mangeait  dans  ma  main  le  1 1  mars  1914.  Ils 
sont  surtinit  gournuuids  >\f  papayes.  Même  régime  on  cage  que  le 
Laiiipruluriiis. 

Lamprocolius  chloropterus.  Le  Merle  du  C.ayor.  Ouolof  : 
Baol-Iiaol. 

Un  peu  plus  petit  que  le  précédoni,  d'ini  vert  un  peu  jilus  clair. 

II  n'a  jamais  la  double  ligne  de  taches  veloutées  sur  l'aile. 

Los  jeunes  sujets  sont  d'une  teinte  plus  terne,  d'un  éclat  moins 
métallique  et  sont  mélangés  de  gris  mat. 

Longueur  :  190  à  '2'2b  ;  .\ile  pliée,  110  à  ]'2b.  (Lil,  5  mm.  jaune 
d'or,  rouge  feu  chez  les  vieux  sujets.  Bec  et  pattes  noirs. 
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Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Laglaize,  le  commerçant  bien  connu 
de  Sehdioii,  un  sujet  de  cette  espèce  atteint  d'isabellisme  et  d'al- 
binisme partiel.  La  tète  est  gris  blanchâtre.  La  nuque,  le  corps,  les 
ailes,  la  queue  sont  Isabelle  clair  à  éclat  métallique,  la  rémige  la 
j)lus  interne  et  quelques  taches  répandues  sur  le  dos  et  surtout  la 
poitrine  sont  blanc  sale.  Le  bec  et  les  pieds  sont  brun  clair.  Pas  de 
renseignements  sur  la  couleur  de  l'œil  ni  le  sexe.  C'est  une  peau 
(|u'un  chasseur  indigène  avait  préparée  et  donnée  à  ^L  Laglaize.  Ce 
sujet  est  originaire  de  t'.asamance. 

L'attitude,  le  cri,  les  mœurs  sont  les  menues  ipic  ceux  de  L.  iiilrns. 
¥ai  captivité  il  se  comporte  de  nn'nu'. 

Hylnidi^  de  L.  nilcns  et  de  clihiniiilcnis. 

.I"ai  ilit  «pic  les  bandes  de  Lainprocolais  se  mélangent.  Ce  mé- 
lange est  jjarfois  plus  intime  et  peut  aller  jusqu'à  l'hybridation. 
J'ai  possédé  un  sujet  mâle  (jui  est  mort  en  captivité  chez  moi.  Sa 
taille  était  intermédiaire  entre  celles  des  deux  espèces. 

L.  =  -249  ;  E.  =  430  ;  Œil  =  6  ;  rouge  feu. 

Il  avait  la  coloration  de  L.  nilcns,  mais  les  taches  veloutées  man- 
quaient presque  toutes.  En  somme,  caractères  intermédiaires  entre 
les  deux  espèces.  Il  avait  été  capturé  en  février  1914  avec  une 
bande  mixte  des  trois  espèces  qui  venait  de  Cayor. 

Spreo  pulcher  Millier.  — L'()ron\ert,  le  Mi'rle  à  ventre  orangé 
du  Sénégal. 

Ouijlof  :  Sérère. 

La  tète,  tout  le  dessus  du  corps,  les  ailes,  la  queue,  la  gorge  et  la 
poitrine  sont  d'un  vert  gris  à  éclat  métallique,  moins  caractérisé 
que  chez  les  autres  oiseaux  de  ce  gri>uj)e.  Les  grandes  rémiges  sont 
grises  et  portent  une  tache  fauve  clair.  Le  dessous  de  la  queue  e.st 
noirâtre.  Le  ventre,  les  flancs,  les  cuisses,  le-  croupion,  n'ont  pas  de 
reflets  et  sont  roux  brun,  de  teinte  chaude.  Le  dessous  de  l'aile  est 
fauve  rosé.  Les  teintes  des  jeunes  sont  plus  ternes  et  l'éclat  mé- 
tallique est  plus  faible. 

Dimensions  :  Adultes,  L.  =  -.'■A'  ;  E.  =  373.  Jeunes,  L.  208  à  210  ; 
E.  =  345  à  363.  Œil  ;  6  mm.  jaune  paille  presque  blanc  ;  il  est  marron 
chez  les  jeunes. 

Les  pieds  sont  noirâtres,  le  bec,  noir  chez  l'adulte,  est  chez  le 
jeune,  noirâtre,  à  commissures  jaunes  très  pâles  et  molles. 

Attitudes  des  LamprocoUiis.  Le  vol  est  caractéristique,  à  cause 
de  la  tache  fauve  que  présente  alors  l'extrémité  des  ailes.  Le  cri  est 
rauque  et  désagréable,  il  tient  à  la  fois  de  celui  du  Lainprolornis  et 
de  celui  du  Geai  de  France. 

Cet  oiseau,  sans  être  commun,  n'est  pas  rare.  Il  vit  par  petites 
familles  ou  par  couples  et  est  sédentaire  ;  la  même  bande  se  trouvera 
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dans  Ics'mènics  jiaraîos  ;i  la  iin'iiic  lirmi'  i-|  il  m'i'sl  arri\<''  <l<'  \(iir 
;'i  [ilii>iriir,-.  )-c[iris('S,  l'ii  IMll'i.  im  (-(juiilr  là  (lù  j  a\ais  \  ii  iiim'  |iclili" 
banili"  l'ii  l'.tKî  l'I  l'.H  I  ri  lui'  im  iiifilc  l'ii  l'Hiî.  .lai  lnii;.'iiciiiciil 
observé  une  petite  baiule  aiilmir  ilu  \  iihi;:e  dTJnakani.  l-liie  n'idail 
dans  les  lou<j:an,s.  Les  oiseaux,  jx'ndanl  Iniil  le  jnur.  i-lierehaient  b'ur 
noinril  ure  à  terre,  I  andis  (in'uii  des  leurs  jueJK-sur  une  branehe  de  né- 
\'erda,  faisait  boiuie  gat-dcX  its  I  ou  5  heures  du  soir,  ils  se  rej)osaieiit 
fous  ensend)le  sur  un  iirbusle  d'où  ils  s'envolaient  à  la  moindre  len- 
lativc  d'approehe.  A  leire,  ils  iaisaicnL  parfois  des  marehes  à  pied 
de  150  à  'ÏOO  mètres,  alors  la  sentinelle  s'envolait,  se  posait  à  terre  et 
les  retrouvait,  on  était  fout  surpris  du  chemin  paieonru,  et  de  sa 
^•itessc,  en  voyant  la  petite  famille  prendre  son  \old'un  point  d'où 
on  ne  s'attendait  nullement  à  la  voir.  Les  bandes  ou  les  sujets  isolés 
se  mélangent  sou\'ent  aux  l>andes  de  Tv.rlor  alcdo. 

Le  régime  parait  surtout  iuseclivore  ;  les  auto])sies  d'eslonuics 
ne  m'ont  montré  que  des  insectes;  et  cependant  un  indi\  iiiii  de  cette 
espèce  est  resté  à  Dakar  plus  de  trois  mois  enfermé  dans  un  j)ou- 
lailler,  ne  se  nourrissant  que  de  mil,  m'a  dit  son  j)ropriélaire.  Il 
est  probable  qu'il  devait  manger  aussi  des  débris  de  toute  nature 
qu'on  donne  aux  poules,  et  dans  ce  poidailler,  il  ne  devait  pas  man- 
quel-  de  vermisseaux.  11  ne  doit  pas  dédaigner  les  fruits  et  les 
baies. 

La  nidification  commence  aux  jiremières  pluies;  le ','7  juin  1916, 
dans  l'arbre  à  palabre  d'un  des  villages  d'Ouakam,  un  couple 
construisait  son  nid.  Ce  nid  installé  à  l'extrémité  d'une  grosse  branehe 
à  5  ou  6  mètres  de  hauteur  avait  le  volume  et  l'aspect  d'un  nid  de 
Merle.  Il  était  construit  de  brindilles.  'Vers  la  mi-juin  on  trouve  des 
sujets  en  plumage  de  jeune  :  ils  ont  l'air  de  constituer  des  bandes  à 
part  ;  comme  ils  sont  parfaitement  développés,  je  suis  porté  à  croire 
que  ce  sont  des  sujets  de  l'année  précédente,  non  encore  accouplés, 
et  à  admettre  que  l'oiseau  ne  commencerait  pas  la  première  année 
à  s'accoupler  et.  à  reproduire.  Quatre  à  six  œufs  bleu  verdâtre  clair, 
tachés  de  brun  et  de  violet,  25  X  27. 

11  est  difficile  de  chasser  cet  oiseau,  cpii  est  d'une  extrême  défiance, 
on  ne  l'approche  i[u'avec  les  plus  grandes  difficultés  et  pourse  sauver 
il  utilise  beaucouji  le  pii''lrige.  ]}our  s'envoler  après  avoir  marelié  un 
peu.  11  vaut  mieux  ne  ])as  chercher  à  l'apjirocher  et  le  tirer  à  la  ren- 
contre. 

En  captivité,  je  crois  qu'il  s'accomoderait  du  régime  décrit  i)lus 
haut  à  propos  du  Laniiirolornis  rntiddliis.  Le  sujet  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  qui  vécut  dans  lui  jjoulailler,  était  devenu  très  familier. 
Quand  son  possesseur  eu  eut  assez,  il  le  lâcha,  il  rôda  plusieurs  jours 
dans  les  environs  et  fini!  par  disparaître. 


D''  MlLi.ET-HoRSix.  —  Guide  de  r<ii))(dciir  d'Oiscaiir.         151 

Buphaga  africana  L.  Le  pique-bœuf,  le  .Merle  buffle. 

A'om  ouolof  :  Cervète.  Bambara  :  Tiritara. 

Cet  oiseau  aux  allures  bizarres  est  un  de  ceux  qui  forcent  l'ait  enl  ion. 
11  détonne  par  son  plumage  sombre  au  milieu  de  cette  brillante  fa- 
mille. 

Le  dessus  du  corps,  la  tête,  la  gorge  et  le  baut  de  la  poitrine 
sont  brun  velouté,  le  croupion  s'éclaire  de  fauve  ;  la  queue  est  brune, 
mais  les  barbes  internes  des  rectriccs  sont  fauves  ;  remarquons  en 
passant  que  cette  queue,  étagée,  est  composée  de  plumes  pointues, 
rigides,  résistantes,  rappelant  la  queue  des  Pics.  Les  parties  infé- 
rieures sont  chamois,  l'aisselle  jaune  d'ocre.  Les  jeunes  sujets  sont 
entièrement  bruns. 

Dimensions  :  L.  =  -245  à  -,'50  ;  E.  =  370  à  380. 

A  signaler  toutefois  une  femelle  de  taille  au-dessous  de  la  moyenne 
tuée  le  13  septembre  1913  à  la  Pyrotechnie  :  L.  =  2"28  ;  E.  =  347. 

L'iris  a  deu.x  couleurs;  il  y  a  deux  cercles  concentriques,  l'un  jaune 
or' à  l'extérieur,  l'autre  rouge  orangé  autour  de  la  pupille.  Diamètre 
moyen  6  mm.  (5  chez  la  femelle  naine  citée  ci-dessus). 

Les  pieds  sont  brun  clair.  Le  bec,  brun  foncé  chez  le  jeune,  est 
chez  l'adulte,  rouge  foncé  à  la  pointe  et  jaune  d'or  à  la  base.  L'at- 
titude est  celle  des  Pics  ;  si  l'oiseau  est  sur  du  bétail,  il  se  cramponne 
des  griffes  et  de  la  queue,  comme  un  Pic  sur  de  l'écorce  ;  comme  un 
Pic  il  grimpe  par  petits  sauts,  les  deux  pieds  au  même  niveau  ; 
comme  un  Pic  enfin,  s'il  est- perché  sur  une  branche,  il  se  place  dans 
le  sens  de  la  branche. 

Le  vol  est  rapide,  rectiligne,  brutal  ;  les  ailes  battent  précipi- 
tamment ;  le  vol  est  accompagné  presque  toujours  du  cri  qui  est  un 
crrrr....  crrrr...  retentissant. 

Les  Pique-bœufs  vivent  par  petites  bandes,  dans  les  abattoirs 
autour  des  troupeaux,  des  écuries.  Il  n'est  pas  rare  d'en  voir  cinq  ou 
six  sur  un  bœuf  ou  un  âne  ;  ils  s'envolent  et  se  posent  sur  le  voisin. 
Parfois  du  sein  de  la  brousse,  toute  une  bande  fond  sur  une  tête 
de  bétail.  On  ne  sait  trop  ni  d'où  ils  viennent,  ni  où  ils  s'en  retour- 
nent. Dans  la  brousse,  ils  se  tiennent  dans  des  trous  d'arbres  ou  sur 
les  grosses  branches  des  baobabs  dans  le  sens  de  la  branche.  Quel- 
quefois une  petite  bande  cherche  sa  pâture  à  terre,  comme  les  Merles 
métalli([ues. 

Leur  régime  est  purement  insectivore  ;  ils  débarrassent  les  bes- 
tiau.x  de  leurs  nombreux  parasites.  Les  Ouolofs  les  chassent,  pré- 
tendant qu'ils  dévorent  la  viande  du  bétail,  qu'ils  agrandissent 
les  plaies.La  meilleure  preuve  du  contraire  est  la  stupéfiante  patience 
des  animaux  à  leur  égard.  Les  bœufs  ne  donnent  jamais  un  coup  de 
({ueue  (lu  coté  où  le  Biipliaya  est  perché.  Et  pourtant  leurs  ongles 
tranchants  doivent  les  chatouiller  désagréablement.  A  l'autopsie 
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j'ai  trouvé  des  débris  d'insectes  et  des  larves;  des  ixodes,  du  sang 
digéré  (provenant  sans  doute  des  ixodes),  du  poil. 

Le  Buphdfjd  niche  pendant  l'hivernage  (1)  dansiintruu  dr  Irnnr 
d'arbre  et  pond  des  œufs  blanc  bleuâtre,  '29  X  23. 

Le  chasseur  naturaliste  ne  peut  s'en  procurer  facilement  :  il  faut 
se  trouver  là  quand  passe  un  vol,  ou  alors  tomber  dessus  dans  la 
brousse  ;  car  il  est  peu  ])rati(iue  d'envoyer  un  couj)  de  fusil  sur  un 
bœuf  pour  tuer  un  Bitpluuia  posé  sur  son  dos.  On  pourrait  pcut-êtrey 
arriver  avec  une  arme  à  faible  pénétration  comme  une  canne-fusil. 
Blessé,  cet  oiseau  saigne  énormément  par  rapport  à  sa  I aille. 

Je  n'ai  jamais  eu  de  l'ique-bœufs  en  captivilé,  mais  je  ne  doute 
pas  qu'on  puisse  en  garder;  on  pourrait  élever  les  jeunes  à  la  pâtée 
Duquesnc  et  au  sang  granulé  ;  des  adultes  s'accommoderaient  cer- 
taineiufiil  de  vers  de  farine.  ^.l  siiirrr). 


NOTES  ET  FAITS  Dl\EnS 

Des  Cigognes  en  Champagne.  —  Etant  à  l'affût  aux  oisraux  de  |iniic  à 
l'aide  (lu  Grand-Duc,  dimauihc  18  juillet  vers  l(i  heures,  quel  ne  fut  pas  mon 
étonnement  de  voir  arriver,  puis  se  poser  à  environ  (iUO  mètres  de  ma  cachette 
une  Cigogne  blanche,  qui,  après  être  restée  longtemps  immobile,  dans  le  la- 
bour où  elle  s'était  abattue,  s'en  fut  gravement  à  la  recherche  des  campa- 
gnols, très  abondants  depuis  deux  ans.  Une  heure  ])lus  tard,  quand  je  me  suis 
dr'inasqiii'  |)o\n'  r'eiiirer  chez  moi,  la  Cit'ogne  (•tail  l'ucore  en  ])lace  et  la  e;rande 
(listanc(>  tpii  nous  si'parait  fut  cause  qu'elle  ne  s'effaroucha  pas. 

l^e  lendemain,  causant  de  cette  visiteuse  rarissime,  en  nos  parages,  un  ami 
me  présenta  à  un  cultivateur  de  Mont-\otre-Dame  (Aisne),  à  7  kilomètres 
de  Fismes,  qui  me  conta  que  depuis  les  premii^rs  jours  de  mars,  im  couple  do 
Cigoi^nes  s't'tait  fixi'  dans  un  marais  voisin  du  pays,  appelé  '  Le  Pont-Pièoe  » 
et  ([ue  peu  de  temps  après  leur  arrivi'e,  ces  èchassiers  avaient  construit  un 
nid  d'environ  2  mètres  de  diamètre  sur  un  peuplier  lUèti'  par  un  oIui.'J. 
L'homme,  dans  l'espoir  de  capturer  1rs  jeunes  l't  de  les  idever,  ('tait  monte 
au  nid  à  différentes  époques,  mais  il  l'uvail  toujours  Irnnvc  vidi'.  Les  (eufs, 
selon  toute  prohabiliti',  avaient  dû  être  eidevés  par  des  Corneilles  noires, 
abondantes  partout  eu  ce  mouieiil.  Actuellement  le  couple  est  resté  ilans  les 
environs  du  nid  ;  ces  oiseaux  sont  peu  farouches,  les  paysans  lus  observent, 
à  loisir  et  personne  ne  songe  à  les  abattre.  11  sera  curieux  de  voir  si,  l'an  pro- 
chain, ils  reviendront  réoccuper  un  logis  où  ils  n'ont  guère  eu  de  chance. 
Fismes,  Marne.  A.    Puilu'on. 


(I)  l/liivcrnaKc  n'est  pas  l'iiivcr  ;  c'est  la  saison  des  [iliiics,  correspondant  pour 
le  Sénégal  aux  Midis  de  juin,  jaillct,  août,  sclitonibre,  |ireniiére  moitié  (roclebrc. 
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AVIS  AUX  ABONNÉS  ÉTRANGERS 

Les  tarifs  postaux  internationaux  devant  être  au  moins  doublés 
l'année  prochaine,  la  Direction  se  voit  dans  l'obligation  de  porter 
à  26  francs  par  an  pour  l'étranger  le  prix  de  l'abonnement  à  la 
Revue  à  partir  de  19"21. 

LA  DIRECTION. 


L'AIGLE  IMPÉRIAL  A  iMARSElLLE 
par  J.  L'Hermitte 

J'ai  reçu  le  4  septembre  de  mon  ami  M.  Charles  Decugis  de 
Sainte-Anne,  banlieue  de  Marseille,  un  Aigle  impérial  {Aqiiila  me- 
liinaelus  L.  ou  heliaca  Savigny).  Les  captures  de  cette  espèce  étant 
fort  rares  en  France  celle-ci  vaut,  je  crois,  la  peine  d'être  étudiée  en 
détail. 

L'oiseau  a  été  tué  le  3  septembre  19'}0  à  11  heures  du  matin  siu- 
le  plateau  dit  de  l'Homme  mort  (altitude  400  mètres),  cjui  fail 
partie  du  massif  de  Marseille-Veyre,  à  8  ou  10  kilomètres  du  centre 
de  notre  ville.  Le  temps  était  clair  avec  quelques  nuages  poussés  par 
un  vent  de  N.-O.  modéré.  L'Aigle  volait  à  une  trentaine  de  mètres  de 
hauteur  en  ligne  droite  de  l'Est  à  l'Ouest  et  paraissait  en  pleine 
route  de  migration.  Pour  les  chasseurs,  je  dirai  que  le  coup  qui  l'a 
tué  est  sorti  d'une  cartouche  calibre  20  chargée  de  4  gr.  1/2  de 
poudre  noire  ordinaire  et  de  plomb  n°  4.  A  la  mise  en  peau,  j'ai  cons- 
taté que  j'avais  affaire  à  un  mâle  dont  l'estomac  était  absolument 
vide,  fait  à  peu  près  constant  pour  les  Rapaces  en  migration,  sauf 
les  Eperviers.  La  mort  était  duc  à  la  pénétration  de  quelques 
plombs  dans  la  cage  thoracique. 

Caraclérisliijues  prises  sur  le  sujet  frais  :  Longueur  totale  0  m.  7G  ; 
aile  pliée0,55  ;  tarse  0,105  ;  culmen  0,055  ;  des  commissures  à  l'apex 
de  la  mandibule  inférieure 0,060  ;  grand  diamètre  de  rœilO,0'20  ;  doigt 
médian,  sans  l'ongle,  0,055  ;  id.  armé  0,07"2  ;  envergure  1  m.  88  ; 
poids  2  kgr.  450. 
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Descriplion.  —  Tout  Ir  dessus  irréguliiTcmpiit  varié  de  brun, 
de  roiissâtre  et  d'isabelle  clair  ;  cette  dernière  teinte  domi- 
iKiul  cl  passant  au  blanchâtre  à  l'extrémité  des  plumes.  Dessous 
crènie  lavé  par  places  de  roussâtre  et  irrérrulicrenienf  larme  de 
l)run.  Ces  macules  foncées scuit  jilus serrées  au  menlon  et  à  la  f^orge 
et  laissent  pressentir  la  mentonnière  foncée  de  la  livrée  lypitpie. 
Sous-alaires  rousses  avec  une  strie  brune  au  centre.  .Manchettes 
blanciudrcs,  rémiges  d'un  noir  terne,  terminées  de  blanchâtre  en 
dessus,  rectrices  brunes  avec  de  faibles  niarl)i'ures  plus  fondées  et 
terminées  assez  lai'genient  de  blanciu'il  ic.  l,a  jdujjart  des  plumes 
sont  très  râpées,  mais  ilcux  des  rccliiccs  ;'i  ilcmi-croissance  sonl  il  iiii 
cendré  brun  et  netteniciil  l'ayées  dr  noir  rn  ti'avers.  Bec  et  ongles 
noirs,  cire  et  pieds  jaums.  iris  jaune  brunâtre.  Commissure  du  bec 
jaune. 

11  n'existe  aucune  trai-e  {\v^  épauli'tfes  blanciies  typiques  et  la 
commissure  du  bec  tomije  au-dessous  du  milieu  de  l'a^il. 

L'ensemble  de  ce  plumage  re])réseiile  une  li\i<i'  de  lr:insiliiui  qui 
dénoteiait  un  sujet  de  trois  ans  environ.  Le  port  est  trapu  plus  que 
chez  l'Aigle  loyal  ou  les  .\igles  criards,  la  pointe  des  ailes  to\iche 
presque  l'extrémité  de  la  queue. 

Ce  n'est  certes  pas  la  première  fois  que  l'Aigle  impérial  se  montre 
en  Provence,  mais  ses  aj)parilions  y  sont  toujours  fort  rares.  Poly- 
dore  Roux  ne  l'avait  jamais  vu.  .laubert  et  Lapommeraye  le  citent 
sans  précision  et  en  ce  rpii  711e  concerne  je  ne  connaissais  cfu'une 
seule  capture  faite  en  lS*.t*t  à  (.(iin])s  (^'ar)  d'un  s>ijet  en  première 
livrée  (isabclle  maculé  de  liruu  clair).  Ouant  à  l'exemplaire  existant 
dans  la  collection  d'Arles  t  ué  en  Camargue  et  étiqueté  Aigle  impérial, 
il  doit  et re  ra pport  é  à  .,4 .  rapa.r  hclisariiisLi'v.  .1  un.(  =  nœvioiilcs  Iv'aup) 
queue  unicolore  à  peine  liserée  de  clair. 

.Je  ne  veu.x  pas  terminer  sans  remercier  .\l.  Decugis  de  l'aide  con- 
sidérable qu'il  m'apporte  par  ses  judicieuses  observations  faites  sur 
nature.  Chasseur  adroit  et  amateiu-  zélé  d'histoire  naturelle,  il  s'est, 
pour  ainsi  dire,  sjjécialisé  dans  la  capture  des  Hapaces.  Je  dois  à  son 
obligeance  maint  sujet  intéressant  :  l'Aigle  d(uil  je  viens  de  parler, 
un  .\igle  botté  {Xisarliis  iwiitiiihis),  autre  rareté,  deux  Bonelli.  plu- 
sieurs .Jean  le  Blanc,  des  Milans  royaux  et  noirs,  un  très  curieux 
Faucon  Jvobez  jeune,  sans  compter  le  menu  IVetin  d'Eperviers,  Cré- 
cerelles, Buses,  Hobereaux,  Emérillon,  Busards  Saint-Martinet  pas 
mal  d'oiseaux  d'autres  familles.  .J'ai  eu  également  de  lui  au  j)rin- 
temps  la  Crécerellette  et  le  K'obez  adultes. 

Tous  ces  dons  m'ont  permis  de  faire  de  précieuses  constatations 
sur  l'avifaune  provençale,  les  migrations,  etc.. 
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Nouvelle  capture  de  Terekia  c.  cinerca  (Gùld.). 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  une  apparition  de  cette  espèce 
en  Tunisie  le  IG  septembre  1915  (/?.  F.  0.,  n^  111,  1918,  p.  266).  Un 
hasard  heureux  m'a  permis  de  l'observer  de  nouveau  le  16  no- 
vembre 1919  à  peu  de  distance  de  la  place  où  je  l'avais  rencontrée 
la  première  fois. 

Dans  l'aprè.s-midi,  vers  16  h.  30,  après  avoir  exploré  les  Salines 
de  Monastir  et  le  rivage  dans  la  direction  de  Mahdia,  je  revenais  à 
Sousse  en  automobile  par  le  chemin  de  la  corniche  c{ui  longe  le  bord 
de  la  mer  lorsqu'en  face  du  petit  village  de  Kniss  et  avant  d'arriver 
à  la  jetée  ([ui  relie  la  côte  à  l'îlot  el  Henf,  j'aperçus  une  dizaine  de 
Bécasseaux  cincles  prenant  leurs  ébats  sur  la  grève  à  dix  ou  quinze 
mètres  de  la  route;  un  peu  eu  arrière  je  crus  distinguer  uneGuignette. 
En  passant  à  la  hauteur  du  groupe,  je  constatai,  à  son  bec  long  et 
retroussé,  que  l'Oiseau  déterminé  imprudemment  Guignette  était 
en  réalité  une  Térékie.  Elle  courait  ca  et  là,  cherchant  sa  nourriture, 
nullement  effr-ayée  par  le  bruit  du  moteur  et  montrant  cette  acti\ité 
fébrile  ([ui  m'avait  déjà  frappé  en  1915  :  le  corj)s  étant  porté  très 
près  df  terre  dans  une  position  presque  horizontale,  la  tète  projetée 
en  avant  avec  le  bec  à  peu  près  au  ras  du  sol,  elle  semblait  fort  liasse 
sur  pattes  ;  elle  ne  se  mêlait  pas  aux  Bécasseaux,  laissant  entre  eux 
un  mètre  ou  deux  d'intervalle.  .Je  l'avais  déjà  dépassée,  si  bien  que 
ji'  dus  stopper  et  faire  marche  arrière  pour  me  rapprocher  et  assurer 
sa  capiture. C'était  une  femelle  bien  adulte, au  plumage  usé  et  en  mue. 

r.e  spécimen,  gras  à  l'excès,  est  peut-être  l'oiseau  le  plus  dodu 
(pie  j'aie  jamais  préparé  ;  il  pesait  80  grammes.  En  le  dépouillant, 
j'ai  constaté  que  sa  graisse  exhalait  une  odeur  de  poisson  péné- 
trante; par  contre,  sa  chair,  dont  j'ai  voulu  goûter  par  curiosité, 
m'a  parue  fine,  de  bon  goût  et  sans  saveur  désagréable. 

On  peut  conclure  de  mes  deux  observations  que  les  excursions  de 
la  Térékie  cendrée  sur  les  côtes  de  l'Afrique  du  Nord  df)ivent  être 
moins  rares  qu'on  n'aurait  pu  le  supposer  jusqu'ici. 

Hamman-Lit,  le  18  octobre  1920. 


156  Noicfi  cl  Fails  divers. 


NOTES  ET  l'A  lis  KIVERS 

Un  Rouge-Gorge  albinos.  —  L^  S  soptombro  do  l'an  dornior,  nii'  trouvnnt 
a  la  rhassc  dans  la  \ullie  de  Chovrcuse,  jo  remarquais  un  Oiseau  de  petite 
taille  qui  me  parut  entièrement  blanc.  Je  m'aperçus  facilerftenl  que  j'avais 
affaire  à  un  petit  insectivore,  car  posé  dans  de  gros  buissons  de  pruniers  sau- 
vages en  bordure  d'im  pré.  il  fonçait  fréquemment  sur  le  sol  pour  y  recueillir 
sa  nourriture.  1, "Oiseau  se  di'tachait  admirablement  au  soleil  sur  un  fond  pro- 
fond de  verdure,  mais  comme  s'il  eût  eu  lonsriencc  du  danger  que  sa  livrée 
lui  faisait  courir,  il  se  montrait  fort  sauvage  et  je  ne  pouvais  réussir  à  l'ap- 
procher. 

Je  l'observai  assez  longtemps,  mais  dcTuuni  de  tout  engin  iiie  ]ieiiiii'l  tant 
de  le  capturer  vivant  et  tenant  à  savoir  exactement  à  quelle  es])èce  j'avais  à 
faire,  je  me  décidai  à  tirer  l'OLseau,  non  sans  peine  et  de  fort  loin,  mais  très 
heureusement  sans  l'endommager,  je  parvins  à  le  t  uer. 

Au  premier  abord,  je  crus  qu'il  s'agissait  d'un  Rossignol  de  muraille,  son 
croupion  roux  vif  me  paraissant  probant  à  cet  égard.  Mais  mon  oiseau 
mesuré  et  surtout  comparé  au  .Muséum,  parait  être  indiscutablement  un 
Rouge-Ciorge  mâle  entièrement  blanc,  sauf  li'  croupion  fortement  teinté  de 
roux.  La  longueur  de  la  queue,  (elle  du  her  surtout  ne  permettent  guère  d'en 
douter. 

])■■     .\U.NArLT. 

Un  nid,  deux  œufs,  un  point  d'interrogation.  —  Kn  juin  \'.H'3,  alors  que 
j'habitais  en  Touraine  une  petite  propriété  de  quatre  hectares  entourée  de 
haies  et  située  sur  un  coteau  sec  et  chaud,  un  de  mes  faucheurs  vint  m'aver- 
tir  qu'il  venait  de  découvrir  un  nid  au  cours  de  son  travail. 

Je  raccom])agnai  aussitôt  et  sur  ses  indications,  j'aperçus  immédiatement 
au  pied  d'une  touffe  de  trèfle  que  venait  de  raser  la  faux,  logé  dans  une  petite 
d(>pression  du  sol,  lui  nid  ressemblant  assez  à  celui  de  la  Lulu.  mais  de  dimen- 
sions plus  petites.  Ce  nid  contenait  trois  œufs  encore  chauds,  preuve  que  l'un 
des  parents  venait  de  le  quitter,  mais  celui-ci  avait  dû  se  glisser  dans  les 
herbes  encore  debout,  car  le  faucheur  interrogé  par  moi  m'assura  ne  pas 
l'avoir  aperçu.  Sur  le  moment  mon  attention  ne  fut  pas  attirée  autrement  sur 
ce  nid,  j'('tais  et  je  suis  encore  fort  peu  expérimenté'  dans  cette  branche  di- 
rornithologie;au  surplus,  le  coup  de  faux  ayant  mis  ce  nid  complètement  à 
découvert,  je  ne  pouvais  donc  conserver  res])iiir  il'y  voir  revenir  les  proprié- 
taires. 

Je  me  contentai  donc  d'en  retirer  les  trois  (i?ufs  qu'il  contenait,  j'en  brisai 
un  accidentellement  et  mis  de  cùt(''  les  deux  autres. 

Je  n'y  pensais  plus  guère  quand  j'eus  l'occasion  ce  printemps  de  nmnt  rer  ces 
œufs  à  mon  ami  l'iocq,  de  passage  chez  moi.  Grand  fut  m(m  étiuniement  de 
l'entendre  dire  qu'il  n'en  avait  jamais  rencontré  de  semblables.  Je  tiens 
pour  certain  qu'il  n'y  a  guère  d'Oiseaux  ou  d'œufs  sur  la  terre  de  France  que 
ce  prestigieu.x  obs(>rvateur  n'ev'it  n'cueilli  ou  iludié>  et  ma  curiosité  du  coup 
s'en  trouva  fort  éveillée. 
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De  fait,  ji'  portai  ces  œufs  à  la  première  occasion  à  M.  Menegaux,  lequel 
\ient  de  me  les  restituer,  sans  avoir  réussi  à  les  déterminer  avec  certitude. 

Je  commence  par  écarter  son  hypothèse  d'une  ponte  d'oiseaux  exotiques 
échappés.  J'étais  alors  seul  amateur  dans  ma  région,  j'avais  fort  peu  d'oi- 
seaux exotiques,  et  n'avais  nulle  évasion.  Du  reste  la  propriété  était  assez 
dénudée  et  la  jjrésence  d'oiseaux  étrangers  aurait  été  remarquée  par  moi  ou 
m'aurait  été  signalée  par  mon  personnel.  11  ne  me  reste  donc  qu'à  faire  de 
mémoire  la  description  du  nid  et  celle  des  œufs  qui  sont  en  ma  possession. 

Le  nid  était  situé  à  terre,  comme  je  l'ai  indiqué,  sur  une  pente  ensoleillée 
à  une  trentaine  de  mètres  de  l'habitation  et  à  10  mètres  environ  d'un  épais 
rideau  de  pins  l'abritant  des  vents  (hi  sud-ouest.  11  m'a  paru  être  de  la 
grandeur  de  celui  du  l'inson,  mais  fait  uniqui'Uient  d'herbes  sèches  et  de  crins. 

Tant  qu'aux  œufs,  leur  teinte  est  d'un  gris  violacé  ponctué  finement  de 
brun  clair  et  leurs  dimensions,  relevées  par  M.  Menegaux,  sont  respective- 
ment de  14  millimètres  sur  11  mm.  5  pour  l'un  et  de  1.:!  millimètres  sur 
12  millimètres  pour  l'autre.  Leur  taille  est  donc  sensiblement  correspon- 
dante à  celle  des  œufs  de  l'Orite,  c'est  du  reste  là  leur  unique  analogie.  La 
forme  du  second  est  presque  sphérique. 

J'ajoute  que  je  montrerai  très  volontiers  ces  œufs  à  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  s'y  intéresseraient  et  croiraient  pouvoir  les  déterminer. 

D''  Arn-\ult. 

Encore  les  lacets  dans  les  Landes.  —  Les  membres  du  Conseil  général  des 
Landes  se  sont  réunis  en  session  ordinaire  le  29  septembre  et  quelques-uns 
d'entre  eux  ont  demandé  et  obtenu  de  M.  le  Préfet  que,  malgré  les  instruc- 
tions ministérielles  et  malgré  son  propre  arrêté  d'ouverture  de  la  chasse  de 
1920,  la  prise  au  l.\cet  des  petits  Oiseaux  soit  tolérée. 

.\u  Morceux,  d'où  je  vous  écris,  les  chasseurs  de  Morceux  et  d'ailleurs 
sans  dout'\  sont  en  train  de  placer  ces'Iacets  à  raison  de  .'50  à  40.000  à  l'hec- 
tare. 

Décidément,  ces  Messieurs  veulent  la  destruction  complète  des  petits 
Oiseaux  sédentaires.  Peu  leur  importe  du  reste  cette  destruction,  puisqu'ils 
habitent  en  grande  partie  la  forêt  de  pins.  L'agriculture  pour  eux  ne 
compte  pas. 

Je  suis  écœuré  de  voir  employer  de  pareils  procédés,  après  la  défense  for- 
melle du  Ministre  de  l'Agriculture  et  ne  pouvez-vous  rien  pour  les  empêcher  ? 

Variété  de  Mésange  bleue. —  J'ai  une  Mésange  bleue  vivante  qui  possède 
un  curieux  plumage:  la  tête,  le  dessus  et  le  dessous  du  corps  sont  jaune  se- 
rin ;  les  ailes  et  la  queue  sont  blanches,  les  pattes  sont  gris  blanchâtre,  le  bec 
blanc  et  l'œil  noir.  Quand  je  l'ai  achetée,  il  y  avait  plusieurs  spécimens  ayant 
ce  même  plumage. 

Paris,  juin  1920.  M.  Lege.ndre. 

Le  Milan  noir  en  Algérie.  —  Un  .Milan  noir  (Milvus  migrans  Strick.)  a 
été  tui'  par  II"  ])^  Lorey  à  Gardaïa,  extrême  sud  de  l'Algérie.  Cette  espèce 
n'avait  pas  été  signalée  si  loin  au  sud  par  le  capitaine  Loche. 
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Capture  d'un  Bihoreau.  —  L'n  Biliorcau  d'Europe  mâle  (Xyclicorax  mji- 
tirorux  \..)  l'ii  ln'aii  pluiiiagi',  a  olé  tuù  le  7  avril  au  bord  de  la  Saône  à  Saint- 
Geori;es,  Uliùiie.  11  se  tenait  sur  les  arbres  toute  la  journée. 


(JUESTIONS   J)'uHNITHOLOGii:   l'IlXTIQUE 

Ponte  et  lumière  électrique.  -  A  l'apijui  de  la  enninuiiiication  de  M.  Albert 
]fui,'iies  sur  l'éclairage  électrique  des  poulaillers  pour  augmenter  la  ponte, 
voulez-vous  ajouter  ([ue  je  tiens  d'un  naturaliste  retour  du  Canada  que, 
depuis  longtemps.  (ui  utilise  dans  ce  pays  la  clialeur  et  la  lumière  l'ieclrique 
pour  faire  pondre  les  poules  l'hiver  comme  l'été.  L'utilisation  si  écoiiomiqui' 
des  chutes  d'eau  comme  force  motrice  p'-nnet  d'éclairer  et  de  chauffer  élec- 
triquement, à  bon  compte,  les  poulaillers. 

I.a  poule  mange  plus  longtemps,  donc  davantage;  ne  se  couche  qu'au  cou- 
cher du  soleil  éli'ctriqiie  e.l  jouit  d'une  température  constante  et  idi'ale.  Klli; 
s'(''puise,  il  est  vrai,  assez,  vite  et  trois  anniM's  sont  \r  Iri'nn'  rxlrènn'  de 
l'e.xploitation  intensive.  Mais  après  l'œuf,  la  broche... 

Les  poussins  sont  élevés  par  le  même  procédé. 

L'œuf  semble  hors  de  prix  parce  qu'il  coûte  trois  sous  dans  ce  pays  de 
cocagne  ! 

Il  est  bien  évident  (|u'au  |)oint  de  vue  jdiysiologique  et  avec  une  race  sélec- 
liiuHii'e  l'onime  les  Aiui-ricains  en  possèdent,  rien  ne  s'o])pose  au  rendement 
iiilriisil'  (|noique  artificiel. 

Docti'ur  H.  I!"MM1EH. 
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AHAIiIE(René  u'I,  Iflly,  21,2'J,  143  ; 

1920      89  9'. 

Accen  leur     1920,  106 

Accenleur alpin    1920,  129 

Atcen  leur  mouche  1 1919,  57 

Aciriilnr  cnlluris   1920,  1 29 

Acciititeriiisus 1920,  122 

—  —    major 1919,  112 

—  —   punicus     1919,  74 

Acrocephalus  ar.arundinaceiis  ..  1919,  55 

—  schasnobéenus  .  .  1919,  55 

—  sl.streperus.    ..  1919,  55 

Aclilis  hypoleucos 1920,  124 

Aedon  galûclodes 1920,  122 

Acrobate  rubigineux 1920,  122 

Agnbales  gnl.  galactodes   1919,  50 

Aigle 1919,87;  1920,  18 

ANFRIE  1919,     98  127 

Aiglebonelli    1919,  74  ;  1920.  14(1 

—  boité 1919,  74 

—  impérial 1920,  158 

—  .lean-le-BIanc 1919,  74 

—  pvgargue 1919 ,  74 

—  royal 1919,  74 

Aigrette  petite 1919,  75 

Alauda  an\  harlerit 1919  ,  43 

1920,  123 

Alcedo  ispida 1920,  123 

Alouelle 1919,  140 

Alouette  calandre 1919,  43 

—  commune  nord-afric.  1919,  43 

—  du  désert  d'Algérie  ..  1919.  43 

—  huppée  de  Deichler...  1919,  43 

—  —     d'Harlerl  ..  .  1919.  43 
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—  iuLjuligula 1919,  75 

—  nyroca 1919,  75 
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—  tr.  Irù'ialis 1919 ,  43 

APOLLINAIRE  (Frère) 1919,  144 

Appel 1919,  86 

APPLAINCOURT  (P.  d')     1920,   13, 

55 .  86 


Apusap.apus 1919.    58.  127 
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—  fasciala 1920,    121,  146 
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—  miinila 1920,  124 
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ColijU  rupesiris 1920, 
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Courlvile  gaulois 1919. 
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C.Vgne ' 1920. 
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siiperba 192". 
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Dacnis  cayan'i  paraguayensis  ..  1919 

DAGIUN 1919,    126 

DARVIOT(H.)  ..     1919,25;  1920 

Dnudtilus  nibmifa 1919 

UELAMAI.V 1920 

DE,SCHIEN.S(R.)  1919,    71;  1920 

Diplootocus  nioiissicri 1919 

Dryobales  major  numidicus  ....  1919 
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—  cia  af ricana 

—  cirlus 

—  miliaria 

ENGEL 

Engoulevent 19iy. 
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1919, 

74 

1919, 

4iï 

1919, 

42 

1919, 

4;i 

1920, 

122 

1920, 

39 

1920, 

II. 

12 

1919, 

jH 

1920, 

,  4 

1919, 

74 

1919, 

74 

1920, 

112 

1919, 

74 

1919, 

— I 

1919. 

42 

1919, 

75 

1919, 

42 

1919. 

;■ 

Engoulevent  des  déserl.s 

Enueoclonus  rtifits  Sahara- 
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—      nord-afril'ain 
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Eriflliruspiza  ^ilhaj^ittca  zedlilzi 

Erisnialura  leucorcphala 

Elourneau  

EuplioHiaaurca^crrirostris  ...  . 


Falciiicllus  /alciiiclliia 1920,  1 2  'i 

Falco  biarmicus  erlangeri        1919.    75; 

1920.  125 

—  columbarius  rcgidus 1919.  74 

—  eleonorœ 1920,  121 

—  nauni.  nauinnnni 1919,-  74 

— ■    peregrifuts  pclegrinuidcs  .      1919.  74 

—  punictts 1920,  142 

—  siilbuteo  jugiiriha 1920,  121 

—  tiiinunculus  ..      1919,    74;    1920,  121 
Faucon  de  Barbarie 1919,  74 

—  cresserelle 1919,  74 

—  cresserine 1919 ,  74 

—  émérillon 1919,  74 

Fauvette  cisticole  d'Algérie  ..      1919,  50 

—  déscrticole 1919,  5t; 

—  grise 1919,  56 

—  hippolai.s 1920,  S 

—  àlunettes 1919,  5r, 

—  mélanocéphale 1919,  5ii 

—  Orphée  1919.  55 

—  pitchou 1919,  141 

—  à    tête    noire      1919.      55; 

1920.  12C> 

^       —       rubigineuse 1919,  5li 

—  subalpine 1919.  56 

FEVRIER  (S.) 1920,  67 

FERROUILLAT 1920 ,  96 

Flamant  rose     1919.    27.    74;      1920.  124 

FoudeBassan 1919,  75 

Foulque  noire 1919,  76 

P'reux 1920,  97 

Fringillacœlebs  ttiricaïui 1919,  42 

—  spodiogrna 1919,  122 

Friquet  de  Barbarie 1919.  42 

Fulicaalra 1919.  76 

FUYE(M.delal...      1919,    45;   1920. 

13,    39,    55.  66 
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Galerida  crislala 1920 ,  1 23 

—  crisl.  areninila 1919.  40 

—  lekla:  deichleri 1919,  40 

—  —     hartcrti  1919,  40 


Galerida  cristala  liilgerli 1919,  40 

Oalliiiago  g.  gallinago 1919,  76 

—        major 1920,  124 

Callinula  g.  chloropus 1919 ,  76 

Ganga  cata  1919,  76 

—  duSénégal 1919,  7ô 

—  unibande  1919,  76 

Garde-bœuf  ibis 1919,  75 

Garrulus  gland,  cervicalis  ....      1919,  41 

Garzetla  egrella 1920 ,  124 

Geai 1920,  67 

Geaid'algérie 1919,  41 

GIBERT(A.) 1920,  105 

Glareola  pr.   pratincola    ..      1919,    76; 

1920,  124 

Glaréole  à  eollier 1919 ,  76 

Gobe-mouche  gris 1919,  55 

—              noir 1919,  55 

GODARD  (A.)   1919,  17,  94,  96  ;  1920,  124 

Gonolek  de  Levaillant 1920,  75 

Grand  Duc  Ascalaphe  1919 ,  73 

Grèbe  castagneux 1919 ,  77 

—  à  lol  noir 1919,  77 

—  huppé 1919,  77 

Grinipereau  mauritanique.  .  .  .      1919.  54 

Grive  draine 1919,  87  ;  1920,  56 

—  litorne   1919, 56;  1920,  56 

—  mauvis 1919,  56;  1920 ,  56 

GROMIER{D'). 1920,129,  131 

Gros-ljee  nord-africain 1919.  42 

Grue 1920.  18 

Grue  cendrée. .  1919,  76;  1920,  95,  125.  140 

GUÉGAN.  1919,46,58,147,149;  1920,  22 

Guêpier 1919,  58 

—  du  Saliara    1919,  58 

GUENIOT  (D')  1919,  38  ;  1920,  47,  63,  82 

Gypaète  nord-afrirain 1919,  74 

Gi/paetus  barbafus  allantis 1919.  74 

Giipsfulvus 1919,   73,    1920.  121 
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Haliaeliis  albicilla  .  .  .  .\9l<3,~'i  ;1920,  121 

Hcmilhrnupis  guira  foslcri.  .  .  .      1919.  7 

Héron  cendré 1919,  75  ;  1920.  120 

—  crabier 1920,  39 

—  pourpré 1919,  75  ;  1920,  124 

Hibou   1920,  9 

^   Ascalaphe 1920, 43 ,  59 

—  brachyote 1920 ,  28 

Hiniantopus  h.  himantopus. .  .      1919,  77 
Hirondelle.  1919,  27,96,126, 141  ;  1920, 

9,10,22,126,  139 

Hiiondelle  de  cheminée 1919,  58 

--     des  fenêtres  d'Algérie. .      1919,  58 

--     gro.sse 1920.  118 

-"     de  rivage 1919,  58 

-     de  rochers 1919,  58 

Hiruiidn  monteyri 1920,  118 

—  ruslica  .      1919,  126  ;  1920,  1 17,  123 

—  urbica 1919 ,  126 

—  ur.  nieridionalis 1919,  58 

—  seiiegaloisis 1920,  1 17 

Houbara  undulata  1919,  76 

HUGUES  (A).  1919,50,81,  96;  1920. 

112,140,  142 

Hulotte 1919,  45 

—  mauritanique 1919,  73 
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Huppe  commune l'.U'J,  5t< 

Jlydrobatcs  pelagkiis l'Jl'.l .  77 

Hijdrochelidon  hybritla 191'J,  77 

—          ri.  nigra       l'.Uy.  77 

Hypolais  icterina 1 9 1  y  ,  55 

—  pallida  rei-ieri 1 9 1 'J .  55 

—  poh/glolta 1 9 1  y .  55 

I,J,  K 

Ibis VJHK  11 

Jxos  ohscuriii' 1  in» .  1  T.i 

Jtftix  torquiUa  mauritanica ....  1  y  l'J .  71i 

KiiiciiNER  (.\.) lyiy.  •-•7 


LAH1TTE(A,)         lyiy,  ly  ;  ly2ii,  i:i.  T.\ 

Litinprofoliit!^  fkhroptcnis  ....      iy20.  l'iH 

—  miens iy2U,  l'iT 

—  purpiireu.s I9'20,  l:{7 

Lamprolornis  raudalus iy2().  120 

—  eijloiii iy20.  l:t7 

L.\Nr;  LASSÉ 1 91  y .  y7 

Laniarius  bnrbarus 1920,  75 

Liiinus  algeriensîs 1 920  .  1 2r{ 

—  collurio 1919.  46 

—  dealbeatus    1920,  7S 

—  ex.  elegans 1919,  55 

—  sen.  senalor 1 91 9,  55  ;  1920  ,  1  23 

LAPEYRÈRE 1919,  33 

Larus  arg.  cachiiinaiis  ....  1919,    77  ; 

1920,-  124 

_—    fitscus 1919,77;  1920,  124 
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bution des  billets,  il  est  mis  en  vente  aux  gares  de  Paris  P.  L.  M.  et  de  Fon- 
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CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 


Livraison  des  bagages  à  domicile,  à  Paris 


La  Compagnie  P.  L.  M.  croit  devoir  attirer  l'attention  du  Public  sur  les 
facilités  qui  lui  sont  offertes  pour  la  li^Taison  des  bagages  à  domicile,  par 
l'intermédiaire  de  la  Société  Duchemin. 

Ces  facilités  sont  encore  accrues  lorsque  le  voyageur  manifeste,  dès  le 
point  de  départ,  son  intention  d'avoir  recours  aiLX  services  de  cett«  Société. 

Dans  ce  cas,  en  effet,  les  colis  sont  munis,  par  les  gares  de  départ, 
d'étiquettes  spéciales  qui  permettent  de  ne  pas  les  mélanger  à  l'arrivée  avec 
les  autres  colis,  et  d'en  activer  la  li\Taison. 

Les  voyageurs  qui  désireront  profiter  de  ces  facilités  sont  priés  : 

1°  D'en  faire  la  déclaration  au  départ,  an  moment  de  l'enregistrement, 
pour  que  leurs  colis  soient  étiquetés  en  conséqpience  ; 

2°  De  remettre  leur  bulletin  de  bagages  à  leur  arrivée  à  Paris,  au  bureau 
spécial  des  Voyages  Duchemin,  situé  dans  la  salle  d'arrivée  de  la  gare. 


Il  est  rappelé  que  les  colis  bagages  doivent  être  revêtus  d'une  étiquette 
indiquant  le  nom  et  l'adresse  du  voyageur,  ainsi  que  la  gare  d'arrivée  ; 
MM.  les  Voyageurs  sont  priés,  dans  leur  propre  intérêt,  d'inscrire  les  indi- 
cations qui  précédent,  en  caractères  très  lisibles,  et  de  clouer  ou  de  coller 
ces  étiquettes  sur  les  colis  plutôt  que  de  les  fixer  par  des  attaches  qui 
peuvent  souvent  se  rompre. 
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M,   MOURGUE,  Biclériologisle,  36,  Rue  Ferrari,  MARSEILLE 

qui  veut  bien  se  charger  des  envois. 

On  demande  des  puces  provenant  de  nids  d'Oiseaux.  S'adresser  pour  les  ren- 
seignements à  : 

Hon.  N.  Charles  Rothschild,  Arundel  House,  Kensington  Palace  Gardens, 
London,  W.  8.  Angleterre. 

Oiseaux  de  Francs  soit  en  peau,  soit  naturalisés  montés,  à  échanger  contre 
timbres-poste  anciens  ou  monnaies  enciennes. 
S'adresser  à  la  direction  de  la  Revue. 
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de  proie  (Buses,  Crécerelles,  Ducs,  etc.) 
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CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYOX   ET  A  LA  I.iEDlTERRANEE 


La  Compagnie  P.  L.  M.  fait  connaître  qu'il  itstc  encore  de  nombreux 
emplois  vacants  parmi  ceux  qu'elle  vient  de  créer  pour  l'application  de  la 
journée  de  huit  heures. 

Pour  permettre  aux  démobilisés  militaires  de  poser  leur  candidature,  la 
limite  d'âge  pour  l'entrée  à  la  Compagie  a  été  provisoirement  reculée  jusqu'à 
34  ans.  Cette  limite  est  même  portée  à  39  ans  pour  les  candidats  ouvriers  de- 
vant faire  leur  carrière  à  l'atelier. 

Les  candidats  peuvent  adresser  leur  demand  e: 

Pour  le  Service  de  l'Exploitation  : 
à  Monsieur  l'Ingénieur  en  chef  de  l'Exploitation, 

20,  boulevard  Diderot,  Paris  (12") 

Pour  le  Service  du  Matériel  et  de  la  Traction'à  : 

Monsieur^ringénieur  en  chef  du  Matériel  et  de  la  Traction 
20,  boulevard  Diderot,  Paris  (12'') 

Pour  le  Service  de  la  Voie  à  : 

Monsieur  l'Ingénieur  en  chef  du  service  de  la  voie 
3,  rue  de  Lyon,  Paris  (12*). 
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La  Direction  de  la  Revue  avise  qu'il  est  mis  en  vente,  au  profit  de  la  Revue, 
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carte  adressé  à 

M.   MOURGUE,  Bjctériologiste,  36,  Rue  Ferrari,  MARSEILLE 
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c.iiKMiNs  iii;  l'HH  m-;  pahis  a  \m>\  i;t  a  la  \ii:iirri:nii  whk 

Services  Automobiles  entre  Vicby,  Châtel-Guyon,  Ciermont-Ferrand  Royal , 
L3  Mont-Dore  et  la  Bourboule. 

Lis  Coiiijiaiiiiii's  dis  (.licmins  de  fer  de  l'aris  à  Lyon  et  à  lu  .\U''dilei'ranée  et 
de  l'aris  ù  ()r)éaiis  organiseront  d'un  coniniun  accord,  du  lundi  30  juin  au  jeudi 
11  sei)tend>re,  un  Service  autuiiiûbile,  aller  cl  retour  dans  la  même  jdurnéo.  entre 
Vicliy,  Cliâtel-Ciuyon,  Ciermont-Ferrand  (]{(iyat),  le  JIonl-Dore  el  la  Bourboule. 

Ce  service  aura  lieu  les  lundis  et  mercredis  au  départ  de  N'icliy,  les  manlis  et 
vendredis  au  départ  de  la  Bourboule-le  :\Iont-l)ore. 

Pour  tons  ienseij;nements  s'adresser  à  l'Agence  P.-L.-M.,  88,  rue  Saint-Lazare,  à 
lAs'ence  de  la  Compagnie  d'Orléans,  16,  boulevard  des  Capucines  «ni  aux  Bureaux 
de  ville,  Bureaux  de  rensei^nienients,  etc..  de  ces  deux  Conipagni-'s. 

Services  Automobiles  P.-L.-M.  de  Tourisme 

Indépendaïunieiil  de  ses  grands  services  d'Aulo-cars  de  la  Houte  des  .\lpes  ipii 
rnnclionn<'ronl,  cette  année,  sans  solution  de  continuité  entre  Nice  et  livian  par 
Barceloniiette,  Briançon,  lu  Lautaret,  (Irenoble,  la  (irande  Charlreuse,  Chanibéry, 
\ix-les-Bains,  Annecy,  Clianionix,  Thonoii,  la  Compagnie  P.-L.-AL  rétablira,  à  la 
jirochaine  saison,  dans  les  .Vlj)es,  les  .Services  automobiles  indiqués  <i-apros  : 

Briançon,  Saint-.Iean-de-Maurienne,  par  le  col  du  Galibier. 

Grenoble,  Saint-Pierre-de-('hartreuse,  aller  et  icliiur  i)ar  le  Sappey, 

.^loutiers-Salins,  Pi'olognan. 

Montiers-Salins,  Val  d'Isère. 

Mou  tiers-Salins,  Petit-Saint-Bernard. 

-Albertville,  le  Fayet. 


Pour  plus  amples  renseignements  :  date  de  fonctionnement,  horaires,  prix,  etc..» 
demander  le  prospectus  spécial  que  l'Agence  P.-L.-M.  de  Renseignements,  88,  rue 
.Saint-Lazare,  à  Paris,  les  Bureaux  de  Ville,  Bureaux  de  Renseignements  de  la  i:om- 
])agnie,  etc..  tiennent  à  la  disposition  des  voyageur^. 
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LIGUE  FRANÇAISE  POUR  LA  PROTECTION  DES  OISEAUX 

198,  Boulevard  Saint-Germain,  PARIS.  —  Bulletin  mensuel. 

CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 


Livraison  des  bagages  à  domicile,  à  Paris 


La  Compagnie  P.  L.  M.  croit  devoir  attirer  l'attention  du  Public  sur  les 
facilités  qui  lui  sont  offertes  pour  la  livraison  des  bagages  à  domicile,  par 
l'intermédiaire  de  la  Société  Duchemin. 

Ces  facilités  sont  encore  accrues  lorsque  le  voyageur  manifeste,  dès  le 
point  de  départ,  son  intention  d'avoir  n  cours  aux  services  de  cette  Société. 

Dans  ce  cas,  en  effet,  les  colis  sont  mimis,  par  les  gares  de  départ, 
d'étiquettes  spéciales  qui  permettent  de  ne  pas  les  mélanger  à  l'arrivée  avec 
les  autres  colis,  et  d'en  activer  la  livraison. 

Les  voyageurs  qui  désireront  profiter  de  ces  facilités  sont  priés  : 

1°  D'en  faire  la  déclaration  au  départ,  an  moment  de  l'enregistrement, 
pour  que  leurs  colis  soient  étiquetés  en  conséquence  ; 

2°  De  remettre  leur  bulletin  de  bagages  à  leur  arrivée  à  Paris,  au  bureau 
spécial  des  Voyages  Duchemin,  situé  dans  la  salle  d'arrivée  de  la  gare. 


cations  qui  précèdent,  en  caractères  très  lisibles,  et  de  clouer  ou  de  coller 
ces  étiquettes  sur  les  colis  plutôt  que  de  les  fixer  par  des  attaches  qui 
peuvent  souvent  se  rompre. 
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Scientifique     et     Pratique  § 


Directeur  : 
A.  MENEGAUX 


Assistant  de  Mammalogie  et  Ornithologie  au  Muséum  d'Histoire  naturelle 

Membre  de  la  Commission  supérieure  de  la  Chasse 

Correspondant  de  l'Académie  d'Agriculture  de  France. 


A  partir  du  1"  octobre  1919, 
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Secrétaire  de  la  Rédaction  :  Le  D""  R.  DIDIER  S 


Prière  d'adresser  toutes  les  communicatioiis  concernant  la  Revue 

(manuscrits,  abonnements,  demande  de  renseignements)  .S 

à  M.  A.  Menegaux,  55,  rue  de  Buffon,  Paris  § 
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Prix  de  l'abonnement  :  20  fr.  par  an  g 
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COMITE  DE  REDACTION  DE  LA  REVUE  POUR  1920 

F.  Daguin,  H.  Iiidier,  P.  I!sliot,  ('•.  i:toc,  A.  >[enegaux,  V.  Paris,  X.  Paspail, 
E.Simon. 

l.es  riniiifins  du  CumitO  et  lirs  AMrs  riE  i,*  Rkvck,  pour  l'année  1920,  on 
lieu  au  Laboratoire  d'Ornithologie,  55,  rue  de  Buffon,  le  deuxième  lundi  de 
chaque  mois. 


SORfMAIRE  DU  N°  131 

H.  Darviot.  —  Sur  le  Chant  des  Oiseaux  en  hiver. 

A.  Philipon.  —  lo  Hibou  brachyote  aux  environs  de  Fismes. 

D'  Millet-Horsin.  —  (luido  de  l'amateur  d'Oiseaux  débarquant  sur  la  terre 
d'Afrique. 

A.  Menegaux.  —  Enquête  sur  la  disparition  du  Moineau. 

D''  Cathelin.  —  Léfr^ndes,  Piéjugés  et  Emblèmes  relatifs  aux  Oiseaux  (suite). 

Notes  et  faits  divers. 

Sitelle  gîtée  (Rakowskir 

La  Récassine  dans  le  Puy-de-Dôme  (Ch.  Calemard). 

Champagne  humide,  passage  de  l'automne  1919  [M.  de  la  F'uye). 

Le  Héron 'crabier  dans  le  Centre  (Ch.  Calemard). 

Le  passage  des  Bécasses  en  automne  1919  (A.  Engel). 

Les  articles  étant  signés,  la  Rédaction  de  la  REVUE  n'est  responsable 
ni  des  opinions  émises,  ni  des  erreurs  de  nomenclature  qui  pourraient  s'y 
trouver. 

La  reproduction  des  notes  et  articles  publiés  dans  la  Revue  Français»  d'Omiiho- 
Usie  n'est  permise  qu'avec  l'indication  d'origine. 


V,  TARIF  DES  TIRES  A  PART 

Les  tirés  à  part  doivent  être  demandés  au  plus  lard  huit  jours  après  l'apparition  du  N" 
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COMITE  DE  REDACTION  DE  LA  REVUE  POUR  1920 

F.  Daguin,  H.  Didier,  P.  Estiot,  G.  Etoc,  A.  Menegaux,  P.  Paris,  X.  Raspail 
li.  Simon. 

Les  réunions  du  Comité  et  des  Amis  dk  la  Revi  k,  pour  l'année  1920,  on 
lieu  au  Laboratoire  d'Ornithologie,  65,  rue  de  Buffon,  lo  deuxième  lundi  de 
chaque  mois. 


SOMMAIRE  DU  N»  132 

C    L.  Lavauden.  —  Contribution  à  l'étude  des  formes  du  Hibou  ascalaphe  dans 
l'Afrique  du  Nord. 

J.  Berlioz.  —  Sur  les  Oiseaux  [inKlofteurs  de  Guano  au  Pérou. 

D''  A.  Guéniot.  —  l.c  Moineau  campagnard  et  le  Moineau  parisien. 

M.  Legendre.  —  Le  Printemps  précoce. 

A.  Menegaux.  —  IV.  Enquête  sur  la  disparition  du  Moineau. 

Notes  et  faits  divers. 

Une  Question  (1'.  d'Applaincourt). 

En  Champagne  humide,  passage  d'automne  des  Grives  et  des  Merles  en  1919 
(M.  de  la  Fuye). 


Les  articles  étant  signés,  la  Rédaction  de  la  REVUE  n'est  responsable 
ni  des  opinions  émises,  ni  des  erreurs  de  nomenclature  Qui  pourraient  s'y 
trouver. 

La  reproduction  des  notes  et  articles  pubUès  dans  la  Revue  Française  d'Ornitho- 
logie n'est  permise  qu'avec  l'indication  d'origine. 


TARIF  DES  TIRÉS  A  PART 
Lei  tires  à  part  doicent  être  demandés  au  plus  tard  huit  jours  après  l'apparition  du  N" 
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COMITÉ  DE  RÉDACTION  DE  LA  REVUE  POUR  1920 

F.  Daguin,  H.  Didier,  F.  Kstiot,  G.  Etoc,  A.  Menegaux,  P.  Paris,  X.  lîaspail, 
E.  Simon. 

Les  réunions  du  Comité  et  des  Amis  de  la  Rewe,  pour  l'année  1920,  ont 
lieu  au  Laboratoire  d'Ornithologie,  55,  me  de  Buffon,  le  deuxième  lundi  de 
chaque  mois. 


SOMMAIRE  DU  N°  133 

jy  Amault.  —  <irou|"ii]s-n(PUs. 

L.  Lavauden.  —  (Contribution  à  l'étude  des  formes  du  Hibou  a.scalaphe  dans 

l'Afrique  du  Nord  (1  pi.)  (fin). 

ly  A.  Guéniot.  —  le  Moineau  campagnard  et  le  Moineau  parisien  (suite). 
Notes  et  faits  divers. 

Deux  Notes  d'Ornithologie  parisienne  (E.  Cottereau). 

A  propos  de  deux  variiHés  de  Bécasses  (M.  de  la  Fuj-e). 

Capture  d'un  Geai  albinos  (S.  Février). 

Arrivée  des  migrateurs  en  Hollande  en  1919  (Jersel). 

Un  don  magnifique  en  Amérique  (The  Condor). 

Congrès  cynégétique  (Baron). 

Refuges  et  parcs  nationaux  en  Suisse. 

Questions  d'Ornithologie  pratique  : 
Quelques  mots  sur  l'incubation  artificielle  (D'  Veyre). 
Le  Merle  de  roche  (D'  Arnault). 

Bibliographie. 

Les  articles  étant  signés,  la  Rédaction  de  la  REVUE  n'est  responsable 
ni  des  opinions  émises,  ni  des  erreurs  de  nomenclature  qui  pourraient  s'y 
trouver. 

La  reproduction  des  notes  et  articles  publiés  dans  la  Revue  Française  i'Omitho' 
losie  n'est  permise  qu'avec  l'indication  d'origine. 


TARIF  DES  TIRÉS  A  PART 
Lestirés  à  part  doivent  être  demandés  au  plus  (ard huit  jours  après  l'apparition  du  N" 
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BULLETIN  D'ÉCHANGE,  OFFRES  ET  DEMANDES 


Le  prix  de  toutes  les  années  de  la  Revue  (1909  à  1919  inclus)  est  porté  à 
20  francs  l'une. 


On  demande  à  acheter  :  Degland  et  Gerbe,  Ornithologie  européenne,  2  vol.,  1867, 
André  Puilipon,  Fismes  (Marne). 

On  demande  des  Ortolans,  Bruants  jaunes.  Bruants  proyers,  Cabarets  et 
Venturons,  tous  mâles.  Offre  à  M.  Ant.  Raymond,  6,  rue  Charles-Richard,  Lyon. 

On  cherche  une  grande  volière  de  jardin  pour  petits  oiseaux  avec  double 
grillage  et  une  partie  pleine  et  fermée  pour  l'hiver.  Environ  2  m.  de  largeur 
2  m.  de  longeur,  2  m.  50  de  hauteur.  Offres  à  M.  Ant.  Raymond,  6,  rue  Richard, 
Lyon. 

A  céder  deux  Grues  en  peau. 

On  demande  un  mâle  adulte  de  Paon  blanc.  S'adresser  à  la  Direction. 

Toute  Tannée  :  ondulées,  vertes,  jaunes,  bleues. 

Également  ;  création  de  l'élevage  ondulées  olives  et  ondulées  les  produisant. 

Les  échanges  sont  acceptés. 

Établissements  ornitholog.  A.  Blanchard.  1,  Allée  Charles-de-Fitte,  Toulouse. 


FONDS  POUR  ILLUSTRATIONS 


E.  CoTTEREAT.  —  Les  «  Souïmaugas  »  ou  Sucriers  de  l'Afrique,  avecCIefsana- 
lytiques  des  genres  et  des  espèces,  description,  distribution  géographique.  Broch. 
in-S",  5  fr. 

E.  CoTTEREAi.  —  Les  Oiseaux  observés  dans  l'Arrondissement  de  Saint-Calais 
(Sarthe),  avec  des  notes  sur  les  nids  et  les  œufs.  Broch.  in-8°  (Préface  de 
M.  Menegaux),  5  fr. 

Chez  l'Auteur,  à  Canflans,  par  Saint-Calais  (Sartlie). 

A.  Menegaux.  —  L'Ami  des  Oiseaux.  Petit  manuel  de  protection.  36  pages 
20  figures.  2  exemplaires,  2  fr.  25. 

Les  amis  des  Oiseaux,  qui  veulent  faire  de  la  propagande,  n'ont  qu'à  envoyer 
10  francs  avec  dix  adresses  à  la  Direction  qui  se  chargera  de  l'envoi. 


HASSELOT 

Traducteur-Juré,  Avocat 

Traductions  commerciales,  techni- 
ques, scientifiques,  littéraires, 
juridiques,  officielles,  etc.,  en  tou- 
tes langues. 

Oroit  français  et  international 

9,  Place  de  la  Bourse 

Téléphone  :  Central  35-03 
Adretse  Ulégraphiqae  :  DHASSELOT-PABIS 


IMPRIMERIB 

Henri  TESSIER 
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Ouvrages  scientifiques  et  industriels 


Publications  Périodiques 


BAKIlIMBS.     'TA.BL.BAUX 

CataleAues,  etc. 


LIGUE  FRANÇAISE  POUR  LA  PROTECTION  DES  OISEAUX 
198,  Boulevard  Saint-Germain,  PARIS.  —  Bulletin  mensuel. 

CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 


La  Compagnie  dos  Chemins  de  fer  P.  L.  M.  porte  à  la  connaissance 
du  Public  que  les  bureaux  de  la  douane  à  la  gare  de  Bercy,  qui  étaient 
fermés  de  121'  à  14*»  et  à  partir  de  17'»,  sont  ouverts,  dorénavant, 
chaque  jour,  à  titre  d'essai,  de  9^  à  IS"»,  sauf  les  dimanches  et  jours 
fériés. 

Les  opérations  de  dédouanement  et  de  livraison  des  marchandises 
(Messageries,  Colis  postaux  |et  Petite^  Vitesse)  peuvent  donc  être 
effectuées  sans  interruption  pendant  une  période  de  temps  de  9  heures 
par  jour. 


BULLETIN  D'ÉCHANGE,  OFFRES  ET  DEMANDES 


Le  prix  de  toutes  les  années  de  la  Revue  (1909  à  1919  inclus)  est  porté  à 
20  francs  l'une. 

On  demande  à  acheter  des  Scops  ainsi  que  des  Muscardins. 
M.  Lecendre,  25,  Rue  La  Condamine,  Paris. 

Collectionneur  sinistré  cherche  des  correspondants  qui  pourraient  l'aider  à  rele- 
ver sa  collection  d'Oiseaux  d'Europe  en  lui  procurant  des  sujets  en  chair. 
André  Philipon,  Fismes  (Marne). 

On  demande  à  acheter  Degland  et  Gerbe,  Ornithologie  européenne,  2  vol.,  1867 
André  Philipon,  Fismes  (Marne). 

A  vendre,  importante  bibliothèque  scientifique  : 

Beaux  et  bons  ouvrages  sur  les  Mammifères,  Oiseaux,  Lépidoptères,  Médecine, 
etc.  Liste  sur  demande. 

J.  L'Hermitte,  14,  Rue  Beaumont,  Marseille. 

M.  ESTIOT,  51,  rue  Camille-Groult,  à  Vitry-sur-Seine  (Seine),  demande  à 
acheter  en  très  bonnes  peaux,  mâles  adultes  de  préférence  : 

Aigle  criard,  Aqiiila  nsevia  Bris.  —  Pygargue  ordinaire,  Halitelus  albicilla  L. — 
Buse  pattue,  Archibuteo  lagopus  Brtin.  - —  Corbeau  ordinaire,  Corvits  corax  L. 

Oiseaux  de  provenance  française  ou  suisse,  capturés  en  hiver  ou  au  printemps. 

Toute  l'année  :  ondulées,  vertes,  jaunes,  bleues. 

Également  :  création  de  l'élevage  ondulées  olives  et  ondulées  les  produisant. 

Les  échanges  sont  acceptés. 

Établissements  ornitholog.  A.  Blanchard.  1,  Allée  Charles  de  Fitte,  Toulouse. 


FONDS  POUR  ILLUSTRATIONS 


E.  CoTTEREAu.  —  Lss  «  SouiTuangas  »  ou  Sucriers  de  l'Afrique,  avec  Clefs  ana- 
lytiques des  genres  et  des  espèces,  description,  distribution  géographique.  Broch. 
in-80,  5  tr. 

E.  CoTTEREAu.  —  Lbs  Olseaux  observés  dans  l'Arrondissement  de  Saint-Calais 
(Sarthe),  avec  des  notes  sur  les  nids  et  les  œufs.  Broch.  in-S"  (Préface  de 
M.  Menegaux),  5  fr. 

Chez  l'Auteur,  à  Conflans,  par  Saint-Calais  (Sarthe). 

A.  Menegaux.  —  L'Ami  des  Oiseaux.  Petit  manuel  de  protection.  36  pagesi 
20  figures.  2  exemplaires,  2  fr.  25. 

Les  amis  des  Oiseaux,  qui  veulent  faire  de  la  propagande,  n'ont  qu'à  envoyer 
10  francs  avec  dix  adresses  à  la  Direction  qui  se  chargera  de  l'envoi. 


HASSELOT 

Traducteur-Juré,  Avocat 

Traductions  commerciales,  techni- 
ques, scientifiques,  littéraires, 
juridiques,  officielles,  etc.,  en  tou- 
tes langues. 

Oroit  françeds  et  international 


9,  Place  de  la  Bourse 

Téléphone  :   Central  35-03 
Adresse  télégraphique  :  DHASSELOT-PARIS 


IMPRIMHRIB 

Henri  TESSIER 

8  lili  it  8  tir,  Bu  11  FiUtiri-liiiieiu,  OBLtilS 
Ouvrages  scieotifiques  et  iodastrïels 


Publications  Périodiques 


BARISMES.     TA.Bt.EAUX. 

Catalogues,   etc. 


LIGUE  FRANÇAISE  POUR  LA  PROTECTION  DES  OISEAUX 

198,  Boulevard  Saint-Germain,  PARIS.  —  Bulletin  mensuel. 

CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 


VIENT   DE   PARAITRE    : 

AGENDA  P.-L.-M.  1920,  neu\'ième  publication  du  même  genre,  com- 
portant, notamment,  divers  articles  littéraires  avec  de  nombreuses  illus- 
trations en  simUi-gravure,  12  hors-texte  en  couleurs  et  une  série  de  cartes 
postal  s  détachables. 

En  vente  au  prix  de  4  francs,  à  l'Agence  P.-L.-M.  de  Renseignements, 
88,  rue  Saint-Lazare,  à  Paris,  dans  les  bureaux  succursales  et  bibliothèques 
des  gares  du  réseau  P.-L.-M.,  dans  les  Grands  Magasins  du  Bon  Marché, 
du  Louvre,  des  Galeries  Lafayelte,  des  Trois  Quartiers,  etc.,  à  Paris. 

Envoi  à  domicil;'  sur  demande  adressée  au  Service  de  la  Publicité  de  la 
Compagnie  P.-L.-M.,  20,  Boulevard  Diderot,  à  Paris,  et  accompagnée  de 
4  Ir.  60  pour  les  envois  à  destination  de  la  France  et  5  fr.  05  pour  ceux  à 
destination  de  l'étranger. 


BULLETIN  D'ÉCHANGE,  OFFRES  ET  DEMANDES 


Le  prix  de  toutes  les  années  de  la  Revue  (1909  à  1919  inclus)  est  porté  à 
20  francs  l'une. 

On  demande  à  acheter  des  Scops  ainsi  que  des  Muscardins. 
M.  Lf.gf,>dre,  25,  Rue  l-a  Condamine,  Paris. 

Collectionneur  sinistré  cherche  des  correspondants  qui  pourraient  l'aider  à  rele- 
ver sa  collection  d'Oiseaux  d'Europe  en  lui  procurant  des  sujets  en  chair. 
André  Philipon,  Fismes  (Marne*. 

On  demande  à  acheter  Degland  et  Gerbe,  Ornithologie  européenne,  2  vol.,  1867. 
-\ndré  Piiilmii^,  Fismes  (Marne). 

A  vendre,  impoilante  bibliothèque  srionfifique  ; 

Beaux  et  bons  ouvrages  sur  les  Mammifères,  Oiseaux,  Lépidoptères,  Médecine, 
etc.  Liste  sur  demande. 

J.  L'Hermitte,  14,  Rue  Beaumont,  Marseille. 

M.  ESTIOT,  51,  rue  Camille-Groult,  à  Vitry-sur-Seine  (Seine),  demande  à 
acheter  en  très  bonnes  peaux,  mâles  adultes  de  préférence  : 

Aigle  criard,  Aquila  iixçia  Biis.  —  Pygargue  ordinaire,  Haliœlus  albicUla  L. — 
Buse  pattue,  Archibutco  logopus  Biun.  —  Corbeau  ordinaire,  Corcus  corax  L. 

Oiseaux  de  provenance  française  ou  suisse,  capluiés  en  hiver  ou  au  printemps. 

Toute  Tannée  :  ondulées,  vertes,  jaunes,  bleues. 

É'.;alrment  :  création  de  l'élevage  onilulées  olU'es  et  ondulées  les  produisant. 

Les  échanges  sont  acceptés. 

Établissements  ornitholog.  A.  Blanchard.  1,  Allée  Charles  de  Fitte,  Toulouse. 


FONDS  POUR  ILLUSTRATIONS 


E.  CoTTi: uKAi  .  —  Les  «  Sovïmangas  »  ou  Sucriers  de  l'Afrique,  avec  Clefs  ana- 
lytiques des  genres  et  des  espèces,  description,  distribution  géographique.  Broch. 
in-8°,  5  fr. 

E.  CoTTEREAi  .  —  Les  Oiseaux  observés  dans  l'Aircnâisscment  de  Saint-Calais 
(Sarthe),  avec  des  notes  sur  les  nids  et  les  œufs.  Eroch.  in-S"  (Préface  de 
M.  Menegaux),  5  fr. 

Chez  l'Auteur,  à  Conflans,  par  Saint-Calais  (Sarthe). 

A.  Menegaux.  —  L'Ami  des  Oiseaux.  Petit  manuel  de  protection.  36  pages 
20  figures.  2  exemplaires,  2  fr.  25. 

Les  amis  des  Oiseaux,  qui  veulent  faire  de  la  propagande,  n'ont  qu'à  envoyer 
10  francs  avec  dix  adresses  à  la  Direction  qui  se  chargera  de  l'envoi. 


HASSELOT 

Traducteur-Juré,  Avocat 

Traduciions  commerciales,  techni- 
ques, scientifiques,  littéraires, 
juridiques,  officielles,  etc.,  en  tou- 
tes langues. 

Droit  français  et  international 


9,  Place  de  la  Bourse 

Téléphone  :  Central  35-03 
Adresse  télégraphique  :  DHASSELOT-PARIS 


PROCÉDÉ  ANASTATIQUE  BAYLAC 

PROCEDE   SPECIAL 

DE  REPRODUCTION 

DE  TOUT  IMPRIMÉ 

Aux  ENCRES  Grasses 

RECENT   ou    ANCIEN 

ET      DE     TOUT 

DOCUMENT       MANUSCRIT 

A      L'ENCRE       ORDINAIRE 

COMMERCE,    INDUSTRIE 

AFFICHES,    ÉTIQUETTES 

T.    BAYLAC 

Kibi..   KU/.;  DES  BOULANGERS 
PARIS   (V  ) 


LIGUE  FRANÇAISE  POUR  LA  PROTECTION  DES  OISEAUX 

198,  Boulevard  Saint-Germain,  PARIS.  —  Bulletin  mensuel. 

( 

CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITER  RANIME 


VIENT    DE    PARAITRE 


AGENDA  P.-L.-M,  1920,  neuvième  publication  du  même  genre,  com- 
portant, notamment,  divers  articles  littéraires  avec  de  nombreuses  illus- 
trations en  simili-gravure,  12  liors-texte  en  couleurs  et  une  série  de  cartes 
postali  s  détachables. 

En  vente  au  prix  de  4  francs,  à  l'Agence  P.-L.-M.  de  Renseignements, 
88,  rue  Saint-Lazare,  à  Paris,  dans  les  bureaux  succursales  et  bibliothèques 
des  gares  du  réseau  P.-L.-M.,  dans  les  Grands  Magasins  du  Bon  Marché, 
du  Louvre,  des  Galeries  Lafayette,  des  Trois  Quartiers,  etc.,  à  Paris. 

Envoi  à  domicil  >  sur  demande  adressée  au  Service  de  la  Publicité  de  la 
Compagnie  P.-L.-M.,  20,  Boulevard  Diderot,  à  Paris,  et  accompagnée  de 
4  ïr.  60  pour  les  envois  à  destination  de  la  France  et  5  !r.  05  pour  ceux  à 
destination  de  l'étranger. 


12»  Année. —N"  134.  7  Juin  1920 

Revue  Française 

d'Ornithologie 

Scientifique     et     Pratique 


A.  MEN EGAUX 

Assistant  de  MammaJogie  et  Ornithologie  au  Muséum  d'Histoire  natur»lle 

Membre  de  la  Commission  supérieure  de  la  Chasse 

Correspondant  de  l'Académie  d'Agriculture  de  ^France. 


Secrétaire  de  la  Rédaction  :  M.  J.  RAPINE 


Le  numéro  :  1  fr.  75 


ORLEANS 

IMPRIMERIE  H.  TESSIER 
8  bis  et  8  ter.  Rue  du  Faubourg-Madelein  e 

1920 
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DlRECTliUR  :  «g 
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Prière  d'adresser  toutes  les  communications  concernant  la  Revue  '. 

(manuscrits,  abonnements,  demande  de  renseignements)  .g 

à  M.  A.  Menegaux,  55,  rue  de  Buffon,  Paris  g 

• 


S 


A  partir  du  1^"^  octobre  1919,  1 

Prix  de  l'abonnement  :  20  fr.  par  an  g 


I 


COMITÉ  DE  RÉDACTION  DE  LA  REVUE  POUR  1920 

F.  Daguin,  H.  Hidier,  I'.  Kstiot,  (1.  Ktoc,  A.  Menegaux,  F.  Paris,  X.  Itaspail, 
E.  Simon. 

I.es  réunions  du  (Comité  et  des  Amis  de  la  Revue,  pour  l'année  1920,  ont 
lieu  au  Laboratoire  d'Ornithologie,  6S,  rue  de  Buffon,  le  deuxième  'lundi  de 
chaque  mois. 


SOMMAIRE  DU  N»  134 

D''  Millet-Horsin.'  —  Ciiide  do  ramalcur  d'Oisi-aux  débarquant  sur  la  terre 

d'Afrique  [suite  I. 
A.  Menegaux.  —  IV.  I^nquêtc  sur  la  disparition  du  Moineau. 
J.  l'Hermitte.  —  iJénoniination  du  Bec-figue. 
ly  A.  Guéniot.  —  Le  Moineau  campagnard  et  le  Moineau  parisien  (fin). 

Notes  et  faits  divers. 

Observations  locales  sur  le  chant  du  Coucou  (J.  Quentin). 
Quelques  mots  sur  les  collections  d'Oiseaux  de  France  (D'  L.  Bureau). 
Contribution  aux  recherches  de  M.  d'Applaincourt  (Quentin). 
Réponse  (P.  d'.\pplfdmoiirt ). 

Questions  d'Ornithologie  pratique  : 

Le  Choucas  en  captivité  (E.  Plocq). 

Bibliographie. 

Les  articles  étant  signés,  la  Rédaction  de  la  REVUE  n'est  responsable 
ni  des  opinions  émises,  ni  des  erreurs  de  nomenclature  qui  pourraient  s'y 
trouver. 

La  reproduction  des  notes  et  articles  publiés  dans  la  Revue  Française  d'Ornitho- 
logie n'est  permise  qu'avec  l'indication  d'origine. 


TARIF  DES  TIRÉS  A  PART 
Les  tirés  à  part  doivent  être  demandés  au  plus  tard  huit  jours  après  l'apparition  du  N° 


4   pages    25  ex 4  50 

-—         50  — 5  25 

—      100  — 7     » 


8  pages    25  ex 6  50 

—  50  — 8      • 

—  100  — 11 


Couvertuie,  en  plus  des  prix  ci-dessus  :    25  ex 3  25 

_  _  50— 425 

—  ^  100— 6  25 


12*  Année.  —  N»  In'S.  7  Juillet   1920 

Revue  Française 

d'Ornithologie     ^ 

Scientifique     et     Pratique  § 

3 


Directeur  : 
A.  MENEGAUX 


Membre  de  la  Commission  supérieure  de  la  Chasse 
Correspondant  de  l'Académie  d'Agriculture  de  France. 


Secrétaire  de  la  Rédaction  :  M.  J.  RAPINE 


ORLEANS 

IMPRIMERIE  H.  TESSIER 
8  bis  et  8  ter.  Rue  du  Faubourg-Madeleiae 

1920 


S 


Asslfitant  de  Mammalogie  el  Ornithologie  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  S 


a 
S 


Prière  d'adresser  toutes  les  communications  concernant  la  Revue  . 

(manuscrits,  abonnements,  demande  de  renseignements)  .s 

à  M.  A.  Menegaux,  55,  rue  de  Buffon,  Paris  g 


Prix  de  rabeiineinent  :  20  fr.  par  an  s 

S 
Le  numéro  :  1  fr.  75  f 

S 

I 


COMITÉ  DE  RÉDACTION  DE  LA  REVUE  POUR  1920 

F.  Daguin,  H.  Didier,  I'.  Ilstiol,  '•.  Etoc,  A.  Menegaux,  P.  Paris,  X.  Uaspail, 
E.  Simon. 

Les  réunions  du  ("omité  et  des  Amis  de  la  Rf.vle,  pour  l'année  1920,  ont 
lieu  au  Laboratoire  d'Ornithologie,  55,  rue  de  Buffon,  le  deuxième  lundi  de 
chaque  mois. 


SOMMAIRE  DU  N°  135 

René  d'Abadie. —  La  Société  Ornithologique  de  France. 

D'  Millet-Horsin.  —  Guide  de  l'amateur  d'Oiseaux  débarquant  sur  la  terre 

d'Afrique  {suite). 
René  d'Abadie.  —  Sur  les  migrations  des  Grues  cendrées  au  printemps  1920. 

Notes  et  faits  divers. 

L'Echassc  on  Sologne  (Comte  do  Tristan). 
Diminution  des  Oiseaux  en  Algérie  (P.  Ferrouillat). 
A  propos  de  la  Mcrlette  de  Roche  (H.  Darviot). 
Sur  le  régime  des  Freux  (Talamon). 

Observations  zoologiques  en  Charente  (Jarnac),  1919  et  1920  (Comte  de  B.  de 
Paillerets). 

Questions  d'Ornithologie  pratique  : 

Sur  la  conservation  des  peaux  par  le  Savon  arsenical  (fig.)  (J.  Quentin). 

BibUographie. 

Les  articles  étant  signés,  la  Rédaction  de  la  REVUE  n'est  responsable 
ni  des  opinions  émises,  ni  des  erreurs  de  nomenclature  qui  pourraient  s'y 
trouver. 

La  reproduction  des  notes  et  articles  publiés  dans  la  Revue  Française  d'Ornitho' 
logie  n'est  permise  qu'avec  l'indication  d'origine. 


TARIF  DES  TIRÉS  A  PART 
Les  tirés  à  part  doivent  être  demandés  au  plus  lard  huit  jours  après  V apparition  du  N" 


4    [lages    25  ex 4  50 

—  50  — 5  25 

—  luo   — 7      » 


8  pages    25  ex 6  50 

—  50  — 8      • 

—  100  — 11 


Coiivertuie,  en  plus  des  prix  ci-dessus  :     25  ex 3  25 

—  —  50— 42Ô 

—  —  100  — 6  25 


12»  Année.  —  N»  136-137.  1  Aoùt-7  Septembre  1920. 

Revue  Française 

d'Ornithologie    g 

Scientifique     et     Pratique  • 


A.  MENEGAUX 

Assistant  de  Mammalogie  et  Ornithologie  au  Muséum  d'Histoire  naturelle 

Membre  do  la  Commission  supérieure  de  la  Chasse 

Correspondant  de  l'Académie  d'Agriculture  de  France. 


Prière  d'adresser  toutes  les  communications  concernant  la  Revue 
(manuscrits,  abcnnements,  demande  de  renseignements) 
à  M.  A.  Menegaux,  55,  rue  de  Buffon,  Paris 


Le  numéro  :  1  fr.  75 


ORLÉANS 

IMPRIMERIE  H.  TESSIER 
8  bis  et  8  ter.  Rue  du  Faubourg-Madeleine 

1920 


04 


Directeur  :  S 


5 


i 


3 
Secrétaire  de  la  Rédaction  ;  M.  J.  RAPINE  g 


a 
« 

I 

Prix  de  l'abonnement  :  20  fr.  par  an  ^ 


o 

< 


COMITÉ  DE  RÉDACTION  DE  LA  REVUE  POUR  1920 

F.  Daguin,  1{.  Didier,  P.  Kstiot,  G.  Etoc,  A.  Menegaux,  I'.  Paris,  X.  Raspail, 
E.  Simon. 

Les  réunions  du  Comité  et  des  Amis  ue  la  Revue,  pour  Tannée  1920,  ont 
lieu  au  Laboratoire  d'Ornithologie,  65,  rue  de  Buffon,  le  deuxième  lundi  de 
chaque  mois. 


SOMMAIRE  DES  N"»  136-137 

A.  Gibert.  —  La  Société  Ornithologique  de  France.'' 

J.  Rapine.  —  Une  sous-espèce  d'Accenteur,  nouvelle  pour  la  France,  P.  M. 

iniihliolli  Ilarper  (fig.). 
R.  Deschiens.  —  Destructions  et  réaction. 
A.  Hugues.  —  Sur  le  Grand  Epervier,  A.  n.  major  Bekker. 
A.  Menegaux.  —  V.  Enquête  sur  la  disparition  du  Moineau. 
D"'  Millet-Horsin.  —  Guide   de  l'amateur  d'Oiseaux   débarquant   sur  la   terre 

d'Africiui'  (pi.),  (suite). 
M.  Mourgue.  —  Oiseaux  observés  en  Tunisie  du  8  mai  au  8  juin  1920. 

Notes  et  Saits  divers. 

Xidificatiiin  t\v  la  Grue  cendrée  en  Sologne  (Comte  de  Tristan). 

Toujours  les  lacets. 

La  Fauvette  à  tête  noire  (Talamon). 

A  propos  des  Hirondelles  (Talamon). 

Sur  le  contenu  stomacal  du  Thalaissidrome  tempête  (Mourgue). 

Questions  d'Ornithologie  pratique  : 

Sur  la  nianiéro  d'iniruduire  un  nouvel  hôte  dans  une  volière  ou  un  colombier 
(Bailly-Maître). 

Erratum. 

Les  articles  étant  signés,  la  Rédaction  de  la  REVUE  n'est  responsable 
ni  des  opinions  émises,  ni  des  erreurs  de  nomenclature  qui  pourraient  s'y 
trouver. 

La  reproduction  des  notes  et  articles  publiés  dans  la  Revue  Française  d'Ornitho- 
logie n'est  permise  qu'avec  l'indication  d'origine. 


TARIF  DES  TIRES  A  PART 
Les  tirés  à  part  doivent  être  demandés  au  plus  tard  huit  jours  après  l'apparition  du  N° 


4    pages    25  ex 4  50 

—  50  — 5  25 

—  100  — 7      » 


8  pages    25  ex 6  50 

—  50  — 8      • 

—  100  — 11 


Couverture,  en  plus  des  prix  ci-dessus  :     25  ex 3  25 

—  —  50  — 4  25 

—  -  100  — 6  25 


BXJLLETIN  D'ÉCHANGE,  OFFRES  ET  DEMANDES 


Le  prix  de  toutes  les  années  de  la  Revue  (1S09  à  1919  inclus)  est  porté  à 
20  &ancs  l'une. 

A  cédei  : 

Collection  600  œufs  (280  espèces)  la  plupart  exotiques.  Catal.  ms.  en  communica- 
tion. S'adresser  à  M.  Van  Kcmpen,  29,  rue  Allent,  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

M.  Février,  19,  rue  Antoine-Gadaud  à  Périgueux  (Dordogne\  demande  à 
acheter  une  Vitrine  pour  collection  d'Oiseaux  et  les  numéros  8,  10  et  11  de  la 
Revue  Française  d'Ornithologie. 

Vitrine  démontable,  2™  sur  2°»  et  0™50,  contenant  une  collection  d'Oiseaux  de 
France  (135  à  vendre  1.000  fr.  Focaux  pour  Reptiles  ;  cuvettes  en  carton  pour 
minéraux  ;  cartons  liégés  ;  collection  de  minéraux  et  fossiles,  etc. 

M.  T.\LAMON,  64,  rue  tïaussure,  Paris  (17«i. 

On  demande  quelques  peaux  de  Bruant  jaune  pour  le  Musée  de  Porto, 
Portugal. 

Offres  à  la  Direction. 

A  ventre  grande  cage  sur  table-support.  Piix  :  60  francs.  Dimensions  :  long. 
0  m.  80  ;  Larg.  0  m.  40  ;  Haut.  1  m.  30.  Offre  à  M.  Rapine,  11,  rue  du  Mont- 
parnass'^,  Paris  6^. 

On  demande  un  n.âle  adulte  de  Paon  blanc.  S'adresser  à  la  Direction. 


FONDS  POÏR  ILLUSTRATIONS 


M.  Vaueher 10  francs. 

M.  Gurnrg  (  pour  la  Reiiie)  5  1.  st 202       — 


R.  CoTTEREAr.  —  Les  «  Sorïmangas  »  ou  Sucriers  de  l'Afrique,  avecClefsana- 
lytiques  des  genres  et  des  espèces,  description,  distribution  géographique.  Broch. 
in-S»,  5  fr. 

E.  CoTTF.REAi .  — Les  Oiseaux  observés  dans  l'Arrondissement  de  Saint-Calais 
(Sarthe),  avec  des  notes  sur  les  nids  et  les  œufs.  Broch.  in-8°  (Préface  de 
M.  Menegaux),  5  fr. 

Chez  l'Auteur,  à  C.onflans,  par  Saint-Calais  (Sarthe). 

A.  Menegaux.  —  L'Ami  des  Oiseaux.  Petit  manuel  de  protection.  36  pages 
20  figures.  2  exemplaires,  2  fr.  25. 

Les  amis  des  Oiseaux,  qui  veulent  faire  de  la  propagande,  n'ont  qu'à  euToyer 
10  francs  avec  dix  adresses  à  la  Direction  qui  se  chargera  de  l'envoi. 


IMPRIMERIE 

Henri   TESSIER 

8  liis  el  8  ter,  Bue  iln  Faolioiirg-Hadeleine,  OBLtIillS 


Ouvrages  scientifiques  et  industriels 


PMications  Périodiques 


Catalogues,   etc. 


LIGUE  FRANÇAISE  POUR  LA  PROTECTION  DES  OISEAUX 

198,  Boulevard  Saint-Germain,  PARIS.  —  Bulletin  mensuel. 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 

DE    NICE    A    MULHOUSE 

La  plus  merveilleuse  excursion  de  montagne  du  monde  entier. 


Partir  de  Nice,  sur  la  Côte  d'Azur,  pour  aboutir  à  Mulhouse,  en  Alsace,  en 
longeant  les  plus  hauts  sommets  des  Alpes,  du  Jura  et  des  Hautes-Vosges,  voilà 
pour  les  touristes  qui  désirent  se  reposiT  tout  en  employant  utilement  leurs 
vacances,  une  attraction  sans  pareille  et  véritablement  féerique. 

Au  cours  de  cette  merveilleuse  randonnée,  qui  peut  être  réalisée  en  8  étapes 
au  moyen  des  SERVICES  AUTOMOBILES  P.  L.  M.  DE  LA  ROUTE  DES 
ALPES  ET  DU  JURA,  le  voyageur  parcourt  une  magnifique  route  de  1200  kilo- 
mètres en  passant  par  le  Col  de  la  Cayolle  {2.'!52  mètres),  Barcelonnette,  le  Col 
de  Vars  (2115  mètres),  le  Col  d'Iosard  (2'i09  mètres),  Briançon,  le  (;ol  du  Lautaret 
(2075  mètres),  Grenoble,  le  Massif  de  la  Grande  Chartreuse,  Chambéry,  le  lac  du 
Bourget,  Aix-les-Bains,  le  lac  d'Annecy,  Annecy,  le  Col  des  Aravis  (1500  mètres), 
Saint-Gervais,  Chamonix,  Evian,  Genève,  le  Lac  Léman,  le  Col  de  la  Faucille 
(1323  mètres),  Champagnole,  Besançon,  Belfort,  le  Ballon  d'Alsace  (12'i5  mètres) 
et  Thann. 


BULLETIN  D'ÉCHANGE,  OFFRES  ET  DEMANDES 


Le  prix  de  toutes  les  années  de  la  Revue  (1909  à  1919  inclus)  est  porté  à 
20  francs  l'une. 

On  demande  des  Ortolans,  Bruants  jaunes,  Bruants  proyers,  Cabarets  et 
Ventuions,  tous  mâles.  Offre  à  M.  Ant.  Raj'mond,  6,  rue  Charles-Richard,  Lyon. 

On  cherche  une  grande  volière  de  jardin  pour  petits  oiseaux  avec  double 
grillage  et  une  pailie  jjkiiie  et  ftimée  pour  l'hiver.  Environ  2  m.  de  largeur, 
2  m.  de  longeur,  2  m.  50  de  hauteur.  Offres  à  M.  Ant.  Raymond,  6,  rue  Richard, 
Lyon. 

M.  Févrikb,  19,  rue  .\ntoine-nadaud  à  Périgueux  iDordognei,  demande  à 
acheter  une  Vitrine  pour  collection  d"Oiseaux  et  les  numéros  8,  10  et  il  de  la 
Revue  /  rançaise  d^lirnithologie. 

Vitrine  démontable,  2""  sur  2'»  et  0™50,  contenant  une  collection  d'Oiseaux  de 
France  (135)  à  vendre  1.000  fr.  Eocaux  pour  Reptiles;  cuvettes  en  carton  pour 
minéraux  ;  cartons  liégés  ;  collection  de  minéraux  et  fossiles,  etc. 

M.  Taj.a.mon,  64,  rue  i;aussure,  Paris  (17"=. 

On  demande  quelques  peaux  de  Bruant  jaune  pour  le  Musée  de  Porto, 
Portugal. 

Offres  à  la  Direction. 

A  vemre  grande  cage  sur  table-support.  Prix  :  60  francs.  Dimensions  :  long. 
0  m.  80  ;  Larg.  0  m.  40  ;  Haut.  1  m.  30.  Offre  à  M.  Rapine,  11,  rue  du  Mont- 
parnasse, Paris  6". 

On  demande  un  mâle  adulte  de  Paon  blanc.  S'adresser  à  la  Direction. 


FONDS  POUR  ILLUSTRATIONS 


E.  CoTTEKEM  .  —  Les  «  Souïmangas  »  ou  Sucriers  de  l'Afrique,  avec  Clefs  ana- 
lytiques des  genres  et  des  espèces,  description,  distribution  géographique.  Broch. 
in-8°,  5  fr. 

E.  CoTTEREAi .  — Les  Oiseaux  observés  dans  l'Arrondissement  de  Saint-Calais 
(Sarthe),  avec  des  notes  sur  les  nids  et  les  œufs.  Broch.  in-S"  (Préface  de 
M.  Menegaux),  5  fr. 

Chez  l'Auteur,  à  Conflans,  par  Saint-Calais  (Sarthe). 

A.  Menegaux.  —  L'Ami  des  Oiseaux.  Petit  manuel  de  protection.  36  pages 
20  figures.  2  exemplaires,  2  fr.  25. 

Les  amis  des  Oiseaux,  qui  veulent  faire  de  la  propagande,  n'ont  qu'à  envoyer 
10  francs  avec  dix  adresses  à  la  Direction  qui  se  chargera  de  l'envoi. 


HASSELOT 

Traducteur-Jure,  Avocat 

Traduciiorts  commerciales,  techni- 
ques, scientifiques,  littéraires, 
juridiques,  officielles,  etc.,  en  tou- 
tes langues. 

Oroit  français  et  international 


9,  Place  de  la  Bourse 

Téléphone  :  Central  35-03 
adresse  télégraphique  :  DHASSELOT-PARIS 


IMPRIMERIE 

Henri   TESSIER 

8  bis  it  8 1er,  Bue  li  FmlMiirg-lJilileiDi,  OBlÉilg 


Ouvrages  scientifiques  et  industriels 


Publications  Périodiques 


Catalogues,   etc. 


LIGUE  FRANÇAISE  POUR  LA  PROTECTION  DES  OISEAUX 
198,  Boulevard  Saint-GermaiQ,  PARIS.  —  Bulletin  mensuel. 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MEDITERRANEE 

CIRCriT  AUTOMOBILE  : 
NIMES,  MONT-AICOIIAL,  GORGES  DU   TARN,  NIMES 


La  Compagnie  P.-L.-M.,  qui  avait  organisé  en  1914,  dans  la  région  du 
Mont-Aigoual  et  les  Gorges  du  Tarn,  un  Service  d'auto-cars,  reprendra  ce 
Service  du  l^^""  juillet  au  15  septembre  prochains  au  départ  de  Nimes. 

Le  circuit  comportera  trois  journées  d'excursion  : 

ire  journée  :  Nîmes-Mont-Aigoual  par  le  Sigal,  Valleraugue  et  le  Col  de  la 
Serreyréde  ; 

2^  journée  :  Mont-Aigoual-Le  Rozier-Peyreleau  par  Meyrueis,  Ste-Enimio, 
Château  de  la  Caze  et  les  Gorges  du  Tarn,  Parcours  facultatif,  en  barque,  de 
la  Malcne  au  Pas  de  Soucy  ; 

3*  journée  :  Le  Rozier-Peyreleau-Nîmes  par  Meyrueis,  Mont-Aigoual,  le 
Vigan. 

Prix  du  circuit  :  150  francs. 

Pour  plus  amples  renseignements,  demander  le  prospectus  horaire  à 
l'Agence  P.-L.-M.,  88,  rue  Saint-Lazare  à  Paris,  aux  Bureaux  de  ville, 
bureaux  de  renseignements  du  réseau  et  aux  Agences  de  voyages. 


BULLETIN  D'ÉCHANGE,  OFFRES  ET  DEMANDES 


Le  prix  de  toutes  les  années  de  la  Revue  (1909  à  1919  inclus)  est  porté  à 
20  francs  l'une. 

On  demande  à  acheter  :  Degland  et  Gerbe,  Ornithologie  européenne,  2  vol.,  1867, 
André  Philipon,  Fismes  (Marne). 

On  demande  des  Ortolans,  Bruants  jaunes,  Bruants  proyers,  Cabarets  et 
Venturons,  tous  mâles.  Offre  à  M.  Ant.  Raymond,  6,  rue  Charles-Richard,  Lyon. 

On  cherche  une  grande  volière  de  jardin  pour  petits  oiseaux  avec  double 
grillage  et  une  partie  pleine  et  fermée  pour  l'hiver.  Environ  2  m.  de  largeur, 
2  m.  de  longeur,  2  m.  50  de  hauteur.  Offres  à  M.  Ant.  Raymond,  6,  rue  Richard, 
Lyon. 

M.  FÉVRIER,  19,  rue  Antoine-Gadaud  à  Périgueux  (Dordogne),  demande  à 
acheter  une  Vitrine  pour  collection  d'Oiseaux  et  les  numéros  8,  10  et  11  de  la 
Revue  Française  d'Ornithologie. 

Vitrine  démontable,  2"»  sur  2™  et  0°»50,  contenant  une  collection  d'Oiseaux  de 
France  (135)  à  vendre  1.000  fr.  Bocaux  pour  Reptiles;  cuvettes  en  carton  pour 
minéraux  ;  cartons  liégés  ;  collection  de  minéraux  et  fossiles,  etc. 

M.  Talamon,  64,  rue  Saussure,  Paris  (17^;. 

On  demande  un  mâle  adulte  de  Paon  blanc.  S'adresser  à  la  Direction. 

Toute  l'année  :  ondulées,  vertes,  jaunes,  bleues. 

Également  :  création  de  l'élevage  ondulées  olives  et  ondulées  les  produisant. 

Les  échanges  sont  acceptés. 

Établissements  ornitholog.  A.  Blanchard,  1,  Allée  Charles-de-Fitte,  Toulouse. 


FONDS  POUR  ILLUSTRATIONS 


E.  Cotte  RE  AU.  —  Les  «  Souimangas  »  ou  Sucriers  de  l'Afrique,  avec  Clefs  ana- 
lytiques des  genres  et  des  espèces,  description,  distribution  géographique.  Broch. 
in-8o,  5  fr. 

E.  CoTTEREAu.  — Lcs  Oissaux  observés  dans  l'Arrondissement  de  Saint-Calais 
(Sarthe),  avec  des  notes  sur  les  nids  et  les  œufs.  Broch.  in-8°  (Préface  de 
M.  Menegaux),  5  fr. 

Chez  l'Auteur,  à  Conflans,  par  Saint-Calais  (Sarthe). 

A.  Menegaux.  —  L'Ami  des  Oiseaux.  Petit  manuel  de  protection.  36  pages 
20  figures.  2  exemplaires,  2  fr.  25. 

Les  amis  des  Oiseaux,  qui  veulent  faire  de  la  propagande,  n'ont  qu'à  envoyer 
10  francs  avec  dix  adresses  à  la  Direction  qui  se  chargera  de  l'envoi. 


HASSELOT 

Traducteur-Juré,  Avocat 

Traductions  commerciales,   lichni- 
.  qucs,     scientifiques,     littéraires, 
juridiques,  officielles,  elC,  en  tou- 
tes langues. 
Oroit  français  et  iaternational 


9,  Place  de  la  Bourse 

Téléphone  :  Central  35-03 
Adressf  télégraphique  :  DHASSELOT-PARIS 


IMPRllVIERIE 

Henri   TESSIER 

8  liii  et  8 1er,  Bue  lu  ruIicirg-laileleiDe,  OBLtiRS 


Ouvrages  scientifiques  et  industriels 


Publicut  oiis  Périodiques 


Catalogues,  etc. 


LIGUE  FRANÇAISE  POUR  LA  PROTECTION  OES  OISEAUX 
198,  Boulevard  Saint-Germain,  PARIS.  —  Bulletin  mensuel. 

CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS-LYON-MÉDITERRANNÉE 


La  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerrannée 
vient  d'ouvrir  une  Agence  de  Voyages,  au  n°  3  de  la  rue  Dumont-d'Urville 
à  Alger. 

Cette  Agence  foiu-nit  tous  renseignements  touristiques  jstations  estivales, 
thermales,  centres  de  séjour  et  de  villégiature)  sur  les  Régions  desservis  par 
le  Réseau  P.-L.-M.  (lignes  métropolitaines  et  algériennes),  délivre  les  billets 
de  toutes  catégories  émis  par  ce  Réseau,  effectue  la  location  au  départ  de 
Marseille,  de  places  de  lits-salon,  couchettes,  1^  et  2^  classes,  enregistre  les 
bagages  pour  toutes  les  gares  du  Réseau  P.-L.-M.  algérien,  etc.. 

Dans  la  même  Agence  fonctionne  un  service  de  la  Compagnie  Interna- 
tionale des  \\'agons-Lits  pour  la  location  des  places  de  wagon-lits  et  tous 
renseignements  concernant  les  services  de  cette  Compagnie. 


12»  Année. — N»  138.  7  Octobre  1920. 

Revue  Française 

d'Ornithologie     « 

Scientifique     et     Pratique  « 

ta 

O 
—  Ck 

Directeur  :  S 


A.  MENEGAUX 


Membre  de  la  Commission  supérieure  de  la  Chasse 
Coirespondant  da  l'Académie  d'Agriculture  de  France. 


Secrétaire  de  la  Rédaction  :  M.  J.  RAPINE 


Prière  d'adresser  toutes  les  communications  concernant  la  Revue 
lanuscrits,  abonnements,  demande  de  renseignemei 

à  M.  A.  Menegaux,  55,  rue  de  Buffon,  Paris 


ORLEANS 

IMPRIMERIE  H.  TESSIEH 
«  bis  et  8  ter,  Rue  du  Faubourg-Madeleine 

1920 


o. 


a 
Assistant  de  Mammalogie  et  Ornithologie  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  Si 


a 
o 


(manuscrits,  abonnements,  demande  de  renseignements)  -p 


a 

Prix  de  l'abonnement  :  20  fr.  par  an  ^ 

Le  numéro  :  1  fr.  75  i 


«s; 


COMITÉ  DE  RÉDACTION  DE  LA  REVUE  POUR  1920 

F.  Daguin,  R.  Didier,  P.  Estiot,  Ci.  Rtoc,  A.  iMenegaux,  P.  Paris,  X.  Raspail, 
E.  Simon. 

Les  réunions  du  Comité  et  des  Amis  de  la  Rrvi  e,  pour  l'année  1920,  ont 
lieu  au  Laboratoire  d'Ornithologie,  65,  rue  de  Bujjon,  le  deuxième  lundi  de 
chaque  mois. 


SOMMAIRE   DU   N°   138. 

André  Godard.  —  I.a  soci-îté  ornitliologique  de  France. 

D"'  Grom'er.  —  Sur  la  capture  de  dou.x  Accenteurs  alpins. 

D"'  Bommier.  —  Notre  sauvagine  et  sa  chasse. 

D''  Gromier.  —  Notes  sur  un  secteur  du  front  d'Orient  (Vardar), 

D^  Millet-Horsin.  —  Guide  de  l'amateur  d'oiseaux  débarquant  sur  la  terre  d'Afrique 

(Suite). 

Notes  et  faits-diveis. 

l,a  chasse  en  mer  (.AI.  Legendre). 

A  propos  des  Hirondelles  (,M.  Legendre). 

Accouplement  d'une  grue  cendrée  femelle  domestique  avec  un   mâle  sauvage 

(Cte  de  Tristan). 
Sur  le  permis  de  naturaliste  (A.  Hugues). 
Une  histoire  d'Autour  (E.  Teilhard  de  Chardin). 
Sur  quelques  oiseaux  en  Auvergne  (E.  Teilhard  de  Chardin), 
Sur  les  Becs-croisés  (E.  Teilhard  de  Chardin). 

Note  sur  Falco  punints  des  îles  de  Riou  et  de  Caleseragne  (M.  Mourgue). 
Note  sur  les  Puftins  du  golfe  de  Marseille  (M.  Mourgue). 
Sur  les  pontes  des  poules  (A.  Hugues). 

Questions  d'Ornithologie  pratique  : 

Du  préservatif  arsenical  Bécœur  (A.  Vaucher). 

Distinction. 

Les  articles  étant  signés,  la  Rédaction  de  la  REVUE  n'est  responsable 
ni  des  opinions  émises,  ni  des  erreurs  de  nomenclature  qui  pourraient  s'y 
trouver. 

La  reproduction  des  notes  et  articles  publiés  dans  la  Revue  Française  d'Ornitho- 
logie n'est  permise  qu'avec  l'indication  d'origine. 


TARIF  DES  TIRÉS  A  PART 

Les  tires  à  part  doivent  être  demandés  au  plus  tardhxàt  jours  après  l'apparition  du  N" 


4    pages     25  ex 4  50 

—  50   — 5  25 

—  100  — 7      » 


8  pages    25  ex 6  50 

—  50  — 8      » 

—  100  — U 


Couverture,  en  plus  des  prix  ci-dessus  :     25  ex 8  26 

—  —  50— 426 

—  —  100— 6  26 


12»  Année.  —  N»   139.  7  Novembre   1920. 

Revue  Française 

d'Ornithologie    » 

Scientifique     et     Pratique  S 


o 

en 

Directeur  :  g 

A.  MENEGAUX  S 

Assistant  de  Mammalogie  et  Ornithologie  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  g 

Membre  de  la  Commission  supérieure  de  la  Chasse  6 

Correspondant  de  l'Académie  d'Agriculture  de  France.  <» 

S 
p 


Secrétaire  de  la  Rédaction  :  M.  J.  RAPINE 


Prière  d'adresser  toutes  les  commonications  concernant  la  Revue 
(manuscrits,  abonnements,  demande  de  renseignements) 
à  M.  A.  Menegaux,  55,  rue  de  Buffon,  Paris 


Prix  de  l'abonnement  :  20  fr.  par  an 
Le  numéro  :  1  fr.  75 


ORLEANS 

IMPRIMERIE  H.  TESSIER 
S  bis  et  S  ter.  Rue  du  Faubourg-Madeleine 

1920 
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•a 
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COMITÉ  DE  RÉDACTION  DE  LA  REVUE  POUR  1920 

F.  Daguin,  H.  Didier,  P.  Kstiot,  G.  Etoc,  A.  Menegaux,  P.  i'aris,  X.  Raspail, 

E.  Simon. 

Les  réunions  du  Comité  et  des  Amis  de  la  Revue,  pour  l'année  1920,  ont 
lieu  au  Laboratoire  d'Ornithologie,  SB,  rue  de  liuffon,  le  deuxième  lundi  de 
chaque  mois. 


SOMMAIRE  DU  N»  139. 

J.  Delamain.  —  La  Société  Ornithologique  do  France. 

M.  Mourgue  et  J.  L'Hermitte.   —  Sur  la   Nidification    à'AquUa   fasciata    en 

l'rovencc. 

D' Millet-HoTsin.  —  Guide  de  l'amateur  d'oiseaux  débarquant  sur  la  terre  d'Afrique 

(Suite). 

Notes  et  Faits  divers. 

Des  Cigognes  en  Champagne  (A.  Philippon). 


Les  articles  étant  signés,  la  Rédaction  de  la  REVUE  n'est  responsable 
ni  des  opinions  émises,  ni  des  erreurs  de  nomenclatore  qui  pourraient  s'y 
trouver. 

La  reproduction  des  notes  et  articles  publiés  dans  la  Revue  Française  d'Ornitho- 
logie n'est  permise  qu'avec  l'indication  d'origine. 


TARIF  DES  TIRÉS  A  PART 

Les  tirés  à  part  doivent  être  demandés  au  plus  tard  huit  jours  après  l'apparition  du  N° 


4    pages    25  ex 4  50 

—  50  — 5  25 

—  100  — 7      • 


8  pages    25  ex 6  50 

—  50  — 8     » 

—  100  — 11     » 


Couverture,  en  plus  des  prix  ci-dessus  :    25  ex 3  S5 

—  —  50  — 4  26 

—  —  100— 6  25 


12»  Année. — N°  140.  '  7  Décembre  1920. 

Revue  Française 

d'Ornithologie    . 

Scientifique     et     Pratique  § 


A.  MENEGAUX 

Assistant  de  Mammalogie  et  Ornithologie  au  Muséum  d'Histoire  naturelle 

Membre  de  la  Commission  supérieure  de  la  Chasse 

Correspondant  de  l'Académie  d'Agriculture  de  France. 


Secrétaire  de  la  Rédaction  :  M.  J.  RAPINE 


Le  numéro  :  1  fr.  75 


ORLEANS 

IMPRIMERIE  H.  TES3IER 
•8  bis  et  8  ter,  Rue  du  Faubourg-Madeleioe 

1920 


o 
a* 


Directeur  :  S 


Q> 


O, 


a 
o 


Prière  d'adresser  toutes  les  communications  concernant  la  Revue 

(manuscrits,  abonnements,  demande  de  rensei^ements)  -g 

à  M.  A.  Menegaux,  55,  rue  de  Buffon,  Paris  § 


•a 


a 
1 

(     France,  20  fr.  par  an  » 

f*rix  de  l'abonnement  ^'     ^  „    ,  S 

Etranger,  2$  fr.  par  an  S 


o 

< 


COMnÉ  DE  RÉDACTION  DE  LA  REVUE  POUR  1920 

F.  Daguin,  U.  Didier,  P.  I^stiot,  G.  Etoc,  A.  Menegaux,  1'.  Paris,  X.  Raspail, 
E.  Simon. 

Les  réunions  du  Comité  et  des  Amis  de  lv  Revi  r,  pour  l'année  1920,  ont 
lieu  au  Laboratoire  d'Ornithologie,  55,  rue  de  Bujfon,  le  deuxième  lundi  de 
chaque  mois. 


SOMMAIRE  DU  N»  140. 

î.  L'Herm'.tte.  —  LWigle  impérial  à  Marseille. 

A.  Blanchet. —  Notes  d'Ornithologie  tunisienne.  Nouvelle  capture  de  Terekiacinerea 

Notes  et  Faits  divers. 

Un  Rouge-Gorge  albinos  (D'  .Vrnaull) 

Un  nid,  deux  œufs,  un  point  d'interrogation  (D'  Arnault) 

Encore  des  lacets  dans  les  Landes  (X.) 

Variété  de  Mésange  bleue  ^.^L  Legendre). 

Le  Milan  noir  en  Algérie. 

Capture  d'un  Bihoreau. 

Questions  d'Ornithologie  pratique. 

Ponte  et  luniièrc  i-lcttrique  >  D'  Bonmiier). 

Table  alphatétigne  des  Anteuis  pour  1920. 

Table  alphabétique  des  Anieurs  et  des  Matières  pour  le  tome  VI  (1919  et  1920) 

Les  articles  étant  signés,  la  Rédaction  de  la  REVUE  n'est  responsable 
ni  des  opinions  émises,  ni  des  erreurs  de  nomenclature  qui  pourraient  s'y 
trouver. 

La  reproduction  des  notes  et  articles  publiés  dans  la  Revue  Française  d'Ornitho- 
logie n'est  permise  qu'avec  l'indication  d'origine. 


TARIF  DES  TIRÉS  A  PART 
Les  tirés  à  part  doivent  être  demandés  au  plus  tard  huit  jours  après  V  apparition  du  N" 

4   pages    25  ex 4  50        8  pages    25  ex 6  50 

—  50  — 5  25  —        50  — 8     » 

—  100  — 7      •   I  —       100  — 11     » 

Couverture,  en  plus  des  prix  ci-dessus  :     25  ex S  25 

—  —  50  — 4  25 

—  —  100  — 6  25 


BULLETIN  D'ÉCHANGE,  OFFRES  ET  DEBIANDES 


Le  prix  de  toutes  les  années  de  la  Revue  (1909  à  1919  inclus)  est  porté  à 
20  francs  l'une. 

A  céder  : 

Colltction  600  œufs  (280  espèces)  la  plupart  exotiaues.  Catal.  ms.en  communica- 
tion. S'adresser  à  M.  Van  Kempen,  29,  rue  Allent,  Saint-Omer  (Pas-de-Caln-s). 

Vitrine  démontable,  2"»  sur  2™  et  O^SO,  contenai.t  une  collection  d'Oiseaux  de 
France  (135)  à  vendre  1.000  fr.  Bocaux  pour  Reptiles  ;  cuvettes  en  carton  pour 
minéraux  ;  cartons  liégés  ;  collection  de  minéraux  et  fossiles,  etc. 

M.  Tal.\mo.\,  64,  rue  Saussure,  Paris  (17*). 

On  demande  quelques  peaux  de  Bruant  jaune  pour  le  Musée  de  Porto, 
Po.  lu  gai. 

Ofires  à  la  Direction. 

On  demande  des  Etourneaux  liabitués  à  la  captivité.  Ant.  Raymond,  llùtel 
Buffet,  Légny-le-Bois-d'Oingt  (Rhône). 

Toute  l'année  :  ondulées,  vertes,  jaunes,  bleues.  Egalement  :  création  de  l'éle- 
vage ondulées  olives  et  ondulées  les  produisant. 

Les  (''changes  sont  acceptés. 
Etablissement  ornitholog'çiue.  A  Bla.\ch.\rd,  l,  Allée  Charles-de-Fitte,  Toulouse. 


FONDS  POUR  ILLUSTRATIONS 


Vous  qui  vous  intéressez  aux  Oiseaux,  lisez 

NOTRE  SAUVAGINE  ET  SA  CHASSE 

par  le  D''  R.  Bommier 
Château  de  Wardrecques  (Pas-de-Calais) 

Ce  très  beau  volume  de  300  pages  22  /28,  sur  papier  couché  de  luxe,  avec  270 
photogravures  à  une  même  échelle  de  tous  les  oiseaux  de  mer,  de  marais,  de  rivière 
susceptibles  d'être  rencontrés  en  France,  en  Belgique,  en  Angleterre,  en  Sui.5se, 
avec  un  texte  très  complet  comprenant  une  étude  des  terrains  de  cha.sse,  des 
migrations,  et  une  classification  spéciale  est  envoyé  contre  remboursement  (frais 
en  plus)  ou  par  poste  recommandée  (1.300  gr.)  contre  mandat  de  62  fr.  60  adressé 
à  l'auteur-éditeur. 

Contre  simple  carte  de  visite  envoi  par  l'auteur  également  et  à  titre  gracieux 
du  Sommaire,  d'une  page  extraite  du  texte  et  de  gravures  spécimens  permettant  de 
se  rendre  compte  de  la  tenue  générale  de  l'ouvrage  et  de  sa  documentation. 


IMPRIMERIE 

Henri   TESSIER 
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LIGUE  FRANÇAISE  POUR  LA  PROTECTION  DES  OISEAUX 

198,  Boulevard  Saint-Germain,  PARIS.  —  Bulletin  mensuel. 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 


Sports  d'hiver  à  Cheunonix  et  au  Mont-Revard  (Aix-lcs-Bains) 
Billets  spéciaux  d'aller  el  retour 


La  ('i>mpii<.'nic  P.-I.,.-M.  délivrera,  à  partir  du  10  décembre,  à  la  gare  de  l'aris  et  dan» 
ses  principales  gares  des  billets  spéciaux  d"aller  et  retour  pour  .\ix-lcs-Bains  et  Chanionix 
valables  15  jours  et  pouvant  être  prolongés  |>ar  deux  fois  de  8  jours  avec  faculté 
d'arrêt  à  Aix-les-Bains  pour  les  voyageurs  allant  à  Chainonix. 

A  partir  du  10  décembre  19"20 

relations  entre  Paris,  Aix-les-Bains  et  Chanionix 

(voitures  directes  1'^  et  2"  lits-salon  jusqu'à  St-Gervais) 

ALLER  UETOL'R 

Départ  de  Paris 21  h.  05         Départ  de  Chanionix 15  h. 

Arrivée  à  Aix-les-Bains 7  h.  .'55  —       d'Aix-les-Bains 22  h.  17 

—      à  Chanionix 14  h.  42         Arrivée  à  Paris 9  h.  40 

Du  20  décembre  au  28  février,  la  Compagnie  mettra  en  marche  un  train  express 
(!'■  et  2^)  entre  Aix-les-Bains  et  .St-Gervais-le-t'ayet  qui  permettra  d'arriver  à  Chamonix 
à  12  h.  44  el  d'en  repartir  à  17  h.  15. 

Le  chemin  de  fer  du  Revard  et  l'Hôtel  du  Revard  seront  ouverts  du  15  décembre 
au  15  mars  : 

Départ  d" Aix-lcs-Bains. .. .       8  h.  25  t-w     •     i     .     •  ►     i     1  h.  15  à  la  montée 

'  Durée  du  trajet     ! 

—      du  Mont-Revard. . .      16  h.  45  (     1  h.  05  à  la  descente 

Train  supplémentaire  les  dimanches  et  fêtes,  samedis  et  veilles  de  fêtes,  partant  à 
11  heures  d'Aix-les-Bains. 

.Service  automobile  de  la  gare  P.-L.-.M.  il  la  gare  du  Revard. 

Pnur  tous  reiiseigneiiieiits  s'aihesser  : 
à  l'Agence  P.  L.  M.,  88.  rue  St-Lazare,  à  Paris,   aux  bureaux  de  renseignements  de.s 
gares  P.  L.  M.,  aux  Syndicats  d'Initiative  de  Chamonix  et  d'.\i.x-les-Bains,  à  la  Com- 
pagnie du  Revard  à  .Vi.x-les-Bains. 


BULLETIN  D'ÉCHANGE,  OFFRES  ET  DEMANDES 


Le  prix  de  toutes  les  aimées  de  la  Revue  (1909  à  1919  inclus)  est  porté  à 
20  francs  l'une. 

A  céder  : 

Culli'T-tion  600  œufs  (280  espèces)  la  plupart  exotiques.  Catal.  ms.  en  communica- 
tion. S'adresser  à  M.  Van  Kempen,  29,  rue  Allent,  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

Vitrine  démontable,  2™  sur  2""  et  O^SO,  contenant  une  collection  d'Oiseaux  de 
France  (1351  à  vendre  1.000  fr.  Bocaux  pour  I^eptiles  ;  cuvettes  en  carton  pour 
minéraux  ;  cartons  liégés  ;  collection  de  minéraux  et  fossiles,  etc. 

M.  TAL.4M0.N,  64,  rue  Saussure,  Paris  il7«). 

On  demande    quelques  peaux  de   Bruant   jaune   pour  le  Musée   de    Porto, 
Portugal. 
Offres  à  la  Direction. 

On  demande  des  Etourneaux  Iiabitués  à  la  captivité^.  Ant.  Raymond,  Hôtel 
Buffet,  Légny-le-Bois-d'Uingt  (i^hône). 


FONDS  POUR  ILLUSTRATIONS 

M.  Savigny 10  francs. 

Vous  qui  vous  intéressez  aux  Oiseaux,  lisez 

NOTRE  SAUVAGINE  ET  SA  CHASSE 

parle  D^  R.  Bommier 
Château  de  Wardrecques  (Pas-de-Calais) 

Ce  très  beau  volume  de  .300  pages  22  /28,  sur  papier  couché  de  luxe,  avec  270 
photogravures  à  une  même  échelle  de  tous  les  oiseaux  de  mer,  de  marais,  de  rivière 
susceptibles  d'être  rencontrés  en  France,  en  Belgique,  en  Angleterre,  en  Suisse, 
avec  un  texte  très  complet  comprenant  une  étude  des  terrains  de  chasse,  des 
migrations,  et  une  classification  spéciale  est  envoyé  contre  remboursement  (frais 
en  plus)  ou  par  poste  recommandée  (1.300  gr.)  contre  mandat  de  62  fr.  60  adressé 
à  l'auteur-éditeur. 

Contre  simple  carte  de  visite  envoi  par  l'auteur  également  et  à  titre  gracieux 
du  Sommaire,  d'une  page  extraite  du  texte  et  de  gravures  spécimens  permettant  de 
se  rendre  compte  de  la  tenue  générale  de  l'ouvrage  et  de  sa  documentation. 


IMPRIMERIE 

Henri   TESSIER 
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CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 


Location  des  Places  à  la  gare  de  Paris  P.-L.-M. 

MM.  les  voyageurs  sont  informés  qu'à  partir  du  15  Novembre  1920,  la 
gare  de  Paris  P-.L.-M.  »e  fera  plus  la  location  des  places  de  luxe  (couchettes, 
Ëts-salons  avec  ou  sans  draps,  lits  complets),  cette  location  devant  être 
faite  exclusivement  par  l'Agence  P.-L.-M.  de  renseignements,  88,  rue  St-Lazare 
(9«  arr.) 

La  gare  de  Paris  P.-L.-M.  louera  seulement  des  places  de  1'^  et  de  2® 
classes  et  toutes  les  places  de  ?>^  classe. 

Il  n'est  fait  de  location  par  téléphone  ni  à  la  gare  de  Paris,  ni  à 
l'Agence  de  la  rue  St-Lazare. 


BULLETIN  D'ÉCHANGE,  OFFRES  ET  DEMANDES 


Le  prix  de  toutes  les  années  de  la  Revue  (1909  à  1919  inclus)  est  porté  à 
20  francs  l'une. 

A  céder  : 

Collfclion  600  œufs  (280  espèces)  la  plupart  exotiques.  Catal.  ms.  en  communica- 
tion. S'adresser  à  M.  Van  Kcmpen,  29,  rue  Allent,  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

Vitrine  démontable,  2"  sur  2™  et  O^SO,  contenant  une  collection  d'Oiseaux  de 
France  (135)  à  vendre  1.000  fr.  Focaux  pour  Heptiles  ;  cuvettes  en  carton  pour 
minéraux  ;  cartons  liégés  ;  collection  de  minéraux  et  fossiles,  etc. 

M.  Talamon,  64,  rue  t^aussure,  Paris  (17«). 

On  demande  quelques  peaux  de  Bruant  jaune  pour  le  Musée  de  Porto, 
Portugal. 

Offres  à  la  Direction. 


FONDS  POUR  ILLUSTRATIONS 

M.  Savigny 10  francs. 


E.  CoTTEBEAu.  —  Los  «  Souïmangas  »  ou  Sucriers  de  l'Afrique,  avec  Clefs  ana- 
lytiques des  genres  et  des  espèces,  description,  distribution  géographique.  Broch, 
in-8»,  5  fr.  y, 

E.  CoTTEREAu.  —  Lcs  Oiscaux  observés  dans  l'Arrondissement  de  Saint-Calais 
(Sarthe),  avec  des  notes  sur  les  nids  et  les  œufs.  Broch.  in-8°  (Préface  de 
M.  Menegaux),  5  fr. 

Chez  l'Auteur,  à  Conflans,  par  Saint-Calais  (Sarthe). 

A.  Menegaux.  —  L'Ami  des  Oiseaux.  Petit  manuel  de  protection.  36  pages» 
20  figures.  2  exemplaires,  2  fr.  25. 

Les  amis  des  Oiseaux,  qui  veulent  faire  de  la  propagande,  n'ont  qu'à  envoyer 
10  francs  avec  dix  adresses  à  la  Direction  qui  se  chargera  de  l'envoi. 


y 


IJVIPRIJVIERIE 

Henri   TESSIER 

8  \\%  Il  8 1er,  Rae  Id  FaDtmnrj-IaileleiDe,  OBLCiHS 


Ouvrages  scientifiques  et  industriels 


Publictitiohs  Périoditpies 


Catalogues,   etc. 


LIGUE  FRANÇAISE  POUR  LA  PROTECTION  DES  OISEAUX 
198,  Boulevard  Saint-Germain,  PARIS.  —  Bulletin  mensuel. 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 


La  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  Paris-Lyon%Mt'diterranée  vient 
d'éditer  un  dépliant  illustré  de  la  route  des  Alpes  et  du  Jura. 

Cette  magnifique  publication  en  photogravure  comporte,  sous  une  cou- 
verture très  artistique  : 

Ali  recto,  une  belle  carte  en  couleurs  des  Alpes  et  du  Jura,  avec  le  tracé 
des  Grands  Services  Automobiles  de  Tourisme  P.  L.  M.  ; 

Au  verso,  un  grand  panorama  de  la  chaîne  du  .Mont-Blanc,  vue  prise  du 
sommet  du  Brévent,  par  P.  Helbronner. 

En  vente  dans  les  bibhothèques  des  gares,  bureaux  de  renseignements, 
bureaux  de  ville,  etc.,  au  prix  de  1  franc. 

Envoi  par  poste  recommandé  sur  demande  accompagnée  de  1  fr.  50  en 
mandat  ou  timbres-poste,  adressée  à  M.  l'Ingénieur  en  chef  de  l'Exploi- 
tation de  la  Compagnie  P.  L.  M.  (Service  de  la  Publicité),  20,  boulevard 
Diderot,  à  Paris  (XI I^). 
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